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AVERTISSEMENT/ 


Les  jinnàles  i}es  Jifirtes  ^ÙLTàlë6étit  de 
trois  en  trois  mois',  par  Uvraisons  de  sept 
à  huit  feuilles  d'impression  chacune ,  avec 
des  planches.  Voyez  Vuéveriissement  placé 
au  commencement  du  volume  de  1816, 
fotmant  lé  toli!ie  I^*".  de  là  collection  des 
annales  des  Mines. 
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NOTICE 

Sur  plusieurs  substances  minérales' récemment 
découvertes,   et  qi^on  a  nommées  Ai^bim^ 

EcilLAN^  GrauÉNlTS^  HsLTIN>  PÉLXUBI^  PiRGOM 

et  Taktaute. 

Pau  m.  L0VI8  CORDIER9  lospocteur  diviâoimaire 

au  Corps  royal  des  Mines. 

Al.  Haûy  a  reçu,  il  y  a  quelque  temps ^  des 
échantillons  assez  bien  caractérisés  de  plusieurs 
substances  minérales  qu'on  a  récemment  dé-- 
couTcrtes ,  soit  dans  la  vallée  de  Fassa  ^  en  Tyrol , 
soit  en  différentes  parties  de  l'Allemagne.  Ces 
substances  sont  s^rrivées  décorées  de  noms  par- 
ticuliers^ comme  si  elles  appartenaient  à  des  es- 
pèces tout-à-fait  nouvelles.  L'une  d'entre  elles ^ 
appelée    Fassàïte,  a  déjà  été  examinée   par 
M.  Haûy,  qui  n'y  a  ti*ouvé  qu'une  variété  du  py- 
roxèoe  (i).  Les  autres,  qu'on  a  nommées >tf/^//r^ 
B^éran,  Gehlénite ,  Helvin^  Peàum,  Pirgant 
et  Tantalite^  paraissent  réclamer  un  examen 
non  moins  sévère.  M.  Haûy,  après  avoir  eu  la 
bonté  de  me  communiquer  ses  échantillons,  et 
les  résultats  qu'une  première  étude  lui  a  offerts^ 
m'a  permis  de  publier  cette  notice  9  à  laquelle  je 
désire  que  les  minéralogistes  français  trouvent 
quelque  intérêt,  en  attendant  que  les  échan- 
tillons des  substances  dont  il  s'agit  soient  deve* 
nues  moins  rares  j  et  que  M.  Haûy  ait  eu  le 

(*)  Vo;yez  le  mémqiEre  de  M.  Haûy,  intitulé:  Observations 
sur  une  substance  minérale  y  k  laquelle  on  a  donné  le  nonu 
de  Fassaïte.  Annales  des  Mines  y  tome  II  (181 7)  >  pacre  i65. 
Ce  mémoire  se  troQvç  aussi  daas  les  Annales  du  Muséum 
d'Histoire  naturelle.  ^ 
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temps  de  réunir  et  de  gublîer  lui-même  des 
observations  plus  complètes  et  plus  décisives. 

'De  P Albin. 
Ce  minéral,  aini»i  nommé  par  Werner  à 
cause  de  sa  bçllç  coulem:  Uanche,  a  été  trouvé 
à  Marîaberg,  près  d'Aussig,  dans  une  lave 
phonolitique  {klingstein) ^  qui  fait  partie  da 
grand  système  volcanique  démantelé  de  la  Bo- 
hème. 11  se  présente  en  amas  géodiques,  qui 
tapissent  ou  remplissent  plus  ou  moins- par-' 
faitement  les  cavités  huileuses  de  la  lave  y  cavités 
qui  ont  jusqu'à  5  à  6  centimètres  de  diamètre.  Le 
tissu  de  ces  amas  est  grano-lamellaire^  à  grains 
assez  petits  ( 2  à  5  millimètres),  et  içrtement 
adhérens.  Les  grains  superficiels  se  montrent 
N  cristallisés  en  prismes  droits >  à  base  carrée, 
terminés  par  une  pyramide  surhaussée  et  époin- 
tëe,  dont  les  faces  naissent  sur  les  arêtes  du 
prisme.  Leur  structure  çsi  imparfaitement  la- 
inelleuse,  excepté  dans  le  sens  de^  basçs  où  la 
division  est  plus  nette.  La  cassure  des  grains 
ofirent  aussi  un  sens  de  division  plus  net,  et  que 
son  éclat  un  peu  nacré  rend  tres-sensible.  Les 
grains  et  les  cristaux  sont  d'un  blanc  mat  et 
opaque.  M;  Haiiy  s'est  assuré  c|u'en  les  mettant 
à'froîd  dans  Tacide  nitrique,  ils  se  l'ésolvaient 
en  gelée  au  bout  de  quelc[ués  jours,  et  qu'en 
chauffant,  cet  effet  avait  lieu  de  suite.  M.  de 
Monteiro,danssa  correspondanceavecM.Haûy,  . 
lui  annonce  qu'il  a  reconnu  tous  les  caractères 
géoiiiétrîques  de  la  mésotype  époîntée  (i)  dans  - 
y  '  '    '  ' 

(i)  Traité  de  minéralogie  de  M.  Haiiy,  tome  III,  p.  164. 
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les  crîsCaax  ôialbin;  j'ajouterai  que  la  cômpa* 
raison  des  autres  caractères  parait  confirmer 
pleinement  l'identité.  L'opacité  et  la  couleuf 
matte  de  Xalbin  tiennent  probablement  à  un 
faible  commencement  de  décomposition;  on  sait 
que  les  mésotypes  radiées  de  Ferroë  et  d'Au- 
vergne présentent  fréquemment  ces  deux  sortes 
d'altérations  accidentelles.  ï^^^  plus  grandes  prq- 
babilités  se  réunissent  donc  pour  faire  croire  que 
le  minéral  de  Mariaberg  n'est  qu'une  variété 
de  mésotjpe.  Il  est  sans  doute  plus  prudent  de 
se  ranger  à  cette  opinion  ^  que  d  introduire  dans 
la  méthode  une  espèce  nouvelle ,  dont  la  création 
repose  surquelquesnuancesparticulières  d'éclat^ 
de  couleur  et  de  transparence. 

De  PEgéran. 

Ce  minéral  a  été  découvert  à  Eger ,  en  Bo- 
hème^ d'oii  Werner  lui  a  donné  son  nom.  Sa 
gangue  est  un  quarz  gris,  recouvert  en  partie 
d'amphibole  blanc  {trémolUe).  11  se  présente 
en  cristaux  de  4^  ^  millimètres  de  côté  >  d'un 
brun  foncé,  opaques,  ou  très-faiblement  trans- 
lucides sur  les  angles.  Leur  forme  est.un  prisme 
droit  rectangulaire,^ ayant  chaque  arête  longi- 
tudinale, remplacée  tantôt  par  une  facette  in- 
clinée de  iS5  degrés  sur  les  deux  pans  adja- 
I  cens,  tantôt  par  trots  facettes,  dont  là  préco- 

I  dente  tiçiU  le  milieu.  La  division  mécanique  , 

i  indigne  très-distinctement  un  clivage  parallèle 

aux;  quatre  pans  principaux  et  aux  bases*  Si  on 
veut  appliquer  la  loi  de  symétrie  à  ces  données  , 
I  et  si  Qo.les  fortifie ,de:Vexafùen. des  autres  pro*- 

\  priétés,  notamment  celle  de  fondre  sen  scorie 

I  jioirç  ^  OB  est  conduit  à  prononcer  ^  sans  hésiter^ 
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que  cette  prétendue  espèce  nouvelle  appartient 
au  même  t^fpe  spécifique  que  Vidocrase  {vésu^ 
fienne  de  Werner).  Ce  résultat  ne  pouyait 
échapper  à  un  minéralogiste  aussi  exercé  que 
M.  de  Monteiro^  et  je  ne  fais  ici  que  me  ranger 
à  l'opinion  qu'il  avait  exprimée  à  Al.  Haûj  dans 
sa  correspondance. 

De  la  Gehliniie. 

Ce  minéral  a  été  ainsi  nommée  je  crois ,  par 
M.  Fuchs^  en  ménfoire  de  Gehlen^  chimiste 
malheureusement  trop  célèbre  de  Munich  ^  qui 
est  mort  il  y  a  enyiron  deux  ans^  victime  aes 
suites  d'une  expérience  sur  le  gaz  hydrogène 
arsénié.  M.  Léonhard,  dans  son  Annuaire  de 
1817^  donne  une  très*bonne  description  de  cette 
nouvelle  substance  ^  et  indique  celle  qui  a  été 
publiée  avant  la  sienne^  par  ra •  f  uchs ,  dans  le 
toi.  XY  du  Jour n, 4 1  de  c>(iW^  de  Schweigger. 

La  gehlénile  a  été  découverte  au  mont 
Monzoni ,  dans  là  vallée  de  Fassa  en  Tyr<J  ^  par 
M.  Frichholz  y  marchand  de  minéraux  à  Munich. 
Elle  se  présente  en  cristaux  rèctangulair'es ,  ayant 
environ  4  ^  ^  millimètres  de  côté  ^  et  qui  sont 
tantôt  groupés  et  imbriqués  les  uns  sur  les  au- 
tres >  et  tantôt  disséminés  dans  une  chaux  çar- 
bonatée^  blanche 5  laminaire^  qui  leur  sert  de 
gangue.  La  forme  des  cristaux  est  un  prisme 
droit  à  base  carrée 3  presque  tabulaire ,  n'offrant 
d  ailleurs  aucunes  facettes  additionnelles  j^uoi-* 
que  les  arêtes  île  soient  pas  très-vivesTLeur 
couleur  varie  enti*e  le  gris  -  jaunâtre  »  le  vert 
olive,  le  gris-verdàh-e  et  même  le  blancrverdàtre.. 
Leur  surface  présente  quelquefois  une  teinte 
superficielle  j  d'un  grtt*l)leuàtre  j  on  la  voit  aussi  ^ 


mais  rairemeni ,  tachetée  par  le  mélange  tiet  cou- 
leai*8  précédei|(es  :  du  reste  ^  cette  surface  esc 
matte  ^  prenne  toujours  pu  peu  rude  au  toucher^ 
et  parrftois  copioie  corrodée  f  ou  iDég^lemeut 
salf^  par  i|n  eiiduU  terreux  d*un  blanc-grisâtre. 
Le^  cristaux  sofit  opa<{ue8,  on  un  peu  translu- 
cide^, auf?  l0^  fioglec*  Ils  rayent  fortement  le 
Terre  5  et  spnt  rajfés  par  le  quarz.  Ils  sont  moins 
fragile^  que  cette  deruière  substaqce.  La  cassure 
est  inégale  ^  passant  à  récaiUeusej  elle  offre  des 
indice^  de  l^mes  parallèlement  adx  pans  du 
prismp^  et  cmr^tpiit  parallèlement  aux  bases; 
son  éçlfit  est  fj»ibte>  et  même  un  peu  ^ras  dans 
tous  \e^  i^em  f^liques  aux  (aees  de  la  forme  pri- 
miti?e.  La  pesanteur  spécifique  de  la  ^f^/^/ii/^ 
s'élèye?  d'après  M-  Léonhard^  i  ^598;  au  chalu- 
meau ,  elle  fond  assez  £icilement  en  un  irerre 
^ansluçide^  d'un  brun  j^iuiiàtre ^  qui  noircit, 
et  4eyient  proipptement  opoipe  et  huileux ,  si 
OTf  chauffe  hors  au  cène  intérieur. de  la  flamme. 
Snivafit  M.  Fuchs^  la  gehUmte  est  composée 
s)insî  qu'il  suit  : 

Sjlice.. .........  t f  39,61 

Alumine • • .  •  ^^fio 

Chaux 55,50 

Oxide  de  9at ^,56 

Peste  par  koflieinatîoii......     5,3o 

\  >■■"'  '      '  ^ 

L  _  nM 
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|}  6s^  ft  remarquer  ffue  les  cristaux  sont  fré-^ 
quèçi^etit  •  tt^Terséa  par  des  vénules  de  ^chaux 
carb^fi^Hée^  Ëu  outre  9  leiu^  sifr£au:e  adhère  forte** 
qiei^t  à  Ja  (langue  j  et  en  parait  souvent  comme 
pénétrée  jfeqU'ii  uoe  aer|ajpe; profondeur^  ce 
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qdi  fait  nattre  l'apparence  d'une  écorcé;  ayant 
une  teinte  un  peu  moins  foncée  que  celle  de 
Tintérieur.  Une  seconde  circonstance  porte  à 
croire  que  les  cristaux  contiennent  en  effet  une 
certaine  quantité  de  gangue   calcaire  intime- 
ment mélangée  j  c'est  la  simplicité  de  la  forme 
constante  qu'ils  affectent.  On  sait  qii^en  général 
l'interposition  d'un  principe  étranger  a  la  com-^ 
position  chimique  des  minéraux  terreux^  tend  la 
forme  des  cristaux  d'autant  plus  simple ,  que  ce 
principe  est  plus  abondant  :  la  prehnite  etl'axinite 
en  offrent  de  beaux  exemples.  D'après  ces  consi- 
dérations ,  il  est  à  présumer  que  dans  l'analyse 
précédente  la  perte  par  la  calcination  a  été  en 
grande  partie  occasionnée  par  un  dégagement 
d'acide  carbonique  ^  et  non  par  une  vaporisation 
d  eau  ou  d'autres  matières  volatiles  inconnues. 
I  Si  on  admet  cette  supposition  très*probable^  il 
faudra  diminuer  la  quantité  dt  chaux  obtenue 
d'environ  un  huitième^  fraction  correspondante 
à.  la  portion  qui  doit  être  mélangée  à  l'état  de 
chaux  carbonatée.  Alors  on  trouvera  que  ht 
gehUnite  est^  à  très*  peu  de  chose  près^  com- 
posée comme  l'idôcrase.  Cette  induction  ac- 
querra un  nouveau  degré  de  probabilité  ^  si  on 
se  donne  la  pe;ne  de  comparer  les  propriétés 
physiques  et  géométriques  des  deux  substances  ^ 
ainsi  que  le  cai^actère  de  fusion.  On  reconnaîtra 
qu'il  n'existe   entre  elles  que  des  différences 
extrêmement  faibles ^  qu'on  peut^  avec  raison^ 
mettre  sur  le  compté  des  modifications  ordi- 
naires y  que  les  localités  et  les  gangues  diverses 
.  impriment  aux  individus  dépendans  d'uh  même 
type  spécifique.   Voici   d'ailleurs   un    dernier 
terme  d'analogie  ^  qsi  pourra  paraîtretçncluant  ; 
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M.  Fuchô  a  trouvé  que  la  gehlénîte^  réduite  en 
poudre  impalpable,  se  dissolvait  avec  facilité 
dans  l'acide  muriatique  aidé  de  la  chaleur^  et 
que  la  dissolution  était  susceptible  de  se  résoudre 
en  gelée.  J'ai  reconnu  la  même  propriété  dans  - 
l'idocrase  de  la  f allée  de  Barrèges  (Pyrénées), 
dont  la  gangue  est  calcaire,  et  je  ne  doute  pas 
qu'elle  ne  soit  commune  à  toutes  les  idocrases. 
Je  ferai  remarquer 3  du  reste,  que  ce  petit  phé- 
nomène n*a  rien  de  très-particulier.  Les  per- 
sonnes qui  ont  essayé  de  traiter  directement  les 
minéraux  terreuii^  par  l'acide  muriatique,  sa- 
vent qu'on  peut  aisément  dissoudre  ceux  qui  ne 
contiennent  qu'une  médiocre  quantité  de  silice ^ 
et  que  la  présence  de  cette  terre  fait  tourner  en 
gelée  la  dissolution  lorsqu'elle  est  suffisamment 
rapprochée,  et  que  l'acide  n'est  pas  concentrée. 

De  THelvin. 

< 

Le  nom  de  cette  substance  lui  a  été  donné 
par  Werner,  Elle  a  été  découverte  dans  la  mine 
de  Swarzemberg  ,  en  Saxe.  Sa  gangue  est  un  talc 
chlori te 5  compact,  d'un  vert,  noirâtre,  tantôt 
clair  et  tantôt  foncé ,  lequel  est  principalement 
mélangé  de  blende  brune,  de  chaux  fluatée 
limpide  ou  rosée,  et  quelque  peu  de  cuivre 
pjriteux.  La  cassure  irrégulière  des  masses  laisse 
apercevoir-  quelques  petits  dodécaèdres  rhom- 
boïdaux,  qui  sont  composés  tantôt  de  blende  et 
tantôt  de  talc  compact  pseudomorphique. 

Uhehin  se  montre  disséminé  dans  cette  gangue 
sotis  forme  de  petits  cristaux  (  t  à  2  millimètres 
dp  côté)  rares,  et  dont  la  figure  la  plus  com-* 
mune  est  celle  d'un  octaèdre  irrégulier.  Leur 
couleur  est  le  jauoe*brun4tre,  tirant  tantôt  au^ 


pmewriD,  cl  tantôt  aa  bIanc*jaaQ4li'e;  ils  sont 
cpa^oes  oo  faiUenient  (raqâlucides.  Leur  sur-* 
{•ce  est  fisse  et  assez  éclatante.  Us  ne  rayent  pas 
le  %we;  ils  sont  faciles  à  casser.  La  cassure 
n^ofine  aucun  indice  de  lames;  sa  surface  est 
QU  peu  inégale  ^  présentant  un  éclat  faible  ,  in- 
termédiaire entre  Téclat  gras  et  Téclat  vitreux  j 
aa  poussière  est  d'un  blanc*grisfttre  très-clair ,  et 
médiocrement  rude  au  toucher.  D'après  quelques 
épreuTCçapproximati  Yes^  faites  en  pesantde  petits 
cristaux 4'^/*^^^  contre  des  fragmens  de  substan«* 
ces  connues,  j'estime  que  sa  pesanteur  spécifique 
^'approche  de  3,  Au  feu  du  chalumeau  ii  fond  fa« 
cilement,  en  bouillopnant  un  peu,  et  donne  un 
émail  d'un  brun-noiràtre.  Il  se  dissout  dans  le 
Terre  de  borax,  et  lui  communique  une  teinte 
d'un  brun  violet*  Avec  le  carbonate  dessoude  ^ 
il  produit  un  émail  noir.  Sa  poussière,  mise  à 
froid  dans  les  acides  nitrique,  muriatique  et 
sulfqrique ,  n'éprouve  aucune  altération. 

Je  suis  parvenu  à  déterminer  la  forme  des 
cristaux,  malgré  leur  petitesse.  Cette  forme  est 
très-certainement  celle  d'un  rhomboïde  aigu, 
tronqué  aux  deux  sommets  par  une  facette 
perpendiculaire  à  l'axe.  Les  angles -plans  du 
rhomboïde  sont  d'envir<m  72  et  108  degrés  j  la 
jlacette  qui  remplace  les  sommets  forme,  avec 
chaque  face  adjacente  du  rhomboïde,  un  angle 
d'environ  io5 degrés  ?.  Du  reste  >  les  dimensions 
des  faces  ép|'0^vent  des  variations  assez  capriw 
çieuses;  il  en  résulte  des  aspects  forts  divers, 
qu'on  peut  aiséipent  se  représenter.  Ainsi ,  par 
exemple,  tantdt  les  troncatures  ^ont  à  peine  sen« 
«ibles  et  le  rhomboïde  devient  très-distinct;  tantdt 
elles  interccpteut  dç  part  et  d'autre  un  tiers  de 
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Taxe^  et  donnent  ud  octaèdre  irrégn1ler3  dans 
lequel  on  iroit  seulement  deux  faces  équilatérales^ 
forme  qui  est  la  plus  ordinaire;  tantôt  ^  enfin , 
trois  faces  du  rhomboïde  et  une  des  troncatures 
dominent  parleur  étendue 3  ce  qui  produit  un 
tétraèdre  presque  régulier^  dont  l'aspect  en  im* 
pose  d'abord 3  mais  qui^  mieux  examiné^  laisse 
apercevoir  les  rudimensdes  facettes  comprimées. 
Si  on  combine  les  caractères  qui  se  tirent  de  la 
forme  de  V kelvin .  areic  ceux  résultans  du  défaut 
de^ clivage ,  des  degrés  de  dureté  et  des  épreuves 
au  feu  du  chalumeau  3  on  sera  forcé  de  recOn<> 
naitre  que  ce  minéral  n'a  d'analogie  réelle  avec 
aucune  des  espèces  déjà  connues.  Ont  concevra 
plus*  aisément  l'exactitude  de<»tte  conclusion  3 
si  l'ajoute  que  les  substances,  dont  il  rappelle 
ridée  au  premier  aperçu  3  se  bornent  à  certaines 
variétés  da  schéelin-calcaire  3  du  corrindon  ou 
du  titane- scilico-cal  Caire,  alors  que  ces  variétés 
soiit  opaques  et  revêtues  des  tiuances  de  la  cou* 
leur  jaune. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'avoir  connaissance 
de  la  description  queWerner  a  dû  faire  de  rA^/r//z. 
Je  dois  supposer  <|u41  a  poussé  beaucoup  plus  ' 
loin  que  moi  l'étude  des  caractères  de  cette  nou** 
velle  espèce  3  et  qu'il  a  su  motiver  son  intro- 
duction dans  la  méthode  d'une  manière  bien 
Jllns  positive.  S'il  n'en  était  pas  aÎBsi'3  je  me 
éUciteraîs  d'avoir  apporté  de  nouvelles  preuves 
il  l'appui  de  son  opinion 3  et  je  m'empresserais 
de  les  présenter  comme  un  hommage  rendu  à  la 
mémoire  de  ce  grand  mtnéralogister  ^  ^ 
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Du  Pélium. 

Ce  minéral  ^  ainsi  nommé  pai^  Werncr^  a  été 
découvert  à  Bodemnais^  en  Bavière.  Sa  gangue 
la  plus  ordinaire  est  un  granité  d'un  blanc-gri^ 
sâtre ,  très-abondant  en  ^Idspath.  H  se  présente 
en  grains  cristallisés  ^  dont  la  grosseur  varie 
de  3  à  10  milliknètres ;  les  uns  sont  disséminés, 
et  les  autres  groupés  et  fortement  adhéréns  à  la 
gangue  ;  les  premiers  sont  quelquefois  terminés 
par  des  faTcettes^  et  se  montrent  sous  la  forme 
d'un  prisme  hexaèdre  régulier^  complètement 
émarginé;  c'est-à-dire  tronqué  sur  toutes  les 
arêtes  9  soit  des  bases  >  soit  des  pans  du  prisme • 
Ces  dernières  troncatures  font  un  angle  de 
i5o  degrés  avec  chacun  des  deux  pans  adja- 
cens  ;  les  autres  ont  une  inclinaison  de  1 53  degrés  ^ 
5i  minutes  sur  les  bases.  M.  Haùy,  à  qui  j'em- 
prunte ees  mesures  j  en  a  conclu  que  la  hau-* 
leur  de  la  forme  primitive  était  au  côté  de  la 
base^  dans  le  rapportide  9  à  10.  Par  sa  forme, 
comme  par  tous  ses  autres  caractères  ^  le  péliunt 
se  montre  absolument  identique^  soit  avec  le 
dichroïte  du*cap  4e  Gattes^  tel  que  je  l'ai  décrit 
dans  le  vol.  XXV  du  Journal  des  Mines \  soit 
avec  le  dichroïte  des  Indes  (vulgairement  saphir 
d'eau )^  dont  j'ai  donné  la  description  dans  le 
tome  LXXYI  du  Journal  de  Physique.  Il  ne 
manquait  qu'un  seul  trait  de  ressemblance  y  celui 
qu*on  pouvait  réclamer  de  la  propriété  réfrac*- 
tive.  Or,  M.  Haûy  s'est  assuré  que  le  pétium 
était  doué  de  .la  double  réfraction,  et  }al.re«4 
connu  que  le  dichroïte  ne  la  possédait  pas  moins; 
ainsi  nul  doute  sur  l'identité  de  ces  substances. 
Lç  sentiment  de  M.  Haûy  est  positif  à  cet  égard  f 
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il  s'était  déjà  prononcé  sur  le  minéral  de  Bo« 
demnais^  dans  \è  Traité  sur  /es  pierres  pré^ 
clauses j  dont  il  Tient  d'enrichir  la  science  (i), 
sans  savoir  que  Werner  en  eût  fait  une  espèce 
particulière. 

U Annuaire  de  M.  Léonliard^  pour  i8r7^ 
contient  une  description  du  pélÎMmj  faite  par 
M.  Puschs^  d'après  les  derniers  chanfiemens  qAe 
Werner  avait  apportés  à  sa  description  métho- 
dique des  espèces  minérales.  M.  Pusch  ne  cite 
d'autre  patrie  àxi.  pélium  cpie  la  Sibérie  et  là 
Bavière  ^  d'où  il  faut  conclure  que  Werner  en 
avait  fait  une  espèce  différente  de  son  yolite. 
J'avoue  que  j'ai  vainement  cherché. dans  la  des- 
cription de  M;  Pusch  les  caractères  distinctifs 
des  deux  substances;  il  m'a  été  impossible  dç 
découvrir  autre  chose  que  des  nuances  relatives 
à  quelques  propriétés  extérieures^  nuances  qui  ^ 
dans  les  principes  tle  notre  ëcole^  seraient  in- 
suffisantes pour  établir  ^  je  ne  dis  pas  des  sous-^ 
espèces^  mais  mëiost  des  variétés  da  même  type. 
J'ai  été  involontairement  ramené  à  cette  ré-^ 
flexion  générale,  qu'il  n'a  jamais  existé  ,  et  qu'il 
n'existe  d^ns  la  méthode  de  Werner,  aucqnc 
formule  rationnelle  et  rigoureujsement  définie 
pour  instituer  les  espèces.  On  n'y  trouve  qu'une 
formule  systématique  de  description,  très-in-^ 

Sénieuse  sans  doute,  mais  dans  laquelle  les  bases 
e  la  spécification  ne  sont  nullement  indiquées^ 
quoiqu'elles  soient  censées  y  être  comprises; 
Cette  formule,  purement  descriptive,  place  aui 
raème  rang  des  caractères  d'une  importance  bien 
différente,  et  d'une  valeur  très-disproportiounée^ 

miimm^m    ■     ■  I    bM         ■■     Mni  I      ^mm^am^mmmmimm^a^   i;   ,  ,,  ^ 

(i)  Pag-  4?  et  24^  de  ce  TruUié, 
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Elle  insiste  longuement  sur  les  propriétés  fugi« 
tiyes  et  accidentelles^  et  mentionne  àj)eine  le3 

}>ropriétés  essentielles  et  persistantes.  En  se  con-* 
lant  ayeuglément  à  sa  puissance  ^  on  parvient 
bien  à  peindre  la  physionomie  des  variétés  y  mais 
pu  ^'arrive  point  à  approfondir  leur  physio- 
iogie^  seule  source  d*6ù  la  connaissance  des 
W'itables  types  spécifiques  puisse  dériv^er» 
L'Allemagne  renferme  un  g^and  nombre  de 
minéralogistes  trèsrha biles  ^  espérons  qu'il  s'en 
ti^ouvera  un  qui  osera  faire  à  la  formule  des*- 
criptive  de  Werner^  les  modifications  que  ré* 
clame  instamment  la  philosophie  de  la  science. 
Je  remarquerai  maintenant  que  l'espèce  mi** 
nérale  dans  laquelle  Xepéliwn  <loit  rentrer  n'a 
guère  plus  dtt  dix  ans  d'existence^  qu'on  ne  l'a 
encore  trouvée  que  dans  cinq  localités  diffé- 
rentes 5  qu'elle  ne  s'est  présentée  jusqu'à  présent 
ni  avec  la  contexture  fib^use  ^  ni  avec  la  contex* 
ture  compacte^  mais  avec  la  fracture  régulière^ 
c'est-à-dire  douée  de  tous  les  attributs  Jes  plus 
caiôactéristîques  V  cependant  eUe  figure  déjà  sbus 

âtiatre  uoinir  particuliers^  savoir  ceux  à'yolHe, 
^péUu^i,  de  saphir  tPéau  et  dichroïte ,  sans 
compter  celui  que  M.  Lucas  a  bien  voulu  propo- 
ser ^  et  qu'il  ne  m'aiipartient  cas  de  rappeler.  Il 
iaiitconventrquêsirintrodiictiondu/i^/w/n  dans 
)a  méthode  doit  être  repouasée  ^omme  n'offrant 
rien  de  pkusible^  la  dénommination  de  cette 
fausse  espèce  n'en  restera  pAs  moins  comme 
ux^e  surcharge  et  un  embarras  nouveau  pour 
Ja  nomenclature.  Cet  inconvénient  n'est  pas  sans 
importance.  Il  n'est  malheureusement  que  trop 
commun*,  mais. c'est  la  moindre  de  ceux  qui 
résultent  de  Tabsencc  de  principes  en  matière 


de  .Spécification  et  des  écarts  inévitables  de  la 
fiirmule  purement  descriptive. 

Du  Pirgom. 

Wemer  a  ainsi  ttomnlié  )a  variété  dn  py- 
roxène  trouvée  à  Fassa^  efi  Tyrol^  que  les  mi- 
néralogistes italiens  avaient  déjà  décorée  du  ttom 
ù^fassqîte^  La  comparaison  que  j'ai  faite  de 
réchanfillon  de  pyrgom  que  possède  M.  Haiiy, 
avec  plusieurs- autres' parvenus  récemment  & 
Paris,  m'a  convaincu  ae  ce  double  emploi.  Il 
ne  restei^a  aucun  douté  à  cet  égard  y  si  on  veut 
prendre  la  peine  de  parcourit*  là  description 
que  M.  Breiihaupl  a  donnée  à\xpyrgom  dans  une 
lettre  insérée  dates  V Annuaire  de  M.  Léonhard 
pour  1816.  Les  caractères  du' clivage  et  de  la 
forme  ont  été  très-bien  olwervés  par  TauTearV 
à  cela  près,  q^^»  dans  une  cristallisation  aussi 
difficile ,  il  n'a  pu  distinguer  que  le  système  ap- 
partenait à  un  prisme  oblique,  dont  la  coupe 
transversale,  au  lieu  d'être  rectangulaire,  offre 
des  angles  de  87^  4^^  et  93^  58^,  et  dont  les  bases 
s'inclinent  sur  l'axe  de  106*^6^;  système  éminem- 
ment différent  de  celui  du  zircon  soustractif^ 
dont  M.  Breithaupt  invoque  l'analogie.  J'aJQu-^ 
terai  du  reste  que  toutes  les  observations  aé- 
veloppées  par  M,  Haiiy,  dans  son   Mémoire^ 
sur  (a  fassdite  p  sont  applicables  au  pyrgom  ^ 
et  que  par  conséquent  le  minéral  ainsi  dé- 
signé doit  être  rapporté  au  type  s|>écifîque  du 
pyroxène* 

Du.  Tantaîite  de  Bodemnais. 

Je  ne  fais  mention  de  la  substance  ainsi  nom«^ 
^ée^  qu'à  cause  de  la  rareté  de  i'espàcè^déjà 
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çonnne  à  laquelle  on  la  rapporte;  les  échan- 
tillons que  j'en  ai  tus  se  présentent  en  gi^ains 
isolés 9  ayant  un  centimètre  de  grosseur  moyenne^ 
et  sur  lesquels  on  observe  des  rudimens  de  cris- 
tallisation. La  forme  conclue  diaprés  troi&^faces 
naturelles^  et  les  Ibdices  très  -  prononces  ^e 
jjoints  intérieurs,  est  un  prisme  droit*  rectan- 
gulaire. Les  grains  ou  cristaux  sont  parfaite- 
ment noirs  ou  opaques.  La  cassure  est  inégale, 
assez  éclatante  et  d'un  éclat  vitreux»  Leur  pe- 
santeur spécifique  paraît  assez  considérable.  Il 
ne,0i'^  pas  ét.e  possible  de  pousser  Texamën 
plus  loin^  et  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  deé 
échantillons  plus  nombreux  et  mieux  caracté- 
risés, il  me  semble  qu'il  faut  s'en  tenir  aux 
jnductiqns  tirées  ^  des  expériences  de  Gehien, 
^jpi  avait  reconnu  la  présence  du  tantafe  dans 
celte  substance.   .  .  . 
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SUR  LES  MINES  DE  HOUILLE, 

r  * 

D'ALUN  ET  DE  œUPEROSE 

1 

De  SuâiNT-GeoRGES ,  LAVMircAs  et  Foik^ 
TATiTJBS  ^  département  de  V Ayeyvon.    - 


ExTRjiTT  de  deux  rapports  adressés,  en  i8i6> 
à  M.  le  directeur  général  des  mines; 

Pak  m.  le  Chevalier  DU  bOSC^  Ingénieur  au  Corps  rojral 

des  Mines. 


EXTRAIT  DU  PREMIER  RAPPORT  (l). 


CHAPITRE  I<5^ 

Mines  de  Saint^Georges  et  Lavencas. 

Le  terrain   dans  lequel  gisent  les  knineâ  de    Aperçu to-i 
Sainte  Georges,  est  calcaire.  La  roche  qui  le  IJ^^^I^Vo^^* 
constitue  >  est  assez  semblable  en  tout  au  c^z/- que« 
caire  du  Jura.  Ici^  comme  dans  le  Jura,  cette 
roche  peut  se  distinguer  en  plusieurs  forma- 
tions. Elle  constitue  une  chaîne  secondaire  3  assê^ 
étendue,  parallèle  aux  Cévennes^  et  intercalée 


(i)  Ce  rapport  est  dû  eu  entier  aux  renseighemens  pris 
par  M.  l'ingénieur  Gardien,  et  loi  appartient  plii^s  qu'à  mol. 

Tome  m.  1".  //Va  »  i 
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entre  deux  ramifications  primitives^  dont  Tune 
Ta  s'étendre  en  Languedoc, 'et  Vautre,  sépare  les 
bassins  du  l^aru  et  de  TAveyron^,  aux  environs 
de  Milhau.  Du  l'esté  >  ce  n'est  pas  ici  le  iieu  de 
m'étendre  beaucoup  sM  là  géologie  et  la  topo- 
graphie de  ces  montagnes  :  je  me  bornerai  à  dire 
que  les  couches  calcaires^  dont  est  formée  la 
chaîne  sècQud aire  qui  porte  le  nom  de  Larz^c, 
«ont  faiblement  inclinées  vers  l'est  ^  et  q'ue.  sur 
une  grande  étendue,  elles  recèlent  plusieurs 
couchées  Ae^  houille  qui  lieur  sonlj)ai^llèles  :  il  y 
a  souvent  deux  ou  trois  cpuches  de  ce  genre, 
séparëes  eûtre  elles  par  dès  lits  calcaires  j  mais 
il  n'y  en  a  prcMiue  toujours  qu'une  qui  puisse 
devenir  l'objet  d'une  exploitation  avantageuse. 
Gisement,  Ces  diverses  couches  ae  houille  sont  encas- 
trées entre  deux  lits  de  schiste  argilo-bitumi^ 
neupc^  irè^pjf ri teuoi  :  J'allnré  des  gisemens  est 
par- tout  la  même. 

La  puissance  des. couche^  offre  rarement  des 
variations  considérables.  La  manière  dont  est 
composé  et  réglé  le^ltç  du  çombu3tible  y  est  en 
général  la  suivante  :  \ 

i^.  Un  z^&r(  parallèle  ;^ux  couches  calcaires^ 
sur  lésqueUes  il  repose)  de  schiste  argilo-  . 
'  pyriteux,  et  souvent  bitumineu3(.  Son  .épaisseur 
varié  dé  .^o  à,5o  centimètres.  11  est  souvent  mé- 
lange de  houille^  et  presque  toujo^irs  il  est  par- 
tage par  v^ne  veine  a^  ce.  comt)ustible,  épaisse 
de  ;5  ^  ib  centimètres.  - 

^ ^^  Une  couche  de.  houille,,  plus  pu  moins 
compacte,  solide  ou  friable,,  plus  ou  moins  m^- 
]angçe4e  çyrite,  d'argile  et  de  schiste.  Sou 
épaisseur  est  fort  variable  i  son  maximum  est 


^ 
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de  40  eentlmèiresj  le  plus  ordinairement  elle 
^^t  de  25  à  Bo.  , 

5*^.  Un  toU  ou  couche  supérieure  de  schiste 
argilo-pyriteux  9  semblable  à  celui  du  mur^  et    . 
ayant  même  épaisseur  de  :i5  à  3b  centimètres. 

Ce  système^  coiliposé  de  trois  couches  ainsi 
disposées^  est  lui-même  intercalé  entre  les  as- 
sises calcaires  qui  constituent  les  sommité;s  de  la 
chaîne  secondaire  du  Larzac^  au-dessus  du 
Village  de  Saint- Georges ^  et  il  se  prolonge 
dans  la  vallée  du  Cernon  y  de  là  dans  celle  du 
Tarn  3  jusqu'à  la  rencontre  de  la  vallée  de  la 
Dourbie^  dans  laquelle  on  le  retrouve  constam- 
ment^  jusque  vers  Nant  et  au-delà.  Cest  dans 
cette  dernière  vallée  qu'on  exploite  celte  houille 
suf  plusieurs  points  ^  dans  les  communes  de  la 
Roque,  Saint- Viran  ^  Montméjan,  Cantalero,  etc. 

La  houille  que  produisent  ces  mines,  est  en    'Qualité d« 
général  de  bonne  qualité.  On  ne  peut  souvent  **  ^^'^^  *' 
Tobtenir  que  menue.  En  faisant  un  choix  ^  elle  e^t 
.propre  aux  travaux  des  maréchaux   Son  usage 
conimence  à  devenir  très-fréquent  dans  les  villes 
de  Milhau  et  Saint* Affrique,  et  dans  les  com- 
munes environnantes  ,  où  les  fabricans  de  toute 
espèce  l'emploient  journellement.  On  s'en  sert 
aussi  pour  la  cuisson  de  la  chaux.  Jusqu'à  pré-    ^ 
sent  on  ne  l'utilise  que  fort  peu  pour  le  chauf- 
fage 9  quoique  ce  charbon  brûle  fort  bien  à  la    . 
grille. 

Le  schiste  qui  sert  de  toit  et  de  mur^L  la  houille,    Dnschîst* 
est  drgileux  ,  tendre ,  friable  en  quelques  endroits,  *^' 
i^ais  souvent  aussi  dur  et  tenace.  Sa  couleur  yarie 
du  gris  foncé  au  noir.  Il  est  communément  mé- 
langé de  houille,  et  traversé  par  des  veines  de 
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ce  combustible;  quelquefois  aussi ^  mais  ra« 
.    rement ,  par  des  filets  de  gypse  fibreux.  Mais  ce 

3ui  est  le  plus  important ,  c'est  Textréme  abon- 
Siïxce de  pyrites  defer{îàt  sulfuré)^  qui  sont 
disséminées  dans  toutes  les  parties  du  schiste^ 
auquel  ces  pyrites  donnent  la  proprié  té  ^  recon- 
nue çlepuis  long- temps ^  de  fournir^  pai;  une 
longue  exposition  à  Tair  humide^  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  sulfate  d'alumine 
et  de  sulfate  de  fer. 

11  résulte  en  effet  de  l'inspection  deà  travaux 
souterrains  ^  et  des  haldes  où  le«minerai  est  dé- 
'  posé  au  sortir  de  la  mine  ^  qu'il  se  produit  peu- 
à-peu  une  décomposition  générale  du  schiste  : 
le  soufre  des  pyrites  seconyertit  en  acide  sn)-^ 
f  urique  j  lé  fer  s'oxide  et  se  combine  avec  l'acide^ 
pour  former  le  sulfate  de  fer.  Une  portion  d'a- 
cide se  combine  avec  les  bases  terreuses  du 
schiste,  et  donne  naissance  au  sulfate  d'alu- 
mine. Un  effet  fort  remarquable  de  cette  action 
chimique,  est  celui  qui  influe  sur  la  cohésion 
des  f  ragmens  de  minerai.  En  effet  y  les  morceaux 
les  plus  tenaces^  dont  la  cassure  est  unie  et  com- 
pacte^ se  délitent  peu*à-peu  en  feuillets  très- 
minces;  ils  se  gonflent^  se  décomposent ,  et^  si 
on  les  laissait  suffisamment  exposés  à  l'influence 
,de  Tair  et  de  l'eau,  ils  se  convertiraient  tous, en 
masses  presque  homogènes  de  sulfate  d'alumiùe; 
car  on  sait  que  le  sulfate  de  fer  se  décompose, 
après  sa  formation,  prar  une  suroxidationde  sa 
base.  On  trouve  souvent  des  morceaux  de  mi- 
nerai qui  ont  subi  toutes  ces  transformations,   . 
et  sont  de  la  plus  grande  richesse.  Je  reviendrai 
plus  bas  sur  le  travail  de  ces  schistes;  ce  que  je 
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tiens  de  dire  ici  s'observe  dans  les  galeries  d'ex- 
ploitation qui  ont  été  ouvertes  depuis  quelques 
mois  y  et  le  minerai  çffleuri  y  est  recueilli  avec 
«oin* 

Le  mode  d'exploitation  est  celui  de  toutes  les, .  Exploita- 
mines  non  assujetties  au  remblai,  c'est-à-dire 
celui  en  échiquier*   *      -   • 

Les  ouvertures  faites  sur  les  couches  de  houille 
et  de  schiste ,  à  diverses  époques^  sont  très-nom* 
breuses  y  sur-tout  aux  environs  de  Lavencas  et 
Ferai 

Il  n^  en  a  en  ce  moment  qu'une  en  activité 
à  Lavencas.  Elle  occupe  ordinairement  deux 
ouvriers  pour  l'extraction  de  la  houille  ^  qui  se 
vend  principalement  aiix  maréch^x  de  Saint- 
Affrique. 

li'àtelier .de  Lavencas  ayant  été  abandonné, 
tant  à  raison  de  la  cherté  et  de  la  difficulté  des 
transpprts  ,  que  par  rapport  à  l'épuisement  de  la 
çouchç  principale  exploitée  depuis  plusieurs 
annéf?s  3  on  s'est  transporté  >  en  septembre  18121, 
à  un  kilomètre  environ  vers  l'est ,  dans  le  lieu 
de  May rer^  où  1- on: a  ouvert  des  travaux  sur 
UQO  couche  qui  .n'avait  point  encore  été  tra-- 
vaillée. 

C'est  à  Mayrer  que  sont  aujourd'hui  lesprin- 
cip£(ux  travaux  en  activité.  Us  consistent  en  cinq 
ouvertwes  au  jour,  qui  correspondent  à  abtant 
de  galeries  d'extraction,  liées  entre  elles  par  un 
grai^d  nombre  de  traverses,  ce  qui  forme  un 
systèine  d'exploitation.  ' 

Outre  cette  exploitation,  une  autre  vient 
d'être  ouverte,^  la  fin  de  i8i5,  un  peu  au- 
dessous  ^t  au  fond  de  l'anse  qui  forn^  l'étroit 
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vallon  de  Mayrer.  Ici  réloîgneii/Qnt  indîqiïe  €{ue 
cette  nouvelle  galerie  pourrait  être  ouverte  sur 
le  prolongement  du  même  gite  de  combustible  ^ 
qui  paraît  effectivement  occuper  une  étendue 
considérable  de  terraiu; 

Enfin  ^  une-  nouvelle  galerie  a  été  ouverte  au 
lieu  dit  Raynel;  formant  l'extrême  fond  du 
vallon  de  lyiayrer^  et  cette  mine ^  située  à  un 
niveau  très^intérieur  à  celtii  des  exploitations 
précitées  9  paraît  cependant  s'y  rattacher. 

Tous  ces  travauk  sont  ouverts  sur  la  rive 
droite  de  la  vallée  du  Cernon.  La  rive  gauche 
offre  aussi  de  nombreux  indices  ^  mais  ils  n'ont 
point  encore  été  explorés. 

Extraction.      Comme  on  Ta  dit  plus  haut^  le  travail  d'ex- 
ploitation se  Dorne  à  pratiauer  plusieurs  galeries 
Î)rincipales ^  à   les  lier   par  des   traverses,^ en 
aissant  des  piliers  pour  soutenir  le  toit. 

Les  entailles  et  l'extraction  se  font  au  pic. 
L'emploi  de  la  poudre  est  très-rare,  et  n'a  lieu  , 
qu'à  la  rencontre  de  quelques  blocs  calcaires 
interposés  entre  le  toit  et  le  mur ,  ou  dans  les 
points  où  te  toit  et  le  mur  se  rapprochent.  Cet 
accident  est  assez  fréquent;  mais  il  en  est  un 

'  '  autre  plus  redoutable,  quoique  facile  à  sur-  . 

monter  :  je  veux  parler  des  solutions  de  conti- 
nuité qui  se  remarquent  souvent  dans  les  couches 
de  houille  et  de  schiste  alumineux.  II  arrive 
fréquemment  que  les  trois  couches-  qui  cons- 
tituent la  formation  houillère  sont  remplacées 
par  un  lit  d'argile,  dont  les  dimensions  sont 
variables  ,  et  qui  forment  des  taches  ,  des  masses 
ou  trognons  plus  ou  moins  considérables  dans  le 
/  combustible  exploité.  Ce  dernier  circonscrit  or- 
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cimairement  de  tout  cdté  fargile ,  et*  î^  feul  tra- 
verser èeffe-cîpoui*  retrouver  le  mîn^raj,  ce  qui 
doqne  lieu  à  des  dépensés  onéreuses.  On  a  i\x  de 
cei;  lïiasses  d'argile  d^un  diamètre  de  pl^s'  de 
5o  inertes.  \       .       • 

Les  matières  eictraîtes  sont' IrahSpb'riées  au 
jour  sur  de  petits  ji^ftriol^  à  roulettes ,  ou  des 
traîneaux  tire^par  un  homme  ou  ûr\  enfant. X)es 
trauspçrt$  sont,  ainsi  que  J*extraction,  très-pé- 
nibles, à  raison  du  peu,  de  hauteur  des  galeries: 
(ordinairement  au-dessous  d?un  mètre),  de 
leur  irrëgularîle  ,  et  de  l'humidité  constante  qui 
existe  en  plusieurs  endroits».  Le  travail  des  jpi^ 
çueifrs  él  celui  des  traîneuts  se  fait  en  se  traînant 
â'auajtre'pattes.      '  . 

*   Lés  matières  extraites  se  divisent  en  trois 
classes':     .  'y  ;  ^  V, 

r*.  Rebuts  Ou  Àïîàefaî  inutile;  telles  sont  les 
argiles /l'es  piérides  caîcaii^es,  etc.;   .        •       * 

a°.  Mitrerai  ou  Schiste  al umioeuk; 

Ô^.  tiôfuiHe.  :  •   ^  •*;    ''  \ 

Lè't-ebut  rèrt  ijuel({tief6i8  jk  r eicnbla jer  ;.  et 
F^x<*éd^Ht  est  transporté  liôrrf*  dei  h-avaùx  oîi 
îï.Btrftîtgêfta^t.        •  '"     '  '  '  .     .  *  '  /..  \ 

'  '  Le  ttiinerai  alumiheùx  e'^t  pofié  Si<V  dès  haïdés 


qui 
Jiers  de  fabricattibrf.'^'       * 

La  houille  est  divisée  Gii  deiix  parties":  Tune 
sert  il  Fapprpvisionnemeftt  de  ta  fabrlqueîTaiif  tre, 
mieux*  choisie,  est  livrée  dans  le  commerce,  au 
prix  moyen  de  70  centimes  le  quintal  tnétrique. 

Lajotrruée  des  BÎineurs'  et  des  ôutlfiérs'  èxié- 
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rieurs^  ou  çonducteors^.n'est  que  de 8 heures 
de  traTail^  dont  il  faut  même  distraire  quelques 
iustans  pour  un  lé^er  repas. 

Je  'ue  parle  ici  du  prix  de  la  journée^  ni  du 
nombre  des  ouvriers,  ni  du  produit  de  Texploî- 
tatioQ  :  on  en  Terra  les  motié  plus  bas. 

'  Des  ITsines. 

.  ^.  LprqueM.Grelletfutchargéderexploîtatioa 
aes '^ateliers de  Saint- Georges,  Lavencas,  etc.,  il  n'existait 
de  fabrica-  qufun  grand  atelier  à  Lavencas  :  c'était  là  que 
se  transportaient  les  miqerais  des  montagnes 
aToIsînantes  de  Lavencas  et  SéraU  Mais  la  grande 
couche,  formant  l'objet  de. l'exploitation,  fut  à 
la  fin  épuisée  :  un  grand  nomore  de,  galeries 
d'entrée  et  d'extraction,  toutes  en  mativaïa état, 
et  en  général  dégradées  par  des  éboulémens,  ou 
remplies  d'eau ,  att^tent  les  efforts  faits  par  les 
compagnies  antérieures  *,  elles  dénotent  la  grande 
étendue  de  la  couche  et  sa  régularité. 
^  Il  serait  'difficile  de  dire  su  pourrait  y  avoir 
du  bénéfice  à  rechercher  quelques  portions  de 
minerai  qui  ont  échappé,  aux.  anciens  expiai- 
tans  j  cela  est  d'autant  moihs  presumable,  qu'on 
a  recônjiu  ailleurs  d'autres  couches  n^euve^  plus 
iaciles  à  exploiter,  et  que  d'ailleurs  il  serait 
pénible  et  dangereux  de  se  hasarder  jian^  des 
travaux  souterrains,  d'autai^t  plus  délabrés,  que 
jamais  ils  n'ont  été  rattachés  à  un  système  d'ex- 
ploitation bien  combipé. 

Qùpj  qii'il  en  soit,  il  resté  aujourd'hui,  près 
de  Sêr»!  3  une  galerie  ouverte ,  d'où  l'on  tire  de 
la  houille,  n^ais  où  le  minerai  aliimineuxi  étant 
très-peu  abondant,,  ne  s'emploie  point. 
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^.  Ce  n'est  doijc  plus  qu'au  vallon  de  Meyrer  que 
se  rapportent^  pour  le  moment ,  toutes  les  espé- 
rances de  succès  :  ^ussi  le  sieqr  Grellet  a-t-U 
sagement  pensé  que  ce  serait  up  grac^d  avantage 
de  cpnstri^ireune  nouvelle  usine  uans  le  vallon , 
et  immédiatemjçnt  au-dessous  des  exploitations 
actuelles.  L'ingénieur  des  mines  s'est  rendu  sur 
les  lieux  avec  M.  Grellet  ^  et  ils  ont  discuté  en- 
semble tout  ce  qui  était  relatif  a  la  disposition 
et  remplacement  de  la  nouvelle  usine.  Les  cous- 
tructions  len  ont  été  commencées  .dans  Tété 
de  i8i  5  9  et  «sont  a.U)  n^oment  d'être  entièrement 
terminéc^s.  Déjà,  i  la  ^ntle  i8i5^  on  avait  cons^ 
truitun  grand. bâtiment  ^  qui  renferme  8  chaii*^ 
d^es  eç  plomb  j  6  bassins  en  pierre  ^  %  cuves 
eubçisj  de  plus^  ^  chambres  d'habitation  et  un 
magasin* 

Outre. cela^  il  existe  plusieurs  bassins  exté- 
rieurs^ destinés  à  recevoir  les  eaux  du  lessivage 
du  minerai  ^  et  à.faciliter  le  premier  dépôt. 

Enfin  3  on  a  construit  récemment  un  petit  ate«  # 
lîer  pour  là  prépàratfôn  des  eaux ,  dont  Tévapd- 
ration  finale^er  fet'a  dans  le  grand  atelier  cons- 
truit en  premier  lieu. 

Le  travail  n'a  guère  commencé  au  nouvel  Trairauaet 
atelier  de  Màyrer,qu^avec  l'année  i8i6.  Voici  J^^*^*" 
sommairement  en  qum  il  consiste  :  Depuis  le 
commencement  dé  i8i5,  .on  a  préparé  au- 
dessus  de  Tateliér,  à  3o  mètres  environ  de  ce 
dernier,  des  ai rWs,  garnies  en  terres  battues^ 
en  argile,  et  creusées  en  demi-cylindres. 

Cest  sur  ces  aires  qu  on  a  transporté  du  nû« 
lierai  extrait  depuis  plusieurs  mois  v^  et  déposé 


<i*abord  sur  des  haldeis  ao  sortir  de  la*mine.  Ce 
minerai  9  qui  oommençait  à  s'effleurir^  a  été 
amoncelé  en  trës-grande  quantité  sur  les  aires 
préparées.  Il  y  en  avait ^  dès  le  comm^nceilient 
de  Ha  mise  en  activité  de  Pusine^  plus  de  5o  mille 
quintaux  métriques^  et  cet  énorme  dépôt  à'ac- 
croît  journellement- 
Rien  ne  peut  mieux  faciliter  la  décomposi tioh 
de  ce  ininerai 3  qu'une  pareilleiacciimulation  ;  et , 
en  effets  il  s'est  formé  au  centre  de  la  masse  un 
lel  foyer  de  chaleur  ^  que  lorisque  Ton  voulut 
•  essayer  (en  novembre  iSiS)  de  lessiver  cettfe 
masse  pour  savoir  s^il  serait  possible  de  se  dis- 
penser de  construire  des  bassins  paiticuliers.  et 
de  remuer  cette  matière  j  et  ijue  Ton  eut  4mt 
arriver  un  filet  d'eau  sur  la  partie  supérieure, 
au  bout  de  trois  heures  ^  Teau  sortit  au  bas  des 
aires  chargée  à  plus  de  3o  degrés. (  aréomètre  de 
Beaumé),  et  presque  bouillante.  Depuis,  la  tom- 
pérature  et  la  richesse  diminuèrent  journeUe^- 
ment,  tellement  qu'à  la  fin  du  même  moi^de 
novembre  ,  Teau  ne  se  trouvait  pli^s  qu'à  iS-f^f- 
grés  de  l'aréomètre,  çt  à  moins  de  ^o  du  ij^^r 
momètre.  •.     ^ 

Le  filet  d'eau  qui  arrive  (et  qui  provient  d'pne 
source  voisine  qui  ne  tarit  jamais  ^  et  qui  sp 
trouve  placée  au-jdessi9  de  l'emplacement  du 
travail),  est  proiiiené  successivement  sur  di- 
verses parties  de  la  masse  du  minerai,  çt  jus- 
qu'ici il  ne  paraît  pas  qu'il  s''en  perde,  d'autant 
plus  que  les  aires  é^ant  inclinées,  et  les  bassins 
de  réception  se  trouvant  à  la  partie  inférieuté. 


ia  presque  totalité  de  T^au  filtrante  doit  s'y 


rendre  également; 
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-  C'est  cette  eau  qu'après  quelques  heures  de 
repos  on  conduit  dans  des  chaudières  en  plomb  ^ 
où  elles  sont  évaporées  jusqu'à  dépôt  :  alors  elles 
ont  perdu  quelques  degrés^  ce  qui  se  conçoit 
facilement.  Elles  sont  retirées^  mises  au  i^pos 
pendant  6  à^4l^^ui^^^3  rapportées  dans  les  chau- 
dières ,  évaporées  jusqu'au  degré  auquel  le  sul- 
fate de  fer  peut  se  précipiter  et  cristalliser  (de 
5o  à  54  degrés  pour  l'ordinaire).  On  arrête  alors 
le  feu^  et  on  transvase  dans  des  bassins^  où^ 
pendant  un  séjour  de  7  à  8  jours,  une  grapde 
quantité  de  couperose  mî-pure  ae  sépare  à  l'état 
cristallin.  Les  eaux,  descendue^  à  3o  ou  32  de* 
grés  y  sont ,  pour  la  troisième  fois ,  conduites  dans 
les  chaudières,  chauffées  et  évaporées  avec  âd«> 
dition  de  sulfate  de  potasse,  et  concentrées  jus- 
u'à  36  degrés.  De  là  elles  passent  dans  des  cuves 
e  cristallisation,  où  il  se  forme  de  Talun  brut, 
€1  le  dernier  se  raffine  (  ainsi  que  la  couperose) 
par  une  nouvelle  dissolution,  upe  chaleur  douce, 
et  ^n  repos  de  plusieurs  h^uresî,  Ordinairement 
Ja  dissoliitiçt^ ,  pour  1^  r^flip^gO  de  l'alun,  est 
portée  à  ^o  46§rés  de  l'^péoipèire. 

La  quantité  de  sulfate  de  fer  obtenue  est  in** 
comparablem/Btit  plus. grande  que  celle  de  Tal^n , 
«t  c'est  une  per^e  j  car  le  p^'ix  du  premier  est 
tout  au  plus  moitié  de  celui  du  second  >  et  le 
débit  en  est  moins /facile.  Un  moyen  bien  sûr  de 
diminuer  cette  quantité  eonsidérahle  de  vitriol, 
serait  de  n'emplpj^r  les  scl^istea  qu'après  une 
4çcomposition  plij^s  avancée  :  alors  le  suinte  de 
ftr  se  décompose  par  la  seule  action  de  IVi^i 
mais  on  est  pressé  de  jouir.  ^ 

Voilà  les  faits:  pour  raisonner  sur  les  prOcédiîB 
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et  les  améliorer^  il  faut  du  temps  et  de  l'expé- 
Hênce. 


ment 

de 

cet  atelier  ne  soit  pas  en  activité. 

Il  se  compose  de  : 

2  Bassins  de  lessivage; 

I  Idem  de  recette; 

a  Cuves  de  dépôt; 

4  Cristallisoirs  doublés  eu  plomb; 

7  Idem  en  bois; 
I  Cuve  eu  bois; 

8  Chaudières  en  plomb  (elles  ontététrans^ 

portées  à  Mayrer); 

I  Grand  bâtiment  renfermant  Jes  objets  ci-» 
dessus; 

I  Bâtiment  renfermant  3  pièces  ^  aujourd'hui 
.  sans  usage  ; 

z  Bâtiment  à  deux  étages  ^  renfermant  le 
logement  d*un  commis  ;  %  magasins  ^  et 
4  pièces  pour  les  ouvriers  î 

t  Pont  aqueduc  >  à  double  étage. 

*  Je  renvoie  à  un  rapport  spécial  et  de  police^ 
rétat  d'entretien  et  de  réparations  dans  lequel 
se  trouvent  ces  établissçmens, 

CHAPITRE  IL 

Mine  dPalun  de  Fontaynes. 

Cetle  mine  occupe  le  fond  du  vallon  de  Lasalle 
et  Fontaynes,  vallon  très-riche  en  houille,.  \a^ 
exploitations  très-nombreuses  et  mal  combin^es^ 
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qui  ont  ét|é  ouvertes  à  diverses  époques  pour 
Vexploitation  du  combustible  ^  ont  donné  nais- 
sance à  beaucoup  der^aleries  3  qui  ont  toutes  été 
successivement  abandonnées^  mais  dans  les- 
quelles ou  a  laissé  des  tas  Considérables  de 
houille  menue. 

Cette  houille  est  très-pyrîteuse.  L'humidité 
est  constante  dans  l'intérieur  des  galeries.  Une 
inflammation  spontanée  a  eu  lieu^  et  l'incendie 
souterrain  s'est  étendu  .avec  rapidité.  Pendant 
long-temps  on  n'a  regardé  cet  incendie  que 
comme  un  événement  malheureux  y  tjui  con- 
sumait la  houille  et  bouleversait  le  sol .  Il  y  a  trente 
ans  qu'on  a  remarqué ,  parmi  les  débris  3  des 
masses  riches  en  sulfate  d'alumine  ^  et  en  alun 
tout  formé.  On  a  élevé  une  usine;  une  exploi- 
tation florissante  s'est  établie  dans  des  lieux  qui 
nte  présentaient  que  la  triste  image  de  la  dévas- 
tation 3  le  silence  et  la  stérilité  ;  on  a  arraché  les 
produits  du  feu  au  milieu  même  du  feu  3  et  on 
a  reconnu  que  Tincendie  de  la  houille  procurait 
une  source  inépuisable  de  richesses  >  et  l'aliment 
d'une  branche  importante  d  industrie  3  dans  un 
pays  dépourvu  auparavant  de  toutes  espèces  de 
manufactures*.  ^ 

Cet  établissement  3  ainsi  que  celui  de  Saint- 
Georges,  est  exploité  aujourd'hui  provisoire* 
ment  par  M.  Grellet,  receveur  général  du  dé- 
partement de  l'Aveyron. 

a*.  JEtai  de  la  montagne  brûlante  exploitée. 

Quoiqu'on  ait  eu  l'assurance  que  quelques 
galeries  souterraines  3  respectées  par  lé  feu , 
pouvaient  servir  à  extraire  le  minerai  travaillé 


( 
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par  les  vapeurs  et  la  chaleur^  on  a  jugé,  avet; 
raison  ;  qu'on  éprouverait  trop  de  difficultés  dans 
r^Xtraction,  et  on  a  préfpré  Texploitation  à  ciel 
ouvert.  L'excavation  qu'on  a  formée  depuis  que 
l'on  travaille^  et  les  tas  énormes  de  déblais 
qui  environnent  l'usine  j  donnent  une  idée  dé 
1  importance,  et  de  l'activité,  des  travaux. 

La  tranchée  profonde  qui  existe  aujourd'hui 
permet  de  constater  les  faits  suivanSj  que  je  me 
contenterai  d'exposer  su ccincteiiient. 

i<>.  Le  premier  essai  du  feu  est  de  sublimer 
des  vapeurs  sulfureuses  mélangées  d'autres  gaz  ^ 
et  provenantes  des  pyrites  que  contient  lahouille« 

2°^  Ces  vapeurs  se  composent  en  général , 

a^y  De  soufre  surblimé  y  qui  se  dépose  sur  les 
parois  extérieures  des  fentes  principales; 

b.  D'acide  sulfureux  très-abondant,  dont  une 
grande  partie  se  perd  dans  l'ail*^  et  le  reste  se 
porte  sur  les  roches  voisines  et  se  coilvertit 

len  acide  sulfuriquej 

c.  D'eau  vaporisée  j 

d.  D'un  peu  d'acide  sulfurîqué; 

e.  De  quelques  funiées  ammoniacales. 

Les  couches  pierreuses  qui  recouvrent  Ie$ 
veines  de  houille  sont  formées  de  grès  à  grains 
<no  jeùs  de  quarz  >  faidspath  et  mica  ou  tni-^ 
aaschiste* 

Les  grès  qui  avoisinent  le  plus  le  corabus- 
lible  sont  schisteux ,  et  se  rapprochent  de  l'argile 
çphîsteuse ,  ou  du  schiste  argileux  friable.  Ces 
roches  sont  facilement  perméables  à  l'eau  j  aussi  ^ 
ne  voit-on  presque  aucune  source  datis  le  pays. 
En  revanche  toutes  les  couches  du  terrain  con?  , 
servent  une  humidité  plus  ou  moins  considé* 
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2fsh\e,  selon  leu  r  proximité  de  la  surface.  Presque 
toutes  les  exploitations  de  houille  sout  sujettes  à 
des  a01uences  d'eau  qui  sont  peu  incommodes^ 

Î^arce  qu^elles  sont  peu  considérables  j  mais  qui 
e  deviendraient  ^  si  ^  en  suivant  les  règles  d'une 
bonne  exploitation,  on  s'approfondissait  plus 
qu*on  ne  le  fait. 

Ce  que  je  dis  là  est  général  pour  le  canton 
d'Aubii^  et  s'applique  spécialement  au  terrain 
de  Font^ynes,j  seulement  les  grès  y  sont  plus 
souvent  à  grains  plus  fins. 
.  Les  eaux  qui  filtrent  à  travers  les  couches  ra-» 
mollissent  les  grès  schisteux,  et  les  rendent  plus 
susceptibles  de  recevoir  l'actiou  décomposante 
des  acides.  D'après  la  composition  de  ces  roches^ 
il  est  clair  que  les  parties  quarzeuses  ne  seront 
point  attaquées,  et  que  Faction  aura  lieu  seu- 
lement sur  les  parties  feldspaifaiques  et  schisto* 
argileuses.  Ici  l'alumine  formera  un  sulfite  ou 
uti  cful&te,  avec  un  grand  excès  d'acide.  La  co- 
hésion des  roches  est  détruite ,  et  le  minerai  de- 
vient terreux  et  friable  dans  quelques  endroits; 
maisj  en  d'autres  lieux  où  1  incandescence  est 
forte,  la  c(îlice  à  son  tour  agit  par  une  demi- 
fusion  ;  les  fragmens  feldspatmques  et  schisteux 
subissent  uue  transformation  analogue,  mais 
'  plus  prompte  et  plus  facile. 
.   De  là  ces  agrégats  porcellanites,  émaux  de 
couleurs  souvent  très -vives  et  variées,  ruba- 
nées ,  et  dont  la  dureté  et  la  cohésion  sont  plus 
grandes  que  dans  la  roche  qui  les  a  produits; 
ces  agrégats  renferment  souvent  des  rognons  de 
ief  oxidulé,  produit  par  l'accumulation  des  ré- 
«idus  de  la  combustion  des  pyrites* 
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Le  sulfate  (ou  peut-être  plutôt  le  sulfite)^ 
d'alumine 9  avec  grand  excès  d'acide, ,  é?t, 
comme  on  le  voit,  le  seul  produit  utile  qui  se 
forme  immédiatement.  Il  est  reconnu  par  la 
pratique  qu'il  est  avantageux  de  laisser  ce  mi- 
nerai (qu'on  appelle  ici  mordant')  exposé  aux 
influences  de  l'air  atmosphérique,  qui  le  trans- 
forme à  la  longue  en  alun. 

/Ici  se  présente  une  question  intéressante  :  quel 
est  l'agent  qui  fournit  l'alcali  nécessaire  pour 
compléter  la  formation  de  l'alun ,  qui,  comme- 
en  le  sait,  est  un  sel  triple?  Il  est  incontestable 
qu'une  partie  •très-faible  peut  provenir  des  va- 
peurs ammoniacales  ;  la  presque  totalité  paraît 
clevoir'pravenirdes6*agmens  teldspathiques  du 
grès,  qui  contiennent,  comme  on  sait,  de  la 
potasse  en  quantité  notable.  Maiis  comment  cette 
potasse  est-elle  dégagée  du  feldspath?  voilà  la 
question  à  résoudre. 

Ce  qu'il  y  a  de  ceilain,  c'est  que  le  minerai ^ 
qui  vient  de  subir  Taçtion  du  feu ,  ne  donne  point 
d  alun^par  lixiviation  et  évaporation  ;  mais  si  on 
n  exploite  ce  minerai  neuf  qu'après  un  an  ou 
dix -huit  mois,  on  en  obtient  de  l'alun  'sans 
addition  d 'alcali. 

Aujourd'hui  l'exploitation  de  Fontaynes  oflfre  , 
dans  les  parties  les  plus  profondes,  des  masses; 
d'alun  brut  et  impur ,  qui  pèsent  souvent  plu- 
sieurs kilogrammes.  Ces  parties  inférieures  sont 
tellement  pénétrées  d'alun,  que  les  eaux  plu- 
viales qui  les  traversent ,  et  se  rendent  à  quel* 
ques  mètres  au-dessous  dans  les  galeries  (rune 
couche  en  exploitation,  déposent,  le  long  des 
parois  de  ces  galeries,  des  cristaux  limpides  et 
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(larfaits  d'alun.  Ces  eaux  3  qai  se  réunissent  au- 
tour d'uQ  puits  pratiqué  pour  les  extraire  et  les  . 
emploiera  la  lixiviation^  marquent  01-dinaire- 
ment  un  degré  à  l'aréomètre. 

« 

2®.  Des  travaux. 

Les  travaux  d'extraction  ont  lieu  à  ciel  ouvert^' 
sur  la  partie  inférieure  de  la  colline  qui  termine 
le  vallon  de  Fontaynes  et  le  sépare  de  celui  du 
Pontz.  Malheureusement  3  dans  le  principe  3  od 
n'a  pas  rejeté  assez  loin  les  premiers  déblais ,  et 
il  est  reconnu  aujourd'hui  qu'on  les  a  déposés 
involontairement  sur  du  minerai  très  -  riche. 
Leur  proximité  nuit  à  la  facilité  et  à  l'étendue 
des  travaux.  On  s'occupe  en  ce  moment  de  pi*a'« 
tiquer  un  chemin  qui  les  coupe^  et  qui  aidera 
beaucoup  à  apporter  plus  d'ordre  et  d'économie 
dans  l'exploitation. 

J'ai  conseillé  de  disposer  les  travaux  en,  gra- 
dins :  on  commence  à  suivre  cette  méthode  pré- 
servatrice des  éboulemens,  et  dont  on  eût  dû. 
sentir  les  avantages  depuis  long-temps. 

.  Tout  le  travail  consiste  à  détacher  avec  le  pic 
\t%  parties  solides3  et  à  les  extraire  à  dos  ^  à  l'aide 
de  paniers  3  dans  des  tombereaux  attelés,  d'un 
seul  cheval.  On  divise  tous  les  matériau!  en- 
levés en  Butinerai  utile  3  qui  est  envoyé  aux 
bassins  de  lessivage  3  et  en  déblais  3  qui  sont 
transportés  à  quelque  distance  des  travaux.  Ces 
déblais  forment  la  partie  la  plus  considérable  des 
matières  extraites. 

Souvent  on  est  obligé  de  vaincre  par  la  poudre 
\dL  ténacité  de  blocs  plus  ou  moins  considérables^ 
que  lé  pic  ne  pourrait  entamer. 

Tome  IIL  i«,  liyr.  C 
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iL€^  ^épenaes  obUsées  de  déblais  «ont  souyenl 
çomidévi^tje^,  attenou  ,qae  les  parties  riches  en 
ali^p  .^  .(rçiuwnc  .nec^uv^ctes  par  des  roqlies 
stériles.  Malgré  cela ,  l!axploitàti09  se  fait  avec 
bénéfice. 

On  sent  que  ces  lieux  oii  git  le  minerai  vieux 
9At.été>abdndonnés.d6puis{Aasieurs  mois  parle 
feu.  (Cenûqdaot,  çommie  !}es  couches  de  houille 
çfiX  4té.dQrangées  ;  et.quie^le  feu  suk  une  marche 
ii^vé^utière  comme  les  galeries  quHl  parcourt ,  il 
pleÀt  pasjrare  de  le  voiraieparaUre  dàps^Ie  voisin  > 
jti^e  de  veines  riqhes  .quil  a  élaiborées  'jadis  : 
^iusîi^  tQu>t  irécammant  une  pareille  rencontre  a . 
fyW\%é  de  changer  le  Jieu^de  l'extraction.  iEn  gé- 
jiéi^fLÏyle  fettxecttle^'po^^i^si  dire^  devant  les 
iPU^vriers^dUe manifeste au^haut  delà  montagne ^ 
^t,^'av^ance  vers  le  re^mrs^de  ^la  colline,  dont  il 
touche  déjà  le  sommet  :  il  suit  les  .veines  de 
IlQuilAe,  jquî  montent  ejU  effist  dans  le  même 
jsens.  iLà  où  il  agit,  il  formé  du  minerai  neuf 
j|ui  n!eat  .pdint  encore  alun ,  mais  qui  doit  le 
devenir  avec  le  temps.  Quelquefois  on  prend 
^l^d^ues  (tombereaux  de  ce  mmerai  neuf  pour 
jie  mélanger  >avec  d'ancien.  >Ce  mélange  produit 
j]e  bons  effets ,  à  raison  de  tl'adde  qui  est  ap- 
porté ipftr  le  .minerai  neuf.  *       ' 

Il  serait  désa^aiii;^geux  de  ^ traiter  ce  dernier 
seul  9  p^rçe .qu'outre  la  goa^^le  quantité  d'sâcali 
jqu'il  Cadrait  a^titer^  on  ïn^obtiendrait  qu'une 
«fiisêaUi^ion  xxinfase  au*a\ilieiî  d'un  magma 
de  sels  alumineux  et  d'un  excès  considérable 
d'acidi^.  '    " 

,;  Du.seste  ^  on  pourrait  utiliser  ^  par  desprocédés 
particuliers  >  ce  «produit  récent  de  la  calcination 
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et  de  la  décomposition  par  le  fep;  n^ais  cgnime 
il  se  ^priné  peu-à-peu ,  et  que  l'intensité  de  la 
chaleur  s^oppose  à  son  ei^ploîtation  ^  op  ne  peut 
^  en  tirer  parti.  D  ailleurs  3  il  convient 
de  profiter  du  vieux  minerai,  qui  perd  chaque  ' 

jour  par  les  eaux  pluviales^  dont  la  presque  to- 
talité s'écoule*  emportant  avec' elle  tïï  de  son 
pojds  d  alun  pur. 

Oin  à  vu  que  îe  n'ai  point  parfé  ^e  sulfate  de 
fer  dans  ce  qui  pre<:èciei  en  effet,  il  ne  s  en 
forme  point  à  Fpntjajnes  5  et  c'est  un  grand 
avantage,  en  ce  que  te  raffinage  de  Talun  est 
plus  facile. 

Le  , travail  de  Tusine  consiste:  Trarauaé© 

1**.  a'  lessiver*,  dans  des  bassins  en  pierre  *  le  "*"**' 
minerai  utile  ou  aînminilère.  On  refasse  plu- 
sieurs (pis  les  eaux  éui*  v^n  même  minerai ,  selon 
sa  richesjse,  et  le  degré  d'intensité  de  celles  qui 
sont  soriîeç  en  dernier  lieuj  * 

2®.  X  jtaîre  écouler  les  eaux  de  lessive  dans  de 
vastes  bassins  die  recette  oii  de  repos.  Là  il  se 
dépose  dès  ocres  et  des  parties  terreuses  pendant 
plusieurs  jours  j 

S^.  À  transvaser  avec  soin  les  eaux,  ainsi  re- 
posées,  dans  des  chaudières  en  fonte,  où  elles 
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iposent  pendant 
ticfii  d'ocre  et  de  terre  qu'on  retire  à  mesure,,  et 
qu'on  reporte  sur  le  bassin  de  lessivage.  Vu 
taJiai  apporte  conistammentl^eau  nécessaitepour 
ahmenler; 

4*.  A  faire  écouler  par  un  siohon,  et  après 
un  repos  de  quel<jues  heures/ IgB  eaax  tausu 


a 
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réduites  dans  des  chs^udières  en  plombj  où  on 
les  concentre  jasqa'à  3o  ou  56  degrés.  Il  y  a 
également  ici  uq  canal  qui  alimenie  les  cbau- 
dièrës  I  et  répare  la  perte  produite  par  l'èvapo- 
ration.  Cette  opération  exige  des'ménagemens 
pour  la  conservation ^ des  chaudières,  qui  doi- 
vent êtretoujours^plèinès^^t  délivrées  de  tout 
dépôt  qui  occasionnerait  leur  fusion.  On  ajoute  5 
uand  cela  é^t  nécessaire ,  sur-tout  quand  il  y  a 
u  minerai  neuf  mélangé  avec  le  vieux,  du 
sulfate  de  potasse,  provenant  de  la  fabrication 
en  grand  de  Pacide  sulfurique. 

Aujourd'hui  on  n'etpploie  que  très-rarement 
de  l^alcali.  On  brasse  les  eaux  pendant  cette  ad« 
dition;  pti  éteint  le  feu, "ei  on  laisse  reposer 
pendant  quelques  heures.  Piiis  on  coule  dans 
des  cristaflisoirs  en  bois ,  où  ^  durant  6  à  8  jours  ^ 
l'alun  brut  se  dépose  cristallisé  le  long  des  parois 
et  à  la  surface.  Les  eaux  mères  sont  enlevées^ 

Eour  être  ^.jgutées  à  d'autres  opérations.  L'alun 
rut  est  détaché^  lavé,  lorsqu'il  y  a  quelques 
portions  souiltées  de  fèr  ou  de  terre.  Une  partie 
de  cet  alun  est  versé  brut  dans  le  comimerce. 
Le  reste  e^t  rajffiné ,  selon  li^^'demandes. 
.  Pour  raffiner,  on  remplit  d'eau  une  chaudière 
de  plomb  ;  on  chauffe ,  et  on  ajoute  peu-à-peu  de 
l'alunbrut,  jusqu'à  ce  que  l'eau  marqué  5o  de- 
grés  SL,\  aréomètre.  Qn  recouvre  la  chaiidiere,.et 
ontnaintientunjé  douce  chaiéûrpendant  plusieurs 
hëureè.  Ënfîn ,  on  coule  dans  des  cristàllisoirs 
pyramidaux  de  i"',5o  de  hauteur,  et  dont  les 
faces,  se  d(^montent  ^près  le^  refroidissement^ 
^paur  retîreç  l'alun  qui  forme  une  m'^sse  '  crisr 
talliné  du  poids  de  6  ^  8  quintaux  métriques. 
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L'Intérieur   offre   toujours  des  groupes  très- 
beaux  de  cristaux  bien  lihipides» 

J'ai  décrit  rapidement  les  opérations-,  elles 
sont  simples^  et  leur  simple  exposé  suffit  pour 
remplir  le  but  de  ce  rapport.  Un  mémoire  spécial 
sur  le  travail  de  Fontajnes  pourrait  contenir  des 
détails  qui  ne  peuvent  trouver  place  ici.  Pour  ne 
rien  laisser  à  désirer ,  je  dirai  que  Tatelier  de 
Fontajnes  se  compoise  de  : 

*ii  Bassins  de  lessivage; 
5  Idem  de  recelte;. 

7  Chaudières  en  fonte;  ^ 

8  Idem  en  plomb; 

13  Cristallisoir<)  y  dont  5  pyramidaux  pour 
raffiner  l'alun  j 
I  Hangar    renfermant  la   chaudiè       j  ( 
2  chambres  d'ouvriers; 

I  Hangar  «recouvrant  les  bassins  de  re« 


cette  ; 


X  Maison  renfermant  lé  logement  du  di- 
recteur,  et  un  magasin  pour  Tatun  ; 

,x  Bâtiment  renfermant  forge»  magasin, 
écurie,  gi^^nge  et  bureau. 

Les  machines  consistent  en  : 

1  Treuil  à  manivelle  ; 

5  Jeux  de  pompe ,  en  bois  et  à  bras  i  pour 
'  élever  les  eaux  de  la  mine  au  niveau 
de  l'atelier; 

1  Pompe  portative  ,  en  bois ,  pour  vider 
et  transvaser  lés  eaux  des  bassins  de 


:"î  V» ,     •  .    •     «  < 


lessivage: 
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5o.  Du  comBusdblé. 

L^  côTàbustiblé  est  fourni  par  uÀe  coticlte  de 
houille  de  2"**  dé  puissance^  exploitée  àù-dessous 
même  die  ta*  montagne  brûlàbte  ;  c'est  dans  cette 
mine  que  se  réutiissent  lés  eaux  de  filtratiôn^ 
^u'on  élève  ensuite  j^ou'r  ïéssNep  le  minerà. 

V  Cette  miné  e6t ,  comme  toutes  celïes  dé  PA- 
veyron,  exploitée  sans  remblai^  c'est- à-diré  en 
échiquier.  Elle  n'ôffVe  rien  de  remarquaMe  ^  si 
ce  n'est  du  bon  minerai*  yieuX|  riche  en  alun^ 
et  des  efflorescences  cristallisées  de  ce  seU  Elle 
exige  des  précautions  pour  éviter  la  communi- 
cation du  ieuj  qui  eu  est  très- près  en  quelques 
endroits. 

On  n'exploite  la  houille  que  pour  alimenter  la 
fabrique. 

leXTUAIt*   bu   SECOND   RAPPOKT. 

Un  des  gi*ands  objets  de  dépense^  sur^tout  à 
âaint-GeorseSy  est  Tachât  de  matières  alcalines, 
qui ,  ajoutées  dans  la  fabrication^  puissent  servir 
à  compléter  l'alun.  A  Sarnt-Georges  /  le  minerai 
n  ayant  point  du  tout  d^alcali ,  il  faut  eu  ajouter 
beaucoup;  l'additioù  eët  moindre  à  Fontaynes^ 
oti  ordinairement  il  y  aU  moins  la  moitié  du 
minerai  qui  porte  avec  lui  son  alcali. 

Ces  matière^  sont  (ïes  résidus  des  fabriques 
d'eau-forté  établies  à  Montpellier,  Marseille,  et 
autres  yilles  du  ]Midi;  c'est  un  sulfate  de  potasse 
très-impur,  qui,  refedu  sur  lés  ëtâblissémens , 
coûte,  prix  môy^ri,  4o  ^  4^  ifrancs  le  f[uintal 
métrique.  On  ne  peut  fixer,  avec  précision ,  la 
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quanthé  cp'on  ajoutje  de  ces  niatières  peur  fbr'^ 
mer  une  cmantité  donpée  d'alim. 

Les  |>roauh$  divers  lîyrés  ^  con^frierce  sotat^  Produits di- 
pour  Fontaiynes ^  de  Talùfi  bi*tit  ou  raffiné;  ponr  1^^^^^^^^ 
Saifit-Gçorges  y  de  l'ai ào/  de  la  couperosé  cl  dfe  ™^'"', 
là  houille.  Le  prix  de  l'ali^^  csf^  à-peu«-près  le 
même  s^r  les  dtful  établissemieàs;  ce^nendant  ^ 
celui  de  Fontayûes  est  en*  général  préféré  à'  cël it i 
de  Saint-Oeorg-es.  L'âlùn'  s'est  yendti ,  dans  tés 
çommencemeus  &e,  la  MCiété  anglaise  ^  juscju'i 
80  francs  et  au-delà  le  quintal  métrique  y  ^i  la 
epuper0$e se  Vendait  alors  jusqu'àSSet 40 francs. 
Âuf ouixl'bui 5  et  depuis  pteisieiirs  années^  le  ^rîx- 
moyen  de  Talun  brut  est  de  55  à  60  francs  ;  Talun 
jhaffiilé  ya^j^  ordinairement  6  à  8  fran^  de  p\\xs 
par  cfutntal:  métriq^ue.  Quant  à  la  couperose  f  elle 
ne  yaut  guèi^e  que  20  à  26  francs  le  quintal  mé« 
trique.  iM  houille  se  Vend  à  Saint  -  Georges 
'de  i^'jSo  à  i^'4<^  le  quintal  métrique.  AFontayûes'^ 
oh  n'extrait  que  celle  nécessaire  au  service  de  la 
fabrique/ et  elle  ])e  peut  y  être  évaluée  guère 
qu'au  pl'ix  d'enviï^on  5o  centimes  le  quintal 
métrique  y  qui  e3t  le  prix-  moyen'  de  vente  deà 
mines  voisines  de  Fonlafynes.  • . 

Les  produits  de  l'anciertAe  usine  de  Lavencars 
n'ont  jamais  ététrès-eonsîdérables  ;  ilsn'ont^  dans 
lejemps  de  la  plus  grande  activité  (en  i8o5  et 
1806)5  jamais  excédé  5ô  quiàtaux  métriques 
par  inois  y  dont  le  plus  ordînairemenf  y  en  »un 
et  j  en  couperose.  Cette  proportion  de  1  a)nn  à  là 
couperose  varie  à  l'infiiii.  Quant  à  la  bouille^ 
outre  celle  nécessaire  au  service  de  l'usine  y  oïl 
en  a  Constamment  extrait  eq  tout  temps  pour 
vendre  à  divers  parti oultiers;  maïs  la  vente  n'a 
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jamais  été  régulière ,  et  il  en  a  été  ^  par  snite  ^  de 
même  pour  l'extraction. 

Les  produits  de  Fontaynes  ont  été  ^  en  général  ^ 
assez  réguliers.  Us  se  portent  ordinairement 
de  5o  à  60  quintaux  métriques  par  mois  en  alun ^ 
tant  brut  que  raffiné ^ 

Lies  débouchés sont^pour l'alun etla  couperose 
de  Saint-Georges  3  Montpellier  ^  Milhau  et  autres 
TÎlles  environnantes;  pour  Talun  de  Fontajnes  , 
Montaubau ,  Figeac^  Gahors^  Toulouse  ;  et  pour 
la  houille  de  Saint-Georges^  les  communes  en- 
Tironnantesj  et  notamment  celle  de  Milhau^  où 
on  Vemploie  au  chauffage  et  à  la  cuisson  de  la 
chaux. 

Outre  les  produits  ci-dessus  mentionnés  ^  il 
en  est  un  autre  qui  y  depuis  long-4emps^  a  été  nul; 
c'est  focre  rouge,  qui  se  dépose  dans  les  con- 
centrations et  é  vaporations  des  eaux  alumineuses 
de'  Saint-Georges.  A  Layencas  y  on  en  vendait 
pour  la  peinture  et  autres  usages  :  depuis  le 
chômage  de  Lavéncas^  on  n'en  a  point  vendu  J 
mais  comme  oh  en  recueille  actuellement  à 
Mayrer3  on  l'utilisera  par  la  suite  1  sur-tout  à 
l'aide  d'un  four  de  calcination  qui  vient  d'être 
construit  sur  cet  établissement.  On  coilnpte  s'oc- 
cuper de  ce  travail  pendant  le  courant  de  l'hiver^ 
lorsque  les  gelées  trop  fortes  suspendront  la  fa- 
brication des  sels. 
Détails  sur  Avant  de  terminer^  je  crois  devoir  consigner 
la   consom-  Jcj  quelqucs  résultats  d'expériences  faites  à  Saint- 

mation      en  ^     *        ^  k      ^  \  .•         j 

houille,   et  Georges  3  pour  connaître  tant  la  proportion  de 
*ortioii  ^^-  ^^^^^  ^  ^^  couperose  3  que  la  quantité  de  houille 

îanetdecou-  COnSOmméc* 

perose  obtc-     Eu  i8i4^  OU  a  cssajé  à  Lavencas  du  minem 
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de  Mayrer.  On  a  consommé  ?7 1  quintaux  de 
charbon  pour  faire  i8  quintaux  i5  livres  de 
couj^erose  et  21  quiutalix  92  livres  d'aiun ,  ce 
qui  fait  676  parties  de  houille  eu  poids  consom- 
mées pour  obtenir' 100  parties  de  sels  à.  base 
d'acide  ,sulfurique ,  dont  4^,5  parties  de  cou« 
perose  et  33,7. partiel  d'aluii:     *      , 

Dans  une  autre  expérience  faite  à  Lavencas,, 
sur  380  quintaux  uiétriques  de  minéfai  y  onCfth- 
tint^  en  premier  lieu^  9  quintaux  métrique^ 
d'alun  rafEné  et  6  quintaux  de  couperose.  Les 
eaux  mères  contenaient  encore  environ  ^  quintal 
d'alun  et  a  quintaux  de  couperose  ^  ce  qui  ^  en 
total  ^  donnerait  : 

En  alun..  •  •  •  •  9- quintaux) pour  380 quintaux 
En  couperose.  8    quintaux/  déminerai^ 

ou  bien^  en  estimant  le  pria  de  la  coupetose  égal 
au  tiers  de  celui  de  Talun  raffiné^  afin  d'avoir 
en  alun  seulement  la  valeur  du  produit^  il  en- 
suivrait que  l'on  a  retiré^  de  a8o  quintaux  de 
minerai^une  valeur  de  12  quintaux  ^^  d'alun 
raf&né  ;  ce  qui  représente  un  peu  plus  de  4  p-  f  • 
En  outre ^  j'ajouterai  que  le  minerai  qui  avait 
donné  ce  produit  était  susceptible  ^  après  une 
exposition  à  Tair  de  1 5  ou  20  mois^  d'être  traité 
de  nouveau,  et  de  donner  encore  5  à  4  pour  |. 
Enfin ,  après  cette  seconde  opération  ^  le  minerai 
restant  pouvait  encore ,  par  une  nouvelle  et 
longue  exposition  a  l'air,  être  traité  pour  la 
troisième  fois,  et  donner  encore  environ  2  p^  f 
d'alun.  On  aurait  donc  un  produit  total  de  9  à  10 
pour  I  d'alun  )  ce  produit,  dans  les  cas  favorables, 
pourrait  aller  Jusqu'à  12  ou  1 5  pour  |. 


'4i  Mmcsnm>im£«^Àxtf!riitfdâ^vi^«L'ATÉYROK. 

A  FoniSLjneSf  on  Tes  edux  sbiA  éii  généra! 
moins  foitesj  il' faut  de  r^ôob  à  i^ioô  partiel  def 
houille  pour  obtenir  loo  parcies  d'alun ^  tàndisf 
qu'à  Saint-Geoirges  on  nte  doit  guère  coùipWéP 
<|ue  sur  une  consôttumatiofa  de  6bo  pat^tiés  dé 
houiile  pour  obtenir  lOO  partiei  d'alun.  \ 

Du  reste 9  dans  l'un  et  1  antre  élablissieihëtit  ^ 
l/ai  consoniknation  en  houille  Tarte  beaucOûpaVed 
U  richesse  des  minerais  et  des  eaux.  A  Sâittt^^ 
Georges ,  les  minerai»  sont  plus  ou  moins  ef-^' 
fleuris;  à  Fontaynès ,  ils  sont  p(tfs  ou>  moins' tt*a- 
Taillés  par  le  feu  :  de  là  résultent  dirers  degt^é^ 
de  richesse  en  sels.  Cette  richesse  augmente  y 
pour  lés  minerais  de  Sai nt- Georges ,  S  ibesnré 

Îu'ils  sont  plu3  long- temps  exposés  à  l'action  de 
air  atmosphérique  et  de  Thumidite ,  qui  hâtent 
la  décomposition  des  pyrites  y  et  leur  conversidn 
en  sulfates  à  base  d'animine  et  de  fer. 
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DESCRIPTION  D'UNE  ROCHE 

coKin^E  sôtrs  I.E  Hùiâ 
DE  LA  ROCHE'ÈOIRE, 

Qùijalt  partie  du  terrain  hoUîlîérde  Noyant,  • 
département  dé  t  Allier  $ 

Par  m.  C.  PUVIS,  Ingénietir  au  Corps  rojral  des  Mines, 

Le  féï*àtrih6ti3îéi^dfè' Noyant  es1  forrhé ,  cômiiie 
ïes  teri^aiàs  dé  téiit  riaiure,  de  couchtes  sucées- 
«fîve^de  grès,  dfe  scKiste  etrféhouîlfe,  ahernant 
ïès  iihi  àVè'é  lé^  atirrèà  sjTns  ordre  déteriiiîric. 
Leur  inclittaiison  tàoVentie  est  d'ènvii'ôii  45  dé- 
grôd^ra-N.-0\ 

Là  poï^liôrr  de  ce  térraîn  Iiomîîéi^  ^ur  laquelle 
se  dirigent  actuellement  les  trà^auît .  ési  celle 
^î  occupé  \i  fond  de  ïa  pfeïîte  Vatlléé  dç  \^ 
QtfèA^ô  :  dàn^  cette  pbrtîôù,  où  ti'a  reconnu 
jrisc|u*àf  prêstenity  âiï  rii^o^en  dés  travaux,  que 
deux  couches  de  hotriHei*  Fu-iie/  tfrnie  puis- 
sance habituelle  d'entif on  i  tnétresry  a  le  âôhism 
piôttt  toit  et  pour  xtixti  au!  toit,  ce  schiste  e^t 
hôit*,  décoàpé  et  sarisf  isolidiié  :  il  constitue  ce 
qu'on  appelle  le  menu-hoir  (*)  ^  et  forme  ordi-* 


«  ♦ 


(*)  Oiï  trôuVe  freeueiiiment  dans  ces  iherius-noirs  y  et  aU 
milieu  même* de  la  nouille ,  du  fer  carbonate  afgîlo-bftùmi-^ 
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^^.  DESCRIPTION 

nalreroent  une  couche  très-puissante.  An  mur; 
le  schiste  est  moins  découpé  et  plus  solide;  il 
n'a  qu'une  épaisseur  de  i  à  a  mètres,  et  c'est 
au-dessous  que  l'on  rencontre  le  grès  ,  qui  >sert 
de  toit  à  la  deuxième  veine.  Cette  veine,"  non 
exploitée,  n*a  que  o**,4  environ  d'épaisseur,  et 
repose  sur  une  roche  d'une  nature  particulière^ 
et  que  les  ouvrages  n'ont  jamais  traversée  en- 
tièrement. Cette  roche,  quelle  qu'elle  soit,  ca- 
ractérise donc  très-bien  le  dessous  des  veines, 
et  l'on  remarque  que  la  couche  puissante  de 
menu-noir  en  caractérise  assez  bien  le  dessus; 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même,  les  deux  couches 
de  houille  sont  généralement  comprises  entre  la 
roche  ci-dessus  et  les  menus-noirs. 

Le  terrain  houiller  près  de  Noyant  est  presque 
tout  entier  sur  la  rive  gauche  de  la  Queûné; 
cependant ,  à  ^  lieue  environ  ,  en  descendant  du 
village  de  la  Pierre-Percée ,  le  granité  qui  règne 
sur  la  rive  droite  est  recouvert  d'un  lambeau 
de  terrain  houiller,  au  lieu  dit  la  Koche-Noire. 
La  roche  remarquable  qui  donne  son  nom  à 
cette  localité  (i) ,  forme  une  sorte  de  promoa- 
toire  sur  la  droite  de  la  route.  La  roche  est  d'ua 
vert •  noirâtre ,  à  cassure  légèrement  grenue, 
offrant  des  angles  vifs  et  tranchans ,  renfei*mant , 
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neujc.en  rognons ,  tantôt  globuleux  et  tantôt  aplatis,  et 
quelquefois  eu  couches  minces  qui  paraissent  peu  suivies.  Ce 
minéral  est  presque  toujours  compacte^  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé,  et  même  noir  :  il  prend  quelquefois  la  cassure 
ëcailleuse.  Le  centre  des  rognons  globuleux  est  souvent  oc- 
cupé par  des  grains  de  fer  sulfiiré  mêlé  à  dé  la  bouille,  oq 
par  des  lames  de  chaux  carbonatée  blanche  et  presque  iimt-' 
pide.  (P.  J?«r(Ài>r.)  ■  :  •    .' 
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t)lus  OÙ  moins  abondamment^  des  parties  lamel-' 
euses^  dont  quelques-unes  noirâtres^  parais- 
sent être  évidemment  d'amphibole'j  elle  est 
médiocrement  tenace,  assez  dure^  sonore^  se 
îayè  avec  unef  pointe  d'acier^  et  exhale  sous 
l'haleine  une  oueur  argileuse  prononcée  :  elle 
reissèmble  assez  à  une  cornéçnne.  J'àùVais  peine 
à  croire  qu'on  pût  la  ranger  ayec  les  basaltes  i 
elle  o0re  bien  quelques  loints-plans^  mais  qui 
n'offrent  pas  la  moindre  régularité  :  sa  stratU 
fication^  sa  cohésion  beaucoup  moins  forte,  ses 
passages  à  des  roches  qui  n'ont  pas  là  moindre 
apparence  basaltique ,  enfin  les  substances  qui 
raccompagnent ,  sembléjpt  indiquer  évidemment 
une  roche  non  voWnique. 

Cette  roche  s'appuîe  sur  une  autfé  (a),  don{ 
la  couleur  est  généralement  jaunâtre  ^  et  la  con- 
tcxture  souvent  schisteuse  ;  dans  ce  cas ,  sa  dureté 
et  sa  ténacité  sont  très-faibles.  Sa  casiure  est  ter- 
reuse, pourtant  quelquefois  grenue 5  les  pariieà 
lamelleuses  et  cristallisées,  assez  souvent  eii 
décomposition ,  kôht  quelquefois  aussi  très- 
prononcées  :  on  y  trouve  Tamphibôle  bien  ca- 
ractérisée. 1    .        .  . 

Des  roches  intermédiaires  forment  entre  les 
deux  précédentes  un  passagëf  insensible  pour  là 
couleur,  la  contekture  et  la'téhadlté. 

Sous  la  roche  jaunâtre  (2) ,  se  trou  ve  le  mènU" 
noir 
hou 

naison  habitueHed^  2|5  dég 
n^aperçoit  rieti    îVnnlécli^tément    au  -dessous  ', 
parce  qu e  raffleuremen  test  recôu'verij  mais  à  une 
très-petite  distance,  on  tcouvelegranite.il  semblé 
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c^Q^c  0aé  c!cst  là  j(e  fond  de  la  formation  liouUléré. 
Il  e^t  e.videi^t  ^n,e  Ja  Roche-Noire  en  question  en 
çs,t  partie .cçinstityiante;  mais  le  fait  est  assez  re^ 
marqi;iajp»)e  pp.vçr  ne.pas  «rborner  à  le  constater 
par  upe  .^evNe.çbaertaiion ,  .présçntée  d^aiUeors 
par  MiJ^e  *ioça^té'très-|)cu  étèfidue. 

Npu?  7i;e;ri^ns  4^  voir  que  la  roche  qui  est 
Vphjet  <\q  cette  po\^p  reços^  sur  du  xnen^noir 
et  du  grès  j|;\çuillejrp  xlan^  ^eu^ï  autres  points , 
elfe  §é  iqô.Dtjce  f  tr.al,\0ée  sç^us  la  npiêm^e  ^^liére• 

1^.  Ji^'^^  ^V^Ç  '?  Rpcffç-J^Qjirfs ,  en/^esçeu- 
îîant  ^*  je  gfiai^iJke  ^ep^^^iit  i  puis  , Ji  u,ue  portée  4^ 
îEusil,  le  tèi;fiïfi,n  j^b^iller  qui  se  décèle  par  des 
afSeureme/i^sde  (^^ijzi^^  qu'on  a  reconnu  par 
les  travaux  de  VÈspéfmpis  po^r  être  celui  qui 
fecouvce  Jl^3  xeifte.5.  ,Ceuç  .?v,ccfî^sion  rapide  de 
terrains  ;est  .^nç  jsuîte  des  çoiçj^ours  de  la  yaUée , 
^^uî  d'abord .^fturue  à. drqi té,  puis  revient  a, gau- 
che ♦  et|P^r  çç  ijoioyen  rentre  ^t^na  la  fornpatiou 
^ouîllère'^.^P^èsi'en  éirè  écartée.  Mais  ^vfpt 
cet  ^ffleuren^entde  me^us- noirs ^  tx^^y  (^Qfisé- 

3^ent  au-,desso,us ,  on  re^nco^jt/ e  unes  çarpement 
^  'une  roçfie  jc^unâtrê  (5).,^lçe  rapprochant  bçau- 
coup  de  la  deuxième  variété  de  la  Rocke-NoiriCp 
iofijx^iii  dje$.  cQ^che,s  toux:ipientéeis  et  renap^ies 
'^  fissure^s^y  ms^is  toujours  avec  la  mênie  incli- 
naison qu^  le  jt^rrain  houill^r. 

2^^.  En,rpi?[iQpt£jut  /u  çOjPtrairÇi  à  partir  4e  la 
^oche-Noire^  et^  suivant  l^  direct,ion  des  y^eines.^ 
on  retrçuYc.  iqeue  roche  3ifr  la  «Ûve  gauche  ;  elle 
s  Y  re^ncQntçe  fbiejj  stratifiée.  :  ,çile  est  d'ailleurs 
d  un  ja,vne-ver4.5Ltjre  (6),  et  Içs  petits /cristaux  y 
io^it  violets  et  çn  partie  décomposés.  A  très-peu 
die  di^tanqe  au-4çs<s.\iy^  et  sv\rplusicur&pm^ 
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^^GQNiAi^Ciunexoùclie  des  menus-^noirs,  qui  ^  par 
gaeQAlure  ^  jsa  puissance  et  les  alîg.nemens3  sea^ble 
^(I}e^i3(a3i  le  prolongement  de  la  couche  qui  re« 
iÇQuvire  les  veineSidehouille.  Cette  assertion  vient 
fll^tre  TOriifîée  par  un  sondage. 

|C]qs  4eux  observations  rapprochent  beaucoup^ 

)çpqpi90,on  levosU^  ia  RocierlfpiFe,  pu  ses  pas^ 

sages ^  des  couches  de  houille^  et  elles  la  placent 

d^Q^J»  même  situation  ^uè  la  roche  de  nature 

l^acticulière  {7)  trouvée  ^  ^omme  nous  Pavons 

Zkît^  par  les  traraux  au-^dessous  de  tes  couches» 

<^el;t  porCje^DDC  à  croire  que  cette  roc^e  (7)  n'est 

x|^^rUue  modification  de  \fi'R'ùah\è -Noire  ^  t\\e 

pe  m* a,  .montré^  à  ia  véritë^  jusqu'à  présent, 

jQ^u'une  .qouJeur  grise  j  .tantôt  cendrée ,  tantifit 

pc^^tre^  une  cassure  pea  grenue^  ij ne  faible 

idoreté  et  une.médiooreténacité^  propriétés  iqui 

j[i'o0t  .rien  de  .caractéristique;  Oti'  y  reconnàSt  'ee- 

'})end3nt)à:la  loupe  ^en^c^Ptàîns  points  ^  de  petites 

{^Mcoiles  ilamelleuses^  qui  ont  quelque  analogie 

avec  les.p^cties  cristallines  de  'la  MocAe^jpfoire, 

.«l^qui^  ai  iPon  ajoute  que  eèué  dernière'  oJSre 

uneinfiaitédeimanqes  dévcouleur^  de  téiiâcité'^ 

,^. d u cet é  et.de  sriDii tenture ^  suffisent^  je  pense, 

^ec: les  observations  précitées,  pour  réunir  les 

«deuxjnodbes.  :       * 

.    Âiuf  xloit  donc  ce^rder  comme  certain  que  les 

.diverses^variétés  de  roche  que  je  vie^s  de  dfécrire 

appartiennent  à  la  formation  houiUqre,  et  comme 

très-probable  que  c'est  cette  même  roche  que  les 

travaux  atteignent  au-dessous  dès  deux  couches, 

^(de^elle  façon  qae  >  qa  projowge^^it  lef  pw^rde 

.qvirlques  mètres,  ils  arrlver^iieat  au  granité.   : 

Je  me  l^orne  à  présenter  les  faits  «ous^c  rap:>i 
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port  clu  rappt'ochement  singulier  de  la  houille  ». 
des  ^gres  et  de  la  coméenne,  ou  des  roches  à 
cristaux  d'amphibole.  Plusieurs  naturalistes  ont 
assimilé  cep  ro.ches  aux  roches  volcaniques  :  cette 
assertion  peut  être  plus  ou  moins  favorable  à  lin 
système  géologique  ;  mais  ,  d'après  ce  qui  pré- 
cqfley  ,on  peut  juger  si  elle  est  conforme  à  la, 
Térii^*  »  / 

M*  riûspécteui:  général  Duhamel  a  fait  mep-^ 
lion, de  cetietiroche,  .dans  son  mémoire  sur  la 
houille ,  cQUPOnué  par  l'Académie  des  Sciences 
en  1793  {Jot^rnal.aes.  Mines ,  n^;  8,  page  47)* 
il  la  considère  eomme  un  trap^  et  combat  Topi- 
nipa  de  pem^qui  la  confondent  avec  les  laves; 
mais  les  observations  de  ce  savant  ne  paraisseut 
p^$,^voir  étéimises  à  profit  par  les  géologues^ 
et  tous  les  jpii|'S  on  entend  répéter  les  mêmes 
erreurs  sur  {'origine:  de  \^  Roche^Noire.G^Bt 
ce  qui  m'a  détisripainé à.publier  cette  description; 
jnp4,  opinion  é^ant  conforme  à  celle  de  M.  Da- 
han^el  ^  doit  acquérir  un  très-grand  poids! 

On  jpij:  pr^s  de  Doyet  une  cquche  qui  affleure 
sur  la  grande  rôute^  et  qui  me  semble  avoir 
quelque  ressemblaucé  avec  les  roches  (2)  et  (5), 
Elle  alterne  a;Kec  les  couches  d*  un  terrain  houillerj 
et  cette  circonstance  ^  quoique  bien  moins  im- 
portante que  celles  que  j'ai  déjà  développées^ 
aidjera  un  peu  à  concevoir  l'association  de 
roches  que  j'ai  indiquée.  .    . 

Noti^  de  M.  LEtiàrRS. 


lÂ  Roche^Noire  (  i  )  est  moyennement  dure ,  se  laisse  rayer 
par  une  pointe  d'acier ,  et  ne  fait  pas  feu.  'Sa  cassure  est  quel- 
^ç:f  pÎ9  iconchoïde  ^  s»  poussière  est  grise  :  elle  jBût^  avec  Tacide 
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>^ttîqtiey  une  légère  efFervescence,  due  à  la -dissolution  d'an 
peu  de  carbonate  de  chaux,  qui  n'est  que  mêla ngë.  Au  chalu-i> 
meauy  sans  addition,  il  suffit  de  faire  rougir  les  bords  raince^i 
pour  qu'ils  fondent;  les  petits  fragmens  exigent  une  chaleur 
un  peu  plus  forte  :  on  obtient  des  globules  d'émail  noir  mélc 
de  blanc  ou  de  grisâtre,  et  a tti râbles.  ËUe  conîmunique  au 
borax  une  teinte  jaunâtre,  due  au  fer;  mais  il  en  &ut  une 
grande  quantité  .pour  produire  cet  effet. 

La.  roche  verdâtre  (2)  et  (5)  est  plus  tendre ,  et  se  com- 
porte à-peu-près  de  même  au  chalumeau  ;  mais  elle  ne  paradt 
pas  contenir  de  carbonate  de  chaux  ^  car  elle  ne  fait  aucune 
effervescence  avec  l'acide  nitrique. 

Ces  roches  me  semblent  devoir  être  rangées  avec  les  wacks 
des  Allemands  y  qui  sont  de  formation  stratiforme. 

,  Note  de  M.  Berthjjer. 

J'ai  visité  la  Roehe-JVoîre  avec  M.  Puvisj  la  description 
qu'il  en  fait  me  parait  de  la  plus  grande  exactitude.  Comme 
lui  je  pense  qu'il  n'est  p^s  possible  de  la  confondre  avec  les 
basaltes  y  et  je  suis  de  plus  convaincu  qu'elle  ne  peut  être  le 
produit  de  matières  volcaniques  remaniées.  J'ai  observé  ce 
tierrain  avec  d'autant  plus  d'intérêt,  que  j'ai  pu  lui  en  comparer 
une  autre  que  je  crois  analogue  y  et  qui  est  beaucoup  pluj 
étendu;  je  veux  parler  de  celui  qui  renferme  les  roches  de 
Figeac  (département  du  Lot),  quon  a  prises  pour  des  pro- 
duits de  volcans,  et  que  j'ai  décrites  dans  le  Journal  des 
Mines  (vol.  XXVII,  page  448)-  Je  possède  une  nombreuse 
suite  de  ces  roches  que  j'ai  comparées  à  celles  qui  ont  été 
recueillies  par  M.  Puvis.  Les  roches  d^  Figeac  sont  plus 
variées  que  celles  de  Noyant;  mais  la  plupart  leur  ressemblent 
tellement ,  qu'il  serait  impossible  de  ne  pas  confondre  les  unes 
avec  les  autres  si  elles  étaient  mêlées. 

On  peut  voir  par  ce  que  j'ai  dit  des  roches  de  Figeac, 
qu'elles  font  partie  d'un  terrain  schisteux  impressionné^  im- 
médiatement recouvert  par  des  grès  houillers  à  gros  grains 
renfermant  une  ou  deux  couches  de  houille,  et  qu'il  est 
évident  qu'elles  ne  peuvent  être  le  produit  immédiat  des 
volcans.  Il*m'a  toujours  paru  peu  probable  qu'elles  aient  été 
composées  d'élémens  volcaniques  remaniés  par  les  eaux, 
malgré  leur  ressemblance  avec  certains  basaltes  et  les  pou- 
dings qui  les  accompagnent  ;  mais ,  sans  oser  rien  prononcer, 
je  m'étais  borné  à  appeler  sur  elles  l'attention  des  géologues. 

Tome  JII.  i'^.  lift,  D 
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n  aè  me  reste  tucun  doute  aujourd'hui  ^  el  depuki  ^e  j*«  rm 
lu  terrain  de  Noyant ,  je  ne  crains  pas  d^affirAér  que  cehd 
de'  Figeac  est  de  même  fomiatton^  et  que  ks  rôch^  singu*- 
lières  qu'il  renferme ,  quoique  ressemblsâit  beaucoup,  ainsi 
oue  la  Rochc" Noire  j  à  quelques  matières  volcaniques ,  eti 
oilïerent  totalement  par  leur  gisement ,  etc. 

Je  suis  persuadé  que  si  l'on  y  feit  attention^  on  i'etJt>uYefâ 
ces  roches  dans  beauconp  dé  terrains  houillers,  eoinme  j  on 
découvre  chaque  jour  du  fet*  carbonate  depuis  qùé  j'ai  annoncé 
ciislsnoe  dans  lo«  mines  de  I^Attvefgne» 


■I    m 


*i..    ■     an  t*>'«r-' ia  -■  "■*    ».     :  ■        ■■  ■     '   ■"  *»ft> 


NOTE 

Sut  le  poids  de  quelques  espèces  de  hais  à 
brûler,  et  sur  la  consommation  comparative 

^  de  ce  combustible  et  de  la  houille. dans  lei 
travatix  minéralogiques  ; 

-y 

Pak   m.  P;  BERTHIER,  Ingénieur  an  Corps  royal 

des  Mines. 

01%  t.'lNSP£CTÉUK  général  Duhamel  a  inséré  dans 
ce  recaeil  (tome  II 3  page  i3o)y  un  mémoire 
rempli  de  détails  précieux  sur  la  constructioa 
des  fours  à  réverbère  propres  à. refondre  la 
fonte^  sur  les  précautions  à  prendre  pour  la 
conduite  du  feu^  etc.  II  termine  ce  mémoire 
par  Texposë  de  quelques  faits  ^  desquels  il 
cherche  à  déduire  le  rapport  général  de  con-- 
sommation  de  la  houille  et  du  bois>  et  la  quan- 
tité de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  combustibles 
fiécessaire  pour  obtenir  un  millier  de  fonte 
ftkoulée.  Je  vais  dans  ce^te  note  présenter  quel- 
que^  renseignemens  et  quelques  observations 
relaiivetnent  à  cette  dernière  partie. 

M.  le  comte  de  Rumford  a  reconnu  quer  la  .  f^^'l*  ^\ 

/    .^  Il  .,  1.     *  pied  cube  et 

pesanteur  spécifique  de  la  matière  ligneuse^  du  mètre 


eu- 


abstrâfction  faite  des  porcs  dont  elle  est  pé- ^^^^^  ^-^ 
àétrée^  est    à-peu-près  la  même  dans    toutes  cordés. 
les  èrspèôes  de  bois^  et  ne  varia   que  1,46  à 
i,Ô5.  (Voyez  Journal  des  Mines ,  t.  XXXIlfy 
page  14^  ^^  Suivaintes.)  Celle  du  bois^  au  con-- 
traire;  est  ûon-seulemcnt  différente  pour  chaque 
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espèce 3  mais  dans  une  même  espèce  elle  varie 
selon  Tàge  du^  sujets  son  état  de  dessiccation^  la 
nature  du  sol  dans  lequel  il  a  crû 3  le  climat,  etc. 
Elle  n'est  pas  non  plus  la  même  pour  les  branches 
que  pour  le  tronc ,  pour  le  tronc  que  pour  les 
racines.  Le  jeune  bois  pèse  plus  que  le  vieux  3  le 
cœur  de  l'arbre  plus  que  Taubier.  En  se  séchant  à 
Fair,  le  bois  perd  en  quelquesmois  le  y,  le  ^3  et 
même  quelquefois  la  ^  de  son  poids3  etc. 

Le  poids  d'une  mesure  donnée  de  bois  cordé 
dépend  de  la  pesanteur  spécifique  du  bois  3  de 
la  grosseur  des  morceaux  3  et  du  soin  plus  ou 
moins  grand  avec  lequel  ils  sont  rangés. 
Toutes  choses  égales  d'ailleurs 3  plus  les  mor- 
ceaux sont  gros  et  plus  le  poids  de  la  mesure 
est  considérable*,  à  tel  point,  qu'un  slère  de 
grosses  bûches  pèse  souvent  plus  que  le  double 
d'un  stère  de  bois  menu  3  dit  lois  de  charbon- 
nage. Les  marchands  ont  Tart  de  corder  le  bois 
de  manière  à  en  faire  tenir  le  moins  possible  dans 
la  mesure;  aussi  le  volume  d'une  pareille  mesure, 
lorsqu'on  en  dispose  le  bois  avec  tout  le  soin  né- 
cessaire pour  remplir  les  vides  autant  qu'il  se 
peut,  diminue-t-il  d'un  quart,  et  même  quel- 
quefois d'un  tiers.  Il  suit  de  ces  considérations 
que  l'on  rfe  peut  calculer,  avec  quelque  exac- 
titude, le  poids  d'une  mesure  de  bois3  si  Ton  ne 
connaît  son  essence ,  la  grosseur  moyenne  des 
bûches,  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  la 
coupe  ^  et  la  manière  dont  il  a  été  cordé.  Il 
serait  donc  à  désirer  ,  pour  qu'on  pût  établir  un 
terme  de  comparaison  précis  entre  l'emploi  de 
la  houille^  etc.  et  du  bois,  qu'en  présentant  le 
tableau  des  résultats  économiques  des  établisse- 
mens  dans  lesquels  on  se  sert  de  celui-ci  poi^r 
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Combustible,  on  adopiàt  l'usage  d'indiquer  le 
poids  de  l'unité  de  mesure.  Comme  jusqu'ici  on 
a  rarement  eu  cette  attention^  nous-en  sommes 
réduits  à  faire  des  calculs  approximatifs  :  ces 
calculs  n'en  sont  pas  moins  interessans ,  et  c'est  i 

pour  les  rendre  plus  sûrs,  que  je  croîs  utile 
d'ajouter  quelques  faits  à  ceux  que  présente 
. M.  liuspecteur  Duhamel  dans  sou  mémoire* 

Uneaemi-cor4e  de  bois  de  chêne,  provenant  Boîs  d« 
des  futaies  des  environs  de  Moulins  (Allier)  *,^^^"®' 
coupé  depuis  un  an,  et  débité  en  bûches  re- 
fendues de  4  pieds  de  longueur ,  a  pesé  1 65o  liv. 
Elle  avait  été  mesurée  par  le  marchand,  et 
devait  cuber  64  pieds  (2"**''%a).  Elle  contenait 
80  bûches.  Cela  donne  pour  le  pied  cube  !i6  livres, 
et  pour  le  mètre  760  livres. 

Ce  même  bois  ayant  été  coupé  en  quatre,  et 
rangé  aveo  soin,  n'a  produit  que  48't=  i'**"*!  5 
ce  qui  donne  pour  le  pied  cube  34  livres  et  pour 
le  stèi:e  io3o  livres;  il  y  a  eu  une  diminution 
de  j  dans  le  volume.  Le  poids  moyen  est  de  Soliv.  # 
pour  le  pied  cube  ,  ou  900  livres  pour  le  stère; 

Une  autre  demi-corde  de  gros  l^ois  de  chêne  ' 

refendu,  provenant  de  la  forêt  de  Monadier  ,près 
de  Moulins,  et  coupé  depuis  trois  ans,  a  pesé 
liSSo  livrés  ;  ce  qui  por.te  le  pied  cube  à  26''%5  et 
lestèreà773.  Ce  bois,  coupe  en  quatre,  et  rangé 
avec  soin,  s'est  réduit  à  5i  pieds  cubes=:  i*'*'%74  i 
ce  qui  porte  le  pied  cube  à  55  livres  et  le  stère 
à  970.  Le  volume  a  diminué  de  ^;  aiusi  le  poids 
moyen  est  de  5o  livres  le  pied  cube,  ou  à-peu- 
près  900  le  stère  ;  résultai  parfaitement  d'accord 
avec  le  précédent. . 

4  I    I  I      ■!  I       I  II     ———1——.—  — ^— ■— «Mi^— — M— — — ^ 

^  *     *  Le   terrain  des  environs  de   Moulins  est  un   mélange 
4l';irgile  et  de  gros  sable  j  dans  lequel  le  bois  croît  rapidement^ 
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Du  bois  de  chêne  crû  daqs  le  caûssB  de  ta 
Roque -Ifis-jircs  *,  prés  de  Cahors  (Lot) ,  âgé 
de  DO  ans ,  et  coupé  depuis  un  an,  débile  à  la 
6cie  en  bûches  d'un  mètre  de  longueur  ^,et  cordé 
exactement^  sans  qu'on  ait  pris  un  soin  minu- 
tieux à  le  serrer  le  plus  possible  ^  a  pesé  toSo  Ht. 
le  stère  ^  ou  36  livres  le  pied  cube.  Les  bûches 
avaient  5  à  i5  centimètres  de  diamètre >  et  on 
en  a  compté  g5  à  loo  au  stère.  11  parait  que  ce 
bois  était  spéciffquement  plus  pesant  que  celui 
de  Moulins. 

MM.  Purand  et  Aubertot  ont  trouvé  que  le 
pied   cube  de  bois  de  chêne  de  charbonnage 

Êèse  de  i5  à  i8  Hyres^  44^  ^  5a5  le  stère.  Ce 
ois  est  meoq ,  et  n'a  que  3o  pouces  de  longueur. 
La  corde  cube  8o  pieds.  (Voyez  Journal  de^ 
Mines  y  tome  XXVI^  page  291  et  suivantes.) 
Hôtrc,  De  très-gros  rondins  refendus  de  bois  de  hêtre  y 

récolté  dans  les  environs  de  Moulins  très-sec. 
cordés  avec  soin^  ont  pesé  5o  livres  le   pied 
f    cube  y  ou  880  livres  le  stère. 

Du  bois  semblable 5  mais  en  partie  vermoulu^ 

n'a  pesé  que  26  livres  le  pied  cube  ^  ou  760  livres 

le  stère. 

Boukau.       Du  bois  de  bouleau^  provenant  aussi  des  ea* 

TÎrops  de  Moulins,  en  très-gros  rondins  non  rer 

fendus  •  s'est  trouvé  avoir  exactepient  le  même 

poids  que  le  chêne  refendu  de  la  forêt  de  Mot 

nadier.    , 

Tremble.      MM.  Durand  et  Aubertot  ont  évalué  le  poids 

'     du  pied  cube  de  tremble >  prçpre  au  charbon- 

*  Lçs  causses  sont  des  terrains  calcaires  très-rocailleux , 
^ans  lesquels  !e  chêne  se  plàit;  ^uoiiju'il  n'y  parvienne  jamais 
k  une  grandç  hauteur. 
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udge^  de  i5  à  i5  livres  le  pied  cube^  ou  58o  à 
440  )e  stère. 

Le  gros  bois  de  sapla  dont  on  fait  usage  da^s 
les  salines  de  Moutiers  (Savoie)^  pour  cnaufTer 
les  chaudières j^  pèse  ai  à  22  livres  le  pied  cube^ 
ou  6qo  à  680  livres  le  stère. 

Si  l'on  applique  ces  données  aux  résultats  rap- 
portés par  M.  Duhamel  j  relativement  à  la  con* 
sommation  des  fours  à  réverbère  ^  on  trouve  qup 
dans  le  four  de  M.  Guérin  19  quintaux  de 
houille  faisaient  le  même  service  que  1 1 2  pieds 
cubes  deJ)ois  de  corde^  pesantit-peu-près  32  (juin- 
taux^  et  qu'ainsi  une  partie  de  bouille  équivaut 
à  1,7  de  Dois  (6  pieds  cubes);  et  que  dans  la 
verrerie  de  M,  Dartigues  une  partie  de  houille 
peut  être  remplacée  p^r  1  ^66  cie  bois  très-sec  ^ 
ce  qui  s'accorde  parfaitement^  et  fait  disparaître 
l'avantage  es^traordinaire  que  semblait  ^*ései|ter 
la  méthode  de  conduire  le  feu  imaginée  par 
M.  Guérin^  méthode  bonne  sans^oute^  mais 
qui  ne  parait  p^  avoir  produit  une  économie 
bien  considérable  dans  la  consonunation  du  com- 
bustible. Quant  au  four  à  pain  de  Sarrebruck  ^.si 
Pôn  était  certain  qu'il  ait  été  chauffe  avec  des 
branches  menues  ou  du  bois  de  charbonnage ,  il 
donnerait  une  partie  de  houille  pour  1 ,78  de  bois^ 
résultat  très-rapproché  de  ceux  de  MM.  Guérin 
.et  Dartigues  j  mais  comnie  l'expérience  est  an- 
cienne j  il  parait  qu'on  n'en  connaît  pas  tous  les 
détails. 

Dans  la  verrerie  à  bouteilles  de  Souvigny 
(Allier),  on  consomme  20  à  25  poinçons ^  le 
plus  souvent  24  poinçons  de  houille^  éqi^iTaianf; 
Il  125600  livresj»  par  fonte  qui  dure  un  peu  plus 

de  ^4  heures.  Cette  verrerie  est  k  8  potsi  ^P  X 


Sapin* 


\ 


Verreries. 


56  SUR    LB   BOIS    A    ^RtLER 

emploie  de  la  houille  des  Gabliers ,  qui  est  dure, 
collante 9  active,  et  une  des  meilleures  pour  cet 
usage. 

A  Décise  (  Nièvre  ) ,  des  fours  à  verrerie  seni- 
blables  consomment  25  à  2j  poinçops  de  hôuilfe 
de  la  Machine ,  pesant  i2,5oo  à  i3,ooo  livres. 
Dans  la  verrerie  d'Epinac ,  là  houille  est  de  moins 
l)onne  qualité,  et  on  en  brûle  5o  à  55 poinçons, 
équivalant  à  i5  à  1 8,000  livres  pour  la  même 
opération. 

Les  propriétaires  de  ces  verreries  m*ont  as- 
suré savoir  par  expérience,  que  pour  chauflFer 
tin  four  à  8  pots  semblables  aux  leurs,  il  fallait 
compter  sur  une  consommation  journalière  de 
^4  cordes  de  bois,  en  y  comprenant' ce  qu'on 
est  forcé  de  distribuer  aux  ouvriers  pour  leur 
usage;  ainsi ^  pour  remplacer  i3,ooode  houille, 
il  faut  moins  de  29,000  dé  bois,  et  pour  un6 
partie  moins  de  2,2. 
Évapora-  Pour  éva^orcr  une  partie  d'eau  dans  les  sa- 
^^*  Unes,  on  consomme  de  o,55  à  o,45  parties  de 

bois,  0,1 5  à  0,20  de  houille  ;  c'est-à-direi  à  très- 
peu-près  ,  deux  parties  de  bois  pour  une  de  com- 
bustibTe  minéral.  Ce  rappoi^t  paraît  être  celui 
sur  lequel  il  faut  compter  dans  la  pratique. 

M.  de  Rumford  a  trouvé,  à  l'aide  de  son  ca- 
lorimètre ,  qu'une  partie  de  bois  ordinaire  peut 
vaporiser  5  parties  d'eaù  à  o^,  une  partie  de  bois 
très- sec /parties,  etunepartiedecharbondebois 
I  9  parties.  {Journal des  Mines.)Selon  MM.  Clé- 
ipent  et  Freyssinet ,  une  partie  de  houille  est  ca- 
pable de  vaporiser  10  parties  d'eau'.  {Annales 
des  Mines ^  vol.  III.) 

On  voit,  par  une  noie  de  Guyton,  insérée  dans 
le' tome-  LXIX  des  Annales  de  Chimie,  p^  189^ 


-^ 
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que  d'après  des  calculs  basés  sur  la  théorie  de  la 
combustion  j  et  des  expériences  faites  au  calo- 
rimètre^ AI.  Clément  a  été  conduit  aussi  à  ce 
rapport.  Voici  la  note  :  «  M.  Clément,  profitant 
»  des  lumières  de  l'expérience  de  M.  Montgolfier 
»' dans  l'art  de  calculer  les  effets  des  fourneaux, 
»  de  propoHionner  leurs  dimensions,  et  de  dis- 
»  poser  leurs  différentes  parties  relativement  au 
»  besoin  que  Ton  a  de  calorique,  a  reconnu,  par 
»  expérience,  qu'en  pratique  il  fallait  faire  affluer 
»  sur  le  combustible  plus  de  trois  fois  autant  d'air 
»  pour  la  combustion  parfaite  que  la  théorie 
T»  n*en  indique.  Pour  r  ae boisjiljdut  \OiPair; 
7i pour  I  de  houille ,  20  d*air  :  ce  qui,. d'après 
5»  le  rapport  de  32  à  78  entre  Toxigène  et  l'azote 
»  dans  la  composition  de  l'air  atmosphérique, 
»  donne  en  oxigène  2^20  du  poids  du  bois  et  4^4 
»  du  poids  de  la  houille.  Pour  comparer  ces  quan* 
»  tités  avec  celles  que  donnerait  la  combustion 
»  par  de  l'oxigèue  pur,  on  peut  partir  des  ex- 
»  périences  de  Lavoisier  et  de  Laplace,  lesquels 
»  ont  trouvé  que  100  en  poids  de  charbon  con- 
»  sommaientdànsleurcombustionsSi  d'oxigène 
)»  pur^  et  que  la  quantité  de  calorique  dégagée 
»  fondait  gôSS  de  glace.  M.  Clément  coqcl ut  de 
»  ces  données  qu'il  faut  en  oxigène  pur  o,85  du 
)>  poids  du  bois,  et  1,66  du  poids  de  la  houille 
»  pour  opérer  leur  combustion  respective,  en 
%  déduisant  ces  quantités  des  valeurs  calorW 
»  'figues  des  combustibles  estimées  par  le  calo^ 
»  rimètre y  dans  l'hypothèse  que  la  quantité  de 
»  calorique  dégagée  est  proportionnelle  à  la 
*  quantité  d'oxigène  qui  opère  la  combustion; 
»  or  les  nombres  o,85,  1,66  excèdent  peu  le 
a>  tiers  de  2,20,  494^*  ^^*  Clément,  a  fait  une 
»  vérification  directe  de  ce  résultai ,   en  re- 
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Il  cueillant  le  ga?  qui  s'échappait  par  U  cbe-^ 
a>  minée  ^  et  qu'i]  a  reconnu  être  de  Tair^  con^ 
m  servant  à^-peu-près  les  f»  de  soi)  QiLigèn6f  p 
CoBMHnma-  Selon  M.  Duhamel^  dans  les  petits  fours  à  rér 
Wd^'^h  ^^'''^^™  on  consomme  lO  à  i6i»arties  dé  houille 
]M>iir une ptir- pour  i6  parties  de  fonte  moulée 9  600  à  r^ooo 
^oiéc?^'^ P^^^  x^cjoo.  L'équivalent  en  bois,  d'après  les 
rapports  extrêmes  de  1,66  à  1  et  a  à  1 ,  semit 
de  lOQ  à  166  en  poids  ^  et  pour  un  n^ilUer  ancien 
d^  34  à  55  pieds  cuhes  de  bois  dur  k  brûler ,  ou 
de  60  i  100  pieds  cubes  de  bois  de  charbopn^ge, 
U  parait  que  dans  les  grands  fourneaux  la 
çouisommatiou  est  un  peu  moins  forte;  au  mpinis 
il  en  est  ainsi  dans  J4  fonderie  royale  dq  c«^UPi4 
de  Nerei's  j  où  l'on  cwle  des  pièces  de  tous  car 
libres  pour  la  marine.  On  charge  chaque  four, 
de  aôâo  kilogr,  de  fonte  j  environ  5ooo  livreis  | 
la  fusion  a  Ueu  en  trois  heures  >  et  on  brille 
5,  poinçons  de  houille  d^  Décise  9  qui  a  touteg 
lès  propriétés  requises  par  M»  Duhamel*  La 
poids  de  ces  5  poinçons  est  à  très  •*  peu  *- prèa 
d^  :à5oo  livres;  il  faut  y  ajouter  ^^  ou  4oo 
k,  5cx^  livres  pour  sécher  les  moulesj  etc*  i 
total  I  5ooo  livrer  au  plus.  Dans  les  grands  luour 
lages  le  déchet  e^t  d'ua  quai^t  j  les  Sooo  livrer 
de  fonte  ne  doniieuL  que  38oQ  de  mouleriç 
propre  k  être  employée*  Àto^îi  pour  fopdrç 
lOOQ  livres  de  fonte  cm  consouimia  5oo  livret 
de  houille^  qui  équivalent  à  83o  ou  lOQp  livre» 
de  bois  de  corde  5  et  à  5o  ou  60  de  bois  de  char-r 
bonnage  j  et  pour  obtenir  lOpQ  livres  de  fontQ 
U^ouléej  on  brûle  790  livres  de  houille ,  qui 
peuvent  être  remp}^cée$  par  i5op  à  i^kK)  de 
bois,  poids  de  45  à  54  pieds  de  gros  bois  durj^ 
ou  78  à  97  pieds  cubes  de  bois  de  çkarboWs^f^ 
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j>Es  MiN^s^par  M.  j^%  TaipaÀ.  (Frey- 
berg^  le  19  mars  16 14*)  Traduit  de 
r allemand  par  M*  Schheiber,  inspec^ 
leur  divisionnaire  au  Corps  royal  dff$ 
Mines  Çi). 

AiÈs  le  premier  pas  que  je  fis  dans  Tintérieur 
de  la  terre  ^  je  trouvai  dans  les  diverses  pro- 
fondeurs où  j  eus  occasion  de  descendre  y  et  qui 
iSnrpassaieiU  celles  des  caves  ordinaires^  que  la 
température  y  était  plus  haute  que  je  ne  l'avais 
imaginé;  et  cela  uniquement  d  après  mes  sen- 
sations physiques^  Je  trouvai  ensuite  cette  re- 
laaarque  confirmée  dans  les  mines  mêmes  par 
la  température  de  Peau  qui  sort  de  Tintérieur 
des  rochers  3  et  qu'on  emploie  dans  les  mines 
pour  empêcher  que  la  glace ^  pendant  l'hiver^ 
^  s'accuoralè  autour  des  roues  des  machines 
hydrauliques  9  et  ne  rende  leur  mouvement 
trop  difficile*  Je  croyais  devoir  regarder  la 
tiédeur  de  ces  eaux  5  et  leur  circulation  dans 
Tintérieur  des  masses  de  rochers  et  des  mon* 


m*(m 


(1)  Nous  avons  déjà  donne  ^  dans  le  preniier  volume  dc^ 
Annah$  des  Mines ,  page  577  et  suiyaDieSy  des  résultats 
d'e:xpérienGes  iaites  par  M.  de  Tréhra  dap^  l'intériear  des 
mines  y  pour  en  déterminer  la  tempéralure.  M»  de  Trébra 
ayani  publié  depuis  les  détails  de  ces  expériences ,  nous 
*  croyons  devoir  les  faire  connaître  également,  afin  que  Ton 
puissent  conclure  k  degvé  d«  confiance  «qu'elles  méritent. 
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tagnes^  comiDe  la  nrincipale  cause  des  compo- 
sitions et  décompositions  qu*ori  remarque  si  fré-' 
quemment  dans  les  gites  de  minerai  5  et  dont 
j'ai  parlé  dans  mes  observations  sur  l^intérieur 
desmontagriesen\q%'5.hettreIIl,p.  36-573etc. 
*  Cependant^  aucune  de  ces  observations  n'a- 
vait encore  été  soumise  à  une  expérience  -di- 
recte; tout  se  l)ornail  a  des  sensations  corporelles, 
sans  preuves  qui  auraient  pu  les  confirmer  ou 
infirmer.  Il  n'était  ni  facile,  ni  praticable,  de 
porter  des  thermomètres  dans  tous  lés  lieux 
que  je  visitais  alors  comme  bergmeister  (di«> 
recteur  dés  mines  du  district  de  Marienberg), 
à  cause  de  la  fragilité  de  ces  instrumens,  et  de 
leur  dérangement  causé  par  leur  usage.  Il  est 
d'ailleurs  diiBcile,  lorsqu'on  est  chargé  d'une 
multitude  de  travaux  de  service,  d'avoir  assez 
de  loisir  pour  s'appliquer  avec  l'exactitude  re- 
quise aux  recherches  de  la  partie  spéculative. 
L  étude  des  sciences  exige  soii  temps,  comme  la 
pratique  demande  le  sien;  souvent  une  partie 
force  de  négliger  l'autre,  si  l'on. ne  veut  pas 
manquer  le  but  de.  toutes  les  deux. 

£n  Tan  iSoôr)^  reçus  deux  thermomètres, 
renfermés  dans  un  second  tube  de  verre,  qui 
facilitaient  beaucoup  l'entreprise  que  je  pro^ 
jetais,  de  faire  des  expériences  suivies  sur  là 
température  de  l'intérieur  des  rochers.  Peu  de 
temps  après,  je  fis  placer  un  de  ces  instrumens 
.  dans  la  deuxième  galerie  de  la  machine  hydrau- 
lique (gezeugstrecke)  de  la  mine  de  Bescheru 
giûck,  l'autre  dans  la  sixième  galerie  de  la  même 
mine,  et  une  troisième  fut  suspendue  au  jour, 
à  l'air  libre  et  à  l'entrée  delà  mine.  On  choisit^ 
ppur  ceux  placés  dans  l'intérieur ,  des  endroit^ 
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éloignés  des  travaux  ei>  activité,  où  l'air  cîr- 
quJait  le  moins ,  et  où  l'on  passait  rarement  avec 
des  lampes  ou  autres  lumières.  Leur  place  fut 
taillée  dans  le  roc  écarté  du  filon,  et  Ton  y 
pratiquait  un  trou  pour  recevoir  la  boule  qui 
contenait  le  mercure.  Celte  niche  fut  fermée 
avec  une  viire,  à  travers. laquelle  il  était  fa- 
cile d'observer  la  hauteur  du  mercure,  sans 
qu'on  eût  besoin  d'approcher  trop  près  la  lu- 
mière. Cette  porte  de  verre  fut  recouverte  par 
une  autre  en  planche,  et  fermée  à  clef.  Les 
sous*ma}tres«mineurs  de  la  mine  avaient  seuls 
la  .clef  de  cette  porte,  et  ils  étaient,  chargés, 
outre  leurs  fonctions  ordinaires ,  d'observer  les 
thermomètres  dans  chaque  poste ,  et  avant  d'ea 
êlré  relevés  par  ceux  qui  venaient  après;  c'est- 
à-dire  à  4 heures  du  matin,  à  mtdi  et  à  8  heures 
du  soir,  et  d'en  référer  au  maitre-mineur  en 
chef,  qui  inscrivait  dans  le  tableau  qu'on  lui 
avait  tracé  le  résultat  des  observations  des  sous-> 
maîtres-mineurs.  Les  officiers  des  mines  et  les 
employés ,  qui  avaient  connaissance  de  ces  ther- 
momètres, les  visitaient  aussi  quelquefois,  et 
contrôlaient,  pour  ainsi  dire,  les  observations 
faites. 

Depuis  le  mois  d'août  i8o5  jusqu'au  même 
mois  1807,  les  deux  premiers  thermomètres 
déposés  dans  la  mine  de  Beschertglûck ,  près 
Freybergy  furent  de  celte  manière  observés 
jouhieliement  trois  fois  avec  tous  les  soins  pos-r 
sibles  ;  et  l'on  trouva  que  celui  de  la  deuxième; 
galerie  et  celui  de  là  sixième  galerie  restaient 
au  même  point  où  ils  étaient,  pendant  que  le 
thermomètre  au  jour  indiquait,  comme  de 
raison^  toutes  les  variatiçns  que  l'air  atmost 
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phériqfue  éprouve  dans  lés  diflTérentes  saisotti; 
Celui  de  la  deuxième  galerie^  qui  était  plut 
Voisin  du  four  ^  éprouva  une  ou  deux,  fois^  dans^ 
le  cojcnmencement  des  observations^  la  petite 
-variation  d'un  quart  de  degré.  On  n'a  pu  savoîi^ 
si  cette  Variation  était  due  à  Tinexpérience  des 
observateurs^  ou  si  elk  provenait  ae  Tinfluence 
de  l'air  extérieur  j  mais  dans  la  suite  elle  ne 
M  présentait  plus ,  et  le  thermomètre  restait 
invariablement  fixé  à  net^ degrés  de  Réatimur. 
Celui  placé  dans  k  sixième  galerie  3  à  ^4  pi^daf 
de  Leipsick  (831  ^55)  plus  basque  le  précédent ^ 
Biarquai  t ,  dès  le  comuiencenireu  t  >  douze  de  gréa  ^ 
et  ne  changea  plusi  Après  ces  observations  jour^ 
fkalières  pendant  deiix  ans^  où  l'on  frouvai< 
constamment  le  même  degré  de  température, 
il  me  parut  inutile  de  faire  continuer  si  soi^^^ 
gneusement  cette  expérience  j  anssi  ne  visitait-- 
en  plus  que  de  temps  k  autre  les  thermomètres^ 
qui  ne  variaient  pas. 

Les  mêmes  dispositions  furent  faites,  et  le^ 
liiémes  précautions  employées  pour  quatre  au-^ 
ires  thermomètres  que  je  fis  placer,  en  181 5, 
dans  les  mines  ^Ahe'HqffnunfÇ''Gottes,àGro3* 
çoigtsberg^  et  de  Himmelsfurst,  près  Erlendorff 
lesqnels  uonnèrenf  le  même  résultat  :  là  oii  Tair 
eitérieui^  né  pouvait  pas  les  atteindre,  ils  né 
tariaient  jamais,  et  iiKliquaient  toujours  xyrsA 
plus  haute  température  k  mesure  qu'on  les  des-« 
cendaif  k  une  plus  grande  profondeur-,  ils  mar^ 
quèrent  i5  degrés  de  Réaumur  au-dessus  de 
feéro  dans  la  mine  ^ Alie-Hoffnung*  Gottes,  k'iâ 

C*6fùndeur  de  1 207  pieds  au-dessous  de  la  ga*' 
rlé  d'écôtilement.  Cent  qtii  séjournaient  dan^ 
les  freisième  et  cîAquième  galeries  (  Gezeug^ 


tet  th^fàîàtiifi  Dis  Éikïs*  63 

Hrecke)  dé  là  mine  dé  HimmelsfUni  firent 
seols  une  eï:céption;  mais  comme  il  y  a  plasietii^^ 
puits  aim  environs  du  lieu  oii  les  thermomètres 
étaient  suspendus  ^  il  est  à  croire  ^ue  Tair  ex- 
tarieur,  petiéfraùt  pat"  ces  puits^  a  modifié  la 
température  du  rocher  intérieur;  et  il  est  \k 
{iréstlmer  qtlé  k  tariation  du  thermomètre  di- 
iDiutierà  et  ées&era  enfid  entièrement^  lorsque 
l6d  ^erc€(ilien9^  dont  ou  s^dccupe  maintenant^ 
Éêront  achetés  ^  et  qtie  le  courant  d'air  aura 
pria  une  direction  constante. 

Il  est  teftiàrquable  que  le  mercure  reste  tou* 
}omg  au  même  point  dans  le  thermomètre  ^ 
taoBllue  Ton  ne  déplace  pas  Tinstrument,  et 
quç  Ta  température  augmente  proportionnelle-- 
ment  à  la  profondeur  à  laquelle  on  descend; 
dans  lamine  (HAlte-Hoffaung^Gottes,  où  l'on 
a  atteint  la  plu»  grande  profondeur,  la  tempé- 
rature s'élève  à  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  la 
proportion  suivante; 

A  255  pieds  et  demi  (Leipsick)  au-dessous 
de  la  surface  du  terrain,  le  thermomètre  in- 
dique au-dessus  de  zéro  •••,.•.•••     7  degrés. 

A    601  pieds  et  demi 10^ 

A    953  pieds. 12 

A  1 548  pieds  et  demi i5 

D'après  les  observations  faites  dans  les  mine&  ^ 
^ Alte'Hoffnïing'Gottes ^  de  BeschertgUlck  et 
de  JBimntelsJurst  y  distantes  entre  elles  d'en- 
viron trois  milles  d'Allemagne  9  et  situées  toutes 
les  trois  dans  des  montagnes  de  gneiss^  qui  ne 
renferment  ni  beaucoup  de  pyrites  ,  ni  d'autres 
substances  inflammables,  on  pourrait  admettre^ 
en  prenant  la  ipoyenne  proportionnelle,  que  la 
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température  augmente  d'environ  un  degré  de 
Réaumur  pour  i5o  pieds  de  profondeur 
(42"*>oi6);  d'où  il  résulterait  qu'à  la  profon- 
deur de  i^iqG^sSo  pieds ^  le- fer  entrerait  en 
fusion^  et  ce  point  serait  encore  bien  éloigné 
du  centre  de  la  terre. 

On  a  fait  une  foule  d'expériences  avecde^ 
thermomètres  portés  à  la  main  dans  d'autres 
mines  des  districts  de  Freyberg^  i^Altenberg, 
de  Schneeberg^  et  même  en  Hongrie;  mais 
quoique  ces  expériences  ne  puissent  pas  mé- 
riter la  même  confiance  que  celles  faites  avec 
des  thermomètres  à  demeuré  fixe  dans  les  mines ^ 
aucune  n'en  a  cependant  contredit  le  râHtat 
que  j'ai  obtenu.  ^^    . 
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MEMOIRE 

Sur  les  alliages   de  cuivre  et  dé  zinc,  par 
M.  le  docteur  Cooperj  professeur  de  chi^ 
mie    et    de    minéralogie    à    Philadelphie  à  • 
(Emporium  of  Arts  and  Sciences,  vol.  III i 
Sk^. série.)  %    ' 

EXTRAIT  AGCOMPAdNE  DE  NOTES  (t)l  • 

Par  m.  p.   BIÇRTHIER,  Ingénieur  au  Corps  royal 

des  Mines*      ^ 

LFrinclpattiK 
ES  principaux •  alliages  du  cuivre  et  du  2Îtic *||i^f|*^j ^J 
sont,  1°.  le  laiton  ou  cuivre  jaune  j  3°--  le  méiaUiiic- 
du  Prince,  préparé  pour  la  première  fois^  en' 
1682,  par  le  prince  Robert  j  5**.  le  pinchbeck; 

4f;l'ordeManheimousimilor;5<*.letombac,'eic. 

—        ■■  -     ■  ..  ...  —  ■■,,•» 

(1)  Ce  Tnémoire  est  im  abrégé  de  tout  ce  qui  a  été  publié 
de  plus  important  sur  le  laiton  dans  ces  derniers  temps. 
M.  Cooper  en^a  puisé  les  matériaux  dans  les  ouvrages  an-> 
glais  de  Aikin  et  de  Watson,  qui  eux-mêmes  ont  rassemblé 
tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver  sur  cette  matière.  M  Keating^ 
jeune  américain,  qui  suit  les  cours  de  l'école  en  qualité  d'étèvé 
externe,  a  eu  la  complaisance  de  le  traduire.  On  a  pensé  que  dans 
ml  moment  oii  nos  fabricants  de  laiton ,  privés  de  la  calamine 
que  leur  fournissait  la  Belgique,  sont  obligés  de  modifie): 
leurs  anciens  procédés,  et  cherchent  à  les  ^perfectionner,  il 
pourrait  être  utile  d*insérer  le  présent  extrait  dans  ce  recueiL 

On  trouvera  dans  les  Artset  Métiers  de  V  Académie ,  danâ 
le  Traité  de  la  fonte  des  mines  de  Gensanne  et  dans  \*EncjCi* 
clopédie  par  ordre  de  matières ,  une  description  complète  et 
très-exacte  du  procédé  qu'on  suit  le  plus  généralement  pour 
fabriquer  du  laiton,  et  dans  les  Foyages  métallurgiques  déf  » 
Jars  et  Duhamel  (vol.  III ,  pag.  71a  212) ,  des  notices  fort  in- 
téi^^santes  sur  les  diverses  méthodes  qui  étaient  usitées  de  leujr 
temps  dans  les  principales  contrées  de  1  Europe*  Nous  engageons 
nos  lecteurs  à  consulter  ces  exceÙens  ouvrages. 

Tome  IIL  V^.  lin.  E 
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L'orichalchum  des  anciens  ^  analogue  à  ces  al-* 
liages^  était  de  troi»  sortes  :  i*.  le  cuivre  des  • 
montagnes  dont  parle  Hésiode;  q9,  le  cuivre 
corinthien ,  résultat  de  la  fonte  des  statues  y  etc.  y 
à  la  prise  de  Corinthe;  3^.  le  laiton  ordinaire^ 
fait  en  fondant  le  cuivre  avec  la  cadmie  ou  la 
calamine* 
l^Aibricatîeii.     (i)  U  u'est  pas  facile  d'obtenir  une  com- 
binaison parfaite  du  zinc  et  du  cuivre  par  une 
simple  fusion  de  ces  deux  métaux  dans  des 
vases  ouverts;  car  à  une  chaleur  nnoindre  que 
celle  nécessaire  pour  fondre  le  cuivre ,  le  zinc 
se  volatilise  et  s  enflamme^  ei  il  s'en  perd  une 
erande  quantité  avant  que  la  formation  de  Tal^ 
.  liage  ait  pu  avoir  lieu,  et  même  quand  l'alliage 
est  Ibndu  le  zinc  continue  à  brûler  dans  de» 
Tases  ouverts  ;  de  sorte  qu'on  pourrait  ainsi  le 
séparer  presque  complètement  du  cuivre  (3)^ 
Afin  donc  de  combiner  le  cuivre  avec  le  zinc, 

(i)  Tout  ce  <piî  sait,  jusqu'à  la  fin  du  premier  alinéa  de  la- 
page  71 9  a  été  taré  du  Dictionnaire  de  Chimie  de  Aikin^ 
volume  I**.,  page  i6)5.,     . 

(2)*  Lorsqu'on  tient  à  découvert  un  bain  de  laiton  fondu  y  ïb 
s'en  élève  une  flamme  bleue  très-vive,  mêlée  d'une  fumée 
épaisse  d'un  blanc  éblouissant»  Si  on  laisse  le  bain  en  repos  ^ 
â se  recouvre  promptement  d'une  crôftte  mince,  et  la  flamme 
s'éteint-  Si  on  enlève  cette  croûte,  k  flamme  se  reproduit,  et 
elle  dure  tant  qu'on  agite  la  matière  en  fusion.  Il  résulte  de  ce 
fait,  et  de  plusieurs  autres  que  je  ne  puis  rapporter  ici  faute 
d'espace^ que  la  température  qui  tient  simplement  le  laiton  enr 
^ion  n'est  pas  snfiisante  pour  en  volatiliser  le  zinc;  cependant 
la  flamme  et  la  fumée  épaisse  qui  l'accompagne  ne  peuvent 
être  dues  à  l'oxide  de  zinc,  puisque  ce|te  sid>stance  est  une 
des  plus  fixes  que  l'on  connadsse.  H  se  forme  donc  néces^ 
sairement  de  la  vapçur  de  zinc  métallique  ^  qui  se  transforme 
en  oxide  dans  l'atmosphère:  voici,  je  crois,  l'explication  de 
ee  phénomène.  Lorsque  le  bain  métallique  est  découvert 
«oe  portion  du. zinc  brûle,,  et  il  en  résulte  une  élévation  d^ 


-«i 


f^ÈtïB  épfotiver  une  aussi  srande  perte  (t)^  on 
â  imaginé  le  procédé  ingénieux  de  la  cémert^ 
îatiott  (2)  3  qui  consiste  à  chauffer  dans  un  vais-»» 
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température  subite  et  locale^  qui  volatilise  une  autre  portion 
de  zinc  contenue  dans  la  couche  supérieure  du  laiton.  Cet 
effet  dure  un  certain  temps  ^  mais  il  décroit  promptement^ 
et  cesse  bientôt  si  on  n'agite  pas  la  matière,  parce  que^  x^.  la- 
proportion  du  zinc  diminue  continiiellenient  dans  la  couche 

'  ,  de  laiton  en  contact  avec  Tair,  él  que  ce  qu'il  en  reste  exige 

une  chaleur  plus  fortâ  pour  être  volatilisé^  2^.  Toiide  de 
zinc  et  le  cuivre  s'accumulant  à  la  surface,  la  combustion 
t^  ralentit,  d'où  il  résulte  que  la  température  décroit  sans 
cesse;  5®.  et  enfin ^  parce  qu'il  vient  un  tenne  oii  Pair  re- 
froidit assez  la  superficie  du  métal  fondu,  sur  lequel  d'ailleun 
l'oxide  de  zinc  s'accumule  continuellement  pour  y  former  une 
croûte  solide  y  et  empêcher  par-là  le  contact  ^  avec  Toxigène  de 
l'atmosphère  y  du  zinc,  que  1  affinité  pourrait  faire  remonter  des 
parties  inférieures  à  la  surface.  En  enlevant  la  croûte  solide 
qui  recouvre  le  bain,  ce  contact  a  lieu^  et  les  mêmes  phéno« 
mènes  se  reproduisentc 

Beaucoup  d'alliaees  et  un  grand  nombre  de  combustibles 
présentent  des  résultats  analogues  ;  c'est  un  effet  général  de  la 
combustion,  et  qui  n'a  peut-^étre  pa§  été  assez  remarqué^  que 
la  liante  température  à  laquelle  se  trouvaient  portées  les  mole- 

^         ^       Cilles  d'un  combustible  voisines  de  celles  qui  entrent  en  com-* 
^  binaison  avec  l'oxigène  :  il  explique ,  d'une  manière  très-«atis« 

fiàisante ,  des  phénomènes  dont  la  théorie  a  toujours  paru  fort 
louche  y  tels  que  ceux  que  présentent  la  coupellation>  l'état  de 
liquidité  parfaite  dans  laquelle  se  trouve  la  litharge  quand 
l'opération  marche  bien  )  son  épàissîSsement  lorsque  l'essai  est 
noyé ,  quoiqu'on  élève  la  température  de  la  moufle  ^  la  vola- 
tilisation de  l'argent  et  la  volatilisation  considérable  du  plomb; 

>  la  coagulation  du  bouton  aussitôt  après  l'éclair ,  etc.^  etc« 

;  (1)  On  verra  par  la  suite  qu'on  peut  combiner  directement 

le  cuivre  et  le -zinc  ^  sans  éprouver  de  perte  notable. 

(â)  L'expression  de  cémeniation  ne  doit  pas  être  prise  dais 
un,sens  rigoureux.  Effectivement,  dans  ce  procédé  le  cuivre 
et  le  zinc  se  combinent  ensemble  ^  l'un  an  moment  oh,  il  ^t 
ramolli  ou  fondu ,  et  l'autre  a  l'instant  où  il  se  produit.  Le 
zinc  en  vapeur  ne  pénètre  pas  couche  par  couche  dans  le 
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fieau  lermé  des  couches  alternatives  de  copeau^ 
de  cuivre  ,  avec  un  mélange  de  minerai  de  zinc 
et  de  charbon^  et  à  entretenir  le  feu  jusqu'à  ce  ' 
que  le  cuivre  soit  entièremept  imprégné  de  zinc. 
Où  fait  du  laiton  dans  beaucoup  de  pays^  mais 
nulle  part  en  aussi  grande  quantité,  ni  d'aussi 
bonne  qualité  (i)  qu  en  Angleterre 3  oii  ses  deux 
principes  se  irpuvent  en  abondance.  Les  mine- 
rais de  zinc  sont  la  calamine  ou  la  blende.  La 
blende  accompagne  presque  toujours  les  mines 
de  plomb  j  il  y.  en  a  beaucoup  dans  le  Devonshire, 
le  Derbjshire^  et  dans  la  partie  septentrionale  du 
pays  de  Galles, 

A  Holywell  (Angleterre),  on  pulvérise  et 
Préparation  on  lave  la  Calamine  pour  en  séparer  le  plomb 
i'hoT  weïî^  qui  s'y  trouve  mélangé  en  grande  quantité  j  puis 
.  ^ans  leFJint'  OU  la  calcine  sur  une  aire  en  briques ,  large  et  peu' 
shwe.  profonde,  placée  au-dessous  d'un  four  chauffé 

au  rouge,  et  on  a  soin  de  la  remuer  souvent. 
Dans  quelques  endroits  on  la  calcine,  en  en 
faisant  des  cônes  formés  de  couches  alterna- 
tives de  minerais  et  de  charbon ,  et  qui  reposent 
sur^  un  lit  de  gros  bois.  La  calamine  calcinée 
est  broyée  sous  une  meule ,  et  en  mén^e  temps 
mêlée  avec  ui>  tiers  ou  un  quart  de  son  poids 
de  charbon  de  bois.  Dans  quelques  endroits  on 
a  essayé  de  substituer  de  la  houille  au  charbon 
de  bois,  mais  on  a  reconnu  que  cela  nuisait  à  la 
malléabilité  du  laiton. 

cuivre  rouge  solide,  comme  le   charbon  dans  le  fer,  elc* 
,11  ne  dépend  pas  non  plus  du  manipulateur  à* imprégner  plus 
ou  moins  le  cuivre  de  zinc  ^  en  entretenant  le  feu  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long. 

(i)  Les  fabricans  de  Namur  ^  de  Stolberg^  et  les  fabrîcans. 
françaby  sont  loia  de  regarder  comme  eiuicte  cette  assertknk 
de  M.  Aikin> 


'    I 


I 


t 


?  \ 


XT  DE   ZIKC'  69 

(Suit  la  description  des  fours  qui  n'ont  rien 
de  particulier.  ) 

Les  creusets  sont  remplis  de  la  calamine  me-       charffê- 
langée  de  charbon  et  de  cuiyre  rou^e.  Quel-  ment     Sea 
qiuefois  aussi  on  y  met  du  laiton  liors  d'usage  ;  ^®'"®^" 
là  plupart  du  temps  on  granule  tout  le  cuivre'* 
et  le  laiton^  en  le  faisant  tomber  à  travers  un 
crible  dans  une  citerne  remplie  d'eau  comme 
le  plomb.  On  remplit  les  creusets  de  charbon  en 
poudre;  on  les  couvre^  et  on  lute  le  couvercle 
avec  un  mélange  d'argile  et  de  fiente  de  cheval. 

A  HolyWell  (en  Angleterre ) ,  on  chauffe  à-  purëe  d« 
peu-près  .pendant  24  heures  ;  dans  d'autres  en-  l'opération. 
droits  l'ppération  ne  dure  que  12  heures  :  cela 
dépend  de  la  nature  du  minerai^  de  la  grandeur 
des  fours 3  etc.  Vers  la  fin,  une  partie  du  zinc 
réduit  j  et  qui  ne  s'est  p^  trouvé  en  contact 
avec  le  cuivre ,  passe  à  travers  les  fentes  du  lut^ 
et  brûle  autour  des  pots  avec  la  flamme  bleue 
et  la  fumée  blanche  et  épaisse  qui  caractérisent 
le  métal.  '      . 

La  chaleur  nécessaire  pour  fondre  le  laiton  intensité  de 
est  un  peu  moins  forte  que  celle  qu'exige  le  ^*  «J^*^®*^- 
cuivre  rouge  en,  gros  morceaux.  Le  zinc  en 
yapeur  pénètre  le  cuivre,  et  ^e  combine  avec 
lui  dès  qu'il  est  ramolli  par  une  chaleur  rouge 
foncée.  Dès  qu'on  juge  que  la  combinaison  est 
complète,  on  donne  un  coup  de  feu  pour^mettre 
le  laiton  en  pleine  fusion^  et  on  le  coule  en 
planches.  ^ 

Le  plus  ordinairement^  on  distribue  dans  Içs 
creusets  40  livres  de  cuivre,  6olivres.de  cala- 
mine et  du  charbon ,  et  on  obtient  60  livres  de 

laiton  (i).  Le  procédé  qu'on  vien^;  de  décrire  est      x  ' 

^»^— »— I  ■  — ^—j ^^-1^— ^»^-^.— ^— — ^-^■^— ^-^^^— »~»-— ^— i^— ^^— ^»-^"fc-^^— ^p—i— »— ^— «^»—  ■ 

(i)  D'après  cela  le  laiton  contiendrait  o,55  de  zinc,  et  la 
ealamine  en  produirait  autant^  ce  qui  est  très-cônsidërable» 
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celui  qu'on  suit,  avec  quelques  modincatiOQS 
locales  9  dans  la  plupart  des  fabriques  en  An- 
gleterre.    '  .      • 

En  Saxe.  En  Saxe,  c'est  avec  la  cadmie ,  qu'on  ramasse 
dans  les  fours  à  réverbère  qui  servent  à  griller 
des  mines  de  plomb  mêlées  de  zinc ,  et  non  avec 
la  calamine 5  qu'on  fait  le  laiton.  Selon  Swedem- 
berç,  on  emploie  5o  parties  de  cuivre,  40  ^  4^ 
parties  de  cadmie,  et  deux  fois  son  volume  de 
charbon  de  bois. 

En  France.  Dans  beaucoup  de  manufactures  françaises^ 
on  se  sert  de  55  de  cuivre  rouge ,  ^5  de  vieux 
cuivre  jaune,  4o  de  calamine  et  20  à  ^5  de 
charbon.  ''   •     . 

En  Suède.  En  Suède,  les  proportions  des  mélanges  sont 
de  5o  parties  de  cuivre  rouge,  20  â  3o  de  vieux 
laiton ,  40  de  calamfne ,  avec  une  quantité  de 
charbon  que  l'auteur  ne  cite  point. 

Produits.  Le  produit  du  laiton  varie  ^  mais  il  parait 
qu'il  n'est  que  dans  peu  d'endroits  aussi  con- 
sidérable que  celui  qu  on  obtient  en  Angleterre; 
on  attribue  cette  différence,  dans  les  résultats^ 
en  partie  à  la  bonté  de  la  calamine,  et  en  partie 
à  ce  que  le  cuivre  étant  réduit  en  grains  très- 
petits  (en  le  jetant  tout  fondu  dans  l'eau  froide) 
n'offre  à  la  vapeur  du  zinc  une  plus  grande  sur* 
face  par  laquelle  là  combinaison  peut  s'opérer. 
Fabrica-     A  S^olbcrg,   011  l'ou  fabrique  une  grande 

tin" k\l^- qtiantité  de  laiton ,  les  fours  contiennent  huit 

l>erg.  creusets ,  qui  ont  chacun  i  a  pouces  de  hauteur 

surS'à  9  pouces  de  diamètre;  ils  sont  décou- 
verts, et  lorsqu^on  les  retire  du. feu  ils  sont 
remplis  de  charbon  et  de  houille,  que  l'ouvrier 
enlève  avec  un  outil  qu'on  nomme  le  tillouh 
On  fait  d'abord  ce  qu'on  appelle  de  1'^ n:^/ avec 
40  livres  de  cuivre,  65  livres  de  calamine  et  le 


double  de  son  yolume  eu  charbon.  L'opération 
dur^  douze  heures.  On.concasse  r&rcot ,  et  on  lui 
fait  subir  une  nouYelle  fusion  ^  en  le  stratifiant 
avec  de  la  calamine  mélangée  de  charbon  (i). 

Selon  Waison  (i) ,  voici  le  procédé  ou'on  suit 
le  plus  généralement  pour  fabriquer  au  laiton. 

Le  cuivre  en  plaques  minces  y  ou  mieux  gra- 
nulé de  la  grosseur  du  gros  plomb,  est  mêlé 
avec  de  la  calaminé  et  du  charbon.  On  chauffe 
pour  réduire  la  calamine ,  mais  pas  assez  pour 
fondre  le  cuivre  rouge;  la  vapeur  du  zinc  se 
combine  au  cuivre  et  lui  communique  une  cou- 
leur jaune^  et  elle  s'y  unit  en  proportion  d'au- 
lant  plus  grande  que  le  cuivre  présente  plus  de 
surface  j  voilà  pourquoi  il  est  avantageux  de  le 
granuler^  et  il  ne  faut  pas  le  fondre  trop  rapide- 
ment }  car  alors  il  se  reunirait  promptement  en. 
une  seule  masse  qui  se  porterait  au  fond  des 
creusets  ^  et  le  zinc  se  volatiliserait  en  pure 
perte.  On  ne  doit  donner  un  coup  de  feu  un  peu 
fort  qu'à  la  fin  de  l'opération. 

Dutempsd'ErdLerg^  on  disait  le  laiton  avec  Consomma- 
64  libres  de  cuivre  en  petits  morceaux ,  4^  livres  duUs  cn^iil 
de  calamine  et  du  charbon  ^  et  on  obtenait  90  liv.  lemague. 
d'alliage. 

Cramer   reconunande   de   mêler  ensemble 

5  parties  de  calamine^  S  parties  de  charbon  et 

6  parties  de  cuivre  >  et  il  dit  que  le  poids  du 
.laiton  doit  excéder  celui  du  cuivre  j  d'au  m^ins 

un  quart  et  même  un  tiers. 

• 

.  (i)  Ce  procédé  est  celui  qu'on  suit  à  Namur,  dans  le 
nord  de  la  France;  etc.  j  avec  quelques  Itères  variations.  On 
en  trouve  une  description  plus  exacte  et  pW  détaillée  dans 
plusieurs  ouvrages  français. 

j  (a)  Ce  qui  suit,  jusques  à  la  fin  de  la  page  7S;  est  tiré  du 
J^;  volume  des  Mémoires  de  ^iUsonp  évécpe  de  Landftfl^ 
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En  Angle-      Daiis  la  plupart  des  usinés  de  l'Angleterre; 

terre.  ^^  gg  5^^^  de*45  Hvres  de  cuivre  et  60  livres  de 

/      calamine  y  et  on  obtient  entre  60  et  70  livres  de 

.  laiton  ;  on  porte  la  moyenne  des  produits  à  68  liv;, 

ce  qui  fait  un  peu  plus  de  ï5o  livres  de  laiton  pour 

.  lôolivresde  cuivre.  Cette  augmentation  de  poids 

est  plus  considérable  que  par- tout  ailleurs^  ce. 

qui  est  dû  à  la  meilleure  qualité  de  la  calamine, 

\        et  à  ce  qu^on  se  sert  de  Cuivre  granulé. 

On  prétend  que  l'augmentation  de  poids  dé- 
pend beaucoup  aussi  de  la  nature  <lu  cuivre^  et 
,  .  que  lorsque  les  cuivres  de  Suède  et  de  Hongrie 
.  prennent  58  livres,  celui  de  Norwége  ne  prend 
que  38  livres ,  et  celui  dltalie  26  livres  ( i ).      * 
Laiton  pro^     Quànd  On  veut  obtenir  du  laiton  propve  à  faire 
pre  a  ^^ire  j^g  ^j^^^jj^pç^  ct.du  fil.  OU  56 scrt de  Calamine 

des  cnauqie-    .-  .,  i-/  'i 

re^etduta.  de  la  première  qualité,  et  on  en  met  en  plus 
grande  quantité  que  pour  le  laiton  ordinaire; 
ordinairéilient  on  fond  56  livres  de  calamine 
,avec  54  livres  de  cuivre  rouge.  ' 

Le  vieux  laiton  qui  a  été  souvent  refondu  , 
quand  il  est  mélangé  avec  le  cuivre  et  la  cala- 
mine,'donne  du  lâitOEi  beaucoup  plus  ductile  et 
plus  propre  à  faire  du  fil,  que  celui  qtii  est  fait 
avec  du  cuivre  rouge  seul.  Le  fil  de   laiton 
d^Allemagné,  et  particulièrement  celui  de  Nu- 
remberg, est,  dii-on,  plus  propre  que  celui  d'An- 
gleterre à  faire  dés  cordes  d'instrumens  de  mu- 
.  $iqAie  j  mais,  il  est  probable  que,  c^est  un  préjugé. 
Charbon      La  proportiou  de  charbon  qu'on  mêle  à  la 
consommé,   ealamine  varie  beaucoup  j  elle  est  le  plus  ordi- 
Poussière  nâircmerit  du  quart  de  son  poids.  La  poussière 
dehouiiie.    jg  hoûillé,  par-teut  où  ou  a  voulu  s'en  servir 

(  !  )  L'expérience  a  prouvé  ailx  :&bncans  français  que  le 
meilleur  de  tous  les  cuivres,  pour  la  Êibncation  du  laitoa^ 
^sX  celui  de  DrQnlbcim  en  Norwége, 
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pour  remplacer  en  tout  ou  en -partie  le  charbon 
de  bols^  a  beaucoup  nui  à  la  malléabilité  du 
laiton.  ^ 

En  1781,  un  brevet  d'invention  fut  accordé       Procédé 
à  M.  James  Emerson^  pour  faire  du  laiton  avec  p^f^^^du 
le  cuivre  et  le  zinc.  (1  est  dit  di^s  le  brevet  que  lutonayecie 
le  zinc  est  fondu  dans  une  cuvé  de  fer,  puis^JJ^ç]"®  ®'  ^® 
versé  sur  un  crible  et  granulé.  54  livres  de  cuivre 
granulé  sont  mélangées  avec  10  livres  de  cala- 
mine^ et*  environ  un  boisseau  (3a  litres)  de 
charbon;  on  distribue  cette  masse  dans  huit 
creusets^  en  mettant  au  fond  de  chacun  3  livres 
de  zinc  granulé.  On  chauffe  pendant  12  heures^    , 
et  on  doit  obtenir  82  livres  de  laiton  d'une  qua- 
lité supérieure  à.  celui  que  donnent  le' cuivre  et 
la  calamine (z).  i    .  .< 

M.  John  Champion,  métallurgiste  forlingé-  Procédé  de 
hieux  ,  e» frère: de  celui  qui,  le  premier,  a  établi  pourTa?re"ie 
une  fabrique  de  zinc  à  Bristol,  a  obtenu  der- laiton  par  u 
nièrement  un  brevet  d'invention  pour  la  cou-  zinc '^et  le 
feetion  du  laiton,  en  combinant  le  zinc  en  va-  cume  en 
peurs  avec  le  cuivre  rouge  en  plaques  lortement  '^ 
échauffées.  Son  laiton  est^  dit-on,  fort  bon. 

Cf  amer  indique  un  procédé  fort  ingénieux  Procédé  de 

f>our  faire  en  petit,  dans  un  laboratoire,  du^jr^du^! 
aiton  qui  ne  contienne  que  du  cuivre  «et  du  ton  pur. 
zinc*  Il  prescrit  de  mettre  dans  \\n  creuset  un 
mélange  de  calamine ,  de  charbon  et  d',argile  hu-<- 
mecté,  et  par -dessus  quand  le  mélange  est  sec  ^ 
une  plaque  de  cuivre  peu  épaisse,  ou  des  mor- 
ceaux de  cuivre  mêlés  avec  au  charbon ,  puis  de 
chauffer  grâduellemenr.  La  vapeur  duzinc  tra- 

(i)  Si  le  résultat  était  tel  qu'on  l'indique,  ce  procédé  serait 
extrêmement  avantageux]  mais  on  ne  voit  pas  à  quoi  sert  de  . 
granuler  le  zinct  x,  v 
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^erse  Targîle,  et  se  combine  avec  te  cuivre^ 
tandis  que  les  autres  métaux^  tels  que  le  fer  «t 
le  plomb ^  qui  ne  sont  pas  volatils^  restent  mêlés 
dans  la  matière  argileuse^  sur  laquelle  se  moule 
le  laiton  fondu  sans  pouvoir  la  pénétrei*. 

Au  surplus^ Je  soin  de  préserver  le  laiton  du 
mé^nge  des  métaux  qui  se  trouvent  avec  la  ca- 
lamine n'est  pas  nécessaire.  Ce  mélange  nuit 
pent*étre  à-sa  malléabilité  j  mais  il  augmente  en 
même  temps  sa  dureté ,  le  rend  susceptible  de 
prendre  un  plus  beau  poli^  et  lui  donne  des 
nuances  de  couleur  qui  le  font  plus  rechercher 
par  certains  manufacturiers  que  le  laiton  pur. 

Le  laiton  renferme  quelquefois  des  novaux 
ou  des  parties  plus  dures  que  le  reéte  de  la 
matière ,  ce  qui  tient  à  la  présence  du  fer  qui 
se  décèle  par  fa  vertu  magnétique  qu'il  commu- 
nique au  laiton;  c'est  un  défaut  très-génant  dans 
beaucoup  de  circonstances  ^  sur-tout  lorsqu'on  se 
propose  de  faire  des  boîtes  de  boussole  (i). 

(i)  Le  fer* n'est  que  disséminé  d'une  manière  irrégulière 
dans  le  laiton  ^  et  mélangé  mécaniqùeiïient^  il  ne  s'y  comhiile 
pâLs.  Lorsqu'on  retire  les  pots  des  rours,  et  qu'on  en  a  enlevé 
les  braises,  etc.,  on  trouve  à  la, surface  du  métal  en  fuiton  des 
clous  y  des  débris  de  fil  de  fer,  etc. ,  qui  proviennent  des  m>- 
traUies  que  Ton  met  ordinairement  dans  le  mélangea  Les 
braisçs'  lavées  donnent  un  sable  cdknposé  du  résidu  de  la 
calamine  et  de  toutes   sortes  de   débns,  et  qui   renferme 
.une  multitude  de  grains  de  fer,  la  plupart  plus  petits  qu'une 
tête  d'épingle^  ils  doivent  leur  origine  à  l'oxide  de  fer  que 
contiennent  presque  toutes  les  calamines.  Ces  grains  seraient 
dans  l'état  le  plus  propre  à  se  dissoudre  datos  le  laiton,  s'ils 
avaient  avec  kii  la  moindre  affinité.  Il  en  reste  çà  et  là  quel- 
ques-«uns  en  suspension,  lorsque  l'on  coule  l'alliage  trop 
j>rpmpteK|çnt  ^  mais  sîjm  le  laisse  -quelques  instans  en  repos 
sprès  l'avoir  remué  y  et  si  l'on  a  le  soiu  de  gratter  l'intérieur 
du  pot  avec  le  tilloul  pour  en  détacher  tout  ce  qui  peut  y 
adhérer,  et  d'enlever  exactement  les  matières  étrangères  qui 
viennent  nager  à  sa  surface;  le  laiton  n'a  plus  d'action  sur  k 
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.'    On  se  sert  plus  rarement  de  la  blende  qae  de       Emploi 
ïa  calamine  pour  faire  le  laiton.  Les  fabricans  pour  &i^io 
ont  yarié  dans  leur  opinion  sur  cette  matière,  uiton. 
Les  uns  l'ont  préférée  à  la  calamine ,  d'autres 
lont «entièrement  rejetée ^  et  les  mêmes  per- 
jSonnes  l'ont  jugée  différemment  à  différentes 
époques.  Cette  divergence  peut  être  attribuée 
soit  à  une  différence  dans  la  qualité  des  mine- 
rais ,  soit  au  défaut  d'expérience  de  ceux  qui 
étaient  chargés  d'en  faire  le  grillage.  Il  y  a 
quelques  années  que  plusieurs  cargaisons^  ame-' 
nées  de  Gornouailles  à  Bristol ,  se  vendirent  à 
un  prix  qui  s'éleva  jusqu'à  20  fr.  les  mille  livres. 
Néanmoins  il  ne  paraîf  pas  qu'on  ait  continué  à 
en  faire  usage  dans  cette  ville  (i).  * 

(2)  On  peut  obtenir  de  très  -  beau  laiton  y  au    Aiiîagç  de 
moyen  des  oxides  de  cuivre  et  de  zinc.  M.  Sage  ^cTvcc  i^ 
en  a  le  premier  donné  l'idée  :  «  Mêlez  ^  dit*il^  les  deux  oâ- 
}»  5a  parties  d'oxide  de  cuivre,  résidu  de  la  cal-  ^^' 
»  cination  du  vert-de-gris  qui  est  très-pur,  avec 
»  iCK)  parties  de.  pierre  calamipaire  ,  4^0  par* 
)»  ties  de  flux  noir,  et  5o  parties  de  charbon  eit 


•»> 


barreau  aimanté^  et  on  n'y  découvre  pas  la  moindre  trace  de 
fer  par  l'analyse. 

Le  fer  disséminé  dans  le  laiton  le  rend  très-dur,  et  diminué 
beaucoup  sa  malléabilité  et  sa  ténacité.  Il  lui  communione 
aussi  le  défaut  de  se  couvrir  de  tacheà  de  rouille  <juana  il 
reste  exposé  à  l'air.  On  reconnaît  fàcileinent  sa  présence  à 
l'aide  du  barreau  aimanté. 

(i)Ijes  essais  que  M.  Boucher,  fabricant  de  l'Aigle,  vient 
de  faire  dans  ses  usines ,  de  concert  avec  l'administration  des 
mines  y  ne  laissent  plus  de  doute  sur  la  possibilité  de  remplacer 
avec  avantage  la  calamine  par  la  blenae^  pour  &ire  du  laiton 
rt  du  iinc. 

(2)  Ge  qui  suit,  jusqu'au  deuxième  paragraphe  de  la  page  8iy 
^st  tiré  de  l'ouvrage  de  AiKin  déjà  cité* 
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»  poudre;  fondez  le  mélange ,  et  tous  trouverez 
»  un  culot  de  laiton  qui  pèsera  ^de  plus  que  le 
>  cuivre  qu'aurait  produit  Toxide  de  cuivre  ,  s'il 
»  eût  été  réduit  sans  addition  de  calamine.  » 

i^ointdesa.      M.  Sage  a  observé  que  lorsque  Talliage  ne 

cSw  et  du  renferme  que  f  de  zinc,  il  n'en  abandonne  pas 

sine.  un  atome  à  quelque  température  qu'on  l'expose  ^ 

pourvu  que  l'air  n'ait  pas  d'accès  dans  le  creuset  ; 

tandis  que  quand  le  zinc  dépasse  celte  proportion, 

qui  semble  être  un  terme  dte  saturation  ,  on  peut 

volatiliser  l'excédant  même  en  vaisseaux  clos.  ' 

aiétâi  du      Pour  faire  le  métal  du  prince  Robert,  on  fond 

.0  parties  de  cuivre  et  une  de  zinc  ,  en  ajant  soin 

de  recouvrir  les  métaux  de  charbon. 

Finchbeck.      Pour  faire  le  pinchbeck,  on  fond  ensemble 
une  partie  de  lailon  avec  une  partie  7  de  cuivre. 

Tombac.       Pour  faire  le  tombac  ,  on  emploie  5  parties  -^ 
de  cuivre  rouge  jet  une  partie  ^  de  laiton. 

Ceâ  alliages  sont  ordinairement  moin$  mal^ 
léablesque  le  laiton,  parce  que  les  matières 
avec  lesquelles  on  les  compose  sont  souvent 
impures. 

^^P^l^?^     Lorsqu'on  combine  le  zîncau"  enivre,  il  est 

•lluees taira  ,  *      t         ,  ^r     -  i       i  • 

fmt     Mar-  à  propos  de  commencer  par  fondre  le  cuivre  ; 

fwff..  on  y  ajoute  ensuitç  du  zinc-,  on  remue  avec  une 
baguette,  en  ayant  soin  de  tenir  la  surface  du 
bain  couverte  de  poussière  de  charbon,  et  on 
coule  le  plus  tôt  possible. 

Margraff  a  essayé  d'allier  ensemble  différentes 
proportions  de  zinc  et  de  cuivre,  en  opérant 
comme  il  vient  d'être  dît.  Avec  8  parties  de  zinc 
et  8  de  cuivre,  il  ji'a  obtenu  que  12  parties 
d*alliage  j  avec  8  parties  de  zinc  et  16  de  cuivre , 
il  en  a  eu  a3  parties  et  |  (la  perte  a  été  presque 
nulle )j  ces  alliages  étaient- jaunes^  radiés  et 
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peu  malléables.  Ep  diminuant  la  proportion  du 
zinc  y  ils  devenaient  d'autant  plus  ductiles^  et  leur 
couleur  se  rapprochait  de  celle  de  l'or. 

On  ajouté  quelquefois  une  petite  quantité      Addidon 
d'étain  aux  alliages  de  zinc  et  de  cuivre  j  mais  ^'^*»û** 
cette  addition,  a  l'inconvénient  de  diminuer  sin* 
gulièrement  leur  malléabilité.  Cependant  Baume 
dit  qu'on  peut  obtenir  un  très-beau  tombac  mal- 
léable avec  16  parties  de  cuivre^  une  de  zinc  et  > 
une  d'é tain  (i). 

Klaproth  a  analysé  quelques  médailles  ro-     Médaille» 
maines^  frappées  dans  le  premier  siècle  des  em-  '^™*"*®«* 
pereurs^  qu  il  a  trouvées  composées  de  cuivre  et 
de  zinc  3  dans  la  proportion  de  4  ^  i  et  de  5  à  i. 
Quelques-unes    renfermaient    aussi    uu  peu 
d*étain  et  un  peu  de  plomb. 

Le  laitonest  d'un  beau  jaune  qui  se  rapproche  Propriété 
plus  ou  moins  de  la  couleur  de  Tor.  Il  est  plus  ^"  ^**^°* 
fusible' que  le  cuivre,  moins  sujet  à  s'oxider  par, 
le  contact  d'un  grand  nombre  de  substances  qui 
corrodent  le  cuivre  avec  tant  de  facilité.  Il  est 
aussi  malléable  à  froid  ^  et  peut  même  s'étendre 
davantage  5  ce  qui  le  rend  très-propre  à  faire  du 
fil  très-fin;  mais  il  est  très-cassant  à  chaud  (a)« 

On  a  remarqué  que  le  laiton  acquiert  la  pro- 

■      ■  1' 

(i)  Le  laiton  contient  presque  toujours  de  Tétain;  la  pro- 
portion en  est  fort  variable ,  mais  ordinairement  très-petite.  Cç^ 
métal  ne  s  y  trouve  qu'accidentellement,  et  provient  des  vieux 
ustensiles  étamés  qui  entrent  dans  sa  composition, 

(2)  Il  partage  cette  jMTopriété  avec  tous  les  alliages  com- 
posés de  métabx  inégalement  fusibles;  le  f^,  qui  '  ne  con-» 
Uent  que  quelques  millièmes  de 'Suivre  ^  devient  brisant  à 
chaud,. etc.  Il  paraît  qu'au  degré  de  chaleur  propre  à  fondre  le 
métal  le  plus  fusible  ;  une  partie  de  ce  métal  tend  à  se  séparer 
par  liquation,  d'où  résulte  que  leà  molécules  de  Falliage  qui 
restent  solides  sont  tomme  suspendues  dans  un  liquide,  ec 
le  trouvent  par-là  plus  01^  moins  complètement  désagrégée^» 
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prîété  magnétique  lorsqu'on  le  bat  sous  un  Diar-i 
teau  i  on  ignore  si  cela  lient  à  ce  qu'il  s'y  attache 
des  parcelles  de  fer. 

M.  Sméathon  a  trouvé  que  de  00  au  degré  de 
l'eau  bouillante^  le  laiton  non  battu  ni  laminé  se 
dilate  de  O3OO1875  en  longueur  ;  le  fil  de  laiton  ^ 
de  0^001955;  un  alliage  de  16  parties  de  laiton 
avec  de  Tétain^  de  0^001908  :  tandis  que  dans  les 
mêmes  circonstances  le  cuiyre  rouge  forgé  se 
dilate  de  0,00,  et  le  zinc  de  0,002108. 

Analyse  dti     Le  laiton  peut  être  analysé  approximativement; 
«oxidation^et  cn  le  tenant  fondu  à  une  haute  température  en 

•ubiii9ation  contact  avcc  l'air  atmosphérique,  le  zinc  brûle 
et  s  échappe  pour  la  plus  grande  partie  ;  maia 
ce  moyen  n'est  point  rigoureux,  i^.  parce 
qu'une  partie  du  zinc  reste  toujours  unie  avec 
le  cuivre  ;  2^.  parce  qu'une  partie  de  zinc  s'oxide 
aussi  vers  la  nn  de  1  opération^  et  augmente  le 
poids  du  résidu. 

'  Pttrcristoi-     On  a  indiqué  de  dissoudre  dans  l'acide  sufii- 

•ui^te^    dei*ique,  et  de  séparer  Je  sulfate  de  zinc  du  sul<* 

cmyre  et  de  f3ie  (le  cuivrc,  par  la  voie  de  la  cristallisation  ^ 

mais  l'expérience  a  fait  voir  qu'il  est  impossible 

d'opérer  cette  séparation  avecquelqueéxactitude« 

Enprécipi-     M.  Dizé  a  proposé  (i)  les  moyens  suivans  : 

^^le  feTet  i°-  dissoudre  dans  l'acide  nitrique  ^  et  séparer 
M '^^lîii  ^^°^^  l'étain  à  l'état  d'oxide  j  décomposer  la  disso-* 

^tt^y  eu.  lution  par  la  potasse  ;  redissoudre  le  précipité 
dans  l'acide  sulfurique;  étendre  la  dissolution  de 
dix  fois  son  volume  d!eau;  en  précipiter  le 
cuivre  a  l'état  métallique  par  une  lame  de  fer; 
puis  le  fer  par  l'acide  gallique^  et  enfin  le  zinc 
par  un  carbonate  alcalin.  Ce  procédé  serait  bon  ^ 
si  la  précipitation  du  fer  au  moyen  de  l'acide 
gallique  n'était  pas  aussi  embarrassante. 

(i)  Journal  de  Physique ^  Yol«  XLYIU. 
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carbonate  alcalin  ^  après-  avoir  sursaturé   la  li^ 
queur  d'acide  sulfurique; 

09.  Dissoudre  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré 9  étendre  la  dissolution  de  vingt  fois  son 
volume  d'eau  -,  et  y  plonger  un  b&ton  de  zinc 
bien  décapé  et  exactement  pesé ,  pour  en  pré- 
cipiter le  cuivre.  Précipiter  ensuite  le  zinc  à 
Tétât  de  carbonate,  et  retrancher  du  poids  ob- 
tenu celui  qui  provient  de  la  portion  dissoute 
du  bâton  de  zinc;  le  carbonate  de  zinc  con- 
tient 0,555  de  zinc  métallique,  selon  M.  Dizé  (i). 
D'après  M.  Vauquelin,  ce  même  carbonate^ 
calciné  au  creuset  de  platine,  donne  un  oxide 
qui  représente  o,65  de  métal  (2)  (5).        * 

(i)  J'ai  troifvé  dans  le  carbonate  de  zinc  artificiel,  qui  esl 
tin  hydrate  carbonate,  o\&']  d'oxide ,  qui  équivalent  à  o,536       / 
de  métal.  {Journal  des  Mines ^  n°.  167,  page  356.)         .    ^ 

(a)  On  sait  aujourd'hui  que  l'oxide  de  zinc  ne  contient  qu'à- 
peu-près  o,ao  doxigène,  et  qu'il  représente  par  consé- 
quent 0,80  de  métal. 

(5)  Les  alliages  de  cuivre  et  de  laiton  qu'on  trouve  dans 
le  commerce  contenant  prescyie  toujours  de  l'étain  et  da 
plomb,  voici  le  procédé  que  3e  préfère  pour  les  analyser:  ^^ 

Traiter  par  l'acide  nitrique  pur  bouillant,  pour  recueillir 
Toxîde  d'alain  qui  reste  ^  fond  du  vase  )  rapprocher  autant 
eue  possible  la  dissolution ,  y  verser  un  excès  d'acide  sulfu- 
rique et  chauffer  pour  expulser  tout  1  acide  nitrique;  re- 
dissoudre dans  une  grande  quantité  d'eau  >  laisser  déposer 
le  sulfate  de  plomb  qui  s'est  formé,  le  pder,  etc.j  précipiter 
le  cuivre  pur  par  le  zinc  ou  par  le  fer  5  dans  le  premier  cm, 
doser  le  zihc  comme  l'indique  JM.  Vauq^elin  ;  dans  le  seconçV , 
rapprocher  la  liqueur  et  la  faire  bouillir  avec  de  1  acide  m- 
trioue  pour  transformer 'le  protoxide  de  fer  en  peroxide; 
précipiter  ce  peroxide  par  un  excès  d'ammoniac,  qm  reûent 
Void^  de  zinc  en  dissolution  j  ■  feire  bouillu-  la  liqueur  am- 
moniacale, en  y  ajoutant  un  sous-carbonate  alcalin  pour  de^ 
composer  tous  les  sels  ammoniacaux,  et  jpeser  le  carbonate 
^e  zinc  qui  se  précipite  après  lavoir  fortement  calcine. 
On  po^ï^l  ^"«^  ^^P*^^'  ^^  ^^voyXà^  de  fer  du  zanc,  e» 
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(t)  La  calamine  de  Pologne  ne  produit  que  o,  12     Rlcliessa 
à  o,i5  de  zincj  celle  de  Breslau,  0,22;  celle  de  miei.  ^*^ 
Hongrie^  0^12;  la  calamine  anglaise^  dé  0^16 
à  o^So» 

Les  principales  calaminés  anglaisés  sont  cora-  .  Compod* 

r      ^  r      ^  ^  ^  p  .  tion  des  ca* 

posées  comme  il  suit,  selon  Janiesoii  :  lamînea. 

Holywell.    Derby-    Sommerr  Wentock- 
shire.        shîre.         head. 

OxRie  de  sûnc.  •  • .  4 .     6\65ô. .     0,662 . .     0,648. .     0,670^ 
Qxide  de  fer ...... .     0,01  o. .     o,ooo. .     o,ooo. .     o,35o*^ 

Acide  carbonique..  «     0,380..     0,348 é.     o^552. 

XSUk*.  ••••....•«.•  •        6,060  •  «         .é«é...         .••••.•         •>*».» 

Les  calamines  de  rreybourg  et  de  Ûleyberg  ont  donné 

Oxide  de  zinc. . é û,3(jo ^97i4* 

Silice %^.....     o,5ao..««.     é.*.  .* 

Acide  carbonique. o o,  1 35. 

£au... o,iao«....     o,i5i  (a). 

Toutes  les  calamines  codtietmetit  de  l'oxide 
de  fer  j  il  y  en  a  beaucoup  qui  contiennent  aussi 
du  plomb  et  d'autres  métaux.  On  peut  rarement 
en  séparer,  complètement  ces  substances  par  le 
triage;  quelques-unes  se  combinent  avec  le 
laiton^  et  influent  sur  sa  qualité.  Cramef  a  in- 
diqué un  moyen  d'obtenir  du  laiton  pur  avec 
des  calamines  mélangées.  (  Voyeas  page  73.)  On 
n'a  pas  essayé  de  l'employer  en  gfatid. 
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employant  avec  précaution  un  carbonate  saturé j  mais  il 
serait  encore  plus  exact,  pour  doset*  ce  métal,  ae  suivre 
le  procédé  de  M.  Dizé,  décrit  page  79;  (  Voyez  la  noté  (2)^ 

page  79-)  •  • 

(i)  Ce  qui  âuit,  jusques  à  la  fin,  est  tiré  des  Mémoires  de 
fFatsoUj  volume  IV;  page  65. 

(2)  Ces  analyses  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  des  échanv 
ttllons  choisis,  et  ne  sont  peut-être  même  pas-' toutes  fort 
:  exactes.  Yoye:?.,  pour  la  composition  des  calamines,  tin  mé-» 
woire  inséré  daos  le  n^.  i65  àjx  Journal  des  Mines ^  pag.  54X 
et  suivantes. 

Tome  III.  i'«.  liyr.  F 


0a  ALLIAGE  Dr  CtJrVBÎÎ  «T  Dfi  ZIKC. 

OasnKVATiQNS  sur  te  cuiore  jaune ^  paf 
M.  Ghaudet  ,  essayeur  provisoire  des  môU' 
naies.  (Annales de  Chimie ^  tom.  V^p.  Ssi.) 
Extrait. 

M.  Chaupet  ayant  soumis  à  l'analyse  trois  échan- 
tillons de  laiton  3  l'un  provenant  de  Romilly^ 
extrêmement  ductile  et  très-estimé  pour  les  ou- 
Trages  au  marteau  ^  m^^is  gras,  et  se  trav Alant 
difficilement  au  tour;  Tautre  pris  dans  le  com^ 
mcrce,  et  le  troisième  fabrique  à  Stplberg,  les- 
deux  derniers  moins  ductiles  que  celui  de  Romilly^ 
mais  très-couTenables  pour  les  ouvrages  au  tom*; 
il  les  a  trouvé  composés  de  ^ 

'  celui  de  celui  du        celui  de 

RomiUy.       GotximtoCe.     Stolberg. 

Cuirre»  ••»..••  o^yoïo* .  •  •  o,6i59« . .  •  o>65So>' 

Zinc. •  0,9990  ...^  Cy353o.....  o,5i8o. 

Plomb 0,0000. . .  •  0)0286 . . .  .^  0,02 x5» 

£tain<  •••»••••  ••  trace»  •  •  o,oo25  •  •  •  •  o^oosS. 

XyOOOO* • .  •        IfOOOO. .  . .        I^OOOO. 

lien  a  conclu  que  c'était  au  plomb  que  le  cuivre 

i'aune  du  commerce  et  celui  de  Stolberg  devaient 
e.  degré  de  ductilité  recherché  par  les  tourneurs 
sur  métaux  (i)^  et  la  synthèse  a  parfaitemeAt 
confirmé  cette  conséquence.  Mais  il  a  remarqué 
que  lorsqu'on  fait  un  alliage  avec  les  métaux 
purs  ^  on  obtient^  avec  la  même  proportion  de 
{domb^  des  alliages  l^eaûcoup  plus  durs  qfie 
ceux  du  commerce  et  de  Stolberg;  cela  pro- 
vient de  la  difficulté'  qu'a  le  plomb  de  s'allier 
au  cuivre  ,  et  met  dans  la  nécessité^  pour  rendre 
l'alliage  parfait^  de  le  refondre  plusieurs  fois. 

(])  On  a  observé  depuis  long-temps,  dans  les  faBriques 
de  laiton^  <;l^e  toutes  Jkea  BUttièi^esî <{al  GOBtienoent  du  plomb 
durcissent  cet  alliage» 


COMPARAISON 

Des  formes  cristallines  de  la  Stroktiah s  car* 
BOKAT££  mec  celles  de  /^Aaracokitb^        ^ 

Pa»  m.  HAÎJY. 

Lia  découverte  qui  a  été  faîte ^  dépuis  quelques 
années^  par  M.  Stromejer^  de  la  strontiane 
dans  rarragonite^  a  été  d'abord  regardée^par 
divers  savans  comme  un  moyen  de  conciliation 
entre  la  chimie  et  la  cristallographie^  dont  l'une 
indiquait  jusqu'alors  la  réunion  de  ce  minéral 
dans  une  même  espèce  avec  la  chaux  carbonatée, 
.  tandis  que,  d'après  les  résultats  de  l'autre^  les 
deux  substances  devaient  être  séparées ,  comnie 
ayant  des  formes  primitives  incompatibles  dans 
un. même,  système  de  cristallisation.  Une  autre 
découverte  qui  offrit  la  strontiane  carbonatée 
sous  une  forme  cristalline  jusqu'alors  incon"^ 
nue 9  pai*ut  être  favorable  aux  inductions  que 
M^  Stroîneyer  avait  tirées  de  ses  résultats^  pour 
ex{^qaer  la  diversité  qui  existait  entre  les  cris- 
taux d'arragonite  et  ceux  de  chaux  carbonatée. 
Mais  la  suite  n'a  pas  répondu  à  des  comment 
cemens  qui  semblaient  marquer  un  terme  à 
toutes  les  discussions  dont  Tarragonite  avait  été 
le  sujet;  et  quoique  Ton  ait  acquit  une  con^ 
naissance  plus  exacte  de  la  composition  de  ce 
minéral ,  elle  n'a  rien  de  décisif^  et  laisse  sub* 
sister  la  difficulté  toute  entière. 

J'ai  examiné  l'année  dernière  plusieurs  cris-* 
taux  de  stroiûianie  cacbonatée  semblables  à  ceux 
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dont  j'ai  parlé  ^  et  trouvés  comme  eux  dans  les 
environs  de  Sàlzbourg.  Us  faisaient  partie  d'un 
envoi  très -intéressant,  dont  j'ai  été  redevable 
aux  bontés  de  ^M.  Sçhulies,  qui  joint  un  goût 
éclairé  pour  la  minéralogie  aux  connaissances 
très-étendues  qu'il  a  puisées  dans  l'étude  de  la 
botanicpe,  et  qu'atteste  la  manière  distinguée 
dont  il  professe .  cette  science  à  Landshut.  Les 
observations  que  j'ai  faites  sur  ces  cristaux  m'oojt 
conduit  à  la  détermination  deTla  forme  primitive 
et  de  celle  de  là  molécule  intégrante  de  la  stron*- 
tiane  carbooatée,  qui  jusqu'alors  m'étaient  in* 
connues;  et  à  l'aide  de  ces  données,  j'ai  déter- 
miné pareillement  les.lois  de  décroissemens  d'où 
dépendent  les. formes  des  dristaux  dont  il  s'agit. 
Le  but  principal  que  je  me  propose  dans  cet 
article^  est  de  faire  connaître  les  résultats  de  C0 
travail ,.  et.  de  prouver  ensuite  ^  combien  était 
illusoire  l'analogie  que  l'on  a  cru  apercevoii^ 
eiitre  ces  formes  et  celles  des  arragonites  que 
l'on  trouve  dans  lemême  pays.  Mais,  pour  donner 
à  cette  partie  de  l'histoire  de  l'arragonite  le  dé- 
veloppement convenable,  je  dois  auparavant 
reprendre  les  choses  de  plus  haut. 

Ce  fut  en  i8i3  que  M..  Stromeyer  annonça 
qu'il  avait  découvert  dans  l'arragonite  une  cer-> 
taine  quantité  de  carbonate  de  strontiane,  qui 
était  d'environ  4?  sur  icx^  dans  les  cristaux  de 
Prauce  et.de  2  ^  dans  ceux  d'Espagne.  Il  avait 
de  plus  essayé  inutilement  de  retrouver  le  mémç 
principe  dans  la  chaux  carbonatée.  A  cette  épo^ 
que  on  s'accordait  assez  généralement  à  regarder 
ces  deux  minéraux  comme  appartenant  à  des 
espèces  distinctes,  malgré  l'identité  de  compo- 
sition que  les  analyses  faites  jusqu'alors  avaieM 
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paru  indique]^  entre  Pdii  et  rpntre.  Aux  dif- 
férences qu'avaient  présentées  leur  pesanteur 
spécifique  et  leur  dureté  ^  s'était  jointe  celle  que 
m.  Malus  avait  reconnue  dans  leuï*  réfraction; 
et  cet  accord  entré  les  propriétés  qui  tiennent 
de  plus  prés  à  la  nature  des  minéraux  avait  fait 
changer  l'état  de  la  question.  On  ne  demandait 
plus  comment  la  cristallographie  se  trouvait  ici 
en.  opposition  avec  l'analyse  chimique  ^  mais 
comment  il  pouvait  se  faire  que  les  résultats  de 
l'analyse  ne  fassent  pas  conformes  à  ceux  de  la 
cristallographie.  Aussi  ^  quoique  les  eitpériences 
de  M,  Stromeyer  indiquassent  des  proportions 
Irès-difiërentes  de  carbonate  de  strontiane  dans 
les  arragonites  de  divers  pays  9  les  résultats  de 
ces  expériences  ne  laissèrent  pas  d'être  regardés^ 
par  une  partie  des  sa  vans  3  comme  une  preuve 
que  la  chimie  était  maintenant  d'accord  avec  la 
cristallographie  sur  la  distinction  des  deux  subs- 
tances }  et  le  reproche  qu'on  avait  fait  à  la  pi^c- 
mière ,  de  leur  assigner  une  même  composition  ^ 
avait  paru  s'évanouir ,  par  cela  seul  que  Farra* 
gonite  renfermait  un  principe  qui  ne  se  trouvait 
pas  dans  la  chaux  (^rbdnatée.  M.  Strorheyer 
avait  même  conçu  une  idée  qui  paraissait  se 
concilher  avec  les  variations  observées  dans  la 
propdl*tion  de  strontiane  carboûatéé  ^  en  présu- 
mant que  cette  substance  jouissait  d'une  force 
cle  cristallisation  tellement  supérieure  k  celle  de 
la  chaux  carbonatée^  qu'elle  lui  imprimait  > 
quoîqu'èn  petite  quantité,  le  Caractère  de^a 
propre  forme  (1).  Ce  fut  quelque  temps  après 
que  Ton  découvrit  aux  environs  de  Saizbourg 
cies  cristaux  de  strontiane  carbonatée  en  prismes 

■■  '        '"  —  ' 

(i)  Joumal4e  Physique  y  tome  I^XIX,  page  4i4<^ 


86  STROHTIàHE  CÀRBOTTATÉE 

heSLaèdres  i*égu)îers^  dont  la  pluptrt  araîent 
autour  de  leur  base  un  rang  de  làceites  dis- 
posées en  anneau.  Déjà  depuis  plusieurs  années 
on  avait  trouvé  dans  le  même  terrain  àes  cris- 
taux prismatiques  d'arragonite ,  dont  les  pans 
faisaient  entre  e^x  des  angles  de  1 16^,  c'est-à-^ 
dire  moindres  seulement.de  4^  que  ceux  de  i  ao^ 
qui  leur  correspondent  sur  le  prisme  he^^aèdrc 
régulier.  Outre  que  la  différence  aurait  eu  ]ye^ 
soin  d'être  coastatée,  à  l'aide  des  mesures  mé^^ 
caniques ,  on  devait  être  d'autant  moins  tenté 
de  la  soupçonner,  que  toutes  les  méthodes  pu* 
bliées  depuis  long- temps  par  les  savans  étran* 
gers,  à  commencer  par  celle  du  baron  dô 
Born  (i),  indiquent  des  cristaux  d'arragonite 
en  prismes  hexaèdres  équiangles^  c'est-à-dire 
réguliers  ;  et  Mi  Jameson,  célèbre  itoinéraîlogiste 
écossais,  en  cite  de  semblables  dans  la  non- 

■s  ^  

velle  édition  de  son  Traité  de  Minéralogie  (2)  ; 
en  sorte  qu'ici  l'opinion  généralement  réçuô 
pouvait  encore  aider  à  rilTusion*  D'une  autre 
part  5  les  cristaux  d'arragonite  dont  il  s'agit^ 
ainsi  que  ceux  de  strontiane  carbonatée,  sont 
d'une  couleur  blanchâtre  j;  parmi  les  uns  et  les 
autres,  on  en  rencontre  qui  ont  à-peu-près  les 
mêmes  dimensions.  C'est  d'après  toutes dfes  ana* 
logies  que  MM.  Geblén  et  Fusch,  ainsi  <|ue  je 
l'ai  appris. par  une  lettre  Tenue  dç  Gotiingue> 
jugèrent  que  les  formes  de  strontiane  carbo- 
natée  étaient,  entièrement  semblables  à  celles 
des  cristaux  dfarragonite  (5). 

Ce  rapprochement  semblait  confirmer  pleine-^ 
ment  la  conjecture  émise  par  M.  Stromeyer 

(1)  Catal.,  tomQ  I,  page  52o  et  suîv. 

(2)  Tome  H,  page  aoo,  n^.  i. 

(5j  Ce  50iit  les  propres  termes  de  la  lettre. 
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relâchement  à  rinflaence  dé  la  strontiaae  dirbô- 
Baiée  sur  la  forme  de  rarragonke  »  et  ce  fut  aussi 
le  jugement  qu'en  porta  ce  célèbre  chimiste. 

Dans  la  réalité  ^  la  ressemblance  entre  la  forme 
de  la  stroutiane  carbonatée  et  celle  de  Tarrago^ 
nite,  en  supposant  que  celte  dernière  fût  celle 
du  prisfue  hexaèdre  régulier  (1)5  ne  proureraii 
ries  ^  puisaae  ceitô  forme  se  retrouve  avec  des 
structures  aifféreutes  dans  la  chaux  carbonatée  , 
et  dans  plusieurs  autres  e^ces  de  minéraux. 
Sfl^îs  ces:  sortes  de  considérations  théoriques  sont 
exclues  par  les  méthodes  fondées  survies  carac- 
tères extérieurs  9  qui  prescrivent  i  l'observateur 
de  s*en  tenir  à  ce  qu'il  voit,  et  de  ne  point  aller 
^U^elà.  La  comparaison  que  je  vais  faire  des 
crîstau]^  des  deux  espèces  offrira  un  nouvel 
exemple  des  méprises  da&s  lesquelles  on  peut  se 
laisser  entraîner  en  se  conformant  à  cett^  règle. 

La  s^uQture  des  Cristaux  de  scrontiaDe  catbo- 
»atée e^tsenetblable  à  cell&des  cristaux  de quarz 
et  de  quelques  autresi  substances  minérales ,  dont 
les  joints  naturels  sont  parallèles  les  uns  aux  faces 
d'un  dodécaèdre  composé  de  deux  pyramides 
droites  réunies  base  à  base  3  let  les  autres  pa- 
rallèles à  des  plans  qui  sous-di visent  le  ,  dodé- 
caèdre en  six  tétraèdres  égaux  et  semblables. 
Ces  tétraèdres  représentent  les  molécules  inté- 
grantes, et  en  aj^liquaiu;  ici  le  raisonnement 
que  j'ai  fait  à  Tégard  gu  quar^  dans  mon  Trmté 
ae  Minéralogie  (a),  on  en  conclura  que  la 
molécule  soustractive  est  un  rhomboïde  composé 

d'un^ dodécaèdre  et  de  six  vacuoles  de  figure 

■  .  I  ■     •  ■■ 

(r)  Je  ferai  voir^  da(ti5'  \à  suite  de  cet  article ,  que  la  fbrme 
primitivis  de  l'arragoiiite  ne  peut  passer  à  celle  de  ce  prisme^ 
en  venu  d'aucune  loi  admissible  de  décroissement* 

(2)  Tom.  I;  .pag.  4^5  et  ^uiv.i  et  tom.  U^  pag.  407  ^t  suir% 
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tétraèdre.  Pour  expliquer  les  résultats  dés  lôt^ 
de  la  structure,  ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  et  de 
plus  natupel  est  de  les  faire  dépendre  du  même 
rhomboïde  considéré  comme  forme  primitive. 
D'après  cette  manière  de  yoir ,  trois  des  faces  du 
dodécaèdre^  prises  alternativement  dans  chaque 
pyramide,  répondent  à  celles  qui  sotit  situées 
vers  un  même  sommet  du  rhomboïde  primitif, 
et  les  trois  autres  sont  censées  être  le  résultat 
d'un  décroissement  par  deux  rangées  en  hauteur 
sur  les  angles  iniérieurs  du  même  rhomboïde, 
lequel^  en  le  supposant  parvenu  à  sa  lliàiite, 
produirait  un  rhomboïde  secondaire  de  la  même 
formé  (^i). 

Dans  ce  rhomboïde  que  représente  la^^.  i'«. , 
pj.  Ire.  ^  rincidence  des  deux  faces  P ,  F,  situées 
vers  un  même  sommet,  est  de  99^35',  et  celle 
de  P,  ou  de  P'  sur  P",  est  de  So^aS'  (2). 

J'ai  observé  trois  variétés  de  strontiane  car- 
boilatée ,  qui  ont  des  formes  déterminables,'et 
que  je  vais  décrire  successivemei;it. 


jo.  Prismatique.  *    i  (%  2). 


%     2 


20.  Annulaire.  *     ^  ,  (fig.  3).  Si  les  facettes 

nVhb 

Py  h  se  prolongeaient  vers  le  haut  jusqu'à' se 
rencontrer,  cette  variété  offrirait  l'analogue  du 
quarz  prisme. 

(i)  Yoycz  mon  Traité  de  Minéralogie,  1. 1*^,  pagt  555, 

IQ®.  72.  .       / 

.  (3)  Le  rapport  des  deux  diagonales  du  rhombe  est  celui 
de  2  à  y/ 5.  La  petitesse  des  cristaux  qui  ont  servi  à  mes 
observations  ne  me  permet  pas  de  donner  ce  rapport  comme 
ri|;oureiUi:j]misi}  est  au  moins  très^appfochë* 
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50.  Bisannulaire.    ^  ^  ^  ^^  *  ^gg  ^ j    jj^^^ 

n  Jt  Z  P  A  o 

rhypothèse  du  même  prolongepient,  celte  va- 
tiélé  pourrait  être  assimilée  au  quarz  penta- 
faéxaèdré.  Les  facettes  k^  /réalisent  une  pro- 
priété que  j'ai  démontrée  (  Traité  de  Miné^ 
ralogie ,  tome  II,  pà^e  556,  n°.  75),  et  qui 
consiste  eii  ce  qu'à  chaque  décroissement  qui 
agît  directement  sur  les  angles  inférieurs  d'un 
rhomboïde,  répond  un  autre  décroissement, 
qui,  en  agissant  par  renversement  sur  les  mêmes 
angles ,  produit  des  faces  qui  ont  la  même  in- 
clinaison en  sens  contraire,  que  celles  qui  dé- 
rivent du  premier  décroissement. 

Je  joins  ici  le  tableau  des  angles  qui  mesurent 
les  inclinaisons  respectives  des  faces  des  variétés 
précédentes.        ' 

Ihcidence  de 

P  sur  P',    Q9O  55^;  h  sur  n,  158^  ii'j 

P  sur  P'',   80O  a5/j  i  sur  0,  lo^o  36^ j 

P  sur  A,    i360  14/ j  k  sur  »,  167O  24'; 

P  sur.  A,    i5oO  47';  k  sur  ly  121^  36'j 

P  sur  »,    i580  ii'j  l  sur  Oy  102O.  56'j 

P  sur  o,*i5i0  49'7  **  **"*  '*7    laoOj 

fc  sur   Z,    160^  4?';  '^  Sïir  o,      90^. 

h  sur  o,  'i5iO  49'î 

'  Avant  de  passer  aux  cristaux  d'arragonite  et 
de  faire  voir  combien  leur  forme  est  peu  sus- 
ceptible d'être  assimilée  à  celle  des  cristaux  de 
stromiane  carbonatée,  je  vais  donner  à  ceux-ci 
«n  autre  terme  de  comparaison  qui  me  paraît 
bien  plus  digne  d'attention.  On  peut  se  rappeler 
que  Ta  baryte  sulfatée  et^a  strontiane  sulfatée 
ont  V]iï\e  et  l'autre  pour  forme  primitive  un 
prisme  droit  rhomboïdal,  en  sorte  que  la  prin- 
cipale différence  entre  les  deû:^  formes  consiste 
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en  ce  que  le  grand  angle  du  prisme  de  la  strori'^ 
tîane  sulfatée  est,  plus  fart  d'environ  5^^  que 
celui  xlu  prisme  de  la  baryte  sulfatée. 

A  l'époque  où  j'ai  publié  mon  Traité,  je  n'a-* 
Tais  qu  une  connaissance  imparfaite  des  formes 
de  la  baryte  carbonatée,  et  je  m'étais  borne  à 
l'analogie  qù'ofirait  la  disposition  de  leurs  faces 


bonatée  (i)^  que  jusques  alors  les  observations 
tipus  manquaient  pour  déterminer  les  dimen^ 
sions  des  deux  molécules. et  en  saisir  les  diâfé'- 
rences,  et  je  terminais  par  celte  phrase,  quç 
Ton  me  permettra  de  répeter  ici  :  «  11  serait  cu-^ 
»  rîeux  de  savoir  jusqu  à  qqel  degré  la  compa- 
)»  raison  se  soutient ,  sous  ce  point  de  vue,  entre 
y  les  combinaisons  de  la  bârytts  et  de  lastrontian^ 
»  avec  les  acides  sulfurique  et  carbonique.  » 

Le  désir  que  j'avais  témoigné  est  maintenaofr 
satisfait.  L'observation  et  la  théorie  nouf  ap* 
prennent  que  la  baryte  carhonatée  et  la  stl:on- 
tîane  carbonatée  ont  l'une  et  l'autre  pour  forme 
priiÀÎtive  un  rhomboïde  qui  dérive  .d'un  d!ôdé- 
caèdre  bipyramidal.  Dans  celui  qui  appartient  à 
la  première  3  l'incidence  dé  deux  faces  prises 
vers  un  même  sommet  est  de  9^,^54'  {o) ,  et<lans 
l'autre  elle  est  de  QQ^SS',  ce  qui  fait  enviroa  7^  f 
de  différence.  Ainsi  la  baryjie  et  la  strontianei  en 
échangeant  l'acide  sulfurique  contre  l'açidexar^ 
bonique,  n'oi^t  passé  à  un  autre  système  de  crisr 
lallisation,  que  pour  se  présenter  de  nouveau 

(i)  Tome  II,  page  55o. 

(2)  Tableau  comparatif  ^  page  i5.  Je  ne  puis  pas  non  plus 
galrantir  que  cette  mesnre  soit  rigoureuse.  Mais  la  correction 
dont  eUe^erait  susceptible  doit  étre^  légère.    .  ,  - 


\ 


SOUS  des  traits  de  ressemblance  capables  d*eii 
imposer  encore  à  ceux  qui  ne  mettraient  pas 
dans  rétude  de  leurs  formes  cette  précision  auî 
seule  peut  faire  apercevoir  le  petit  intervalle 
qai  les  sépare. 

La  forme  primitive  de  Tarragonite,  indiquée 
par  le  résultat  de  la  division  mécanique  ^  est  un 
octaèdre  rectangulaire ^  dont  telle  (toit  être  la 
position ,  que  des  deux  arêtes  G ,  G  (fig.  5)  ,  au 
contour  de  la  base  commune  des  deux  pyra- 
mides qui  ont  leurs  sommets  «n  E,  Ë',  la  plus 
longue  G  soit  située  verticalement  >  et  la  plus 
courte  C  située  horizontalement.  Les  faces  laté- 
rales M ,  M  font  entre  elles  un  angle  de  1 15^56'^ 
et  les  faces  terminales  un  angle  de  lOg^aS'.  L'oc- 
taèdre se  sous^divise  avec  beaucoup  de  netteté ^ 
parallèlement  au  plan  qui  passe  par  C  3  G.  On 
obtient  encore  assez  facilement  les  joints  parai-- 
lèles  aux  faces  M ,  M.  Ceux  qui  répondent  aux 
feccs  P,  P  sont  ordinairement  beaucoup  moins 
nets;  mais  j'ai  dans  ma  collection  des  morceaux 
dont  l'observation  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur 
existence.  Je  n'ai  vu  jusqu'ici  aucun  cristal 
isolé  de  cette  forme.  Mais  il  existe  en  Espagne  des 
groupes  composés  de  quatre  cristaux  qui  la  pré- 
sentent >  et  qui  ne  sont  que  peu  engagés  les  uns 
dans  les  autres ,  en  sorte  qu'il  est  facile  de  les 
isoler  par  la  pensée. 

J'ai  dans  ma  collection  des  groupes  très-parfaits 
4e  cette  même  variété,  et  beaucoup^'autres  qui 
appartiennent  à  des  variétés  différentes.  C'est 
une  suite  qui  a  un  double  prix  à  mes  yeux  ^ 
comme  étant  un  présent  dé  M.  le  chevalier  de 
Parga ,  qui  réunit  aux  qualités  par  lesquelles  il 
6é  distingue  dans  le  rang  qu'il  occupe ,  les  con- 
naissances d'un  amateur  très*înstruit  en  minera^ 


99  STRONtlARE   CARBClTÀTEe 

logfe,  et  un  zèfe  actif  pour  tout  ce  qui  fend  vcrè 
le  progrès  des  sciences. 

En  général^  il  est  extrêrpemenl  rare  de  ren- 
contrer Tarragonite  sous  des  formes  simples^  et 
auî  soient  le  résultat  d'une  combinaison  unique 
e  lois  de  décroîssement.  La  plupart  des  corps 
cristallisés  qui  appartiennent  à  ce  minéral  sont 
des  agrégats  composés  de  pièces  tellement  as-^ 
sorties  que  le  tout  oflfre,  au  prenaîer  coup 
d'oei]>  l'aspect  d'un  prisme  produit  d'un  seul 
jet.  Quelquefois  cependant  les  pans  de  ce  prisme 
forment 9  à  certains  endroits^  des  angles  ren- 
trans^  ce  qui  est^  comme  l'on  sait  ^  Tindice  d'un 
groupement. 

Les  cristaux  de  Salzbourg  ^  auxquels  on  a  as«^ 
similé  ceux  de  strontiaue  carbonatée  du  même 
pays^  sont  dans  ce  dernier  cas.  Leur  élément  est 
un  prisme  rhomboïdal  de  1 16^  et  64^  représente 

t^g-  6)»  dont  le  signe  est  Im  ^  (fig.  5).  L'a- 
grégat ,  dont  on  voit  fig.  7  la  coupe  transversale  ^ 
est  composé  de  six  prismes  indiqués  par  le6 
rhombes  R,  R^,  R'',  r,  r',  r".  Ces  prismes  laissent 
entre  eux  des  interstices  triangulaires ^  à  Tex- 
ception  de  celui  qui  occupe  le  centre  ^  et  qui  a  la 
figure  d'un  trapéaoïde.  La  cristallisation  a  rempU 
oes  interstices  par  des  additions  ou  des  prolon* 
gemens  de  la  même  matière,  dont  la  structure ^ 
ainsi  que  nous  le  verrons  3  est  en -rapport  avec 
celle  des  sc^des  élémentaires.  Les  lignes  ^^  a'^ 
^j  A'j  is  v>  qui  traversent  Ces  prolongemens, 
indiquent  les  positions  d'autant  de  plans ,  que 
{appelle  plans  de  jonction^  et  sur  lesquels  je 

reviendrai  dans  un  instant. 

» 

;  La  somnie.  des  six  angles  de  1 16^  formés  par 
lq3  côtés  extétneurs  de^  rhombes  R^  R',  a^>  etc*. 


1 


i    * 
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tkVLTi  points  n^  g^  d,  etc. ,  étant  plus  petite  de 
24^  qne  la  somme  720  des  six  afigles  au  contour 
d'un  hexagone^  les  côtés  En,  on  du  rhombe  R 
font  avec  les  côtés  Eg,  op  des  rhombes  R'^  R'f- 
deux  angles  rentrans  de  168^;  comme  cela  doit 
être  y  ainsi  qu'il  est  facile  de  le  concevoir.        » 
L'idée  que  fait  naître  l'aspect  de  l'agrégat  donr 
il  s'agit  ici  ^  et  de  plusieurs  autres  du  même  genre 
que  présentent  les.  formes  de  l'arragonite^  est 
que  ses  élémens  rhomboïdaux^  tels  que  R^  R'^ 
auraient  pris  de  l'accroissement  dans  les  espaces 
qui  les  séparent^  jusqu'au  terme  où  leurs  prOf 
longemens  venant  à  se  rencontrer^  auraient  été 
en  quelque  sorte  barrés  à  l'endroit  d'un  plan  a.  ^ 
qui  serait  devenu  leur  plan  de  jonction.  Ce  qu'il 
j.a  de. plus  naturel  relativement  à  la  situation 
de  ce  plan^  est  de  supposer  qu'il  divise  en  deux 
parties  égales  l'angle-yAo;,  formé  par  les  paris  ^y  H 
des  deux:  prismes  R^  R'  (  i  ).  Or,  j'ai  déjà  fait  con- 
naître dans  plusieurs  mémoires  un  résultat  gé'^ 
néral  qui  a  lieu  par  rapport  à  tous  les  plans  de 
jonction  du  genre  de  celui  dont  il  s'agit  ici.  Il 
consiste  en  ce  que  chacun  de  ces  plans  coïncide 
avec  une  face  qui  serait  produite  en  vertu  d'un 
décroissement  sur  un  angle  ou  sur  un  bord  des 
cristaux  qui  se  sont  prolongés  dans  l'espace  tra- 
versé par  ce  plan*  J'en  citerai  bientôt  des  exem- 
ples tirés  de  la  forme  qui  nous  occupe. 
.    On  pourrait  aussi  supposer  que  le  prisme  R 
étant  resté  simple,  le  solide  dont  la  coupe  es^ 
le  triangle  a7^y^  provînt  uniquement  d'une  ex- 

^i  ;  JJaos  certains  agrégats  les  posiliotis  des  pians  de  jonction 
peuvent  être  saisies  à  Faide  de  là  division  mécanique,  ou  sont  . 
;nidiqiîées  par  des  observaUons  particulières*  Mais  cela  n'a  lieu 
que  rarement  y  et  la  détermination  de  ces  plans  présente  sou- 
vent des  difficultés  qui  ne  permettent  c[ue  de  la  présumer  par 
aoialogie, 
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tension  du  prisme  h! ,  et  alors  le  plan  de  jonction 
se  confondrait  avec  le  pan  ^  du  prisme  R.  La 
même  corrélation  a  lieu  réciproquement  entre 
le  solide  dont  il  s'agit  considéré  comme  un*  pro- 
longement du  prisme  R  et  l'autre  prisme  R^  Dans 
chacun  des  deux  cas^  le  plan  de  jonction  s'assi- 
mile encore  à  une  face  produite  par  un  décrois- 
sèment  relatif  à  celui  des  deux  prisme^  auquel 
appartient  le  prolongement.  Mais  la  première 
hypothèse ,  quoiqu'elle  conduise  à  des  lois  moins 
r^impies  de  décroissement  (i)j  est  la  plus  natu-^ 
relie  y  parce  qu'elle  assimile  le  cas  présent  à  celui 
des  cristaux  qui  paraissent  se  pénétrer.  Gépen-- 
dant  je  citerai  aussi  un  exemple  de  la  seconde. 

Une  considération  à  laquelle  il  est  essentiel 
d'aToir  égard  dans  les  solutions  des  problèmes 
de  ce  genre  ^  c'est  que  les  lois  de  décroissement 
auxquelles  se  rapportent  les  plans  de  jonction  ^ 
se  déduisent  immédiatement  d'une  formule  gé- 
nérale^ qui  donne  le  nombre  de  rangées  sous- 
traites en  fonctions  des  carrés  des  diagonales  de 
la  coupe  transversale  du  solide  élémentaire.  En 
cherchant  ces  lois  par  une  méthode  de  tâtonne- 
ment^ on  s'expose  à  n'avoir  que  des  résultats 
approximatifs^  qui  ne  satisferaient  pas  à  la  con- 
dition que  l'espace  compris  entre  les  solides  élé- 
mentaires Ait  exactement  rempli  par  la  matière 
du  prolongement. 

(i)  En  général  ^  les  lois  dont  il  s'agit  s'écartent  souvent  de  la 
simplicité  de  celles  qui  déterminent  les  formes  des  cristaux 
isolés,  ce  qui  n'a  lieu  cependant  que  jusqu'à  un  certain  terme 
assex  peu  reculé.  Mais  on  ne  devait  pas  même  s^attendre  à  re- 
trouver, au  milieu  de  la  complicaiian  qui  naît  de  ces  assem- 
]>lages  de  prismes ,  qui  semblent  s'être  rencootrés  fortuitemeHAy 
les  analogues  dea  lois  auxquelles  eat  soumis  l^arrangement  r^ 
^ulier  des  molécules  qui  se  sont  réunies  aatour  auD  cenlre 
commun  ;  pour  produire  un  corps  unique. 


^ 


I     p 
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Je  Tais  doBner  une  idée  de  la  manière  dont  je 
représente  les  décrolssemeus  relatifs  aux  po$i* 
tions  des  {dans  de  {onctions^  en  prenant  pour 
esenoipie  le  plan  indioué  [^  >^y  et  en  le  faisant 
dépendre  du  prisme  R'.  Po%r  concevoir  reffet  du 
décroissement  qui  le  donne ,  il  faut  supposer  qil^ 
l'octaèdre  primitif  (fig.  5)  ait  tourné  de  gauche 
à  droite  autour  de  Taxe  qui  passe  par  le  point  G  p 
parallèlement  à  l'arête  G  9  jusqu'à  ce  que  les  cétés 
de  sa  coupe  ti^ansversale^  ou  de  relie  qui  passe 
par  les  angles  E^  E',  perpendiculairement  au3t 
faces  M  9M' ,  soient  devenus  parallèles  ^  ceuxdu 
rhombe  R'  (fig.  7).  Nous  pouvons  alors  substituer 
par  la  pensée  ce  rhombe  à  la  coupe  transversale 
de  l'octaèdre.  Or  l'effet  du  décroissement  d6nt  il 
s'agit  pouvant  être  rapporté  à  un  plan  qui  se 
confond  avec  ce  même  rbombe ,  il  est  évident 
que  l'on  dpitle  considérer  comme  ayant  lieu  sur 
l'angle  E  (fig.  5  et  7).  Soit  E^  (fig.  8^  le  même 
rhombe  que  fig.  7,  et  soient  Aily,  mnol^spra 
(fig..  8)  les  coupes  des  trois  premières  lame»  de 
superposition.  La  formule  fait  connaître  que  le 
déêfoissement  est  mixte^  et  se  fait  par  quins^t 
rsoigées  en  largeur  dans  le  sens  des  lignes  E/i^ 
Un 9,  ns,  et  par  huit  rangées  en  hauteur  dans  le 
sens  des  lignes  hi^  mn^  sp;  d'où  il  suit  que  son 

signe  est  *  Ë  ^1). 

Si  l'on  considérait  le  solide  doi^t  la  coupe  est 
le  triangle  j^^^  (fig.  7)3  comme  étant  produit 
uniquen^eat  par  une  extension  du  prisme  R'^ 
auquel  cas  le  plau  de  jonactiou  coïnciderait  avec 


(1)  I^ai  formule  relative  à  ce  cas  est  nzs-^-:: *  Faisiant 

g  =;  v/ 25 ,  p— V^  9 ,  ou  a  »=  5- =  Y- 
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le  pan  <(^  du  prisme  R3  ainsi  qu'il  a  ëté'dit  plus 

L 

haut  9  le  signe  serait  Œ  (i). 
'  Dans  la  description  de  l'agrégat  entier  y  telle 

3 ne  je  la  donnerai  bientôt  ^  1  indication  de  la  loi 
e  décrolssement  à  laquelle  est  soumis  chaque 
plan  de  jonction  renfermera  trois  quantités  j  Tune 
'désignera  le  prisme  dout  la  partie /que  termine 
ce  plan  3  est  censée  être  un  prolongement  :  la  se- 
conde indiquera  Tangle  ou  l'arête  qui  subit  le 
décroissement  ^  et  le  nombre  de  rangées  sous* 
traites;  la  troisième  se  rapportera  au  plan  de 
jonction  3  et  sera  placée  sous  la  seconde.  Par 
exemple^  le  signe  complet  de  décroissement  dont 

j'ai  parlé  en  premier  lieu  sera  R'    ^  E;  celui  du 

second  décroissement  sera  R'  ^E. 

Conformément  à  ces  règles  ,  le  signe  représen- 
tatif de  tout  l'agrégat  §era  exprimé  ainsi  qu'il  suit  : 

lo.  Pour  xj  R'  ^£3  R  E  ^.  2^  Pour  «^  et  <rj 
R'  «E,  R  Ei  50.  Pour  ii  R^  ^ES  W  ^E'. 
40.  Pour  ii  R'  E''  ^,  rffE"  ^.  5^  Pour  A  et  Â^• 
R  ES  rW\  60.  Pour  /t*";  R  m  (2). 

h         h^  Ijl" 

'!■  ■  '     >  '  'il 

(i)  Dans  ce  cas,  la  formule  est  n=  2  ^^  ■    ^    -  ce  qui 

donne  en  substituant  à  ^  et  à  p  leurs  valeurs  numériques , 
4 7 

(â)  On  s'est  dispensé  de  donner  les  signes  relatifs  à  des- 
plans de  jonction  qui  offrent ,  du  côté  opposé;  la  répétitioo 
de  ceux  qu'indique  le  tabl^^u»  .         ^  • 


.  tl  résulte  de  tout  ce  qui  précède^  qu'il  sutfi^ait 
4'exaininer  attentivement  les  contours  des  deux 
prismes  et  les  positions  respectives  de  leurs 
pans  y  pour  y  reconnaître  des  différences  ca- 
pables d'écarter  toute  idée  de  rapprochement, 
entre  eux.  Mais  il  y  a  mieux^  et  ces  différences 
font  place  à  l'un  des  contrastes  les  plus  frap-» 
pans  dout  la  cristallographie  ait  offert  des  exem«. 
ples^  lorsque  l'on  compare  l'ordre  uniforme  qui 
règne  dans  la  structure  du  prisme  de  strontiane 
carbonatée  3  avec  l'espèce  de  dédale  que  la  théorie 
nous  a  fait  apercevoir  dans  celle  du  prisme 
d'arragonitCj  et  dont  elle  pouvait  seule  nous  aider 
à  sortir. 

Je  vais  insister  un  instant  sur  ce^sujet^  parce 
que  la  manière  dont  la  plupart  des  savans  etran-^ 
gers  ont  considéré  la  cristallographie  de  Tarra- 
gonite  tendrait  à  faire  soupçonner  une  certaine 
analogie  entre  les  fornies  ae  ce  minéral  et  celles 
de  la  chaux  carbonatéê.  Ils  ont  supposé  d'abord 
que  tous  les  agrégats  produits  par  la  réunion  de 
plusieurs  prismes  d'arragonite ,  étaient  autant 
de  cristaux  simples ,  analogues  à  ceux  daiïs  les« 
quels  il  y  a  unité  de  structure.  De  plus^  liront 
cité,  ainsi  que  je  Tai  déjà  remarqué ^  des  cris- 
taux d'arragoniteenprismes  hexaèdres  réguliers^ 
et  l'idée  de  cette  forme  leur  a  été  suggérée 
sur-tout  p9r  l'aspect  de  la  yariété  que  j'ai  nom- 
mée arragonite  symétrique  (1;^  et  qui  est  com- 
mune en  Espagne,  quoiqu'un  coup  cl'oeil  un  peu 
attentif  eût  dû  suffire  pour  leur  faire  apercevoir 
l'inégalité  des  angles  latéraux  de  son  prismcj 
dont  quatre  sont  de  116^  et  les  deux  autres  de 
128^  ,  c'est-à-dire  plus  fort  de  douze  degrés. 

■'  '  ''  m 

(i)  Tableau  comparatif,  pag.  o^var.  2,  '  ^ 

Tome  II J.  i'«.  livr. 
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On  sait  que  rîen  n'est  si  ordinaire  que  dé 
rencontrer  la  chaux  catbonatée  sous  cette  même 
forme  d'un  prisme  hexaèdre  régulier;  et  ainsi ^ 
les  traits  de  ressemblance  qu'indiquaient  les  des- 
criptions entre  certaines  variétés  des  deux  subs- 
tances pouvaient  paraître  favoriser  jusqu'à  un 
certain  point  l'idée  de  leur  rapprochement  dans 
une  même  espèce.  La  vérité  est  que  l'existence 
de  la  forme  dont  il  s'agit  n'est  pas'  même  ad- 
missible^ dans  le  système  de  cristallisation  de 
Tarragonite.  Parmi  les  difTérentes  hypothèses  à 
l'aide  desquelles  on  pourrait  essayer  de  l'y  ra- 
mener^ et  qui  tendent  toutes  à- l'en  exclure^ 
j'ai  choisi  la  suivante ^  comme  étant  une  des  plus 
«impies  et  de  celles  qui  se  présentent  le  plus^ 
naturellement. 

Soient  abcd,  ihck j*fncg  (^^^.  g)  les  coupes 
transversales  de  trois  prismes  d^arragonite  de 
II 6^,  réunis  autour  d'i^n  point  commun,  de 
manière  à  laisser  entre  eux  des  intervalles  égaux  ^ 
mesurés  par  les  angles  bck,  dcn^  heg  àonl  cha- 
cun sera  de  4^.  Supposons  que  ces  intervalles 
soient  remplis  à  Taide  de  trois  décroissemens  sur 
l'arète  commune  qui  passe  par  le  point  c ,  et  qui 
répond  à  G  (fig.  5).  Concevons  de  plus  que  ces 
décroissemens  fassent  naître  entre  les  prismes 
des  plans  de  jonction ''dirigés  suivant' les  lignes 
clj  ce  y  co'j  qui  divisent  en  deux  parties  égales 
les  angles  ùck^  dcn^  hcg. 

Il  est  évident  que  les  nouveaux  angles  içe, 
Ico y  eco^  formés  par  les  plans  de  jonction,  se- 
ront chacun  de  120^.  Supposons  enfin  que  d'au- 
tres décroissemens ,  en  agissant  suivant  la  même 
loi  que  les  précédens  sur  les  arêtes  qui  passent 
par  les  points  a^  i»f;t  produisent  des  faces  exté-r 
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rieares  indiquées  par  ]es  lignes  al^ae,Jjs ,  etc. 
Les'angles lae,  ofe^  lio ^^fovmés  par ceslîgnes^  - 
seront  aussi  de  120^  j  en  sorte  que  l'assemblage 
des  trois  prismes  se  trouvera  converti  en  un  so- 
lide semblable  à  un  prisme  hexaèdre  régulier* 

La  possibilité  de  ce  résultat  dépend  d'un  cer- 
tain rapport  entre  les  diagonales  de  la  coupe 
transversale^  qui  n'a  pas  lieu  ppur  les  quantités 

\/25  et  v/9  que  j'ai  adoptées  (i).  On  peut  seule- 
ment^ en  les  employant^  approcher  de  plus  en 
plus  de  l'angle  de  120^3  à  mesure  qu'on  fera 
varier  la  loi  de  décroissement.  Par  exemple ,  si 
l'on  suppose  29  rangées  soustraites  en  largeur, 
on  trouve  que  chacun  des  angles  /ce^  Ico^  eco 
ou  lae^  ofe^j  lio  est  de  i  ig^  26'  58",  valeur  qui 
dîfiere  de  55'  2a"  de  celle  de  lao^  (2).  En  faisant 
d'autres  suppositions  ,  relativement  au  nombre 
de  rangées  soustraites,  on  aura  de^  valeurs 
encore  flus  approchées,  sans  jamais  pouvoir 

(i)  La  valeur  du  nombre  des  rangées  soustraites  qui  sa-» 
tisédt  k  la  condition  du  problème ,  est  donnée  par  la  formule 

générale  n  ^  ^^^_g' 

(2)  La  mesure  de  cet  angle  se  déduit  d'une  formule  gé-^ 
nérale  qui  donne  pour  le  rapport  entr«  le  sinus  ot  le  cosinus 
de  La  moitié  de  chacun  des  angles  dont  il  s*agit;  par  exemple, 

Aelaz;lz  :  az  :  z  (n-fr-Og  s  in — i)p.  Faisantjf  =  y/'âS , 
pz=:  \/9,  11=29,  ^^  trouve  Iz  :  az  :  i  3o  ^5  :  28.3  :  i 
^575  :  i4;  d'où  l'on  conclut  lae=z  119O  a6'  58^^ 

Pour  que  cftte  valeur  soit  un  nombre  rationnel,  il  faut 

que  g  étant  aussi  un  nombre  rationnel,  p  soit  égal  à  y/5  ou 

au  produit  de  v/S  par  un  nombre  qui  soit  lui-même  ra*- 
tionnel<  Le  problème  pourra  encore  être  résolu  dans  le  cas 

inverse,  p  étant  un  nombre  rationnel,  et  g  étant  égal  à  y/5 
ou  à  son  produit  par  un  nombre  rationnel. 

Ga 
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obtenir  exactement  l'angle  de  120^.  Un  <Jef 
rapporfs  entre   les  diagonales  snsceptibles  de 

conduire  à  cet  angle  serait  celui  de  8  à  yJ'T].  La 
formule^  dans.ce  cas ,  donne  in  pour  le  nombre 
de  rangées  soustraites  (i).  Mais  si  Torî  cherche 
la  valeur  de  l'angle  que  feraient  alors  entre  elles 
les  deux  faces  M,  M  (fig.  5) ,  on  trouve  que  cet 
angle  serait  de  1 14^  au  lieu  de  i  iG®,  c*est-à:dire 
trop  faible  de  deux  degrés;  et  dans  la  variété 
jy métrique  on  aurait  fjbur  les  deux  plus  grands 
angles  du  prisme,  iSa^  au  lieu  de  128°  que 
donne  l'observation.  Les  autres  hypothèses  que 
j'ai  essayées  concourent  également  à  prouver 
que  cette  analogie  d'aspect  que  les  formes  des 
deux  substances  ont  paru  avoir  l'une  avec 
l'autre,  non -seulement  est  démentie  par  lés 
faits  observés,  mais  n'est  pas  dans  Torare  des 
possibles.  Elles  n'ont  entre  elles  absolument 
aucuns  traits  de  ressemblance,  pas  ifféme  de 
ceux  qui  ne  prouveraient  rien,  en  supposant 
qu'ils  existassent. 

Il  me  reste  à  parler  des  résultats  des  recherches 
récentes  qui  ont  été  faites  sur  la  compo3itiou.de 
l'arragonite,  et  des  changemens  qu'ils  ont  dû  ap- 
porter dans  Topiniôn  que  l'on  avait  conçue  de 
ce  minéral  d'après  la  découverte  annoncée  par 
M.  Stromeyer. 

MM.  Bucholz  et  Meissner  ont  publié  l'année 
dernière  un  mémoire  dans  lequel  ils  exposent 
les  résultats  des  analyses  qu'ils  ont  faites  des  ar- 
ragonites  de  cinq  pays  différens ,  savdir  ceux  de  ' 

(i)  Le  rapport  entre  Iz  et  az  ou  entre  («•+■1).  g  et 

(n  —  I  )  p  devient  alors  celui  de  i8.8  à  16^/27  ^  ou  de  v^Sît 
I  y  ainsi  ^ue  cela  doit  être. 


r 


r 
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Nenmarkt^  de  Saalfeld^Me  Minden  3  de  Bastènes 
et  de  Limbur^ ,  dans  lesquels  ils  n'ont  pas  trouvé 
de  carbonate  de  strontiane.  De  plus^  leurs  opé- 
tions  répétées  sur  des  variétés  analysées  par 
M.  Stromeyer^  ont  donné  des  quantités  sensi- 
blement plus  petites  du  même  carbonate  que 
celles  qu'avait  annoncées  ce  savant.  Par  exemple^ 
de  deux  variétés  d'arragonite  de  Vertaison  en 
France ,  Tune-n'a offert  que  i  j  sur  lOO  parties^ 
et  Tautre  seulement  2j,  au  lieu  de  4?^  ce  qui 
€tait  la  quantité  indiquée  par  M.  Stromeyer. 

Parmi  les  cinq  .variétés  dans  lesquelles 
MM.  Bucholz  et  Mefssner  avaient  cherché  inu* 
iilement  la  strontiane  3  Pune,  dont  il  existe  dés 
morceaux  dans  ma  collection 3  est  celle  de 
Bastènes.  Je  suis  redevable  de  ces  morceaux 
à  M.  Prévost  3  minéralogiste  d'un  mérite  dis- 
tingué 3  qui  les  a  rapportés  de  fendroit  m'éme 
il  y  a  quelques  années.  J^ai  détaché  de  l'un  d'eux^ 

3ui  est  un  groupexomposé  de  plusieurs  agrégats 
e  prismes  d'arragonite^  un  gros  fragment  que 
j'ai  remis  à  mon  célèbre  confrère  M.  Laugier, 
en  le  priant  de  le  soumettre  à  l'analyse;  et  il  a 
obtenu  des  octaèdres  très^prononcés  de  nitrate 
de  strontiane.  Mais  la  quantité  qu'ils  renfer- 
maient de  cette  terre ,  évaluée  par  approxima- 
tion, n'était  que  de  —^  de  la  masse. 

Il  a  répété  depuis  son  opération  sar  des  cris-^ 
laux  àciculaires  d'arragonite  de  Baudissero  ea 
Piémout  /  retirés  aussi  d'un  des  «échantillons  de 
ma  collection^  et  sur  un  morceau  de  la  même 
substance  3  qn  masse  presque  compacte ,  trouvé 
dans  le  pays  de  Gex.  Mais  ni  l'une  ni  l'autre  de 
ces  variétés  ne  lui  ont  offert  la  plus  légère  trace 
de  strontiane. 


;ï02   STRONTIÀNE  eAABONÀTEE  ET  ARRAGONITE. 

Ces  résultats  achèvent  de  prouver  que  la  stron- 
tiane  ne  peut  être  regardée  comme  essentielle  à 
la  composition  de  Tarragonlte.  Car  en  supposant 
que  les  deux  variétés  dont  je  viens  de  parier  en 
continssent^  il  faudrait  que  la  quantité  en  fût 
presque  nulle^  pour  avoir  échappé  à  des  moyens 
d'analyse  d'une  aussi  grande  précision  que  ceux 
qu'emploie  M.  Laugier^  ce  qui  ne  ferait  que 
donner  une  extension  pour  ainsi  dire  illimitée 
aux  variations  déjà  ai  sensibles  qui  ont  été  ob- 
servées dans  les  quantités  de  la  même  terre  que 
l'onaretirées  des  autres  arragonites.  Et  l'on  aura 
une  nouvelle  raison  pour  Texclure  des  principes 
essentiels  9  .«i  Ton  considère  que  le  rapport  entre 
ia  chaux  et  Tacide  carbonique  s'est  trouvé  à  très- 
peuprès  le  même  dans  tousles  résultats  d'ail^lyse* 

D'une  autre  part^  on  demandera  peut-être<;om- 
ment^  dans  la  même  hypothèse^  la  strontiane 
pourrait,  n'être  qu'accidentelle  à  l'arragonite,  si 
elle  en  ét^it  inséparable;  et  en  se  bori^ant  même 
aux  cristaux  qui  en  ont  donné  ^  il  pourra  paraîtra 
encore  singulier  qu'elle  se  soit  rencontrée 
i3ans  ceux  qui  ont  été  apportés  de  divers  lieux 
éloignés  les  uns  des  autres^  et  distingués  Sur* 
tout  par  la  nature  du  terrain  environnant^  qui 
est  primitif  en  Sibérie ,  volcanique  en  France  et 
argileux  en  Espagne. 

Au  reste  ^  ces  considérations  n'intéressent  pas, 
la  cristallographie 5  qui  ne  peut  plus  rien  ajoutei* 
à  tout  ce  qu'elle  a  dit  sur  Farragonite.  Le  cdté  de 
la  question  qui  n'est  pas  encore  suffisamment 
éclairei  est  tourné  vers  la  chimie  ^  et  c'est  d'elle 
que  nous  devons  attendre  le  trait  de  lumière  qui 
annoncera  l'instant  où  nos  connaissances  à  l'égard 
de  l'arragoniie  ne  laisseront  plus  rien  à  désirer» 


.  ' 
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RECHERCHE 

1P^  *     DE   LÀ 

STI^ONTIANE  DANS  UARRAGONITE. 
(extrait  des  m^moikes -suiyaks,  ) 


Noos  avons  pensé  qu'il  serait  utile  pour  nos  lecteurs  de 
trouver  à  la  suite  du  Mémoire  cristallographique  de  M.  Haiiy^ 
sur  Varragonite ,  un  extrait  de  tout  ce  qui  a  été  publié  depuis 
trois  ans'telatlvement  à  ce  minéral. 


JDe  la  différence  chimique  entre  Varragonite  et 
le  spath  calcaire  rhomboïdal }  par  Aï.  Stro- 
iMSX%%y  professeur  de  chimie  ^  Lu  à  la  S  ciété 
■royale  de.  Gottingue  /?  3 1  juillet  18 1 3.  (An- 
nales de  chimie^  t.  XCII  j  p.  254*  ) 

Sur  la  présence  de  la  strontiahe  dans  Parrago- 
nite.  Lu  à  r  Assemblée  des  professeurs  d^  His- 
toire naturelle,  par  M.  Laugier,  /^  ig  no-^ 
vembre  181 4*  (  Journal  des  Mines ,  t.  XXX VI, 
P-  5'5.)  • 

Expériences  pour  déterminer  les  rapports  de 
tacide  carbonique  dans  les  carbonates  de 
chaux  y  de  baryte,  de  strontiane ,  dans  Par^ 
ragonitey  etc. }  suivies  de  P  analyse  de  Parra» 
gonite  d^  Auvergne  }  par  M. ^\  M}(iJ3%u^.  ^  An- 
nales  de  Chimie ^  t.  XCIl  ^  p.  3i  i.  ) 

expériences  pour  déterminer  la  quantité  de 
strontiane  contenue  dans  plusieurs  espèces 


s. 
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d^arragonite  ;  par  MM.  Bucholz  et  Meisner. 
(  Journal  de  Sweiger  ,  ▼•  Xlll.  ) 

Note  de  M.  Latjgier  ,  relative  aux  arWgonites 
de  Bastènes  ,  de  Baudissero  et  du  poys  de 
Géx  ;  lue  à  la  Société  philomathique ,  le 
1%  avril  1817. 

JVIM.    Klaproih,    Vauquelin   et    Fourcroy, 
Cheuevix,  Bucholz ,  Trommsdorf ,  Thénard  et 
Biot ,  oiit  analysé  Tarragoniie  avec  un  très-grand 
soin  3  dans  le  but  de  découvrir  en  quoi  ce  minéral 
diffère  du  spath  calcaire  rhomboïdal.  U^les  ont 
trouvés  composés  l'un  et  l'autre  de  chaux  et 
d'acide   carbonique  ^   sans   mélange   d'aucune 
autre  substance ,  et  ils  ont  été  conduits  à  con«- 
dure  que  la  différence  qui  existe  entre  leurs 
propriétés  ne  pouvait  dépendre  que  du  mode 
d'agrégation. 
Analyse  de      Cependant  Kîrwan  avait  avancé  dans  la  se- 
jiusieursva-  comle  édition  de  ses  Elémens  de  Minéralogie 
goiJte^'^par  (  t.  !"•  p.  88.) ,  maîs  sans  motiver  son  assertion^ 
%.      8tro-  qu'il  était  probable  que  l'arragonite  contenait  de 
«eyer.        j^  sti^ontiane.  Cette  conjecture  parut  à  M.  Stro- 
meyer  fortement   appuyée  par  la  découverte 
qu'il  fît  de  la  chaux  dans  le  carbonate  de  stron- 

liane  de  Saxe  et  d'Angleterre  (i)j  et  il  résolut, 

^^ — « ■    ' 

(i)  Il  a  trouA'é  dans  le  carbonate  de  slronliane  de  Brausdorf^ 
près  de  Fre^berg  en  Saxe  : 

Stpontîane 0,6864  ou  Carb.  de  strontîane.  0,9760 

Gnaux 0,0  t3i       Carbonate  de  chaux .  o,o:i3o 

'  Manganèse  oxidulé.  0,0009      Carb.  de  manganèse.  0,0017 

Acide  carbonique..  0,3973  • 

£au •...<•..•  o,ooa3      Eau.*  .i  #••.•#••••  •  0,002? 

I 

1^0000  J,0000 

p  <W  I  .nia    m  "•  •  «  I»       '• 
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ipour  la  vérifier,  d'eutrçprendre  de  nouveau 
l'analyse  des  arragonltes ,  et  ^effectivement^  il 
'trouva  de  la  strontiane  dans  toutes  celles  qu'il 
examina. 

Afind'obtenirdesrésuItatstrès-exacts^M.  Stro- 
meyer  a  cherché  séparément ,  et  par  des  expé- 
riences ad  hoc  3  l'eau  ,  Tacide  carbonique  et  les 
matières  fixes. 

I!our  déterminer  la  quantité  d'eau  ,  il  a  mis 
des  fragmens  du  minéral  dans  un  tu^be  de  baro- 
mètre bien  desséché ,  dont  l'un  des  bouts  était 
scellé  à  la  lampe  et  l'autre  bout  fermé  avec  du 
liège,  et  il  a  placé  sur  du  charbon  ardent  la 
partie  inférieure  du  tube.  L'arragonite  se  fen- 
dilla y  devint  friable,  opaque  et  laiteuse,  et  il  s'eu 
exhala  des  vapeurs  qui  se  condensèrent' en  rosée 
sur  les  parois  du  tube.  Le  spath  d'Islande  bien 
pur  n'éprouva  ni  altération  ni  perte  dans  de 
pareilles  circonstances.  Le  spath  du  Hartz  et  de 
quelques  autres  pays  décrépite  quelquefois  et 
perd  I  k  2  millièmes  de  sonpoidsj  mais  il  conserve 
toujours  sa  transparence,  sa  cohérence  et  sa 
forme;  et,  selon  Tauteur ,  Teau,  quand  il  s'y  eu 
trouve,  n'est  qu'interposée,  et  non  cpmbmée 
comme  dans  l-arragonite. 

L'acide  carbonique  a  été  dosé  de  trois  ma-* 
nières  : 

i^.  En  calcinant  dans  un  creuset  de  platine ,  k^ 
un  feu  violent,  pendant  une  heure  et  au-delà, 
jusqu'à  ce  que  le  résidu  ne  fît  plus  aucune  effer- 
vescence, et  pesant  le  creuset  à  peine  refroidi. 
ao.  En  faisant  dissoudre  dans  Facide  nitrique, 
—  et  appréciant  le  déchet  de  poids. 

3**.  En  faisant  monter  à  travers  le  mercure  des 
fragmens  du  minéral  dans  un  tube  de  verre  gra- 
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due  5  contenant  de  Taclde  muriatique,  et  me- 
siypnt  le  volume  des  gaz  dégagés  à  la  même 
température  et  à  la  même  pression  :  ce  tube  avait 
4  décimètres  dé  longueur  et  i4  millimètres 
de  diamètre  ;  il  était  scellé  à  la  lampe  à  l'une 
de  ses  extrémités ,  et  divisé  en  400  parties  égales* 
On  y  versait  une  quantité  suffisante  d'acide  mu- 
riatique  pour  occuper  un  décimètre  de  sa  lon- 
gueur^ on  le  remplissait  de  mercure  et  on  le 
renversait  dans  la  cuve  pneumatique  avec  les 
précautions  ordinaires. 

Ces  trois  séries  d'expériences  ont  donné  des 
résultats  concordans  ^  et  ont  prouvé  que  toutes 
les  arragonites  contiennent  moins  d'acide  car-î- 
bonique  que  le  spath  d'Islande:  celui-ci  éa 
renferme,  d'après  Vauteur,  0,4^7 • 

M*  Stromeyer  a  examiné  avec  le  plus  grand 
soin  la  nature  des  bases'que  contiennent  les  arra^ 
gonitesj.il  n'a  pu  y  trouver  que  de  la  chaux,  de 
la  strontiane  et.une  trace  d'oxide  de  manganèse 
et  d'oxide  de  fer  :  la  chaux  ,  la  strontiane  et  lé 
manganèse  sont  combinés  à  l'acide  carbonique  5 
Toxide  de  fer  est  à  l'état  d'hydrate  j  il  n'est 
qu'accidentel  3  sa  quantité  varie  beaucoup;  il  est 
disséminé  entre  les  lames  sans  uniformité ,  et 
sou  vent. mêlé  de  sable  et  dé  cristaux  aciculyres 
de  sulfate  de  chaux. 

Voici  de  quelle  manière  M,  Stromeyer  a  pro- 
^cédé  :  il  a  aissous  à  froid  dans  l'acide  nitrique 
pur  le  minéral  réduit  en  fragmens  de  la  gros- 
iseur  d'un  pois;  il  a  fait  évaporer  la  dissolu^^ 
jtion  k  une  douce  chaleur  jusqu'à  consistance 
de  miel ,  et  il  Ta  abandonnée  a  elle-même  ,  pen^ 
dant  plusieurs  jours,  dans  un  lieu  sec  et  exposé 
4gLU  soleil  j  il  sépara  les  cristaux  qui  se  formèrent^ 
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rapprocha  de  nouveau  la  liqueur  surnageante  à 
une  douce  chaleur  ^  remit  à  cristalliser^  et  ainsi 
successiTement  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
fût  épuisée  de  nitrate  destrontîane.  Les  cristaux 
ayant  été  desséchés ,  il  versa  dessus  de  Talcool 
absolu  pour  enlever  le  nitrate  de  chaux  adhé- 
rent-, il  les  jeta  sur  un£ltre  et  les  lava  encore 
à  l'alcool  ;  il  fit  évaporer  à  siccilé  la  dissolution 
de  nitrate  de  chaux,  et  traita  le  résidu  parTal- 
cool^  pour  séparer  le  nitrate  de  stronliane  qui 
pouvait  y  éire  resté. 

Le  nitrate  de  strontiane  fut  dissous  dans  Tean 
chaude  ;  la  liqueur  rapprochée  et  précipitée  par 
le  carbonate  d'ammoniaque  j  il  ne  resta  pas  de 
strontiane  en  dissolution  :  il  déduisit  le  poids  de 
la  strontiane  de  celui  du  carbonate  desséché^ 
en  admettant  que  ce  sel  contient  0,705455  de 
*base^  et  0,294547  d'acide. 
'  Il  fit  bouillir  la  dissolution  alcoolique  d.u  ni- 
trate de  chaux j  afin  de  chasser  l'alcool,  et  il 
ajouta  un  peu  d'acide  nitrique  pour  suroxider 
le  fer  en  cas  qu'il  s'en  trouvât.  Il  réduisit  le 
tout  à  siccité,  et  fit  redissoudre  dans  l'eau.  Il  pré- 
cipita le  manganèse  par  l'ammoniaque  ,  et  la 
chaux  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  en  fai- 
sant boi)iIIIr.  Enfin  il  fit  évaporer  à  siccité  et 
calcina  le  résidu  pour  en  séparer  la  petite 
quantité  de  chaux  qui  n'avait  pas  été  précipitée. 
*  Les  sels  de  strontiane  ressemblent  beaucoup^ 
parleurs  propriétés  chimiques,  à  ceux  de  chaui% 
et  les  sulfates  qui  ont  ces  terrn  pour  base  sont 
J)resque  aussi  solubles  l'un  que  l'autre  :  il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  la  stronti^e  ait  été  long- 
temps inaperçue  dans  les  arragonites  par  les 
chimistes  les  plus  habiles.  * 
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M.  Stromeyer  a  répété  trois  ou  quatre  fois 
l'analyse  de  trois  variétés  d'arragonltes ,  et  il  a 
trouvé  pour  résultats  moyens  ceux  qui  suivent  : 

Arragonite*  Arragonite    Arragomte 
du  Béarn.     d'Arragon.   d'Auvergne. 

Chaux 0,5339.   —  0,5362.  —  o,55ot 

Strontiane 0,0288.  —  0)Oa83.  —  o^oi^S 

Acide  carbonique o,4^B6^  — -  0,4245.  —  0,4329 

Eaudecristallisation. ..  0,0098.  —  o,oo3o.   —  0,0021 

(1) (2) (5) 


1,0011 


0,9910. 


0,9996 


\ 


au 


Arragonite    Arragonite    Arragonite  '. 
du  Béam.,     d'Arragon.  d'Aurergne. 

Carbonate  de  elianx.. .  •  0,9482.  —  o,j9525.  —  0,9772 
Carbon,  de  strontiane* .  0,04.08.  —  o,o4oo.  -^0,0206 
£au  de  cristallisatîoa. . .  0,0099.  —  o,oo3o.  —  0,0021 


0,9989.        0,9955.        0,9999 


M.  Slromeyer  a  trouvé  encore  de  la  stroD*^ 
tiane  en  quantité  notable  dans  les  arragonites 
de  Migranille ,  village  du  royaunàe  de  Valencej 
dans  celle  d'Iberg  ,  montagne  du  Harlz  ;  dans 
celle  de  Neumarkt;  dans  celle  de  Mordkling, 
en  Souabe^  et  dans  celle  de  Feroë  qui  fait 
partie  de  roches  volcaniques.  Il  a  recherché 
cette  terre  avec  la  plus  scrupuleuse  attention 
dans  plusieurs  variétés  de  spath  calcaire ,  et  il 
n'en  a  jamais  aperçu  une  trace. 

La  proportion  de  strontiane  n'est  pas  la  même 
dans  toutes  les  variétés  d'arragoniie  ;  mais  elle 
est  constante  dans  chaque  variété  en  particulier. 
M.  Stromeyer  conclut  de  ces  résultats ,  que  l'ar- 
râgonite  se  dis#igué  du  spath  calcaire  par  la 

(  I  )  De  plus ,  manganèse  oxidulé  et  fer  hydraté . .  •  0,0009.' 
(2)  De  plus,  fer  hjdraté,  sable  et  chaux  sulfatée. .  o,oooS 
(5)  De  plus^  fer  hydraté. ..•.••..•••.  0,6001 
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présence  de  la  strontiane-,  et  que  c^est  un  - 
trisule  de  chaux  ^  de  strontiane  et  (Tacide  carbo- 
Bique  y  où  plutôt  une  combinaison  y  en  de  cer^» 
taines  proportions  fixes  ^  de  carbonate  de  chaux 
et  de  carbonate  de  strontiane  y  de  même  que  la 
picrite  et  la  doiomie  sont  des  combinaisons  de 
carbonate  de  chaux  et  de  carbonate  de  magnésie. 

«  Au  premier  coupd'ceil  on  a. peine  à  conce-  ^ 
»  voir  (  dit  Tauteur  )  qu'une  si  petite  quantité 
»  de  strontiane  paraisse  produire  une  si  grande 
n  différence  dans  les  caractères  physiques  de 
»  deux  minéraux.  Il  existe  cependant  beaucoup 
»  d'autres  cas  où  la  plus  petite  qpantité  d'une 
n  substance  y  combinée  à  une  autre  y  change 
}i  prodigieusement  les  propriétés  physiques  et 
»  chimiques  de  cette  dernière.  De  nomoreuses 
»  observations  sur  les  sels  tant  natifs  qu'artî- 
»  ficiels^  rendent  très  -  probable  qu'il  est  des 
in  substances  douées  d'une  si  grande  force  de 
9  cristallissytion  que  y  combinées  avec  d'autres  y 
»  même  en  très-petite  quantité^  elles  leur  im— 
»  primentleurformeetleQrstructure(i).  Ainsi 
»  le  fer  spathique  rhomboïdal  contient  à  peine 
D  un  centième  de  carbonate  de  chaux;  dans  les 
j»  picrites  rhoraboïdales  du  Saint-Gothard  >  il  y 
»»a  7  ppur  I  au  plus  de  carbonate  de  chaux. 
»  Serait^il  bien  étonnant  après  cela  que  la  pré« 
j>  sence  du  carbonate  de  strontiane  déterminât  la 
»  forme  de  l'arragonite  (2)  ?  » 

(i)  Vo;yez.  le  mémoire  de  M.  Hausman  :  De  Relatione 
inter  corporum  naturalium  anorganicorum  indoles  chameas 
atque  extemas,  Commentationes  Societ,  reg,  Scientiœ, 
Gotting^  tome  11^  page  4i  et  suivantes. 

(2)  M.  Haûy  a  prouvé  dans  soji  mémoire;  page  91  et  s\À\,^ 
que  cette  supposition  est  inadmissible. 
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,en  employant  uùe  quantité  d'eau  insuffisante 
pour  dissoudre  cette  dernière  j  mais  il  leur  a  paru 
préférable  de  séparer  le  nitrate  de  chaux  du  nitrate 
destrontiane  au  moyen  de  lalcool^  ainsi  que  l'avait 
fait  M.  Stromeyerj  seulement^ au  lieu  de  faire 
cristalliser  préalablement  le  nitrate  de  stron- 
tiane  ^  ils  ont  recoqnu  qu'il  valait  mieux  éva* 
porer  sur-le-cl^amp  à  siccité  totite  la  dissolution 
nitrique^  réduire  la  ma#se  saline  en  poudre 
très-nn&3  et  l'agit^  dans  un  flacon  de  verre  avec 
trois  parties  d'alcool  absolu.  A  la ''température 
ordinaire  ce  réactif  ne  dissout  que  ^^  de  nitrate 
de  strontiane  ^.  et  le  niti^ate  de  chaux ^  qui  n'en 
exige  qu'une  fois  et  deniie  son  poids  pour  tomber 
en  déliquescence  ,  diminue  plutôt  qu'il  n'aug- 
mente sa  faculté  dissolvante. 

Pour  déduire  la  proportion  de  carbonate  de 
strontiane  renfermée  dans  les  diverses  variétés 
d'arra^onite  de  celle  du  nitrate  obtenu  ,  il  était 
nécessaire  df  connakre  exactement  le  rapport 
de  composition  de  ces  deux  sels.  MM.  Bucholz 
et  Meîssner  ont  trouvé  que  loo  parties  de  nitrate 
équivalent  à  69  ^  de  carbonate  parfaitement 
desséché. 

Le  résultat  des  recherches  de  MM.fBucholz 
et  Meissnerest  très -différent  de  celui  de  M.  Stro- 
meyer;  ils  ont  trouvé  : 

Carbonate 
de  atrontiantf^ 

Dans  les  arragonîtes  de  Neumarkt ,  Saalfbld ,  Mînden , 

Bastènes  et  Limburg 0,0000 

Dans  l'arragonite  commune  d'Espagne.  ; 0^007 5 

—  —     —     cristallisée  d^£spagne o,oi  i% 

*—     —     -»—      de  Bohême ,\  • o,oi  1 1 

—  —     —      bascillaire  d'Auvergne 0,01 53 

—  — •    —  iV/ei7i,  autre  échantillon..... . .  o,c23S 

—  —     —      de  France OyOi53 

—  —     —      radiée  de  Budheim. b,o255  - 

Ils  en  concluent  qu'il  y  a  des  arragbnites^  ^uî 
? 
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(|tloique  j^Ssédant  tous  Içs  caractères  essentiels 
à  Fespèce  ,  ne  contiennent  poipt  de  .cadbiou9)te  d^^ 
dtrontiane  ;  que  d'autres  en  contiennent ,  mais 
en  quantité  très-petite  ,  et  très  *  TarîabJe  dansJes>. 
divers  é(^hantillons  d'une  même  localité  y  et  qu^ 
par  conséquent  ce  carbonate  doit  être  regâ^rdé^ 
comme  accidentel  et  Oomme  n'ayant. a^ucaneJa-; 
fluence  sur- la  cristallisation  de  l'arragonite*'    - 

M.  Laugîer  a  annoncé  ,  dans  une  note  qu'il  ^'^^^^^^l^^^ 
lue  à  )a  Société  philomâtliique  le  12  avril.  18.^7,  d'anagouite 

3u'il  n'avait'  pu  découvrir  la  moindre  trace  ^^^'  ^***" 
e  strontiane  dans  les  arragonites  de  Bau- 
disàéro.près  de  Tuçin./  et  dans  celle  du  pays  de 
Gex  ,  et  qu'il  n'en  avait  trou  vé  que  -j^  dans  lar- 
ragonite  de  Bastènes.  On  peut  donc  regarder 
com^ç.  certain  qii*îl  y  a  des  variétés  d  arra- 
gonite  qui  ne 'reiiferment  point  de  carbo- 
nate.-, d/ç.  strontiane  9  ou  qui  n'en  renfentfiCTt 
que  des  atoqiés  ;  mai^  M.  Laugier  fait  remarquer 
fpi  même  temps  que  les  varic^tés  les  plus  pures  , 
leA  plus  transparentes  et  les  plust  régulièrement 
cristallisées  sont  celles  qui  en  contiennent  la. plus, 
gr^ader  proportion  5  et  que  celles  qui  n'en  con^ 
lienneQt  po;nt  o.u  presque  point  ne  réunissent 
pas.tous^  les^  çaraçtçr^s.des  arragonites  propre • 
ment  dites  (  ça  çel^i  il. diffère  d'opinion  avec. 
MM*  Ëuchoiz  et  Meissner).  Ainsi  celle  de  Baur 
dis^^rQ!^;q}ii)^que  jis^çz  régulièrepcM^nt  cristal* 
lisé^ti  est  presque  complètement  opaque;  elle 
est  (rès-friable  ^  et  Q^.est  tenté  de  croire  qu'elle 
a  éfirouvé  un  cpmimsjnicement  d'altération.  Celle 
d^'pays  de  Gex  a  la  .cassure  vitreuse;  des  arra^ 
g<îl!^i^S:)eis, mieux  caractérisées;  mafs  elle  est  en 
masse  et4;n!9ffre  ja^^i^uie  apparence  de  cri$talli«- 
sation« 


L'exposé  succinct  que  nous  yenona  de  fblre 
des  travaux  entrepris  par  des  hommes  très-sa* 
Tans  pour  découvrir  en  quoi  Tarragonite  diffère 
chimiquement  du  spath  calcaire  >  ou  j  dans  le 
cas  9 il  ces  substances  seraient  de  même  nature  » 
comment  il  se  fait  qu'elles  aient  un  système 
de  cristallkation  différent  ;^  prouve  que  c'est 
uu  problème  des  plus  difficiles  à  résoudre 
pour  la  chimie  et  la  painéralogie^  et  que  nous^ 
n'avons  pas  encore  tous  les  éléuieiis  nécessaires 
pour  en donnet  unebonne solution» 


•*-r- 


Sur  la  différence  qui  existe  entre  les propaiéiés 
optiques  de  Varragonite  et  celles  du  spath 
calcaire ,  par  David  Brewster.  (Journal  of 
Sciences  apd  the  Arts^  n*.  7^  page  112.) 

AlM»  Mahis  et  Biot  ont  annoncé  que  Tarrago-^ 
nite  n'a  qy'un  seul  axe  de  réfraction  ordinaire  , 
ainsi  quçte^  spath  calcaire;  M«  Brevrster  pense 
que  ces  savans  se  sont  trempée  ^  et  doit  iqdi^ 
quer  incessamment  la  cause  de  leur  méprise  : 
il  est  parvenu  à  découvrir  dans  deux  échantil-- 
Ions  crarrâgonite  bien  caractérisés^  deux  axea 
de  réfraction  extraordinaire^  l'un  perpendi- 
culajire  et  Tautre  parallèle  à  l^axe  au  prisme 
hexaèdre. 

«  Il  serait  ^intéressant  d'examiner  >  dit^it  j  si 
D  les  cristaux  d^arragonite^y  qm,  ne  ccmtiennenti 
»  point  ùe  darbonatede  stt^ontiane  5  diffèrent  en 
ji  quelque  points  danë  letir^  prc^îélés  optic^uies^ 
j^  de  ceu^  qui  en  renfermëm  les  plus  petitçs  pro- 
1»  portions.  li  est  extrémemient  probable  qti^on 
)»  n'y  remarquera  aucune  dffférenee.  4 
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lyune  lettre  dé  M.^'S7xm»M'jrs^^^£'natji^  A 

•  •  • 

.  ife^  mf/z^^  ^  J^i/r  /«  Pétâlîjè  'et  sur  U  liltïlîôn  ; 
nouvel  alcali  àécoyi^exi^Sàns  cêïte  p(erte.\  - . 


.«.■•'      •  •  • 


M.  Arfvedson,  élô  Ve  trèS^Hattle  âe  R^Ç^Bér^tîtis^ 
tient  de  faire  côntiâltrp  lès  résultats  a'ùhe  ana- 
lyse dûpétalitede  la 'mine  d*Utô^  enSdéSdfej  ct^nt* 
Toicila  sasbtance  :       :    "^*'  .     '    »^   "  .  ,. 

Le  pétalite  est  coMposé  d  enViVôn  oB  bgruça 
de  silice  9 17  d'alumine  et  5  d*nn  nouvel  alcfiktt^ 
auquel  M.  Berzelius  à  donné  le  nom  cle  tiihioii^ 
du  mot  fi'rec /^/ÂojTé       •  *    ^   -     ^    \ 

Ce  nouvel  alcali^  uni  à  1  âcidé  ëàrboi^iaùe  y 
tel  qu'on  l'obtient  en.  le  séparant  àjifféu  aç'^a^ 

combinaison  arec l'acidd  acétique^  esf^^//v?A?V-f 
ment  Ju&ilrle»  W  ebtt^  même  eki  fusion  ày^ôt 
que  la  masse  «(nt  cftauffée  au  brun  Voùgeàére/ 
Dans  cet  état  il  se  dissout  àVècT  difficulté  dans 
feau^  dont  il  exige,  pour  sa  dissoiîi^tion  pafrfaîie^ 
tine  grande  quantité.  La  liqueur^  prend  alors  û^ 
goût  alcalin  \  lentement  évaporée  ,  çn  y  observé 
une«Cendance  de  cris^llfsatron  en  prisme  j  dont 
la  forme  n'est  pas  encore  déterminée*  ,.  '  ' 

La  combidàisod  de  Facidé  acétique  avee  le 
Hthion  étant  rougie  dans  un  creuset  de  platin^^' 
Fattaque  fortement.  Cette  même  combmaison^ 
desséchée,  èe  dis^otir  ated  effervescence  dans 
Faekle  ^uffuW^i;ie .  forùxe  avec  ce  dernier  un 
ût\  irès-fu^ible  et  facilemeni  dissods  dans  l'eau  9^ 
Éiais  oi^eâi!  nullement  altérée  par  le  contact  de 
Faif.-  ;  •  ':    '        -:;*-'- ^  •'--'    ■• 


N 
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Avec  l'acide  muriatique  il  forme  de  même  un 
sel  fusible  et  dissol^blie^  dans  l'eau.  Ce  sel ,  après 
avoir  été  fondu,  tombe  aisément  en  déliques- 
cence ^  Gpf&iae  le  muriateBè  chaux. 

Le$  combinaisons  que  forme  le  lùhibn  a^ec 
les  acides  végétaux  ne  sont  pas  encore  connues  y 
exception  faite  de  celles  avec  Tacide  acétique  et 
Tacide  tartâreux.  Ou  obtient  avec  ce  dernier, 
et  par  Tévaporation^  \xr\  sel  efflorescent ,  tandis 
que  le  sel  formé  avec  l'acide  acétique  se  prend 
eûgélée  où  en  une  masse  d^apparence  gommeuse; 

La  capacité  dû  lithàon ,  pour  saturer  les  acides,, 
est  très-grande  ,  et  surpasse  même,  non-seule- 
ment eeUë  delapotasse  et  de  la  soude,  mais  encore 
Cerïe  .de  Ift  magnésie,  de  laquellge  le  tithion  se 
ta][){>fôckë  pourtant  le  plus  par  la  proportioa 
d'oxigène  qu'il  contient. 
-  En  comparant  les  résultats  de  l'analyse  chi* 
mique avec  les  résultats  qu'avait  obtenus  M.  Haiîy 
presque  en  mêkne  temps  par  Texamen  géomév 
trijfiue  du  péiaUte  ,  et  d'où  il  jaugea  que  cette 
Stibstance  devait  former  une  espèce  particulière  ; 
on  ne  peut  révoquer  en  doute  l'excellence  de  sai 
méthode  ^  tant  de  fois  prononcée  de  cette  même 
manière. 

J'ajouterai  encore  quelques  mots  sur  Xejf^ia^ 
Uie.  Je  l'ai  nommé  amsi,  parce  que,  en  l'exa- 
minant en  grandes  masses ,  j'ai  cru  y  trouver  - 
de  l^analogie  avec  la  substance  qu'a  décrite  Dau^ 
drada  sous  ce  nom;  quoiqu'il  y  ait  des  diffé- 
rences qui  proviennent  de  ce  que  Dandrada 
n'avait  peut-être  jamais  trouvé  un  seul  échan- 
tillon parfait,  ce  que  j^ài  lied  de  supposer^  eu 
considérant  la  rareté  ae  cette  substance  dans  leâ  " 
cabinets,  même  ici  j  avant  la  récolte  que  |'en£4 


Taûnée  passée  ;  le  seul  échantiUoi^  <|ttî  Wavait 
pu  donuer  une  idée  yague  de*  ce/qu^Dtendàit 
Dandrada  par  le  pétaiite,  se  trouvait  dans  la 
.collection  4e  TuniTersité  d'UpsaL  Dans  le  grand 
nombre  des  minéraux  qu'on  m'^vvlît  envoyés! 
d'Utô  9  depuis  1804  5  î^  ^*^i  jamaia  trôiivé  quel* 

3ue  chose  qui  ressemblât  di  ain  jjé,ia^ite  de  Dan- 
rada  ^  ni  à  la  même  substance  que:  le  hasard 
m'a  £iîtxr6uTer  dans  un  état  de  plus  grande  pu- 
reté; c'^l  aussi  par  cette  diême  raison  ^  si  je 
neme  trompe ,  que  Jameson  et  autres  mioéra- 
logisies  Tout  exclue  de  leur  système. 

Voici  quelques-uns  lies  caractères  exténeurs 
que  je  lui  ai  trouvés  en  comparant  plusieurs 
échantillons  ;  »     ♦.  :    .  :      .     . 

,  La  couleur  du  pétaUie^%\\zvi^\  d'un  blanc 
laiteux  ^  tantôt  d'un  beau  rose  tirant  versTittcar- 
nat;  quelqtte:foiB^  mais  xarement^  on  ^en  tipoiife 
d'un  beaahrert  de  pré.     .  .  .  »-   .    . 

On  a'en  trouve  pas  en^i cristaux^  mais  eh 
masse. W  est  rare,  de  trouver  ces  masses  darns  leur 
plus  .grande  pureté  .focsqu'eUes  dépas3eut  la 
f  rps3eup*de«quelqae;Svpouces  cubes.  ^    ^ 

'  XJt  surfiekce  est  plus  oii)  moins  •éclatante^  et 
.quelquefois. nacrée;  dais. son  buirieur  et  ses 
cassur^^  fmtàhAS  ^  son  éclat  se -capprochè  plus 
01^  moiiK^  tla  .vdtnesix  ^:avec.  un  chatoietnent^^^ui 
prQvientVi^iblement  dé  là  disposition-  des  lames 
^du  pi^\$HÎi^]aplAtijsdont«il  est  «composé»*'     :  ' 

Xa.CASÂUre.  lôneiiudinalè^'^jâ^^  Les 

lames  sont  paràlièïes  et  posées  i'uiiesur  Tautre 
;4Lyepi  régularité  dan^  les  échantillons  purs;  dans 
ceux.méUi^^és^  les. lamesr sont  plus.mincesiun 
peu  pn^duléçs  et  moitiS' marquées.  La  cassure 
transversale  présente  une  surface  unie,  à  grains 


fiwrési^pnfipmL  écaUleux  (sfdltng)  confine  celTe 
jde  certaîn^^q^ar^E-  Gas^é  dans  le  sens  de  la  dia- 
fgoiqfilpyi^.ne  présepifi  jamais  un  clivage  net^ 
\^k9tifi  irrégiilîer  5  el  parail  au  premier •  aspect  on 
.fibri^^x^  pu  plus  ou  moins  tortillé. 
/  h^t  pesUs.  fragniens  iopl  éiridemmeut  pi*is» 
.j^^qiies  ^  très  -*  srplâtis;^  .à  hoixb  inégaux  et  soù- 
iv^nt  ji^^^-ppintua.    :    .  ;   . 

p  .^tassez  dur  y  se  rapprochant  jde  la  dureté 
«^u  feJd^pi^th  et<du:triphane:5  sans  les  f&yerpoitir- 
tapt^  pi  m  être  rajé.  Cependapt  il  raye  très^bien 
le  Terre  et  &it  prodigieusement  de  feu  an  choc 
-d^i  bxiq'iiQt  j  il  est  assex^  facile  à  casser  dans  le 
^s.ep$;4(âs;lames3  plus  difficile  à  casser  transver- 
salement^ si  Ton  n'y  rencontre  des  fissures  qui 
{o^meuhy  diufi  .les  écbantiJipns.  les  plus  purs  ^ 
un  apglailroit  avec  les  lamies; 

'.  JRéauit  en  poudre,  il  dei^iept  opaque  et  d'un 
blanc  de  lait  j  il  est  transparent  sur  les  bordson 
petHsfitagmens^ëtdemUra^sparenten  maseeè  de 
•la  grosseur  d'un  pouce^oo  environ.   :     'i.   - 

.  i^Jèu^Ùn  Ci{<z'ii^i?a2z,;eta4ns  addition >  il 
fond ,  comme  lefeldspatfi  y  eu  un  verre  transpn* 
rept^  colorôeniblanoiaiteiix  ^^k  raison  des  bulles 
d'aîn  qtuil  i^enferme.  Avec  du  borsix^îl  >fon4  ais|§« 
;  miefiA  itoi  un  |Verre  transpai-e^t  et  ineÔlore  •  ' 
(Quant  aù'liéu  où  Vxm  prétend  qu  e  le  pëtaiitê  a 
été  tl'Oiivé',  je  crois,  jusqu'à  nouvelles  preuves,, 

3ue  la  mined'Uio'eat'le  seiiK  M.  Brongniardj 
aîia  son  Traité  élémentaire  de  Minéralogie  ^ 
rappùrtê  qu'ctti  en  avait  trouvé  de  même  à  Sahla 
et  à  Tuingpuftn^vdans  lé  Nya-Koppaberg.  Il 
est,  probableque  l'^oU'  s'^est  trompé  :$^r  quelques 
substances  siliceuses  mêlées  de  calcaire  en  pe- 
tites:massca,  -  .  .         i 


y 
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gisement  iixx  péialite  à  Uto  n'est  encore 
que  trè^*peQ  connu  quant  aux  circonstances  géo* 
logiques.  Il  fait  partie  des  filons  de  peu  A%  Jaiv 
genr  (S.  à  4  pieds  euTircm )y  qui traTersênt  les 
couchés  de  mine  de  fer  presque  Tercics^Ies  et 
épaisses  de  lO  b  i5  toises  5  qui  sont  en  exploi- 
tatiën.  La  mine  est  actuellement  à  go  toises  ea 
profondeur;  c'est  à  âo  toises  environ  du  fond> 
que  Ton  dit  aVoir  exploité  le  roc  qui  renferme 
le  pétatite.  Cette  exploitation  ayant  été  faite  ^ 
non  pour  trouver  dû  minerai  >  mais  pour  assurer 
les  parois  de  la  mine^  est  purement  accidentelle  ; 
on  n*y  reviendra  peut-âtre  jamais. 


■ih*«i 


îfoTS  êur  une  nouvelle  espèce  tTalûàll  mi' 
'  nérals  pat  M.  Vacqcelii^. 

Il  y  a  un  mois 5  M.  Gillet  de  Laumont^  cotre 
confrère^  me  remit  10  grammes  d'une  pierre 
trouvée  en  Suède  5  et  nommée  pétalite  ^  pour 
que  je  la  soumisse  à  l'analyse* 

J'en  traitai  d'abord,  5  grammes  parla  potasse^ 
et  j'obtins  par  ce  moyen  78  de  silice  et  1 5  d'alu- 
mine 5  plus  une  trace  de  chaux  et  d'oxidé  de  fer; 
mais  j'éprouvai  un  déficit  de  7  centièmes. 

Comme  je  n'avais  rien  perdu ,  je  soupçoniiàL 
que  le  minéral  pouvait  contenir  quelqoe  acide ^ 
tels  que  l'acide  fluorique  ou  phosphorique  ^  qui 
se  rencontrent  assez  souvent  dans  les  pierres  ; 
en  conséquence  j'en  traitai  3  grammes  des  5  qui 
me  restaleiit  ^  par  la  méthode  de  M.  Berséliua^ 
mais  je  n'aperçus  aucun  vestige  d'acide* 

Il  ne  me  restait  plus  qu'à  y  rechercher  la  pré* 
sence  des  alcalis  :  j'examinai  alors  le  pétalite  par 
le  moyen  du  nitrate  de  baryte  ^  et  j'obtins  en 
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effet  ^  par  la  suite  des  maai^ulatiops  •  ^uç^  ce. 
jnode  exige  3  unç  matière,  alcaline  3  mais  dont  la 
^uankté  ^qui  ne  s'élevait  pas  à  2  grains.^  ne  me 
permit  point  de  reconnaître  la  nature  j,^  cépen- 
,  liant  y  comme  elle  me  parut  avoir  plus  de  rap-* 
port  ^vec  la  potasse  qu'avec  tput  autre  ,.f',écriyis 
à  M.  Gillei  de  Laumont^  que  je  croyais  que  le 
.pétalite  contenait  de  la  potasse.  ' .  r 

Quelques  jours  après  ^  M.  Gillet  de  L^amont 
reçut  de  M.  Suedenstierna^  son  correispomçlant  en 
Suède^  la  nouvélleque  M.  ArfVedspn avait  trouvé 
un  alcali  /soz/f^^z/^  auquel  M.  Berzélius  avait 
donné  le  nom  de  Uthion.  ^        .  >  ;        ; 

Sans  donner  le  procédé  que  M.  Arfvedson  a 

mis  en  pratique  pour  extraire  cet  alc^h^M*  Sue- 

denstiernarapportequelques-unesdespropriéléis 

qui  caractérisent  le  lithion  et  le  distinguent  de 

^1»  soude  et  de  la  potasse.  ^  /   »  ■.      .1 

a.  En  ce  que  le  sel  fôriné  par  la  combinaison 
avec  l'acide  carbonique  est  très-diffi^iie  à  dis- 
soudre dans  Tcau.         '  ri         :    . 

*  *         • 

J5:  P^r  sa  disposition  à  attaquer  le  platiné,  étant 
rougi  dans  un  creuset  de  ce  métal. 

c.  Par  la  grande  fusilpilité  dés  sels  qu'il  forme 
avec  les  acides  sulfurlque  et  murîâtiquè^lepré- 
mierçôule  comme  une  huile  avant  d'être  chauffé 
à  un  premier  degré  d'incandescence,  et  le 
second  attire  l'eau  de  l'atmosphère  avec  avidité. 

û?.Par  sa  grande  capacité  pour  {S^aturer  les 
acides  ^  surpassant  en  cela  4^  beaucoup  celle  delà 
potasse  et  de  1^  soude,  même  celle  de  la.magnésie 
avec  laquelle  le  lithion  a  beaucoup  de  rappro- 
chement par  sa  quantité  d'oxigène. 

e.  Parce  qu'avec  l'acide  tartareux  il  forme  un 
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sel  efflprescent ,  tandis  qu'avec  Facide  acétique 
]p  ael  qui  en  résulte  se  prend  en  gelée  od  en  utie^ 
masse  d'apparence  gOmmeuse. 

D'après  cette  nouTcile ,  M.  Gillet  me  remir 
lo  nouyeaux  grammes  de  pétalite^  en  m'iàTÎtant 
à  en  extf  aîre  l'alcali  et  en  constater  les  qua)ité^. 
annoncées  pai^.  ArfTedson  ^  ce  que  je  fis  avec 
empressement. .  .^ 

'-  En  confirmant  les  observation^  de  M.  Arfved- 
^on  sur  les  caractère^  de  l'alcali  nouveau  ,  j'y  aï 
ajouté  les  àuivatiJrV  '. 

i^'.  Il  a  une  saveur  caustique  cotnmé  les  àixxir  es 
alcalis  fixes.  :."•'  '-.  ;    :    >    '      / 

a°.  Il  agît  d'une  manière  très-forte  sur  lés  cou-^ 

Içqrs  bleues, végétales.         .    ' 

5"^.  Il  loxvûL^  y/^yec  V acide  SuJfunque  ,  un  sel 
qui  cristallise  en  petits  prismes  d'un  blanc  éda- 
taïQt^  qui  m'ont  paru  carrés ,  qui  a  une  saveur 
salée  et  non  amère^  comme  l,es  sulfates  de  so.udcf 
et  de  potassQ^  qui  est  plus  sol uble  dans  l'eau  ^  et 
plus  fusible  au  feu  que  le  sulfate  de  potasse.     :; 
,  4°.  Il  fprme^  ayep  Pa^ide  nitj:ique ,  ^n  sel 
déliquescent  d'une  saveur  très-piquànte  ^  ce  qui 
n'appartient  pas  au  nitrate  de  potasse  ni  au  ni- 
trate de  soude. ,    ,  .  ,  ',. 
'  '5**.  Avec  Vacidé  carbonique  il  doniie  iin  sel 
pèiisolnbïe  ^  qui  s'efileurit  à  l'air  j  on  peut  lé 
précipiterd'UÈe  solution  srulfurique  coricchtrée^ 
au  moyen  d'une  solution  de  Carbonate  de  p6- 
laâsë  aus»  râpl^rochëe;  Cependant  ce  sous-cfar- 
bonate  est  infiniment  plus  soluble  que  les  car- 
boaate&tek'reux.  Il  paraît  qu'il  attire  très-jprômp^ 
tement  V acide  carbonique  de  raii^  ;  car  il  sufiit 
du.  temps  néce^aire  pour  l'éifâpQration  de:  sa 
dissolution^  p0ur  qu'il  soit:  entièrement  car^ 
boiiaté.. 
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&>.  II  est  'sèlnUe  dans  loo/àii  son  poids  cthail 
emiron  froide  y  et  quoique  laible  ^  sa  dissolution 
fait  effervescence  ayecles  acides  et  agit  fortement 
aûr  l«s  couleurs  bleu  Qs  végétales.    '  ; 

7^.  La  dissolution  def  ce  sel  précipite  ïejnurîate 
de  chàtix^  les  sulfates  de  magnésie  ^  d'klumineeu' 
fiocéns  blancs  ;  ley  sels  de  cuivre,  de  fer  et  d'ar- 
gent, sous  des  couleurs  semblables  à  celles  qu'y 
produisent  les  carbonates  de  soude  etde  potasse. 

8^:  Elle  dégage  Tammomaque  de  ses  combi*?; 
saisons  salines. 


9^.  La  chaux  et  la  baryte  lui  enlèyent  Tac» 
cj^rbonique. 

lo^.  Elle  ne  précipite  point  le  muriate  de  pla- 
line  comme  le  carbonate  de  potasse. 

Le  liihion ,  en  s'unissant  au  soufre ,  dôntié 
tin  sulfure  de  couleur  jaune ,  très-soluble  dan$ 
l'eau  3  et  qui  est  décomposé  par  les  acides  avêé 
les  mêmes  phénomènes  que  tes  sulfures  alcalins 
ordinaires. 

11  parait  par  Taboûdaiice  des  précipités  qu*y 
font  naître  Tes  acides,  que  le  lithion  sature  beau- 
coup de  soufre.  •  ,' 

«  ^  J^Qur  counaitre  la  capacité  de  saturation  de 
cet  alcali,  çt  le  rapport  de  son  oxigène  avec 
celui  des  acides  qu'il  neutralise  ;  j'ai  fait  les  exv 
périences  suivantes  ;  •        k 

\^.  490  milligrammes  de  sulfate  de  lithioil 
crista^isé ,  fondu  dans  un  creuset  d'or ,  se  sont 
réduHa  à  43o  milligrammes  ^  ce  qtii  donne  sa  t 
d'eau  pour  icx). 

:  30»  Les  45o  milligrammes  restans ,  décomposés 
parJa  baryte,- ont  fourni  8175  milligrammes  dô 
sulfate  de  bar jte^  qui  contieuuent  ^297,5  d'acide 


fu)|&ii?iqaei  €^  qui  donne ,  poar  k  tomposition 
de  ce  sel  desséché  : 

Acide  sulfurîque •  •       69    ,  . 

Oxide  de  lithion 5 1  - 

r  Comme  on  aait  que  le  rappoi^t  entre  Toxigène 
de  Facide  sulfurîque  et  celui  des  bases  qu'il  sa-»» 
ture  est  comme  5  à  i^ ,  et  quç  dans  69  d'acide  sul- 
furîque que  nous  s^Tons  trouvés  d^^ns.iop  de  sul* 
^ate  de  lithion,  il  y  a  41 ,5s  d'oxigène  j  il  est  évi- 
dent ,  si  la  loi  ne  souffrei  pas  d'exception ^  que 
l&i  Si  d'oxide  de  lithion  contiennent  15,84 
d*oxigène  :  d^où  il  suit  que  cent  parties  de  cet 
btide  seraient  formées  de  : 

Lîiliioa*. •,•••••••...    56.5o 

Onigène.» ••••     4^5o 

quantité  qui  ^^x  plus  grande  que  celles  qui  se 
trouvent  dans  tous  i0s  amresi  blCaliis  connus  jus- 
qu'à présent. 

Tel  est  le  petit  nombre  de  refnarques  qa'il 
19^^  été  pevm|$  îljs  *&ûre  jusqu'à  préseniteur  cette 
substance ,  à  cause  de  la  très-^petite  quantité  qu,e 
}'at  pu  m'en  procurer  ;  mais  j'espère  que  par  lei 
soins  de  M.  Gillet  dé  Laumont,  je  pourrai  en 
préparer  suffisamment  pour  en  faire  une  histoire 
plus  complète. 

.:  En  attendant^  j*ai  Thonneur . de  présentar ii 
y  Académie  la  portion  qui  mVn  testé  à.  l'état  de 
sous'-carèonate. 

NoTs  sur  /^  Pétalîte;  par  M.  Giu-bt  de 

LAyMOiNT. 

A      l 

Forme  j  se  trouve  ^n  maAes  ôrbtallîiies  fltfsez  étendues ,  mais 

jasqnici  IKMicnMallisee. 
Cauhiurj  wMàc^^f^sAta^^  iipiélqnefotf  rougeâtre. 
£èmUxU»i:ey  dans  ki  morceaux  pure  ^  Mm  tism^  parait  la^ 
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'  meUent,  .composé  de  parties  crûtallmes  giv>up^ei 

'  confusément;  on  y  voit  beaucoup  de  fissures  pfr-, 

rallèlcs  dans  plusieurs  sens. 

Cassure,  \sjne\\euse  suivant  la  direction  des  lames;  observée 

par  M.  Haiiy  dans  trois  sens ,  dont  deux  principaux 

se  coupent  sous  l'angle  d'environ  «57  degrés, 'angle 


le  plus  ouvert  que  cesavant  ait  jusqu'alors,  trouvé,  y  qôi 
lui  a  indiqué  un  prisme  droit  rbomboïdal  ^  et  1*^  porté 
à  le  regaraer  comme  là/bmiê  primitive  j  le  troisième 
sens  de  cassure  est  suivant  la  petite  diagonale  da 
prisme  ;  la  Cftssure  dans  yai  sens  aifï^rent  de  celui  der 
lames  est  imparâdtement  conchoïde. 
EeUn ,  les  (aces  de  cassure  lamelkuse  so|it  éclatantes, quelquefeiî 
très-^çlatautcs,  souvent  leuo^s  reâet$  sont  nacrés  ;  ]t$ 
cassures  autres  que  celles  suivant  le  $ens  des  lames 
ont  un  éclat  faible  et  gras  comme  certains  quarx. 

Transparence ,  fortement  «translucide  *sur  les  bords ,  et  même 
translucide  à  travers  des  masses  peiu  épaisses. 

Pureté,  étincelle  sous,  le  choc  dubriquçl;,  raye  lé  verre^ 
quand  il  est  pur  il  raye  le  feldspath  adulaire,- le  trjif 
phaiièy  et  ien  est  rayé;  âicile  à  casser  dans  le  sep^ 
des  lames. 

PesuBtèUr  spéôi^'ué ,  2.4556  prKJepir  M.  î'îiigénieur  Berthier, 

>:;.,;    dlupres  on*  morceau  gros*  et  pur  ^  Dandrada  ay&îl 

trouvé  <2»6!^0.  '    -  •     ' 

Caractère  fi^nùque 9  fusible,  au',c)^liwqi^y  en  un*  émai|  . 
biauc  bulteuX;  souvent/ plus  di^cilcment  que  le 
feldspath^  aVec  le  borax  il  donne  .un  veri*e  blanc , 

^  -  ' -tjràbsparent;  il  n'éprouvé  aucun  changement  seu-^ 
sibie  dans  les  acides.  *  -    { 

îinalyse,  parM.  Arf^^n  i  silice ,  ÎSo  \  alumine  ,17;  lithion  ^  5. 

,»;    ;        jp«rM..y^^élin:  4 . . .  78;  ......  i5; 7*. 

D  après  M.  Vauquelin  l'oxide  du  lithion  coatieal 
56,5o  de  lithion  et  43>3o^*oxigène.  Cet  alcali  nou- 
veau a  éflé  trouvé  dans  le  pétaUte  par  M.  Arf\redson 
cii  janvier  18185  d*abord  de  5  pour  f  en  négligeant 
les  fractions  ;  puis  de  5  ^  ce  qui  rapproche  son  analyse 

,^;  d^  celle  de  ^.Vauquetirn  , 

Gisement ,  dans  un  des  filons  qui  taawnent  k  couche  épaisse  et 

presque  verticale  de  la  mine  de  fer  oxidulé'de  YHe 

.  ;  ;   ■;    ,    d'Oto  «ur  la  côte  de  Sudermaoie  en  Suède;  ce  filoà 


HT   SOa  LE   LITHlOîfj  îaS 

«  est  ûiâaDgé  de  quarz;  quelquefois  d'^tain  oxî^  ea 

petits  grains ,  et  accidentellement  de  manganèae*   ,  . 

La  mine  d'Uiô  contient  beaucoup  de  miaé- 
raux  différens  ^  au  nombre  desquels  je  connais  :    .. 

Lê/er  oxiduléy  qui  est  Tobjet  de  i'eicploitation  ^  le  fer  ar^ 
senicalen  petites  masses  yVétain  oxidé  en  petits  grains ^  que^ 
ques  parcelles  de  manganèse  qui  paraît  quelquefois  ^  ainsi  que 
le  fer  y  colordr  le  pétaiiie}  de  fa  chaux  carbonatée  limpide,  du 
àudrz  disséminé  en  petites  masses,  à\x  feldspath  vert/  de 
tapophjrliie  quelquefois  de  couleur  rose ,  du  triphane  assez 
abondamment,  des  tourmalines,  d'un. bleu-pâle,  en  petites 
masses  (indicolithe^,  et  <l'autres  bleu-foncé  en  baguettes;  de 
Tamphibole  quelquefois  en  petits  cristaux,  de  Yépidote  ea 
masse,  du  mica  y  d^  hi  le'pidoUthe  de  diverses  couleurs,  du 
pétalite  lamellcux ,  quelquefois  lameliaûre  lorsqu'il  est  mélangé 
avec  d'autres  substances. 


Note  sûr  le  Triphane  j  par  le  même.'    -  - 

jVl»  Suedenstierna  me  marque  (le  17  mars  lâiS) 
que  lA^  Àrfvedson  vient  de  reconnaître  8  pour  | 
de  lithion  dans  le  /^;^/i^z/^^d'Utôj  d'après  cette 
noiivelle  découveirte^  qui  s'étendra  sans  doute 
sur  d^autres  substances  ^  et . d'après  celle  du 
triphane  (a^é  Xoxx  ne  connaissait,  jusqu'alors 
qu'en  Suéde  )  dans  les  montagnes  du  Tyrpl  par 
M.  Léonhard  (i)^  les  chimistes  pourront  facile-* 
ment  se  procurer  ce  nouvel  alcali^  qui  pourrait 
bien  être  celui  trouvé  par  M.  Vogel  dan$  le  /fi^ 
phane  qu'il  a  regardé  comme. de  \sl  potasse^  avec 
laquelle  il  a  beaucoup  de  resisemblance. 

D'après  le  mémoire  sur  le  triphane  et  le  to/i* 
taRte  que  viennent  de  publier  MM.  Lépnhard 
et  Vogel  à  Munich^  le  triphane  au  Tyrol  %q 
trouve  dans  une  espèce  de  granité  aux.  environs 
deSterzing  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3.  n  5  j 


■^•" 


.(i)  Cë.savaotf  qui  élait  passé  de  HanâU-à  Munich^  yieut 
de  se  rendre  à  Heidelberg  pour  Ojcçup^  b  .chaire  de  nûnéra- 
logie  de  funirersité  4®  cette  ville. 


Ïa6  tfOT'E  SUR    L^ALBlt*; 

le  même  mémoire  contient  l'analyse  de  M.  Vogèl 
surle  tripAane  du  Tyrûl,e  l  celles  de  MM.  Hism- 
ger,  Berzélius  et  Vauquelin  sur  celui  de  Suède. 


du  7};roL.  Vogel. 


de  Suède. 


/Hîsînger .. 
I  Berzéuu».  • 


£ 


SUiee. 


Vauquelin. 


63.5o 


63.4o 
67.50 

64*4^ 


"Âïïir 

mine 
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3.00 
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3.00 

3.00 
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2.00 
paru 

T0lat4 


0.53 

o.  3 

pertM. 


I.OO 


6.00 


•  ••* 


5.00 


99, 


97.oa 

98.66 


loo^oor 


M.  Vauquelin  vient  de  trouver  (fin  d'ayril  ï8i8),  dans  tut 
mofceatt  de  triphane  d'Utô,  2,5  de  litHion  qu'il  estime  à  5^ 
tà  le  quan  eût  été  moins  abondant;  M.  Bertmer,  au  labora- 
toire des  mines  y  a  trouvé  la  même  quantité. 

NoTS  sur  PAXhilQ  y  par  le  màme* 

M,  Vauquelin  a  fait  aussi  Tanalyse  d'une  subs» 
tance  de  Finnbo>  près  de  Fahlun  en  Suède ^  ^uô 
Ton  avait  novaxiiée  feldspath  radiéy  $  raison  des 
stries  éclatantes  et  divergentes  qu*elle  présente 
souvent;  il  a  trouvé  qu'elle  ne  ciifféraît  du  feld- 
spath que  par  la  présence  de  l'alcali  de  là  soucie  ^ 
au  lieu  de  celui  de  la  potasse  ^  de  ntéme  que 
M.  Berzélius  l'avait  déjà  reconnu,  11  en  a  relire 
<yo  de  silice  y  23  ^alumine  et  8  de  soude. 

Ualbiteàe  Finnbo  fond  au  chalumeau  comme 
le  feldspath  ;  il  est  ordinairement  blanc  y  queU 
quefois  rougeàtre;  il  accompagne  le  tantalite/ 
Yytrotantale y  Vytrocerite,  Yorthitc ^  etc.;  sou* 
vent  ses  stries  s'élargissent,  se  confondent,  et 
alors  il  apprpche  beaucoup  d'un  feldspath  dont 
la  crtstallrsation  aurait  été  troublée  j  mais  il  y  a 
jpre^que  toujours  quelques  stries  plus  rappro- 
chées, qui  le  font  reconnaître.  .  _  „  ., 
1^'di  pesanteur  spécifique  de  IlW^à^  prise  par 
M<  Berikier  esi  de  a,  4 10»  ■ 
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EMPLOI 

De  la  fumAe  d£  plôms  comme  couleur. 

j 

i!iir  grillant  la  galène  dans  un  fourneaa  à  ré- 
Verbère^  il  se  dégage  ^  pendant  l'opération  j 
une  Tapeur  blanche  qui  est  recueillie^  dans  le 
Northumberland  en  Angleterre  j  dans  de  lon-^ 
gués  cheminées  horizontales  construites  exprès; 
cette  Tapeur  y  que  M.  Thompson  regarde  comme 
un  mélange  de  cinq  parties  de  carbonate  do 
plomb  et  trois  parties  d'antimoine^  a  une  pe-; 
sauteur  spécifique  de  5;|88o. 

On^  Tend  cette* substance  daiis  le  commerce^ 
QÙ  elle  est  connue  sous  le.  nom  de  jftimée  de 
plomb}  elle  s'emploie  comme  couleur  (i)« 


(i)  Nous  rapporterons  ici  plusieurs  analyses  de  cette  méoie 
substance  recueillie  dans  la  cheminée  du  fourneau  à  rëver- 
fcère  de  Pesey. 


J.',       J  :         ilgg 
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Plomb. 


l 


mim 


àm  Fer^> 


88,56. 
8a,7i. 


Silice. 


« 

5,77- 


Alnmin», 


a,6o 

3» 


t^at^mmm 


Soufra* 


mmm 


» 


3,40. 


sroMt  9a«  AVTBvaâ. 


ï'ijigén.  Gueymacdr 

»  • 

l'ingén.  Dtfscostils. 
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FAPÏIICATION 

Des  LAMES  DE:  PLOiM^B .  û/i,  Chine. 

]\l.  Thompson  ayant  eu  besoin  de  plomb  poiiç 

3'  uelques  expériences  chimiques,  et  ne  pouyant 
Jsposer  que  d'une. feuille  de  plomb  qui  ayait 
seryi  de  doublure  à  une  caisse  de  thé  proyenant 
de  la  Chine  ,  fut  très-surprisde  trouver  ce  plomb 
allié  ayec  Té  tain.  L'analyse  qu'il  en  fit  lui  donna 
95,8  de  plomb  et  4^2  d'étain.  On  sait  que  l'al- 
liage de  rétain  donne  plus  de  dureté  et  de  téna- 
cité au  plomb ,  et  le  rend  moins  nuisible  pç,uç 
la  fabrication  des  '  vases  emplpyés  aux,  u^sfiges 
domestiques.  ,   , 

Voici  le  moyen  très-simple  que,  les.  ChînQÎs 
pratiquent  pour  former  les  feuilles  d'étain. 

On  prend  deux  tuiles  larges  et  plates ,  qu*on 
double  intérieurement  d'un  papier  très -épais; 
après  les  avoir  placées  Tune  sur  l'autre^  l'ouvrier 
les  ouvre  un  peu  à  l'un  des  angles  ^^  et  y  verse  la 
auantité  de  plomb  nécessaire  pour  tbrmer  la 
ii^uille;  ensuite  il  les  presse  fortement  avec  le 
pied.  : 

Pour  prévenir  l'oxîdatîon  du  métal^  on  em^^ 
Iploie  une  espèce  de'^résine  nommée  dummer. 

Les  boîtes  à  thé  ,  gui  ont  une  apparence  cris-- 
tallisée,  et  qu'on  nomme' feuilles  de  bambou^ 
sont  faites  en  étain'  dans  ce  pays  par  le  mèm;^ 


DES  CHEMINS  DE  FER     • 
EN  ANGLETERRE, 

NOTAMMENT  A  NEWCASTLE, 

.•■.■•• 

DANS  LE  NOKTHOMBERLAnDj 

Par- M.  DE  GALLOIS^  Ingénieur  en  chef  au  Corps  royal 

des  Mines. 

Depuis  long-temps  on  faisait  usage^  en  Angle- 
terre, de  chemins  garnis  de  bois^o\xt\^  roulage 
dcâ  mines*  Ces  chemins  différaient  peu  de  ceux 
jdes  mines  d'Allemagne;  seulement  les  applica^ 
jttoxis  étaient  faites  plus  en  grand.  Les  chemins 
tle  fer  ne  sont  qu'un  pérfeclionnementde  ceux* 
là.  Il  7  a  une  trentaine  d'années  qu'ils  ont  été 
proposés  par  M.  John  Curr,  ingénieur  civil  à 
Sheffield. 

Ils  ont  été  adoptés  généralement  en  Angle- 
terre', pour  les  petites  comme  pour  les  grandes 
exploitations.  Cet  usage  n'est  point  borné  aux. 
•mines  ni  aux  usines  :  on  voit  de  ceâ  chemins  sur 
les  quais 3  dans  les  ports,  jusque  dans  les  cours 
et  dans  les  magasins  des  négocians.  I],y  en  a  qui 
se  montent  et  se  démontent  à  volonté  pour  les^ 
travaux  éventuels,  pour*  le  transport  des  maté- 
riaux, pour  les  terrassemens,  lesdéblayemens^ 
•pour  la  construction  des  ponts,  des  routes,  le 
creusement  des  canaux,  etc. 

Les  chemins  de  fet-  sont  uniquement  destlnéô 
à  des  transports  réguliers^  et  pour  une  entreprise 

Tome  III,  a«.  livn  I 


iSO  ttB   CHEMINS    DE  ttR 

déterminée.  Les  voitures  ordinaires  ne  pour-* 
raient  point  y  passer. 

On  en  place  sur  des  échafaudages^  et  sur  des 
espèces  de  digues^  pour  traverser  les  rallées. 

Ces  chemins  ont  été  considérableniient  perfec- 
tionnés y  et  peut-être  nulle  part  ne  le  sont  ils  au- 
tant que  dans  les  entirons  de  Newcastle^  à  t*aisoQ 
de  leur  grand  emploi  pour  le  service  des  mines 
de  houille.  Oti  peut  compter  ub  développement 
de  75  lieues  de  ces  chemins  établis  au  jour^  sur 
un  territoire  dé  7  lieues  de  loog  et  de  4  de  large* 
4k  11  en  existe  autant  sous  terre  ^  ce  qui  l'orme  un 
développement  total  de  i5o  de  nos  lieues  (i)» 
Tous  les  chemins  au  jour  partent  des  mines^  et 
aboutissent  au  Tyne  ou  au  Jp^ear,  deux  rivières 
portant  de  gros  navires  marchands  jusqu'à  plu^ 
sieurs  milles  de  leur  embouchure  dans  la  mer» 

Les  chariots  sont  sur  des  roues  en  fonte  ^  e^ 
[uelquefoss  ils  sont  entièrement  construits  en 
fer.  Leur  charge  est  d'environ  25  quintaux  mé- 
triques. La  plus  petite  inclinaison  suffit  pour  que 
leur  propre  poids  les  mette  en  mouvement.  Cinq 
ou  sit  de  ces  chariots  >  enchaînés  ensemble  ^ 
roulent  à  de  grandes  distances  sans  chevaux  > 
ni  moteurs^  guidés  par  un  enfkntqui  en  modère 
ia  vitesse  au  moyen  d'un  levier  de  friction  ajusté 
aux  roues.  Lorsque  la  pente  du  terrain  est  plus 
rapide  >  ce;  chariots  descendent  un  à  un  de  la 

■  1  I  ■'      ■  '     ■  ■ ■  I      I      •  I n 

(1)  Le  Glamôrc^aw  renferrne  un  développement  de  près 
^  lOo  lieues  de  ces  chemins  y  pour  conduire  la  houille 
ffit  le  fer  sm*  les  côtes  ou  sur  des  canmux.  Le  chemin  de 
Cardiff  à  Mertyr-Tydvil  a  environ  12  lieues.  Le  chemin 
de  Surrëy^  près  de  Londres ^  A  7  lieues  y  et  sert  à  charrier 
de  la  pierre  à  chaiix.  Celui  projeté  de  NeWcastlé  à  CaHisU 
murait  2i'lièues*^   -       . 


même  manière;  un  cheval  est  attelé  di^rrière  : 
arriyé  au  bas  de  la  côte  ^  il  remonte  le  chariot 
vide. 

Ainsi  lepoids>  quelque  considérable  qu'il  soit^ 
n'est  plus  un  obstacle  au  mouvement;  l'effort  ne 
se  mesure  que  par  celui  nécessaii^  à  faire  re- 
monter les  chariots  vides^  et  le  cas  le  plus  favo- 
rable est  celui  où  la  pente  n'a  que  rinclinaisou 
nécessaire  pour  vaincre  les  frottemens  et  déter- 
miner la  descente  des  c]|piriots  chargés^  parce 
qu'alors  un  cheval  peut  en  remonter  le  plus 
grand  nOmbre  possible  à-la-fois. 

Quand  la  petite  est  as*sez  forte  pour  produire  ^ 
par  la  quantité  de  mouvement  acquise  du  cha- 
riot ^  une  force  Sursdbondante ,  on  en  profile  au 
moyen  d'une  machine  ;  le  chemin  prend  le  nom 
de  j?lan  inclina.  C'est  à  Snteaihon  qu'on  doit 
cette  idéej  les  plans  inclinés  ont  ensuite  été 
perfectionnés  par  Fulton.  On  se  sert  ici  d'une 
grande  poulie  et  d'une  corde  de  renvoi^  à  l'aide 
de  laquelle  on  fait  descendre  les  chariots  char- 
gés^ qui  ^  comme  un  contre-poids ^  font  remonter 
un  égal  nombre  de  chariots  vides.  La  vitesse  de 
la  descente  est  modérée  par  un /rein  qui  presse 
a  volonté  la  poulie.  Ainsi  dans  ce  caf  un  moteur 
étranger  devient  tout-à-fait  inutile^  même  pour 
remonter  les  chariots  vides;  la  seule  force  de 
gravitation  suffît  à  l'aide  d'un  càble. 
.  Enfin,  quand  la  pente  devient  très-rapide  le 
frein  ne  suffit  plusj  la  chaleur,  dégagée  par  le 
frottement,  mettrait  le  feu  à  la  poulie  :  on  a 
imaginé. divers  moyens  pour  tnatiriser  la  force 
de  gravitation  et  assister  le  frein.  En  voici  un 
qui  paraîtra  ingéniBui^  et  que  j'ai,  vu  parfai- 
fiemeot  i*«ussio  aux  Juidcs  de  i^ù^àavffn  dans 

la 


iSa  DES  <*iiEMiKs  de:  fek 

le  Cuml)erlaDd.  Il  consiste  en  principe ,  coînnrer 
l*  40US  les  autres^  à  opposer  un  obstacle  à  la  rapidité 

r  de  la  rotation  de  la  poulie.  Ici  c'est  une  pompe  à 

.air  dont  le  piston  est  mû  par  une  manivelle  fixée 
à  l'arbre  du  tambour 3  autour  duquel  s'enroule 
la  corde  qui  tient  le  chariot.  Par  le  jeu  de  la  ma- 
chine l'air  est  refoulé  dans  un  réservoir,  et  ré- 
siste conséquemment  au  mouvement  rapide  du 
piston  et  a  celui  de  la  poulie  qui  tourne  avec  le 
tambour.  L'on  règle  Vilement  cette  résistance^ 

{)ar  un  robinet  ajusté  à  \ orifice  qui  permet  à 
'air  de  s'échapper.  Tels  sont  les  moyens  em- 
ployés pour  la  descente  des  chariots  chargés. 

Pour  les  faire  monter  une  colline  ^  on  a  recours 
à  des  chevaux  ou  à  des  machines  à  vapeui^. 
Dans  la  principauté  de  Galles,  où  l'on  se  sert 
de  petits  chariots ,  on  fait  remonter  les  pentes 
par  des  chevaux.  Les  chariots  chat*gés  sont 
d'abord  enchaînés  les  uns  aux  autres,  et  ua 
cheval  en  traîne  plusieurs;  mais  au  pied  de  la 
-côte  le  cheval  ne  monte  qu'un  chariot  à-la-fois, 
et  quand  tous  les  chariots  sont  ainsi  parvenus  au 
sommet,  on  les  enchaîne  de  nouveau  pour  les 
•rouler  ensemble  comme  auparavant.  Lorsque  la 
'  colline  esf  élevée  et  la  pente  trop  rapide,  ou 
lorsque  les  travaux  se  font  plus  en  grand, 
I  comme  à  Newca^tle,  une  machine  à  vapeur, 
placée  au  sommet  de  la  colline,  tire  les  chariols 
au  moyen  d'un  câble. 

Si  le  chemin  est  horizontal ,  ou  s'il  ne  monte 
que  d'un  pouce  à  un  pouce  et  demi  par  toise ,  oa 
se  sert  de  chariots  armés  de  machines  à  va* 
^peur  à  haute  pression ^  i\\x\  aûûpènent  après  etix 
jusqu'à  20  chariots,  xlonX  la   charge   est  de 

<5oo  quintaux  feoiétnques»  Telle  «st-du  jnoîiis  la 
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forcç  d'un  chariot  à  vapeur  perfectionné  par 
MM.  Losh.^i  Stephenson,  et  qui  est  en  actiTité 
a^iX  minaude  Killingworth j  parcourant^  si  je 
m'en  rapporte  à  Té valuation  qui  m'a  été  donpée , 
jusqu'à  quatre  milles  à  l'heure  avec  sa  charge^ 
et  jusqu'^  dix  milles  à  vide. 

.11  Y;  a  trois  chemins  dans  les  environs  de 
Newçasile,  sur  lesquels  les  chariots  à  vapeur 
sont  en  usage.  Oa  en  voit  également  plusieurs  à 
Léeds.  On  devait  en  établir  un  à  Witehaven^  sur  - 
lequel  ces  chariots  se  promèneraient  soùterrai» 
i^ement.  Les  ouvriers  appellent  ces  machines 
Jron  Horsesy  chevaux  de  fer. 

L'emploi  de  ces  divers  moteurs  varie  pour 
chaque  degré  dUnclinaisôD^  et  forme  autant  de 
parties  distinctes  d'un  même  chemin  et  autant 
d'espèces  de  relais^  qui  se  succèdent  avec  ordre 
et  promptitude  9  sans  jamais  embarrasser  le 
service. 

Les  navires  attendent  leur  chargement ,  rangés 
le  long  des  quais  cïu  Tjne  et  du  Wear.  Le 
charbon  arrive  par  tous  les  moyens  que  l'on 
vient  d'indiquer,  depuis  l'orifice  des  puits  jus-  -^ 
.qu'aux  quais.  Il  est  versé  au  moyeu  de  cou- 
,IqitSj  qui  le  précipitent  dans  le  navire.  Lors- 
qu'on ne  veut  point  briser  le  charbon  par  ,sa 
chute  3  on  se  sert  dç  grandes  bascules  cp\  tien- 
nent s^uspéndu  le  chariot,  et  le  portent  à  4P  pieds 
de  profondeur  et  à  4?  pieds  de  distance  d'une 
rive  escarpée.  Le  chariot,  ainsi  posé  sur  le 
nayire  même,  s'ouvre  par  le  fond  pour  se  dé- 
charger, remonte  pour  se  replacer  sur  Iç  chemin 
de  fer  ^  et  de  là  reprend  sa  course  pour  se  rendre 
de  nouveau  à  la  mine. 

La  mine  à'Oustonj  qui  est  la  plus  éloignée 
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des  rivières^  €t  oonséquemmevt  la  pFas  défaTO« 
rablement  située ,  offre  «n  exemple  complet  de 
toutes  les  drfficuliés  vaincues.  Elle  transporte  $es 
charbons  sur  la  rÎTière  WeaVy  à  la  distance  de 

filus  de  quatre  milles ,  et  sur  la  rivière  Tyn^ ,  à 
a  distance  de  sept  milles.  Ainsi  ce  seul  établij^e- 
ment  entretient  un  chemin  en  fer  de  près  dlB 
douze  milles  ou  quatre  et  demi  de  nos  lieùes. 
Du  t:6té  du  Wear,  le  chemin  a  deux  piaps  in- 
clinés descendans  ^  et  une  iHachiqe  à 'hasculç 
pour  le  chargement    des  navires.  Sur  l'autre 
chemin^  vers  le  Tyne^  il  faut  traverser  trpjs 
collines^  dont  la  montée  totale  est  de  406  pieds ^ 
et  ladescente  totale  de  Sogpieds^  ce  qui  s'exécute 
par  trois  plans  inclinés  ascend.ans  pour  monter  les 
collines  3  au  moyen  de  machines  à  vapeur  placée 
au  sommet  ;  trois  plans  inclinés  descendans  3  dont 
iin  a  près  d'un  mille  ^  et  enfin  deux  basculesi^uv 
le  chargement.  Toutes  ces  ipachines  remplissent 
admirablement  leur  but.  M.  Thomson  ,  princjp^l 
propriétaire  de  ces  mines  ^  y  apporte  chaque 
jour  de  nouvelles  améliorations. 

La  mine  (ÏOuston  n'est  exploitée  que  par  un 
seul  puits.  On  extrait  régulièrement  par  jour 
120  chariots  pu  5^000  quîataux  métriques  dq 
houille  3  qui  sont  transportés  partie  sur  le  Wear^ 
partie  sur  lé  Tyne.  Quand* le  besoin  l'exige,  on 
peut  extraire  jusqu'à  5,oop  quintaux  métriques^ 
qui  sont  transportés  sur  Iç  Tyne  y  distant  de  sept 
milles,  par  vinçi  chevaux; 

Les  pians  incrinés^  les  machines  à  vapeur  j  et 

^tous  ces  puissans  moyens  de  transport  employés 

^tn  jour,  sont  égklemeuti  en  usage  souterraine- 

ment.  Nou^  n'en  citerons  qu'un  seul  exeniple^ 

Nous  le  tirerons  des  mines  de  Percy^MMne , 
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dirigées  par  M.  Buddh^  Tûd  (les  actioDDaireS;^ 
et  en  même  temps  l'ingénieur  des  mines  leplu^ 
renommé  d'Angleterre.  Ces  mines  ont  deu^c 
puits;  Tun  a  lao  tpises  deprofondeuTj  et  l'autre 
i35.  Ce  dernier  puits  est  garni  intérieurement 
d'un  tubage  en  fonte  de  ter^  de  4^  pieds  de 
hauteur  et  de  i3  piedf  de  diamètre^  au  lieu 
.d*un  cuvclage  en  bois^  pour  contenir  une 
couche  de  sable  mouvant  et  ies  eaux  du  Tyri^ 
qui  passent  près  de  ces  mines  ^  et  dont  Taffluencfs 
à  travers  le  s^ble  ayait  mi^  ies  plus  grands  obst^^ 
clés  au  percement  du  puits.  On  comptait  il  j 
a  trois  ans^  dans  rimérieur  de  ces  mipes^ 
3o5  chevaux  vigQureux  occupés  à  conduirai; 
ia  houille  depuis  lés  atfsliers  d'extraction  ju^ 

3u'aux  pultç.  La  bupuille  ^st  transportée  dans 
es  paniers;  vingt  de  ^ces  paniers  foraient  ufi 
grand  chariot  ^  et  deyx  paniers   sont  placés 
6ur  un  chariot  a^lo^ge^^    i^ais  irès^t^as;  up. 
cheval  mène  trois  de  ces  chariots  ^•rla-fçis.  Qp 
peut  juger  de  Taçtivité  de  ces  travaux  par  l/s 
nombre  deç  chevaux^  sur-tout  si  l'on  consi- 
dère que  leur  action  est  £ivorisée  par  des  che- 
mins en  fer  3  que  leur  allure  est  le  grand  trot^i^t 
qu'il  n'y  a  pas  uu  moment  de  perdju  duran^t  huit 
heures  de  travail.  Aujourd'hui  la  même  activité 
règne  5  et  les  mêmes 'prpduits  sont  obtenus^  ave/c 
75  chevaux;  les  i3o  autres  sont  épargnés.  Frès 
de  l'un  de^  pj^its  est  un  plan  incline  asc/endant 
pour  faire  monter  les  chariots  au  niojen  d'un/e 
machine  à  vapeur  a  haute  pression^  oui  wvl  h. 
l'exploitation  de  la  partie  de  la  coucnej  infé* 
rieure  à  la  galerie  principale;  pour  le  prolon» 
gement  opposé  de  la  couche^  qui  est  exploitée 
en  reufontant  près  de  l'autre  puits '^  le  charbon 
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arrive  de  luî-méme  par  quatre?  plans  îriclini?!? 
'placés  à' là  suîte  lès  uns  des  autres,  mais  s'entre- 
croîsant  sous  diverses  directions,  tant  à  cause  des 
irrégularités  du  terraiu^  que  pour  faciliter  le 
sëi^vicedes  divers  ateliers.  Les  chariots  diargés 
desciendent  au,  nombre  de  trois  à-là-foîs,  en 
-faisant  remonter  par  leur  seul  poids  un  égal 
nombre  de  chariots  vides.  A  l'intersection  de 
deux  plans,-  les  chariots  s^arrêtent  sur  un  pont 
tournant  en  fonte,  qui  transporte  les  chariots 
de  leur  première  direction  dans  la  seconde: 
on  les  efachaîné  de  nouveau 'à  une  machine 
sembrable^à  la  précédente,  pour  les  faire  des- 
cendre sur  le  secph4  plan,  et  ainsi  de. suite,  en 
répétant  là  même  manoeuvre,  jusqu^'au  dernier 
plan,  d'où  ils  sont  transportés  au  puits  par  des 
chevaux;.  ^ 

Beaucoup  d'autres  applications  ont  été  faites 
de  ces  moyens  detransport.  On^oît  sut'lesbords 
*du  Tyne^  entre  Newcastle  et  Shields,  plusieurs 
monticules  formés  de' pierres  et  de  terres,  rap- 
portées en  /este  par  les  navires,  que  Ton  débar- 
rasse de  cette  manière,  sans  encombrer  le  Ht  du 
fleuve  qui  tient  lieu  de  port.  A  mesure  que  ces 
matières  s'entassent,  on. ajuste  à  la  machine  à 
vapeur  des  renvois  de  mouvemens  qui' font 
monter  les  chariots  à  un  niveau  supérieur.  Le 
commercé  est  tellement  considérable,  et  en  fa- 
veur de  Newcastle,'  que  la  quantité  de  leste, 
échangé  contre  le  charbon  exporté;  forme  déjà 
des  montagnes,  qui  attesteront  à  l'avenir,  plus 
honorablement  que  les  monumens  élevés  par 
l'orgueil,  ce  que  peut  la  puissance  humaine 
guidée  par  le  génie  de  l'industrie. 

Enfin  ,  on  a  proposé  des  doubles  plans  inclinés 


iet  des  chariots ,  à  l'aide  desquels  on  pouvait  trans* 
porter  des  bateaux  d'un  niveau  à  un  autre  ^  en 
Classant  par-dessus  une  colline ,  qui^éparerait  les 
ilèux  branches  d*un  canal ^  de  manière  à  conser- 
ver au  bateau  une  position  toujours  horizon^* 
tale^  malgré  les  irrégularités  de  la  pente /soit 
en  montant,  soit  en  descendant.  Ce  moyen ^ 
utile  dans  quelques  circonstances^  est  un  per- 
fectionnement du  plan  incliné  que.  le  duc  de 
Bridgewater  a  fait  exécuter  souterraineraenj^ 
dans  ses  mines  de  houille  pour  un  semblable 
usage.  On  en  trouve  une  application  aux  mon- 
tagnes qui:  viennent  d'élre  élevéesdansles  jardins 
de  Paris  pour  les  courses  aériennes  du  public; 
mais  il  est  fâcheux  de  voir  des  capitaux  si  mal 
employés  ;,  et  que  ces  grands  moyens  mécaniques 
ne  puissent  encore  être  cités  que  pour  des 
frivolités.  *  » 

Nous  avons  en  France  des  chemins  de  fer  au 
Greusot;  Il  en  existe  à  Indret  depuis  plus  dô 
trente  ans.  Les  mines  de  houille  d'Anzin  et  les 
-milles  de  plomb  de  PouUaouen  offrent  des  exem- 

Ï>les  ée  chemins  en  bois  comme  en  Allemagne. 
Lspéronsque  bientôt  leur  emploi  sera  plus*  gé- 
néral. On  est  surpris  de  voir  si  négligés  les 
grands  effets  produits  par  les  chemins  en  fer, 
.quand  on  examine  les  principes  infiniment  sirai- 
ples,  et  tcèsHCOnnus  d'ailleurs,  sur  lesquels  ils 
.sont  fondés.  Ils  se  réduisent  à  éviter  le  frotte- 
ment et  les  petkes  inégalités  du  terrain,  et  à 
profiter  de  la  force  de  gravitation  toutes  les 
fois  qu'elle;  peut  être  substituée  à  une  iÇorce 
étrangère  ;  les  plans  inclinés  ne  sauraient  ètfe 
trop  recommandés,  et  on  doit  en  effet  regarder 
comme  un  défaut  d'industie  de  faire  chcrrcïier 


péaiblémentj  et  à  grands  frais  ^  par  des  kominef 
fit  par  des  anjmaiiii  >  de$  matériaux  e^sploités  sur 
des  hauteurs'^  quand  leur  seul  poids  est  toujoura 
un  agent  naturel  et  suffisant  pour  les  faire  dés* 
cendre ,  pour  peu  qu'on  leur  en  prépare  la  voie. 

Ordinairement^  on  suppose  qu'un  ckemin  en 
^er  est  fort  dispendieux,  et  l'on  s'exagère  les 
difficultés  de  l'exécution.  Mais  une  route  de  24  ^ 
5o  pieds  de  largeur  coûte  autant,,  et  un  chemia 
|)aYé  de  i5  pieds  coûte  plu$  du  double.  Or  les 
Irais  de  charr0i$  sur  les  chemins  *de  fer  étant 
réduits  des  deux  tiers,  on  peot  voir  tout  de 
suite  réconomie  qui  en  résulte  sur  la  masse 
transportée*  Ce  bénéfice  est  l'objet  et  le  salaire 
.de  l^entrepri&e.  • 

On  sentira  combien  ce  moyen  peut  être  utile 
9l^  commerce  et  feyorable  aux  consommateurs, 
en  facilitant  les  transports  et  eu  abaissant  le  prix 
des  denrées.  La  plupart  des  4Patières  brutes  ou 
manufacturées,  d'un  usagée  gén/éral  etjourna^ 
)ier,  sont  d'un  grand  encombrement ,  d'un  poids 
considérable  ,  relatiyem/ent  k  leur  valeur  intrin- 
sèque; le  charroi  les  grève  de  frais  accessoires, 
qi^i  dépassent  bientôt  leur  prix  réel.  Alors  fa 
cherté  restreint  la  eon$ommalion ,  et  par  consé- 
quent la  production ,  at  elle  nuit  à-la-K>is  aux  hé* 
uiéfices  du  ixégocîanl  ei  au  bieurêtre  du  peuple. 
Ainsi,  quelquefois  Ija  valeur  de  la  houille  double 
^r  un  transport  dç  trois  lieues  ;âou vent  les  bois, 
tes  i^atériaux  de  construcjtion,  les  denrées  d'un 
grand  volume  m  sonjc  chers  et  rares ,  une  foule 
de  produits  naturels  ne  sont  iaajccessibles ,  et 
certains  pm^s  de  ^niobre  territoire  ue  restëut  ssois 
valeur  qiie  p^or  l'embarras  des  communications. 

Une  tbrme  de  chemin ,  pas  plus  chère  t{ne  les 


«*aiites  ordinaires  3  la  moitié  moins  chère  qu'une 
9K>we  pavée  -,  d'un  entretien  plus  facile  et  mdins 
dispendieux  3   économisant  les  deux  tiers  dç^ 
frais  de  transport /.doit  convenir  dap$  bien  des 
(Circonstances  j  et  les  frais  d'établissement  qu'on 
parfiit  redouter  3  non -seulement,  seraient  à  là 
portée  de  nos  spéculateurs  ^  mais  leur  offriraient 
lin  placement  <le  fonds  à  un  intérêt  très-é!evé.l 
Ces  considérations  sont  d'autant  plus  imporr 
étantes  3  que  les  dièmins  en  fer  peuvent  être 
établis  sur  une  [^us  grande  échelle.  Us  semblent 
destinés  k  tenir  lieu  de  canaux  de  navigation 
dans  beaucoup  de  circonstapqes  ^^comme  éianit 
plus  économiques  ^  et  ofTraut  plusieurs  avantages 
^ul  leur  sont  propres.  On  s'occupe  déjà  d'un  pro*- 
pet  <de  cette  nature  pour  joindre ,  par  Ne^castlê^ 
et  Carlisle ,  les  côtes  de  \est  et  de  \ ouest  au  nord 
de  l'Angleterre  i  et  iiul  doute  ^  si  ce  projet  s'exé- 
cute^ que  ce  système  de  communication  nQ 
prenne  un  nouveau  .développement  ^  et  qu'en  peu. 
d'années  des  rouies  enfer  ne  traversent  en  touC 
sens  là  Gra^adé-Breti^gne^  et  n'ajoutent  encore 
aux  avantages  incalculables  que  ses  vastes  côtes 
et  deux  mille  lieues  de  canaux  procurent  déj.à 
A  cette  nation ,  la  plus  éclairée  de  toutes  sur  ses 
véritables  intérêts. 


{Le  but  de  cette  Notice  étant  d'indiquer  ^esprit  dftfilf 
.lequel  il  faut  concevoir  V  ensemble  des  chemifis  çnfer^  en  a 
réuni  y  d'après  y  les  principales  données  écojnojmiques  relfi^ 
tives  à  leur  exécution») 

Il  y  a  ^eux  sortes  de  chemins  en  fer  :  i^.  les  Rail^ffajrSf 

'  qui  sont  formés  de  barreaux  placés  de  champ ,  sur  lesquels 

«^appuient  les  roues,  qui  ont  un  rebord  à  leur  circonférence 

'  pour  servir  de  guide  et  empéchtr  le  chariot  de  sortir  de  h 
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aplat  avec  un  rebord. servant  de  giii^^,)et'plQr5  les^piQi^Bfi 
n'en  ont  pas.  La  pren^?ère.  espèce^. est  préférable  pour,  de^ 
chemins  établis  à'  la  superficie  du  sol,  quancFles  chariots  sônl 
pesants  y  et  aue  iVxploi talion  se  fait  eil  grand.  On  les  emplQÎe 
jdans  le  nora  de  FAnglelerrej  je  d'en 'ai  peint  vu  dans  le  midl^ 
cil  leis  Tram-, Wajrs.  font  le  même  seryiqe  «  lûals  avec  dîe  pelit^ 
chariots.  '  Cette  seconde  espèce  de  chemin  est  génér^l/sqicîiU; 
d'usage  pour  le  .tj-ansport  intérieur  des  i^ânes.*.  C'est  plus  pac- 
titùnèrcmént  de  la  seconde  espèce  dont  M,  John  Gàrr  est 

inventeur.-    *;     •  •  / 

'  Les  'grands  cîfemirts  extérieurs^  îndkjués  dans  hs  Fijfié^^ 
métMurgigue^s  déJaH,con)pïeéiax\t  en  usage  à  Newéastle 
jly  a  quarante  ans,  étaient  des.cheminf  en  Lois.  Les,<f|t6mili^ 
en  bofe  sont  "moins  chers  qu'une  roiit^  çrainaire,  etihest  sur- 
Tprenant  qu'ôir'îi'aU' pojht  songé  a  èi  faire  des  af  plica\i<>ns  en 
France,  oWfe'^séraicfft' si  iitîkiS.'^  -  *f.      :i[i.-i  '  •'  ''     -'-f 

'  Les  barreaux,  àônl  se  coinposéht'^îleis  ^fiemînsj  sorit'^ 
p^ntCy  et  ont '4  picjiç  de.long..  .J>jciax'iiiai'reaux,  a-vee^  lôutis 
supports  y  pèsent  40  ^,  5o  Upgrançipies  "Qonx  les  ^i^nq? 
chemins  de  la  première  espèce;  ^5  kilQgr«(^xmes  pour  ,c,ea^ 
de  la  seconde ,  quand  le  transport  se  fart  par  des  cheVaûx  et 
•vec  des  petits  dîiariôtsj  enfin,  18  Mogrâmmes  quand  ïe 
itratisport  se  fkit  avec  de  plus  petite  charièts  encore,  traînas 
par  des  hommets. .  ,>    ;\  . 

£n  Angleterre ,  on  ^  ëva1uj3  le^  frais  dd  qoiistmctiQii  des 
glands  chemins  de  fer ^, établis  à  la  superficie  du  sol,  ^environ 
.1^000  livres  sterling  par  mille  dé  longueur,  tout  compris^  à 

'l'exception  des  machines  et  des'/ frais  extraordinaires  que  né-    , 

■ocssîtent  les  g^^iides  difficultés  de  terrain.  En  admettant  cette 
base,  la  lieue  de  France  de  2,000  toises^  reviendrait  à  66,000  fr. 
Or,  une  lieue  dé  routé  ordinaire^  de  24  à  5o  pieds  de  large, 
coûte  de  5o  à  80,600  fr.,  suivant  les' dîfïiciiltés  de  se  procurer 

^dgf.  matériau^^;  .une  liquç  de  pavé,  de  i5.  pieds  ae,large, 
coûte  ,  indépendànament  du  chemin ,  1 40)000  fr.  aux«nvirqçs 
de  Paris.  La  lieué  de  grand  canal  peut  être  évaluée,  terme 

**iïlôyên,à  «ydèjoàd  fr.  j  les  petits  canaux,  coûtent  lé  tiers.  Ces 
diverses  données  varient  suivant  les  localités^  nous  ne  les  in-^ 
iiiqiions  €||i'a£[pmximativement.  pour  ^offrir  >  quel^i^s  points 

^  de  comparaison.,  et  faire  voir  quelgs  chemins  en  fer  sopt 
moins  chers  que   d^autres  mo^rens  de  transport  déjà  usités. 

^  Oa  concevra  ^g  ç£f(^t  qu'il  doit  ei^  être  ainsi  :  la  voie  (^st  aa 


Iplits  .de  4  pieds  6  pouces  ;  il  siiflit  de  donnt^r  au  chemin  8  pieds 
de  large,  sauf  les  portions  doubles  réservées  de  loin  en  loin 
pour  le  croisement  des  chariots ,  ctie  chemin  apporte  déjà 
lians  sa  propre  construction  une  économie  considérable  dans 
ie  charriage  des  matériaux  dont  il  est  formé.  Le  U*acé  hori- 
z.ontai,.  qu  il  doit  conserver,  exige  quelquefois  moins  de  déve-^ 
loppement.  qu'un  chemin  ordinaire  pour  contourner  les  irré- 
•gulari tes'du  terrain ,  parce  que  de  longs  circu  tts  peuveift,  presque 
^,  toujours,  être  abrégés  par  un  plan:  incliné,  i 

.  Voici  quelques  conditions  essentielles  à  remplir.  L*^  moteur ^ 
Jan  cheval  je  'suppose ,  pouvant  mener  un  fardeau  plus  ou  moins 
coasklérable  ^  suivant  le  degré  d'inclinaison  du  cnemin  y  il  faut 
qua  d'un.relais  à  l'autre  la  pente  soit  i^niforme ,  et  que  la  portion 
comprise  entre  deux  soit  la  plus  longue  possible,  afin  d'occa- 
sionner le  moins  que  l'on  pourra  de  ces  changsmensde 
relais.'  n  est  encore  plus  impartant,  pour  les  chemins  en  fer 
-ifxei  pour  les  routes  ordinaires ,  dç  combiner  avantageusement 
Jes  déblais  et  les  remblais  ^  de  manière  à  obtenir  un  tracé 
rigoureux  sans  inclinaisoi»  vague,  ni  contre-pente;  de  bien 
déterminer  les  points  sur  lesquels  il  conviendra  d'ouvrir  le 
chemin,  afin  que  chaque  portion  puisse  se  .finir  à  mesure 
que  Ton  s'étend ,  pour  opérer  avec  économie  le.  mouvement 
TOts  terres,  et  que  tout  se  raccorde  exactement^  enfin,  on 
aura  soin  de  faire  passer  le  chemin  à  travers  quelques  bancs 
de  pierre,  dont  1  excavation  servira  à  former  les  deZy  sur 
{lesquels  sont  encastrés  les  barreaux ,  et  à  fournir  les  ma- 
tériaux nécessaires  pour  charger  la  rôpte. 

î     Ces  chemins,  ainsi  que  les  voitures,  n'éprouvent  point  de 
.cahotement^  ils^sont  peu  st^ets  à  être  dégradés,  et  leur  en- 
tretien est  trcs-peu  dispendieux.  ' 

r  •    Les  petits  chemins ,  pour  les  travaux  intérieurs  des  mines , 
n'exigent  qu'un  système  régulier  d'exploitation  et  l'achat  dai 
vbarreaux.  Ces  barreaux  s'assemblent  facilement  sur  des  bouts 
.de  planches,  et  les  frais  de  posage  sont  prçsque  nuls.       * 

.  Les  prodigieux  résultats  attribués  aux  chariots  à  vapeur 
.'appartiennent  aux  chemins  de  fer^  car  ces  chariots  représetH 
itent  la  force  d'un  certain  nombre  de  chevaux,  qui^  employés 
:  de  même ,  produiraient  autant  d'eflet.  •  <  :  '> 

L .  'Le  chariot  de  JNewcastle  contieiit  a5  quintaux  métriques 
ide:houille;  vide,  il;  pèse  1 5- quintaux  métriques.^  ainsi,  la 

charge  totale  est  d'environ  4^  quintaui^  ;  métriques.  Suritm 

jfiblwa^'incUaé:  de  0^46  de  ponecp^ctoiie^  Jeà  xlMiot^ 
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charges  descendent  par  la  seule  force  de  gravîtatioii»  Uit 
cheval  peut  aisément  faire  remonter  quatre  cHarîots  vides  y 
pesant  ensemble  60  quintaux  métriques.  Il  s'effectuera  donc 
en  descendant  un  transport  de  100  quintaux  métriques*  Sî 
l^  péiite  est  de  0,94  de  pouce  par  toise  ^  le  cheval  ne  fera 
remonter  que  trois  chariots  vides ,  pesant  /fi  quintaut  mé-^ 
triques^  et  il  ne  s'effectuera  en  descendant  quuil  transport 
de  76  quintaux  métriques  de  houille.  L'entrepreneur  du  pre* 
mîer  de  ces  relais  reçoit ^  par  mirlier  métrique  et  par  lieae> 
o'-joGg^  et  celui  du  second  o**,072. 

Sur  un  chemin  montant  de  0,78  de  pouce  par  toise^  un  cheifai 
tie  conduira  que  deux  chariots,  transportant  net  5o  quintaux 
métriques  de  cnarbon,  et  ayec  le  poids  des  chariots ,  80  quintaux 
«nétriques.  En  revenant  il  descend  .à  vide  y  et  sa  charge  est 
So.quintfux  métriques.  £Ue  n'est  pas  assee.  forte  pour  vaincre 
les  irottemens,  et  déterminer  la  descente  des  chariots  sans 
l'aide  du  cheval.  Cependant  il  sera  très»peu  en  action^  mais 
sa  charge  en  remontant  a^ant  été  plus  forte  que  dans  leb 
deux  cas  précédens ,  il  sera  phis  «fatigué  ^  et  il  faudra  faire 
choix  d'un  cheval  plus  vigoureul,  ou  lui  faire  parcourir  un 
moindre  trajet.  L'entrepreneur  reçoit  10  c^itimes  par  millier 
et  par  lieue. 

Aux  mines  de  Glascow  ^  les  chariots  sont  beaucoup  plus 
petitis  qu'à  Newcastle^  Un  chariot  pèse  5  quintaux  métriqties, 
et  contient  £  quintaux  métriques  de  houille.  Un  cheval  mène 
ordinaireinent  16  chariots  chargés,  et  quelquefois  20, sur  un 
chemin  incliné  de  0^02  de  pouce  par  ^toisc.  Il  transporte 
<îonséquenunent  de  g6  à  120  quintaux  métriques  de  houille 
eo  descendant,  et  il  remonte  à  vide  avec  une  charge  de  48  à 
60  quintaux  métriques* 

Nous  pourrions  esneore  rapporter  plusieurs  autres  résultats 
analogues  qu'il  serait  boni  de  comparer  3  mais  nous  nous  boindns 
à  indiquer  )  comme  un  teitne  moyen  «assez  exact ^  pour  les 
chemins  qui  ont  de  légères  pentes  ascendantes  et  descendantes, 
^u'un  cheval  de  charrette  de  force  ordinaire,  conduira  7  milliers 
métriques,  et  fera  par  jour  une  allée  de  10  i/a  milles p  ou  5  3»^ 
'4e  nos  lieues^  et  autant  pour  le  lretour,«c'âSt-à-dire;  parcourra 
en  tout  7  i/a  de  lieues.  Mais  comme,  d'après  la  nature  des 
transports  qui  ilous  Occupent,  il  y  aura  rarement  des  retours 
à  elpérer,  il  ne  faudra  compter  que  sur  *)  milliers,  transportés 
à:la  distance  de  5^/4  de  lieues. 

'-  -  Oa^  iadi^  âaxis  le  -«orps  du  mémoire  les  tnachînes'dOAt 


on  te  senrait  pour  exécuter  les  transports  sur  des  pentes, 
auxquelles  on  aonne  le  nom  de  plans  inclinés  ascendans  ou 
descendans.  C^  cas  sont  moins  fi^uens  ^n'on  le  pehse 
dans  les  pays  qui  ne  sont  point  essentiel  létnent  montueux. 
On  peut>  presque  toujours ,  donner  un  trace  horiiontal  à  \à 
plus  grande  partie  de  la  route  ^  et  réunir  les  pentes  dans  des 
espaces  très-limités,  sur  les  plans  inclinés»  La  charge  doit 
étro  d'autant  plus  forte  sur  un  plan  descendant  y  que  la  pcnté 
( ,  est  moins  rapide ,  et  que  le  plan  çst  plus  long ,  afin  de  sur- 

monter le  frottement  des  roues  \X  celui  du  câble  qui  glissé 
$ur  le  terrain.  Une  pente  de  4?^^  pouces  par  toise ,  et  une 
longueur   de   i,loo   mètres^   exigent  jnsqu^à  six   chariots, 
chargés  pour  faire  remonter  un  égal  nomore  de  chariots  vides. 
Une  pente  de  9,24  pouces  n'exige  quie  deux  chariots  chargée 
pour  faire  remonter  deux  chariots  rides,  et  même  un  seul 
sufHt;  mais  on  préfère  en  faire  descendre  deux  âi-la-fois 
pour  la  promptitude  du  service.  Enfin,  si  la  pente  est  plus 
forte  encore,  non -seulement  la  descente  ne  peut  s'opérer 
quavec  un  seul  chariot,  mais  il  faut  nsststet  U  frein ^  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  expliqué.  Les  frais  de  transport  se 
réduisent  ici  à  l'entretien  du  câble.  La  mine  d'Oaitoit  offiré 
trois  exemples  de  plans  ascendans  ^  pour  lesquels  on  emploiô 
des  machines  à  -wapeur.  La  pente  moyenne  est  de  8^74  pouces 
par  toise ^  la  longueur  totale  est  de  85o  mètres,  et  1^  force 
réunie  des  trois  machines  égaie  celle  de  soixantc-netlf  chevaux. 
^  Quatre  chariots,  chargés  de  100  quintaux  métriques ,  montent 

avec  une  vitesse  d'un  mètre  par  seconde,  Le  résultat  est 
S,oôo  quintaux  métriques,  élevés  verticalement  à  io5  mètres 
en  vingt-quatre  heures.  Il  serait  plus  considérable  si  les  ma« 
chines  étaient  constanoment  en  mouvement,  et  s'il  n'y  avait 
point  de  temps  perdu  poar  attendre  l'arrivée  des  chariots.  Or 
la  nourriture  des  chtvsui  produisant  le  même  effet;  coûterait 
plus  que  la  houille  consommé»  par  les  machineSé  Ainsi  et 
moyen,  le  plus  dispândieuxftle  tous,  offre  cependant  de  Féco- 
nomté.  Valeur  de  terrain,  intérêt  du  capital,  entretien,  char* 
nage ,  tout  compris^  le  transport  co^e ,  teftae  moyen ,  yocehL 
par  millier  métrique  et  par  lieue,  ma^^é  la  situation  défavo^ 
nble  de  la  mine  aOasion^  et  les  prix  très^levés  des  journée 
d'hommes  et  de  chevaux  en  Angleterre. 

En  résumant  toiit  ce  xpà  précède^  nous  pensons  que,  sur 
un  chemin  bien  tracé,  la  dépense  d'un  cheval  et  celle  de  sdn 
conducteur,  tra^isportant  par  jour  7  milliers  métriques  à  tandis- 
tance  de  3  3/4  lieues ,  peut  assez  généialement  (  même  en  ajraj^i 
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recours  à  de^fi  plans  incUnés)  être  admise  comme  un  tenxyr 
moyen  des  frais  de  transport. 

L^  journée  de  transport  étant  de  5  flr.,  les  frais  seraient 
de  19  centimes  par  chaque  millier  métrique  transporté  à  une 
lieue  y  non  compris  l'intérêt  du  capital  employé  à  l'établisse- 
ment du  chemin  y  et  dont  la  portion  à  répartir  sur  chaqae 
transport  partiel  est  d'autant  plus  légère ^  qae  la  matière  totale 
transportée  devient  plus  considérable. 

La  journée  de  transport  de  Saint-Etienne  à  la  Loire  est 
de  5  fr.  5o  cent.  ;  mais  comme  la  charge  n'est  que  700  kilogr. , 
à  cause  du  mauvais  état  des  chemins ,  le  millier  métrique  revient 
actuellement  à  i  ïv*  66  cent,  par  lieue.  Au  même  taux  j  il  en 
coûterait  1 5  cent,  sur  un  chemin  de  fer.  Le  roulage ,  sur  nos 
grandes  routes,  coule  i  fr.  aS  cent,  quand  il  y  a  retour.  Le 
minimum  des  droits  sur  les  canaux  de  France  est  de  o*',p4 
pour  la  houille  et  o^-,ï8  pour  les  fers.  Les  droits  et  les  frais  ^ 
tout  compris ,  sur  les  canaux  de  Çriare ,  de  Loing  et  du  Centre , 
sont  d'environ  18  cent,  pour  la  nouille  et  de  52  cent.  pc»ur  les 
^fers;  sur  le  canal  de  Worchester,  en  Angleterre,  ils  sont  de 
aS  cent,  j  dans  les  environs  .de  Dudeley^  de  4»  cent,  pour  le 
charbon  et  le  fer^  et  de  14  cent,  pour  la  pierre  à  chaux  :  le 
tout  réduit  au  millier  métrique  et  à  la  lieue  de  France. 

Concluons  :  Les  chemins  de  fer  ofïreni  un  moyen  de 
transport  intermédiaire ,  entre  les  routes  et  les  canaux ,  trop 
inparfaitement  connus  jusqu'à  présent,  pour  avoir  reçu  de 
grandes  applications  en  France.  Ils  coûtent  beaucoup  moins 
que  les  canaux,  et  ils  ont  sur  eux  l'avantage  de  servir  eH 
toutes  saisons,  d'exiger  moins  d'entretien  et  de  convenir  à 
des  localités  oii  les  canaux  seraient .  impraticables ,  soit  par 
les  difficultés  du  terrain ,  soit  par  l'impossibilité  de  se  pro-^ 
curer  l'eau  nécessaire  pour  les  alimenter.  Les  chemins  de  fer 
formeront  un  jour  le  complément  de  notre  système  de  corn* 
munications  intérieures  ;  ils  méritent  d'être  considérés  comnie 
un  objet  d'utilité  publique  du  pi  As  grand  intérêt.  . 

Voyea,  pour  les  chemins  de  fer,  le  i*'.  vol,  de  la  Méca^ 
nique  appliquée  de  M.  Borgnis^  le  Bulletin  du' mois  d'oo- 
tobre  1817  de  la  Société  d'Encouragement^  notamment  les 
Annales  aO'Reilly,  qui  en  donne  les  détails  de  eonstructicm 
dans  le  N**.  de  fructidor  an  XI. 

(:>.5  Ueues  de  2,280  toises  correspondent  à  691/a  milles^ 
Le  mille  jinglais  est  de  1^760  yaiids;  le  yard  est  db  5  pi»dê 
anglais  s  un  pied  anglais  "vaut  0^*9^04799.  ) 
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1.  Perfectionnement  de  la  lampe  it  air  inftàm^ 
mablé,  et  appareil  pour  se  procurer  instan- 
tàhémènt  au  gaz  hydrogène  dans  iin  labo" 

f  ratoire;  par  ifcT.  G'ay-Eussac.  (Annales  de 
GûLiimè^  tome  Fj  page  Z<ii.)  , 

Lia  lampe  ordinaire  à  àlr  inflammable  ^a  Tin-    Appareil 
convénietit  d*exiger  (|u'on  en  renouvelle  le  gai  • 
hydrogène  très* fréquemment.    L'appareil  dé 
M.  Gay-Lussac  a  l'avantage  de  s'alimenter  de 
lui^même^  et  il  peut  servit  à  procurer  instanta- 
nément du  gaz  nydrogèriè  dans  un  laboratoire* 
Il  consiste  !en  un  flacon  à'trois  tubulures^  uh 
ballon  percé  d'un  petit  troii  à  son  fdnd^  et  en  uil 
cylindreKiefer  ou  de  ziric' attaché  , à  un  fil  de 
laiton  3  ou  enveloppé  dans  un  treillis  de^ce  métal  • 
Onremplit  le. flacon  d'acide  sùlfiiricjuq ,  étendu 
de  une  a  doux  fqîs  son  volume  d'eau  i  i'une  des 
tubulures  est  fermée  par  un  bouchon  auquel  on 
attache  lé  «ylindre  ntéiallique>  qui  ne  doit  des- 
cendre qu'à  une  certaine  hauteur  au>dës$ùs  du 
fond-,  la,  tubulure  dii  milieu  reçoit  le  ballon, 
dont  le  col  3  un  peu  rétréci  à  son  extrémité  ^  plonge 
dans  Vacide  au-dessous  de  Ja  partie  inférieure  du 
cylindre  :  la  c^acité  du'ballou'doit  être  assez 
grande  pour  recevoir  tout  le  liquide  dans  lequel 
plonge  6on  col;  la  troisième  tubulure  porte  un 
tube  droit  à  robinet  ^  ou  un  long  tiibe  recourbé , 
propre',  à» •  entrer  sote  'les.  cloches , à'  l'appareil 
pneamatoohimiquev   :        'î  i.. 

w  :  Ixilacbij  éunt  nleip  décide  agit  sur  le  métal , 
et  il  se  dégage  de  ThydrogèneT;  oniaisse  lé  Robinet 

Tome  III.  2^.  livr.  K 
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ouvert  pour  que  Tair  puisse  s'échapper^  autre^^ 
ment  il  pourrait  j  avoir  une  détonation  dans  le 
ballon  la  prenlière  fois  que  Ton  ferait  usage  de 
la  lampe  ^  à  moins  que  le  volume  de  Pair  ne 
surpassât  pas  le  douzième  de  celui  du  gaz  hy- 
drogène. Eu  fermant  le  robinet  j  le  gaz  se  corn* 
prime  et  fait  monter  le  liquidé  dans  le  ballon^ 
dès-lors  le  métal  n'étant  plus  en  contact  avec 
Tacide^  le  dégagement  cesse;  si  l'on  ouvre  le 
robinet^  le  gaz  sort^  le  niveau  du  liquide  s'élève  > 
le  dégagement  recommence^  et  continue  sans 
înten*uption  jusqu'à  ce  que  Ton  £^me  de  nou« 
veau  le 'robinet. 

Pour  recueillir  du  gaz  hydrogène  sous  des 
cloches  avec  cet  appareil^  on  remplace  le  tube 
à  robinet  par  un  tube  recourbé ^  d'une  longueur 
telle  ^ue^  lorsqu'il  est  plongé  dans  la  cuve  à  une 
certaine  profondeur^  le  gaz  hydrogène  éprouve  ^ 
de  la  part  de  la  colonne  de  liquide  ,  une  pression 

S  lus  grande  que  celle  qu'il  supporte  dans  1^ 
acon.  Il  ne  peut  alors  en  sortir^  et  le  métal 
lie  touche  point  à  l'acide;  maisj  en  soulevant 
tout  l'appareil  de  manière  que  le  tube  plonge 
|)eaucoup  moins  dans  le  liquide  >  la  pression  est 
moindre  que  dans  le  flacon  >  et  le  gaz  hydrogène 
^'échappe. 

2.  £ndîomètre  de  yoXi^^peijfectionné  par 

M.  Gay-Lussac. 

.  Cet  instrument  est  disposé  de  telle  manière^ 
qu'il  se  trouve  hermétiqjieipent  ferme  au  mo- 
nient  de  Tes^plosion  5,  et  ^qu'il  ne  peut  s^y  pro- 
duire de  vide;  et  il  réunit  à'  cet  aTdntage  celui 
dfun^  grande  simplicité^  qui  permet  dç  le  iair« 
coiislr uire  par-  toiit^:.  /     :    • 


I  , 

EXTRAITS   DE  JOURNAUX.  i^'f 

'  On  en  trouvera  l'explication  et  un  dessin  dans 
les  annales  de  Chimie,  tome  IV,  page  188. 

S.  Mémoire  sur  la  distillation  de  Veau  de  m^r 
et  sur  les  avantages  qui  en  résultent  pour  ta   . 
navigation , par  Mm.  Freycînet  et  Clément.    - 
(Annales  de  Chimie,  tome  IV j  page  226.  ) 

L'appareil  de  MM.  Freycinet  et  Clément  sô  Appax«iii< 
compose  d'un  foyer  propre  au  charbon  de  terre 
ou  au  bois,  d'un  alambic ,  ou  plutôt  d'une  petite 
chaudière  à  Tapeur  et  de  deux  condensateUrSé 
Le  foyer  est  fumivore  $  ilest  semblable  aux  fours  à 
réverbère,  et  la  chaudière  remplace  le  réverbère 
de  ceux-ci.  L'alambic  est  une  chàudiète  cylin- 
drique, dont  le  couvercle  un  peu  bombé,  seu- 
;  lement  pour  la  solidité ,  est  percé  de  trois  ou- 
vertures: l'une  est  placée  au  centre;  elle  porte 
un  tuyau*  qui  descend  jusqu'au  fond,,  et  par 
lequel  oh  verse  dans  la  chaudière  l'eau  déjà 
échauffée,  par  la  condensation  de  l'edu  distillée. 
Les  deux  autres  ouvertures  portent  deux  tuyaux 
qui  conduisent  les  vapeurs  dans  les  condensa* 
leurs.  Ceux-ci  sont  des  sefpentins  ordinaires  en 
étain,  [dongés  dans  l'eau  froide. 

La  gi'ille  a  o"',5o  de  longueur  sur  o"',35  de 
largeur;  la  capacité  du  foyer  est  de  5o  litres. 
L'issue  de  la-  flamme  vers  la  chaudière  a  4  dé- 
cimètres carrés.  Là  Continuation  de  ce  canal^sou^ 
la  chaudière  et  autour,  a  6  décitiiètres  carrés^  et 
la  section  de  la  cheminée  10  décimètres;  Lachau^ 
dière  aïo^^So  de  diamètre  et  0"',5o  de  hauteur; 
Le  diamètre  dés  tuyaux,  pour  Fîssué  de  la  va-i 
petlr,  est  de  o^*,b4-  La  surface  de  chaque  serr 
p«min  esc  de  6  décimètres  carrés.     *^ 
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Produite,  L'essai  de  cet  appareil  a  fait  voir  que  la  coin- 
SmsT"*  bustion  de  7  litres  de  charbon  de  terre ,  pesant 
S'^-^iG,  produisait  58  litres  d'eau  distillée,  par 
heure  ;  ainsi  le  rapport  du  poids  du  charbon 
brûlé  et  de  Teau  obtenue  est  de  100^16781  et  celui 
du  volume  est  de  100  à  543. 

Les  auteurs  croient  que  dans  un  travail  long- 
temps continué,  le  produit  pourra  s'élever  à 
1000  litres  par  24  heures^  avec  une  consomma- 
tion de  i5o^-  de  charbon.  Le  maximum  d'effet, 
qu'il  n'est  pas  possible  d'atteindre ,  serait  de  ne 
dépenser  qu'environ  loo^*  de  charbon. 
I>épeii8es.  Pour  obtenir  100  litres  d'eau,  les  dépenses 
seraient  de  : 

0,66  pour  in'térét>  à  12  pour  f  ^  du  capital 

d^établissement ,  évalué  à  2000  fr.3 
7,5o*pour  i5o^'  de  charbon 5. 
2,5o  pour  main-d*beuvre; 

10,66  :  d'oii  il  suit  que  le  litre  d'eau  ae  revien- 


drait qu'à  un  peu  plus  d'un  centime ,  prix  qui 
n  est  guère  que  double  de  celui  que  coûte  l'eau 
à  Pans.     • 

Il  parait  que  Ton  ne  peut  rien  espérer  d'avan^ 
tageux  delà  distillation  dans  le  vide,  parce  que 
la  formatiop  de  la  vapeur  d'eau  à  une  basse 
température,  et  par  conséquent  à  une  faible 
pression,  exige  plus  de  calorique  latent  qu'à 
une  hai]^te  température,  à  cause  du  volume 
plus  considérable  que  la  vapeur  possède  passa- 
gèrement. On  peut  espérer  plus  de  succès  par  la 
ventilation;  mais  il  faudra  prendre  en  considéra* 
^on  la  dépensé  occasionnée  par  la  force  motrice. 
'  L'eau  distillée  s'est  trouvée  chargée  d'une 
odeur  çjppyreumatique  assez  forte  j  mais  ^Ue 
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)a  perdu  cette  odeur  par  une  simple  estposition  à 
Tair  pendant  cinq  à  six  jours  seulement  ^  et  elle 
éçt  devenue  alors  d'une  assez  bonne  qualité  pour 
qu'on  ne  puisse  plus  la  distinguer  que  diffici- 
lement dç  rieau  de  la  Seîne. 

MM.  Fréycinet  et  Clément  entrent  dans  de 
grands  détails  sur  les  avantages  de  leur  pro- 
cédé pour  des  voyages  de  long  cours;  ces  dé- 
tails seraient  ici  déplacés^ 

4»  Sur  les  combinaisons  de  V hydrogène  pro^ 
tophosphoré  etp^erphosphoré  avec  P acide 
hydriodique;  par  M,  Houion-Labillardière. 
(Journal  de  Physique,  tome  Ill^page  454-  ) 

-     M.  Labillardière  prépare  rhydrocène  proto-   Gazhydro- 
phosphoré  en   çhaulSant  Tacide  Phosphoreux  s^n^^P^^^^- 
obtenu  par  la  combustion  lente  du  phosphore  et  perphoi- 
-dans  Taïr,  et  le  çaz  hydrogène  perphosphoré^P*"®'^' 
,en  faisant  un  mélange  d'eau,  de  chaux  et  de    > 
phospbore,  dans  lequçl  ce  combustible  se  trouve 
en  excès.  L'hydrô^ne  prolophosphoré  n'aban- 
•dofjne  pas  le  phosphore  par  le  repos,  et  il  a 
la  propriété  singulière  de  ne  s'enflammer  par  le 
contact  de  l'air  que  lorsqu'il  a  été  raréfié.  L'a-  , 

nalyse  dé  ces  deux  gaa  par  le  potassium  prouve 

Su-ils  contiennent  chacun  un  volume  'et  demi 
*hydiH)gène.  Le  çaz'hydrogène'perphosphore  , 
eaabandonnant  du  phosphore,  et  se  transformant 
ieo  gaz  hydrogène  protophosphoré ,  ne  change 
point  xle  volume. 

Pour  obtenir  l'acide  hydriodîque  gazeux,  ou    Gaz  acid© 
prend,  un  tube  d'un  centimètre  de  diamètre ,  iiy^î^^^a'»*^^ 
terme  par  une  de  ses  extrémités;  ou  y  introduit 
de  riode  et  du  phosphore,  qu'on  recouvre 
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avec  du  xerre  grossièrement  pilé  et  hutheeté, 
et  OQ  chauffe  «.vec  la  lampe  k  e>prit-de-Tin. 
combinair.    Eu  faisant  passer  ce  ^ax  daps  un  vase  rempli 

rdriodrife  ^^  S^^  hydrogène  protophosphoré.ou  perpLos-*- 
avecPhylr<t  phoré3  il  y  a  combmaisop.  Dans  le  premier  cas^ 
^to»  fô?  ^^  ^®  (iépose,&ur  les  parois  des  cristaux  blancs  j 
^    ^      '  cubiques,  se  volatilisant  à  une  douce  chaleur 
sans  se  fondre  ni  se  décomposer  >  que  Teau, 
Talcool^   les   acides  j^  les  hases  décomposent; 
l'ammoniaque  en  dégage,  un  volume  d'hydro* 
gène  phosphore  égal  à  la  porlion  d'alcali  qui 
est  absorbée  ;  le  mercure,  les  gaz  hydrochlo- 
.  rique  ^   hydrosulfurique  ,   carbonique  ,    Toxi» 
•gène  ^  Pair  parfaitement  sec,  ne  leur  font  éprou* 
-ver  aucune  altération*  Cette  substance  est  for- 
mée de  volumes  égaux  de  gaz  hydrogène  pro-» 
tophosphoré  et  d'acide  hydriodique. 
"Hydrogène     Dsius  Iq  second  cas ,  la  combinaison  que  Ton 
perphospiiO'  obtient  donne ,  par  les  ageus  qui  peuvent  la  dé^ 

ré    eï   acide  t  i_    *  1  \?  ;i    ^  .1.         lu       ' 

bydnodi^ue,  comDOscr ,  du  gaz  hydrogène  protophosphore^i 
du  pl^Qsphore  9  et  Taiumoniaqfie  n'en  sépare  que 
la  .moitié  de  son  volumç  d'hydrogène  nrotophos- 
.phoré.  BUe  est  formée  d'un  volunie  de  gaz  per^ 
phosphore  et  de  deu^  d'acide* 
Moyens     Le  meilleur  moyen  d'analyser  ces  substances 

d'analyse.  ^^  j^  jgg  décomposcr  par  l'eau  qui  absorbe 
Vacide,  etlaiss^  dégager  le  gaz  phosphore  dont 
on  Tpesu^^  le  volume t  Pour  doser  Tacide,  on  le 
'  sature  avec  du  carbonate  saturé  de  soude ,  et 
on  mesure  le  volume  d'acide  carbonique  qui 
se  dégage;  ce  volume  équivaut  exactement  ^ 

celui  4e  l'acide  hydriodique  nbsprhé* 
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5.  Découverte  dfune  terre  nouvelle  ^  à  laquelle 
M.  Berzelius  a  donné  jle  nom  de  Thorine- 
(Annales  de  Chimie^  tome  Vj  page  5.  )    ^ 

M,  Berzelius  a  trouvé  celte  nouvelle  subs- 
tance ^  en  iBi5^  dans  quelques  échantillons^dé  .  . 
la  gadolinite  de  Korarfvet ,  et  depuis  parmi  les 
fluates  de  cérium  et-d'yttria  de  Finb6;  elle  y  est 
fortrare.  M.  Berzelius- pense  qu'eHe*est  à  Tétat 
de  silicate  dans  la  gaablinite,  et  combinée  à  ^ 
Tacide  fluorique  dans  les  minéraux  de  Finbo.    ' 

Pourl^xtraire  des  mînéraûxde  Fînbo,  on  séparé  Préparation* 
d'abopoie'fer  par  le  «uctinate  d'ammoniaque^ 
qui  ^  dans  ce  cas  ^  n'entraîne  qu'une  petite  quan- 
tité'de  la  terre.  Ensuite' le  deutoxide  de  èérium 
^t  précipité  par  le  sulfaté  de  potasse  ;  après  quoi 
ryttrîa  et  la  nouvelle  terre  sont  prétipîtées  en- 
semble par  ràmmoniàque.  On  les  fait  dissoudre 
dansl^acide  muriatique)  la  dissolution  est  éva- 
porée à  siccité  ,  et  on  y  verse  de  Tcau  bouillante  i 
qui  entraîne  lapine  grande  partie  de  ryitria^ 
La  portion  non  dissoute  contient  encore  de  Tyt- 
tiîa.' On  la  fait  dissoudre  dans  Tatide  mt^a* 


qne 

ment.Xa  terre  étrangère  est  précipitée  3  et  là 
liqueur  Mtient  de  l'acide  libre.  En  faisant  éva-* 
porer^  étendant  d'eau ^  et  faisant  bouillir  de  nou- 
veau ^  on  obtient  èncbre  un  précipité  de  cette 
terre. 

Pour  obienir  celle  que  renferme  la  gadolinite , 
00  dissout  dans  Taeide  muriatique  ;  on  filtre  ^  on 
'  sature  d'ammoniaque^  et  on  précipite  parle  suc- 
cincte d'ammoniaque.  On  filtre  ^  et  on  ajouta* 
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^  du  sulfate  de  potasse  pour  précipiter  le  c^rirum  ; 
après  avQÎr  ajouté  à  la  liqueur  du  mùriatç  d'am* 
zDoniaciue  pour  empêcher  lé  protoxiclç  de  man- 
ganèse de  se  déposer ^oriyàjoutederâmmôtxlïKjue 
gui  occasionne  un  précipité  blanc.  Ce  pfcécîpîté 
^sUa nou  i^elle  ter re  pure  ou  mélangéejà de  ryttria; 
Propriétés.  * ,  Ceinte  lerre  prisé  sur  Je  filtre  préséiUé  une 
masse  gélaUixeuse  àdemi-transparçnte.  La^ée  et 
desséçhçe^.^elle  devient  blanche  ^l  absorbe  de 
Va^ciçle  carbonique  et  se  redissout  dans  les 'acides 
iavèc , efferyçscence.  ÇhaujSee  au  rouge,,  elle 
,  couserye  sa  couleur  bJanjçhe;. et  lçiîsqu^elleMi*a 
été  soumise,  qu'à  une  chaleur  nK)dérée7  elle  se 
dissout  très,- aisément  daçiiS  Tacide  m^uriatique; 
jnais  >  plua  foriemeql  c^IçiD?^ ,  ellei  ne  peut  être 
clî^souie  qu'à^raide  de  la  chaleur  de  i'iéatthouij* 
jante  da^i^  J^acide  tuuriatîque  cpn^ce^tré.jjjCBtte 
pisspluubhest .jaun^trej^aiais;^ .étjépdù^  d'eau ^ 
elle  pe^-d, sa  couleur,  comnoe  il  arrivèîd'kHîdi'* 
naire  àla  gIuciE[e,;^'ytt^iÀ.^J  àjJ'altiïïiînef>Si  la 
terriç, -est,  ?ÇPêlée.  d'y^tj^ia  ^  ejJe  se  cUisouti  plus 
aisément  après  ai^oir  ,p^ss;Qr,au  feuoLas*  dissolur 
tioi]^(Ni>euires;d^  celte  terre  ont  une  sâvieûr'piur 
remçataçinpgenie^uiTi'esfni  sucrçfej  ni 
pi  ^n]î^-e^jni'métaHiquei;jen  ;quoi  elte  difierrf 
de  ,jtQfifeV  les  autres  ^e^pècç^  de  terrée  ^  hors  la 

t)'isSoute  dans  lWze/^;^2z^r/^i/t?.aye^  un  petit 
excès  d'acide,  et  soupiseà  révap<)paii0i]|^  elle 
forn^e/aiséraent  des  c^is^tajàx  jrajisp^l,r^i)s.j  qi(i;î  ne 
s'altèrent  pas  à  Tair,  et  dont  la  saveur  est  ibr- 

temepjv  astringente..  jX^'^^ft  gffèrea^^^^ 

après  la  fotraaiiôn  de  ces.  cri^taox  ne  relie;» t  qu e 

fort  peudê  terre.  Les^  cristaux  i  exposé$;à  Tac* 

ijpp  de  l'eau  ;,  en  soi\t  lejiieEftetii  décomposée  j  1» 
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'dissolution  se  11*0^^65  il  se  prédipite  unsulËtte 
an^ec  excès  de  base,  et  la  liqueur  contient  un 
«ulfate  avec  excès  d'acide..  Cette  dissolumbn 
bouillie  ne  donne  aucun  précipité.  Si  la  dissb-i> 
Jution  du^ael  cristallisé  se:fait  en  plein  repM^'la 
partie  non  dissoute ,  avec  excès  de  base  >:  ton* 
secve  la  forme:  des  cristaux  j' mais  le  moindre 
m6uTement  la  réduit  en  poudre.  La  dissolution 
acide  de  ce  àulftrte,  mêléeide*  sulfate  de  potasse 
)cuqu'à  saturation  >  ne  dooqe  aucun  précipité.'  U 
se  s'en  forinepias  même  lorsqu'on  \erse  du  ^i-» 
^ate  de  potasse,  dans  du  mêunate  de  cette  terre. 
Si  la  Itquëur  est  chauffée  k  réballition,  il  se 
précipite  une  portion  de  la  terre  à  l'état  deisou»^ 
sulfate  y  et  ilen  reste  une  partie  dans  la  liqueur  j 
•qui  peut  être  précipitée  par  l'ammou^aque  caus^ 
jtique. 

Cette  terre  se.  dissout 'très*» aisément  dans 
Vacide  nitrique;  'mais  après  avoir  été  calcinée  att 
jrouge,  elle  nepeut  être  dissoute  qu'à  l'aide  <^ 
l'ébullition.  La  dissolution  ne  oris^llise  pas  ;  elle 
produit  une  masse  gommeuse^  qui^Jaissée  à  l'air^ 
devient  plus*  liquide  ^  et  qui  ^  éva{>orée  à  la  cha*^ 
Jeiur  du  bain  de  sable ^  donne  pour  résidu!  ûttfi 
maâsa  blanche;^':  opaque 5  sembladDle  à  l'émail, 
presque  insoluble  dans  Teàu^  La  dissolution  dé 
tiitrate  de  là  nouvelle  terré  dans  l'eau  est  uii  sel 
nijutre  qui  se  trouble  pard'ébuUitioD ,  iaqueU(| 
précipite  la  majeure  partie  dé  cette  terre..  Les 
dissofutionî»  uièopic  qui  ont  un  petit  excès  d'acide 
la> laissent  dép^$er^:si  elles  sont  étendues  d'eaii  et 
c;ha$lfféestrà'rJ'ébuUition.  Unie  légère  calcii^atiou 
de  ce  nitrate  laisse  à  la  terre  sa  couleur  blanche^ 
<te' sorte  qu'on  n'y'découvre  aucun  indice  d\in 
igiiM  baut  d^gré  d'oxidation.    ;  <  .     i 
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lanonvtllB  terre  :se  dissoui  dans  V  acide  mm 
fiatique  de  la  même  manière  que  dans  Tacide 
mtiîîqiie»  La  dissolution  ne  cristallise  pas.  Eva^ 
porée  à  une  chaieurmodérée^  elle  est  convertie 
en  une  masse  sirupeuse,  qui^  exposée' à  Tair^ 
n'test  pas  déliquescente ,  mais  qui ,  au  contraire  ^ 
ae  dessèche,  devient  Uanche>  semblable  à  l'é^ 
mail  9  et  ne  se  dissout  ensuite  dans  l'eau  qu'en 
trèsrpetite  quantité  ^!  laissant  un  sel  avec  excès 
de  base;  de  sorte  qu'elle  abandonne^  par  une 
évaporalion  spontanée^  la  portion  d'acide  mu«- 
rtatiaue  qui  la  rendait  soluble  dans  l'eau  •  Un^ 
4lissoiution  pas  trop  acide  de  ce  muria^e  y  étien* 
due  d'eau  et  bonillie ,  dépose  la  plus  grande  par^ 
lie  de  la  terre  5  %àvis  forme  d'une  masse  gelati«- 
nense^  légère  et  demi-transparente.  Une  diseo^ 
lution  de  cette  terre  dans  Tacide  muriatiqne  pu 
nitrique  3  évaporée  à  «une  forte  chaleur^  laisse 
sur  les  parois  au  vase  une  coudie  hlancbe  et  opa* 
q!ae>  semblable  à  l'email^  qui  parait  sur-tout 
aiséoient  loÉrsq^f(Mi\&it  passer  de  la  solution  sur 
les  parois  du  verre.  C'est  là  un  signe  très*ca-«- 
ractéristïqoe  de  cette  terre;  et  je  ne  sache  pad 
qu'il. soit  commun  à  d'autres  substances,  si  ce 
p'est  au(x  dissolutions  çle  phosphaté  de  fer  dans 
Fiaidde  nitrique ,  qui  encore  ne  présente  pas  e^ 
{phénomène  dans  :Uïi  degré  anssi  ëmioient;  et  j'ai 
pu  assez  bien  connaitre  d'avance  3  à  cette  couche 
émeillée  ^  si  le  minéral  que  j'anqiiysaifii  cootenaif 
eu  non  la  nouvelle  teitre.  Ce  signe  est' cependant 
moins  visible  lorsqu'elle  se  trouve  baéiée  aveè 
Boe grande  qn^fitéd'7ttria.^:de  pp6to:]âde  de 
çéiium. 

1:  iCette  ten'«se  combine  avidement  avec  V acide 
carbonique,  hes  précipités  produH;  pa|*  rammof 
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Iliaque  caustique  ou  par  Tébullition  de  la  solu^ 
tion  neutre 3  absorbent^  en  se  desséchant ,  l'acid^ 
carbonique  de  Tair.  Les  carbonates  alcalins  pré- 
cipitent la  terre  avec  la  totadité  de  leur  acidff 
carbonique. 

Uoxalate  iP ammoniaque  donne  un  précipité 
blanc  j  volumineux 5  insoluble  dans  Teau  j  amsi 
que  dans  les  alcalis  caustiques. 

Le  tartrate  d* ammoniaque  j  prodoit  un  pré^ 
cipité  blanc  qui  se  redissout  5  et  ne  devient  per* 
manent  que  lorsqu'on  j  a  ajouté  une  suffisante 
quantité  de  ce  sel.  Ce  précipité  se  dissout  dans 
]*ammoniaque  caustique.  L'ébullition  en  chassa 
l'ammoniaque  ;  mais  la  terre  ne  se  précipite  ifoe 
lorsque  la  liqueur  a  été  concentrée  jusqu'à  uii 
certain  degré  par  l'évaporation.  Elle  se  déposa 
alors  sous  forme  d'une  masse  gélatineuse  3  presr 
que  transparente. 

.  Le  citrate  (^ cunmonîaque  ne  donne  aucua 
précipité  ^  pas  même  lorsqu'on  y  a^te  de  l'am- 
moniaque caustique;  mais  si  la  liqueur  est  en- 
suite cnauffée  à  l'ébuUition^  la  terre  se  précipif;^ 
à.  mesure  que  TammoniaqueVéyapore.  Ce  pré^ 
cipité  est  analogue  à  ceux  qui  sont  produits  par 
Tebullitiou  dans  les  autres  solutions  neutres  de 
cette  terre. 

Le  benzoate  d'ammoniaque  j  produit  un 
précipite  >blanc  volumineux.  . 

Le  succinate  dumjnoniaque  y  cause  un  prér 
cipité  qui  se  redissout  tout  de  suite.  Si  l'on  en 
ajoute  une  assez  grande  quantité  pour  que  1^  ' 

f)récipité  ne  se  dissolve  plus,  et  qu  on  essaie  d^ 
e  dissoudre  en  y  versant  de  l'eau,  il  se  dér 
compose;  une  grande  partie,  reste  sans  se  dis^^ 
loudrf?>5ous  forme  d'un  seJi  avec.ejiLcès  de  base^ 
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tandis  mte  laîîquéur  contient  là  majeure  partie 
de  racide  iavec  une  petite  portion  de  la  terre. 

Le  przissîate  de  potasse  ferrugineux ^^  verse 
dans  sa  dissolution ,  la  précipite  en^  blanc. .  Ce 
|nrécîpité  se  dissout  complètement  dans  }'acîdè 
*  kbariatique^ 

Lorsque  là  terré  est  noùvePèment  précîpîiéej 
la  potasse  et  rairfmonîaqué  causiiqùe  n'ont  pas 
d'action  sur  elle,  même  à  la  chaleur  de  TéaU 
bottiRante. 

Les  dissolutions  de  carboti^ te  de  potassé  ou 
d'ammoniaque  en  dissolvent  une  petite  quanti téj 
'qui  se  précipite  de  nouveau  lorisque  le  liquide 
'  Wl  Raturé  d'acide ,  et  ensuite  neutralisé  par  i'arn- 
moniaqiie  caustique.  Cette  téi^re  est  bienmoiW 
isoluble  dans  les  carbonates  alcalins  qu'aucune 
des(  terres  précédemment  connues^  qui  y  sont 
solubles. 

*"  'Une  pértîqn'tfe  cette  terre  fut  exposée,  dans 
un  creuset  de  charbon  y  au  degré  de  chaleur  em*^ 
ployé  pour  la  réduction  du  tantale ,  et  le  feu  fut 
6autena  pendant  une  heure.  Lorsqu'elle  en  fut 
TCtirée,  il  né  partît  pas  qu'elle  eût  subi  d'autre 
*ditératioii  que  de  s'être  contractée  et  d'avoir  ac- 
ifiiîs  un  peu  dé  transparence,  ayant  été  peut-=» 
être  près  d'entrer  en  fusion.  Il  n'y  eut  aucun 
indice  dé  réduction,  et  la  terre  fut  dissoute  par 
l'ébullition  dans  l'acide  mtiriatique.  Comme  ri 
<5Sl  àn'j6iiré''hUî:  gënéralcment  réconnu  que  les 
bases  salilSarblîes^  sont  des  oxides  raétailiques,  il 
fjent  être  indiffèrent  que  Ton  dise  terre  ou  oxîdé 
Hé  'métal;  4riÉCîs' les  substances  étant  divisées  en 
al(*:âlîs,  tenues'* et  oxides  métàllidues ,  il  paraît 
que  la  niéth'<ydé  la  plus  jiiste  est  d'attacher  chaque 
«loa vel  énneaii  de-  k  chaîne  des  oxide»  à  ceu}( 
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siyecJesquels  il  a  le  plus  d'analogie;  et  comme 
les  terres  se  distinguent  particulièrement  par  la 
propriété  qu'elles  oqt  d'être  incolores,  et  de  ne 
pouvoir  être  réduites  par  le  charbon  sans  le  se- 
cours d'un  métal  étranger,  je  considère  la  subs- 
tance qui  vient  d'être  décrite  comme  apparter 
nant  particulièrement  à  la  classe  des  terres^ 

Quoîquelesexpériencesdontje  viens  de  rendra 
compte  ne  puissent  certainement  être  considérées 
que  comme  des  essais  préliminaires  servant  à 
faciliter  un  examen  plus  complet  de  cette  terre  , 
lorsqu'on  en  aura  trouvé  une  plus  grande  quan- 
tité^ il  m'a  paru  cependant  qu'il  ïuî^fallait  uij. 
nom  pour  qu'on  la  pût  désigner  aisément.  Une 
partie  de  ces  expériences  ^yant  été  faite  à 
Fahlun,  dans  le  laboratoire  de  M.  Gahn,  nous 
avions  coutume  de  l'appeler  entre  nous  thorinep 
du  nom  de  Thor^  anciennement  divinité  Scan- 
dinave; et  il  me  semble  qu'on  pourrait  lui  con* 
server  provisoirement  ce  nom. 

La  thorine  ne  se  fond  pas  à  la  flamme  du  cha-n 
lumeau;  elle  entre  en  fusion  avec  le  borax ,  et 
forme  un  verre  transparent,  qui,  exposé  de 
nouveau  à  la  flamme  extérieure,  devient  opa-u 

3  ne  et  laiteux.  Elle  est  dissoute  parle  phosphate 
e  soude  et  d'ammoniaque,  a^«ec  lequel  elle 
forme  une  perle  transparente.  Elle  est  inso- 
luble avec  la  soude.  Imbibée  d'une  solution  de 
cobalt,  elle  acquiert  une  couleur  d'un  gris  brun. 
Elle  diffère  des  autres  terres  par  les  propriétés 
suivantes  : 

De  ValumiÀa,  par  son  insolubilité  dans  la  po- 
tasse caustique;  de  «la  glucine,  par  la  même 
propriété;  de  l[y//nûf,par  p;  saveur  purement 
astringente  et  poin?  sucrée^  ainsi  que  par  U 


propriété  que  possèdent  ses  dissolutlotis  d^étre 
précipitées  pat  l'ébuUition  lorsqu'elles  n'ont  pas 
un  trop  grand  excès  d'acide <  Elle  diffère  de  la 
zircone  en  ceci  :  i^.  elle  est  susceptible  de  se 
dissoudre  dans  les  acides  •  après  atoir  été  cal-* 
cinée  au  ronge  ;  2^.  le  sulfate  de  potasse  ne  peut 
pas  la  précipiter  de  ses  dissolutions  y  au  lieu  qu'il 
précipite  la  zircone^  même  de  ses  dissolutions 
très-acides  ;  3^.  elle  est  précipitée  par  l'oxalate 
d'ammoniaque  ^  ce  qui  n  arrive  pas  à  la  zircone  ; 
4^.  le  sulfate  de  tnorine  cristallise  aisément  ^ 
tandis  que  celui  de  zircone  ^  s'il  est  libre  d'al* 
calis^  forme  >  en  se  desséchant  ^  une  masse  gom- 
meuse  et  transparente  y  où  l'on  n'obserre  aucun 
iBigne  de  cristallisation. 

*  Comme  la  thorine  a  plus  d'analogie  avec  la 
sircone  qu'avec  aucun  autre  corps 5  et  que  ces 
deux  terres  se  trouvent  à  Finbo ,  il  ne  sera  pas 
inutile  de  faire  ici  un  parallèle  entre  plusieurs 
de  leurs  propriétés. 


Thorine. 

La  saveur  des  solutions  nea« 
très' est  purement  astringente. 
Cristallise  ^aisànent  avec 
Facide  sulfurisé.  Les  cris- 
taux sont  décomposés  par 
Teau* 


t<a  dissolution  mnriatique 
donne  «n  précipité  à  Tébul^ 


Zircone. 
Tout-à-fàdt  semblable^ 

Ne  cMstalIise  pas,  devient 
gonmieuse)  et  long-temps  ex^ 
posée  à  une  chaleur  moaérée^ 
elle  devient  blanche^  opaque  1 
saline^  elle  est  déliquescente  à 
l'air,  mais  se  trouble  lorsqu'on 
y  verse  de  l'eau  ^  si  la  dissolu-* 
tion  n'est  pas  très-acide.  L0 
sel  desséché  petit  supporter 
une'  chaleur  modérée  sans  se 
décomposer,  hors  une  très-' 
petite  partie. 

l^  dissolution  muriatique 
eét  jprécipitée  par*  Tébullition^ 
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Thàrine. 

liUon.  Ce  précipité  est  vola- 
mineux  y  translucide ,  gela** 
tineu^.  Le  mariate  de  thorine 
est  incristallisable. 

La  dissolution  nitrique  laisse 
précipiter,  à  Tébullition^  une 
terre  gébtineuse. 

Les  succînates,  betizoates 
et  tartratès  alcalins  produisent' 
des  précipités  dans  les  dissolu- 
tions de  thorïne.  Le  précipité 
|)rq^uit  par  les  tartratres  adca* 
ins  est  dissous  par  Thjdrate 
de  potage. 

*  Les  citrates  ne  produisent 
aucun  précipité^  mais  là  li- 
queur en  donçe  à  râ>ullilion. 

L'oxalale  d'aqunoniaque 
précipite  la  thorine  de  sa  (fis- 
solution  dans  l'acide  sulfu- 
rique* 

jLe  sitôte  ou  muriate  de 
thorine,  dissous  dans  l'eau  et 
mêlé  de  sulfate  de  potasse 
jusqu'à  la  saturation  de  la  li- 
qtteur^  ne  donne  aucun  pré^ 
cîpité. 


Zircône: 

Ce  pi'écipité  consiste  en  une 
poudre  pesante ,  blanche ,  opik 
que.  Le  muriate  de  zircone 
cristallise  à  l'évaporation. 
Tout-à-Êut  semblable* 


ToQt-à*imC  sembial^le. 


Les  citrates  akalins  nt 
donnent  aucun  précipité.  Lé 
liqueur  ne  se  trouble  pas  à 
l'élbullition. 

L'oxalate  d'anundniaqne  ne 
cause  aucun  précipité  ni  trou-* 
ble  dans  une  dissohttion  de 
sul&te  de  zircone. 

\3tL  sel  de  zircone,  dissous 
dans  l'eau  et  mêlé  de  sulfate 
de  potasse  jusqu'à  la  satura- 
tion de  la  liqueur ,  est  entières^ 
ment  précipité.  Si  cela  a  lioik 
à  froid  ^  le  précipité  ett  ^Àble 
dians  l'eau  pure*  \ 

De  faiéme. 


'    De  même  y  àiais  en  bien 
plu9  grande  quantité; 

Calci&ée  aii  feu  ifOnge,  éUé 
devient  iasoli:d>le.  -   -  - 


La    thorine  est  insoluble 
dans  l'hydrate  de  potasse. 
-  Est  dissoute  païf  les  carbo- 
iM>nates  alcalins. 

Devient ,  par  la  ealeination , 
difficile  à  dissoudre. 

Ces  deux  terres  présentent  les  niètnes  phéno- 
mènes dans  les  expériences  faites  avec  le  cha'^ 

lumeau  (i). 

f  ^       ,  .  -  '   .  '  ^       ■  ■  ■■ 

^  •  (i)  J  ai  kb quelque  part  qne^  la  zircone  doànâit  une  couleur 
bleue  avec  la  dissolution  de  cobalt^  et  j'espérais  avoir  par-l4 


J'ai  lîeu  de  croire  que  la  thorîne,  dans  le  mï-ii 
néral  de  Korarfvet  que  j'ai  examiné  ,  était  à  Tétalf 
de  silicate,  semblable  à  la  'gadolinite,  mais  que 
celle  trouvée  à  Finbo  était  combinée  à  l'acide 
fluQrique.  .  . 

6.  Nouveau  procédé  pour  préparer  l^ alumine  , 
par  M*  Gay-Lussac.  (Annales  de  Chimie,, 
tome  Vy  page  iQi^)  , 

On  prépare  ordinairement  Palumine  purey 
en  décomposant  l'alun  par  l'ammoniaque  ou* la 

J)Otasse,  et  en  lavant  le  précipité  jusqu'à  ce  queî 
es  eaux  de  lavage  ne  précipitent  pjus  les*  disso- 
lutions de  baryte.  Ce  procédé  demande  beau<» 
coup  de  temps,  à  cause  de  la  lenteur  avec  la- 
quelle l'alumme  se  dépose 5  et  il  est  rare  qu'on 
obtienne  cette  terre  très -blanche  et  dans  uu 
grand  état  de  division*. 

Ces  difficultés  ont  empêché  jusqu'à  présent 
d'employer  l'alumine ,  et  c'eist  peut  être  Vendre 
Tin  service  aux  arts  que  d'indiquer  un  moyen 
iprompi  et  facile  de  l'obtenir  parfaitement  pure^ 
et  en  ausfii  grande  quantité  qu'on  peut  le  désirer* 

Ce  moyen  consiste  à  prendre' de  l'alun  à  base 
d'ammoniaque^  que  l'on  trouve  aujourd'hui  en 
abondance  dans  le  commerce  :  on  commence  par 
le  calciner  pour  \p  dépouiller  de  son  eau  de 
cristallisation  ,  et  on  le  décompose  ensuite  dans 
uja  creuset  à  une  forte  chaleur  rouge.  L*acide 


lO^ 


un  moyen  facile  de  distinguer  ces  deux  terres  ^  mais  cela 
n'arrive  que  lorsque  la  zircone  contient  de  TîTlcali.  Telle  qu'on 
l'obtient  du  sulfate  pur  de  zircone,  moyennant  Texpidsion 
de  l'acide  par  un  feu  ardent,  cette  terre  n  enti^  pas  en  fusion 
et  ne  devient  pas  bleue  avec  le  cobalt,  mais  bien  dWigri» 
hriin.  . 


I  '  t 
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MUtiri((oè«l  râtnmoniaqne  se  dégaget)t>  et  Ta-* 
htmine  seule  reste  dans  le  plus  grand  élat  dé 
|iureDé« 

•  Cet^terre^  aînsîpréparée^eçt  très-blanche, 
clooce  .-au>  toucher  et  d'une  ténuité  extrême  : 
die  se  lie  bien  avec  Teau  ,  mais  elle  Tabandonne 
partune  douce  chaleur,  et  reprend  ses  proprié- 
tés,/comme  M.  Saussure  Fa  déjà:  remarqué.  Sa 
grande^  division  ei  ta  dureté  de.  ses'  molécqle^ 
pourront  la  rendre  propre  à  lustrer  les  me-» 
taux;  ^ Jt^lanchéUr  fiermetirà  peut-être  aussi  de 
remployer  dàûS  'k  fabrication  des  couleurs* 


■■'■■ 


rj.  ^Expériences  stpf  (es,  combinaisons  du  soi^ré 
4 . .  avec  les  alcalis .  • .  et  >  particzlUèrément  aveé 

la  potasse  ,pour  savoir  en  quel  état  ^'trouvé 
.t alcali  dans! la  combinaison^  par  ^.  Vàu-    '» 
.  quelîn.  (Annales  de  Chimie ,  t&meVI^  P'^^-)  '' 

Lorsqu'on  cba%iâe  un  mélangé  dé  hùirpartie^    Sulfure  de 
desous-carbdnatede  potasse  fondu  fli  pur  avecî  p*^*^*®' 
six  paf*ti«s  de  soufré>  il  né  se  sublime  que  très* 
pieude^ôufre-^  il  sre  dégage  de  l'acide  cabouiquë 
et  un. peu  d'hydrogène  sulfuré,  qui  paraît  prô-      ' 
Teh^-^unr  peu  d'eau;  .adhéi*ente  au   carbonate 
aleâlm^  lie  sulfure  formé ,  délayé  dans  Têau  l 
donne  un  précipité  abondaiit  de  sulfaté  de  baryte 
pâvç  le  nitrate  dé  barété  ;  le  traitant  par  Tacide 
acétique,  il  se  dépose  du  soufrey  il 'se  dégage 
de  riiydrogène  sulfuré,  et  le  nitrate  de  baryte 
précipite  de  la  liqueur  k  même  quantité  de  sul- 
faJt^idie  baryte  que  de  la  dissolution  aqueus^ej  d^oii 
il,ré^^U^9^'^^  ne  Se  fourme  point td'àcide  sulfu- 
lîgjfjîejau  zngaieii.t  où  Ton  ôébompoBit  run*  suU' 
^jrg  i^lcalin  par  .iLn.:addew    ..ilnj:  i;  -;  * 
GjJ^SÇtt/ï^îÇ.fî^l^ih^trytfi.caustiqqe^i chauffés  en-; 

J'orne  III.  2^.  livr^  h 


*^  semble  >.  donnent  un  ^i^fure  qui  prodia^t  faéaM 
çoiip  de  sulfate  de  h^vyx^  \orsq\x  on  le  dissout 
dansTeaù.  Dans  le  sulfure  de  potasse  5  leqûan^ 
du  soufre  emplayé  est  CiOûq^erU  eu  acidie  tydro- 
$ulfuru]ue  p  et  le  douziqpie.eip  aqîde  sulfurû^pusi^ 
]  h^  <jUdbrité  d'acide  sulfuiriqu^  f0rn(ié  eai  tdle 
qu'elle  peut  être  engeudr^is  parPoxide.de  k;pcwf 
^ion  de  potasse  qui  u'est  pQiut  combinée  à, cet 
^ciçle;  et  il  parait  que  h  quantité  d'icide  m^ 
se  forme  suit  à-peu^prè^«  la  quantité  (kt  seu&Q 
qui  entre  ds^ns  le$  svjjfur^l  q^r  cent  parti;e0  de 
sulfure  de  potasse ,  qui  reu^ment  52^7; .  de 
soufre  3  ont  lourni  4r7^ -d'acide  sulfurique;  et 
cent  de  wlfure  dé  harjie  ^  oÀ  il  n'y  a  que  54^9 
de  /SiQulre>  n'ont  fourni  qa'euTÎrMi  ;tfi  de  sulfate 

debaryte^t 

SttifaT«  de  Lorsqu'on  çqmbîne  le  potassi^im  par&tteoiènt 
potasaittin.  mv  avec  du  soufre  y  le  sulfure  est  très-foncé  en 
couleur*)  3i(  dissolution  est  s^kaljne ;  elle  donne 
.  lieu  à  un  2]^drosulfure  aul^ré»  et  ne  fournît 
aucun  pr.écipiié par  le  uitçïitpd*'l^y te. ^ D'après 
cela  >  il  paraît  vraiseuiblab^quei  dans^  les.  sut» 
fures  faits  avec  les  aV^alîu^^i  ceun-ci  soi^tiunia 
9U  soufre  à  l'étiit  métaUiqv^^  et  que  kaattl£)tM 
qu'on  trouTe  dans  lqi%rA  dÎ3$i>luti€kQS  éiisiieni 
formés  auparavant,  » 

M.  Vauquelin  a  trouvé  qw  k  sulfure  de  p&t 
^asse  doit  contenir  :  .    .' 

_  Jb'^r^ent  en:  liinatlte^ckàufFé  avee;kf'WKbpé 
'  de  potassê.dians  un^  conMie  de'verre.^  s^êmparâ 
des  tiKtts  qaaptsvda  saafre  oonlenu  é^m  le  'sitt;^ 
fure>  et  il  n'en  laisse  au  potagëiumicJUe  Wqiiâii^ 
lUé  ùâoeaskir^pçtte  fovm^-uhhydrosu^^ 
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^(otftsaeeiile  dissolvant  dans  l'eau;  DâHBliss  mêmes 
circonstances ,  le  cuivre  s^empare  de  toutle  soufre 
jDonteott' dans  le  sulfube  xle  potasse* 
,    Une  dissolution  de  suUute  dépotasse^  d^  la-  \ 

Saelle  on  aaéparé  l'acide  suifurique  par  le  nitrate 
e  barjte  en  excès ,  exposée  à  Ysit^  <lé|)Ose  da 
50ulre,  se  décolore  complètement^  etpet^sdti 
pdeàr;  elle  ae  change  en  sulfite  suif âré  ^ -et  ne 
renferme  point  d'acide  suifurique. 

Le  sulfite  sulfuré  est  décomposé  à  une  clia^.  Sulfite  aui' 
ieurrotige«9  ft  ilse  forme  un  6ulfuretout-à-faii[^^^'*®  ^ 
«ediblableaù  sulfure  dejpotasse  feit  directement^ 
«et  iua«ul£aite.  Le  sou&e  n'exerce  àuitun^  action 
•aur  cette  substance.  . 

.    L^Lydrosnlfuré  de  potasse  pur 5  bbtsnu  en    Hydrotuù 
laîéant  passer  un  ciwurant  de  gaz  bydcpgène  ^^^  ^' 
«Kilfuré  dans  une  dissolution  de  potasse  pnre^ 
peut  éire  desséché  sans  décomposition  et  sans 
qu'il  se^  forme  d'aciae  suifurique.  Cet  hydro*- 
sulfure  >   lorsqu'on   le  distille  à  une   chaleur 
t^oitge^  laisse  dégager  de  Teau  y  se  fond  5  ei  se 
^^hftoigc  pstrtîe  en  carbAntë  et  partie  en  h jdro^ 
sulfure  sulfuré.  Au  même  degré  de  chaleur  il 
4^t  diécomposé  par  le  >  soufre  ^  qui  len'exjftilse 
leomplétement  liiydrOgéne  sulfuré. 
,    JUss  diasc^utions  d'hydrosulfure  sttl&iéé '(}<s    Kyâtùsvâ' 

potasse  sont  colorées  en  japne;  1^  acides  eiid'^''pouil^^ 
jf^réoîaitent' beaucoup  de  soufre.  Laiiîmaille  de 
^^ivnef  fes  .décolore  «t  Jes  £ait  passer  itréiait  ,:, 

^d'bycbt>aolf^re  simple;  la  limaille  d'ar^ntet'^lo 
mercure  produisent  le  même  effet 3  matsiljttesie 
une  portibn  du  mercure  ^^dissolution  dans 
rhydrosujfure  j  ce  qui  n'a  pas  lieu  pbur  le  cuivre 

*    ^  Wî  le  bisoRitl)  y  PMimoîne  et  li  pUa4> 


ne  décolorent  point  complètement  rhydro8m«^ 
fure  $ulfuré  de  potasse. 
Suifkte  de     Le  sulfatc  de  potasse,  chauffe  dans  un  crieuset 
potasse    et  de  platioe  avec  un  4-  de  son  poids  de  charbon^. 

charbon.  *  .  i/»  '        •  ^    •  i  Z. 

se  convertit  en  sulfure  de  potassium  \  le  creuset 
est  un  peu  attaqué.  Ce  sulfure  s'enflamme  lors- 

3u'on  rhumecte.  Sa  dissolution  dans  Teau  ne 
onne  qu'un  léger  dépôt  de  soufre  parles  acides^ 
et  aucun  précipité  par  les  sels  de  baryte.  Elle  est 
^à  rétat  d  hydrosulfure  simple.  Ce  résultat  est 
d'accord  avec  l'observation  faite  par  M.  Yau* 
queliu>  quia  là  (quantité  de  soufre  dans  l'hydro- 
fiulfure  dépotas^  peut^par  la  combustion^donner 
naissance  à  une  quantité  d'acide  suffisante  pour 
saturer  sa  base  et  laconvertîrensulfatedepotassè. 
Suifive  de  '    ^^  sohs-carbonate  de  soude  desséché  ,  traité 
6eude.         avec  Ic  soufrc  comme  le  sous-carbonate  de  po- 
tasse^ donUe  un  sulfure  qui  est  composé  de: 

Soude....; 0,58 

Soufre o,6a  , 

Ce  sulfure  ^  d'un  brun  très-foncé  ^  dissous  dans 
l'alcool  absolu,  laisse^  résidu  qui  parait  être 
un  sulfite  sulfuré  mêlé  de  sulfate,  et  coloré  en 
vert  par  un  peu  de  sulfure  de  fer.  Sa  dissolution 
alcoolique  est  d'un  rouge  très-foncé  y  et  il  parait 

3uê  le  sulfure  de  soude  décompose  une  portion 
e  l'alcool  dans  lequel  il  a  été  dissous. 
En  chauffant  de  ia  chaux  et  dû  soufre  en  par- 
^uifiirede  ^j^^  égales  dans  une  cornue,  on  obtient  un  sul- 
fure jaune-paille  ou  brun  ,  inodore  ^'peu  fusible^ 
tcomposé  de  : 

Chaux  •.'•.••. o^y4 

, .     •  .  Soufre ^ p,ti&,. 

Il  faut  plus  de  5oo  parties. d'eau  bouillante 
..pour  lé  dissoudre;  laJiqueur  est  incolore /  al-: 
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calkie  9  et  Renferme  de  rhydrosulfùreet  du  inU 

fate  de  chaux.      

Si  l*on  faii  bouillir  cinq  parties  de  chaux  5  deux 

Sarties  de  soufre  et  cent  parties  d'eau ,  il  se  forme' 
u  sulfure  de  chaux  différent  du  précédent,  et 
qui  renferme  : 

'OlâDT « i..«4«       0^60 

Soufre*. •• A.»     0,40 

La  chaux  et  le  soufre  j  sont  ^  à  peu  de  chose 
près^  dans  le  rapport  convenable  pour  former 
du  sulfate,  par  la  combustion; 

Si  Ton*  fait  bouillir  le  sulfure  de  chaûx^  fait 
par  Jà  TOie  sèche  ^  ayec  de  Teau  et  du  soufre  5 
il  absorbe  Utfe  quantité  de  ce  combustH^le  égale 
à  celle  qu'il  contient ^  et  devient  absolument 
semblableau  Sulfure  de  chaux'préparé  parla  voie 
humide.  Jja-diasolution  de  ce  dernier  ne  contient 
point  d'acide  sulfuriquè^,  l^s  aôidcs'en  préci- 
pitent le  soGefrè3  et  développent  une  odeur  très- 
sensible  d'hydrogène  sulfuré. 

M.  Vanquelin  admet  la  décomposition  deTeau 
par  Faction  simultanée  des  exîdes  alcalins  et  du  ' 
soufre  ;  car  il  ne  croit  pas  que  la  totalité  de  Thy- 
drogëile  '  qui;  se  trouve  dans  les  hydrosulfures 
soit  formée  par  le  soufre^  quoiqu'il  soit  disposée ^ 
d'après  lès  (expériences^  k  y  admettre  une  petite 
quantité  de  ce'  corps ^  aitisi  que  l'a  déjà  pense 

M.  Bertholet:  -^ 

En  comparant  les  quantités  dé  soufre  et  d'à-- 
eide  sulfurique  qui  saturent  les  bases^alcalines  ^ 
on  voit  que  :  ^ 

1  **.'ioo'*  de  sulfate  de  baryte  conlîenaent.  q,54  d'àcide , 
et  100 de  mlfure  de  baryte.  ....«./....•.   0,5475 de  soufre;' 

7?,t  oo-ï^è  éolfktc  de  chaui  coiÇiennent ,  o,S8  d'acide; 
«C  ido  do'sutfàrede  chatub  par  voter  humide.  o^65    de  soufre;* 


et  100  de  sulfure  de  soude.  •••••. .'pfyt'  \  detouftA) 

.  4*^,^0?  deJulfel^depoJt^e^çpûliertitol.  4>45J    tfiacWri 
et  Ipo  de  sulfure  de  potasse.  .,•.<» «  oAlfff.it  $i9V£ni^ 

Il  est  probdbl^  q«ie  k^uantiié  d'acide  indf4[tiëtf 

dans  le  sulfaté  de  potasse  est  trop  £aihl6 }  ^die  àér^ 

Yrait  être  de  0^52^  d'après  I|l  qpaaiUé>d  oxigèota 

contenue  dans  la  ^tasse. 

Sulfure  .   Lorsqu'on  distille  d^ii^  un  appwfU:  conte* 

d'ammoniac  j^ablç  un  mélangis  d'uue  pi^rtie  de  ch^vA  yii^i 

^"^*  une   partie  de  muna|e  4'a«^ntoi¥iiiq«je  :  îdkssé* 

çhëe  et  une  demi-partie  dp  .souâ*Q9  pu  €(bti^nt 

une  liquçur  d'un  )a{i%s*bri|Q  y  d'v^m.  e^mislàneo 

iiuileu^e^i  d/ane  odeur  fé|^  ei  a«iim4iiacâle  ^ 

«t  rcpanditnt  dans  Taii:*  d^s.Tapeut^^i^andhes^ 

cette  liqueur  ne  couuenl  ni  acide  aulfuf  k|.ite  ,  ni 

acide  sulfureux  :  pendani  l'opériijïian  i»  .il  nis  8é 

4<^g|6  p^s  de  gaz  azpte.  i      .    >        • 

SI  j  au  y^}f.  de  miiF^e  d'ammouia^me^  6n  em^ 

{)loie  du  sulfate  d'aioiupuiaque^  il' se  dégage  de 
'aoiiponi^^e  sans  Kiéi^nge  d'asote  >  il  6ie  stfbfim^ 
Ibeaucotigoe  soufre ^ei  H  passe  dans  le  récipient  j( 
çn  petite  quaat^té ^  V(ti  liquide  jaunâtre  qqi  parait 
eue  d;u  sulfite  sjulfi^ré  Qièlé  de  fort  {ien  d'hjrdroM 
fiullure. 


^ue,  uan^'  la  prenuere  j9{:»erBit|Qn ;^  i  ayurogen^» 
est  foi'mé  par  1  acide  muriatique ,  et  qb  tin  même 
tep^s  qu'il  se  |Mi?oduit  dç  rhydrosnUiure  d'àfn* 
moniaqu!^3,il  doit  se  former  du  chlorure  de  caU 
cium  et  du  sulfate  de  chaux. 

M.  Yauqueliu  ^ésume  ainsi  Ie&  connaissances 
qu^ii  établit  dans  son  mémoire  „    '  ^ 

i^.  Les  quantités  de  soiifre  qui  sie  combinent 
aux  oxide^  ajcalins^^sput.  {)roporu<^eUea  auii) 
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peuvent  :s*uiiir5  ce  qui  ^établit  uftè  pâKté  {^afL 
«siite'tmfre  le  80ufr«  et  lè6  acîde^  à  cet  ^gdrdj 

a'^.LLà.qfaantité  ^  «otifrèdans  Ifed  stilfures^ 
^atefié^eÏM  de  «bauit  par  k^  ttàSe  èëfchë ,  «^ 
absolument  la  même  que  celle  de  Tacidè  suK 
f^riq^ue  dans  les  sulfates  correspondais  ; 

3^  'Le  sulfurer  de  cllàùx  exercé  sur  îé  soufré 
une  àffiinité  nioitisr  ^aA]ple  que  lès  autres  sul- 
fkres  ;  pnisqu'en^  se  dissolvant  dans  l'éaù  il  for^me 
cohstaniment  ua  hydlt>ètt)ftirë  8inVple;les'aûtrçs 
dûment  toujottt*^  nàt^fiâcé  à  deâ  hydrèsulfurë^ 
«ulftivés'^xe  qui  dépend  peut-être  de  la  diffé<- 
rmcc^de  la  fusibilités 

4^' lie  sulfure  d<É  sOTt^  et  sAns  dbuie  celui 
de  potai^se  paraiMettr  Aécôsupôser  Tàlbddl^ti  ati^ 
6orTOiit'roxtgèneeUliydtt>gène>  ^t  iliêttant  ioti 
carbone  à  nu  j  . 

5o.  Les  doses  de  soufre  prescrilëi  j^&f  les  dis- 
pensaires de  pharmacie  ^  pour  prépàrei^  les  sul- 
fures de  potasse  et  de  soude  ^  sont  beaucoup  tro6 
petites^,  puidqu'^les  loè  sout  qUe  là  iuoitié  de 
cellM  des  sous-carbMvatés  5  tandis  que  téé  dog^fc 
fâoÎTeÉt  être  à^-peu<^pràs  égaler  pour  obtfrhir  dei 
«alful'és  sulfurés  y 

6^.  Il  parait  résulter  de  mes  expériéheeé  là 

'etrfwba  VinRuxtieeûe  Vaciàe  k;yd^dch1orique 
îhi&s  la  fijrâiatiou  du  sulfure  d'adimouiàque ,  i 
l'aide  de  sô&  hjàttsgk^^ 
v^'';Ceitains'sutfàterMétallique9  éotatdédottt^ 

K^9  et;  convertis  eti  suifui*es  par  le  sodfrë^  I 
îdêde^^a;  chaleur j^«    ^    ^  - 

^.  M  charbon,  à  une  haute-  tettipét'àtui^e^ 
-décoinpose  la  poiasisé  du  sulfate  de  téitë  base^ 
et  couVettU^rdûi^er^rufilill^ti^de  fiMàsdiihi»; 


•V-  »-      I       fT 


9^«  Il  est  piH>bable  ^  mé^^  noi^  encore  déniontréf 
qiiQ^  clans  tous  les  sulfures  faits  avec ^Jesoûcles 
.alcalijps  à  .une  chaleur.rouge ,  ces  denriers^pèiv 
'dentlepr  o^igène^  et  simt  unis  au  sauiréàJ'fitat 
inétaUîque3  comme  cela  a  lieu  danslesautres 

sulfures,   '  •:  •  .  •;:;•.  ;  ••)'.{.  K   .  \.\ 

8.  Mémoire  sur  les  combinaisons .  du  \  shufre 

avec  le^  alcalis  ;  par  M  '  }^}  L.  (iî?y:4)»j|Jiss^Çy. 

'    ( Annales,  de  Chimib ,  /t?W  Vl^  P9Sf^.  ^?ff  ji 

M.  Gay-Lussac  ^fv^i  ^%^K!tC}m,  depuis? plu* 
.sieurs.^nnées'^  ce  qui.se  passe  dans  la  dissoluiioai 
par  Teaud^un  sulfure  fait  à  une.  douce  .chaléu^r^ 
avait  été  conduit  à  ce'résufts^t,.  qu'il  n&  60  forme 
jamais  <};ac;iUe  sulfurî4iie5  maia.de  l'acide  aiUfu- 
reux  ou  bypqs4lfureux>'efl  qi^'^n  n'obûc^otqu'uh 
sulfite  ou .  w  n  hypQsiil^le.  (  'Annales  de  \Chimie  , 
tome  LXXVIII,  page  86.)  :        :        •!     ^ 

.  il,  s'jBuit  proposé  de.  donner  un  peu  plost'ard 
ui^  tr^ya^4'tT^3-étendu.sur;les  combinaisons  du 
souXre^^j^aÀs  i\  fin  a  ^(éi^étoDti^ié  par  d'^u<r€8  oc- 
cqpatipi)Sr  ïV^ur  le  moment  ^  il  sViiache.pprrâci* 
PllÇW^P^A;*xamwer.k;j^  de  sajt^oiy'sij 

dlm^  J(^  ,s;aifure&  ^lcd)iq$.  faits  à  une»  chaleur 
rouge,  Talcali  est  uni  au'sQufre  krélal::ïAé* 

Sulfures.  ..jSi  p^  ^c4^£(ufiGe  dans.UQi.nsubtras'un  malange^dç 
prûesi^^Sftde  pot^îèrA  L'fclwol  et  ddsriufrei 
]usqu^à  ce  que  la  com^jiglsoni paraisse  opéfée  i 
'pl^^f^e(9A>UQ'^s^uIfûjrè^à'un'jiHjugc  htvtu  ,>qiit  se 
diss^6r€ntiè**ment  d'ahÂilîf^u  i;qui.ne.précip^ 
point  par  le  chlorure  de  bficium;  si«  i^n'>  ajoute 
uiçk  af Â497i)^hlorure 'deTbâcium  foi^me^  un  pté-^ 
çipité  qi^drjl)!  liqueur:j{^tvC0iiceQtrée,  et  n?efa 

ïojmey^uçiitxK  lorsqueti^Ue-icl  est  éteadue.  »Gfi 
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{Nréoipité^est  de  rinrposulfiie  de  hatryte  (sulfite 
«ulfuré).  Lfackletsujfuriqoe^  que  l'on  trouve  dah^ 
le  sulfure  fortement  chauffé  ;  a  donc  été  foritaé 
avant  la  dissoluxioa de  ce  sulfure  dans  Teau.  -^ 
'  A  une  teinpératnrepeuéievée^  lesoufre formé 
avec  les  alcalis  des  sulfures  d'oxide.  Quand  on 
dissôttt'Ces  deririers  dans  Tean,  il  peut  arriver 
qu'Us  ne  se  décoiifposeht  point  ou  qu'ils  se  châil- 
gent  en  hyposulfiies  d'oxide  et  en  sulfures  mé-t 
|iiUiques5.ou  bienen  hyposdfites  et^nhydrosuU 
^tesi'd'oxidev  A.  une  température  élevée ,  ced 
jbyposulfîtes^  ne  pourraient ' se  former;  car  ces 
$elsi$A  .4écoflniporseDi  aisément ^ar  I4  chaleur^  jet 
PU  obtiendrait  des  sulfatés  et  des  sulfures.  Enfin  » 
etT^ES^a- huilâtes  nce  pouvaient isuppovier  uneiém' 
{jéràture  élevée  isaos  se  décomposer^  il  résulte'»^ 
rail  de  l'aclÎQa-du:  aQafre>sùr  tesoj^îdes^  dei 
ftulfièï^es  etldteirablde  sulfureux*.  c=*  '  -^ 

.  IiratctionrdtL  soufre  est  ana&ogue  à  celle  du  Chiomcé»* 
cUlofc^^  quiy ^  laitJGiaipératurë  ordinaire,  fornws 
d^S'.  cblpfu«e$  dlajli^ali^  les<{uels  se  changent  en-^ 
lllMl#)Q6^Jti)or Etres  et  en .chldrates*  Si  l'on  faisait 
«irnî^ei*  Ifi'thldivékfh  fompéralure jTOuige  surlbs 
a^li^ ,  y  se- formerait  des  chloiruresiet  il  se  dé^ 
gagerait  de  Toxigène,  .et  il dèi ne  &i?me  point  de 
chlerates/,  pfki^Qfirqtip  ces  saisiront  décomposés 
pai>))d  clialieiir^'^'(t:t</:'.  \ri         '.i./ii 

.  '  '  /Q«|aiîd  '0^  ,'d/Ssdi:rt;  le  s.Mfoife;  de  potasse  daiis 
î>«i»,,  0^  petit  iairè  iles  deux,  suppositions  que 
4'iJltîgène  eeiA-foiirni  au  soufré  par  Falcali  ou:pa« 
î^^^t^l  D.ao§  eh^acUne  d'elles:  la  quianti té  d'acide 
hyposulfureux  est  la  même;  et  comme  cet  acide 
e^eomposé  d'Uneiproportibn  de'soufte  etd^iine  î  ^ 
prQ^iortion  d'exigène  ^  l'alcali  se .  diti^e  en  deux 
p^riles  égalai.  On  obtient  da&&  la  premièrersup^ 


At  une  proportion  de  salfultede'potaisiam  /et 
^809  ]a  ^«conde  une  profirof tion  d'iiypasalfiie  ^ 
une  proportion  d'hydrosolfanei  de  potasse:  Le» 
jBulfures  Êiîts'  è  une*  iMiute  '  température  ne 
donnent  point  d^iiyposulfites.  ;        r> 

Phosphnres. .  L'analogic  emre  lefe  phosfdvares  et  les  stflfttrëft 
^  n'est  pas  oômplète.  M.  Gay-^Lussac  a  formé  un 
phospliui^e  de  baryte  par  les  procédés  otdiûaim^ 
4t  il  l'a  éxpofié  à  une  température  életéeidkAl 
une  atmosphère  d'hydrogène.  Ce  plio$pIi«W«t 
îeté  d»ns  l'eau  ^  a  donné  en  aboudanée  du;  gn 
i^T^rogène  perpho^oré^  et  il  s^est  forâiédil 
phosphate  et  de  l'hydi'opfaosphite  de  iM^tm 
Celte  différence  ti^i  à  ce  me  Vhjévù^kn^i 
fAiàsphoté  n'a  poini^  comineï'hydrogèiM  sui4 
iuré^  la  propiriété  de  saturer  les' bases.- Ati  IM^ 
ment  du  contact  arec  l'eau  j  le  baleittut  sVi^^idd 
et  détermine  la  décoilipomioja  d'tttie  nôu^^élle 
portie  d'eau  pour  former  Padde  hypophôsf&o^ 
reax  cpsi  dost  la  saturer.  Aussi  le  ptvosphdto  dé 
potassium  doane  beaucoup  jplms  '  «d%y di^èM 
piio6{Aord>  qu'il  ne  serait  possible  Weà  lofiottr 
uTcc  r&ydrogàne  proTenaut  de  Peau  qu'iï  diè^ 
dmipose  poui*  l'oxider.  .  ^        :  -     »    •  -^ 

4  £q  laiaant  ajgir  le  phosphore  Bût  «ilfi*  oiide 
alcalin  à  une  basse  température > «il ^ibrnieeii 
même  teuipf  du  ^oisiphaté  ^de  l'hTpophosplihe. 
tt  p'est  plis  eutor^délnoniré  qiie -kr  pbddphM'e^ 
à>  une  haute  len)pér»tare>  foirnve  à^tee  le$  oxideà 
aUiaiins  dès  {«ÛQSphu<res  nàétalliquéd  e€dés(Ai<%i 
ffiliBPtes*  ..  î  "',  •,'.•:  "  rviï 


ii.(  i' 


V 


*      w 


Arsenic^  oisL'biseoiÊv  chéuffé  arec  vna  di^oldtiott  'Mn^ 
v^yuae.      jteùitàe  de  pota^se^  dbnme  naissaWèe  à>dd  lliy^ 
dpi^gène  arseqiquéiet  à  derat;i5e^at04i«  poiaM^^ 


f^dbîibletâM»*|fi»âr<èè  qu«  l'acrdê '^rêtetiltfu^  est  1^ 
qui  saturcrta  potasse.  " '   ", 

9*  Précautions  à^  prendre  dans  Remploi  a!ç 
..  PalcQoinouj'lesanQf^ses.ypar M.  CtYQlÙmsa^ 
,  (Journal  de  ^weif^g/tr  5  ^ome  XVUIyp^  i  ^a  t 
*    Annales  de  Chimie,  f0/«d  IVy  page  366.}^ 

.  .Si  Ton  ^ait  bouilÛr ,  avec  dp  ï'ailçpol  p,  uq^  xqê^ 
ÏMge  de  sulfate  de  ipagné^ie  .et  de.  chloruri^  é» 
sedîiim  desséchés  >  on  troiifve,clit*M.  Groiiluimi 
^e  là  lkftteik-*tx>to tient  d«  fehtôrqre  de  nwg«éi 
61U1B  en  âtssaTutîôn.  En  réitérant  cette  opéraiîbfJL 
un  certain  nombre  de  fèis^  on  t^^en  deriU^ 
résultat,  si  la  proportioQ  de»  sek  «emplovés  m| 
convenable,  <pie  du  sultafé  die  soude*  et* éil 
chlorure  de  magBfésiniB.  MainftMant ,  si  Ton  disf 
sont  ces  deux  derniers  sels  dans  Teau^par  ré.và- 
potation»  onréproduit  du  sulfata  de  magnéâié^ 
wx  chïorure  de  sodium.  «UamélABge  de  sittIfaM 
de  chaux  et  de  chlorure  de  «odiuài  donner abMf| 
quand  on  le  traite  par  ralçool,  dtt  chlortiré^dè 
calcium  et  du  sulfate  de  son  de.  fl  est^  d^àpbèè 
Of  la  I  plus  que  probable  que  îe  sul(ate  de  soudf 
«t?le  chlorure  de  magnésium,  obientls  paidtet 
chimistes  dan^  Tanalyse  des  eaux  minéralcis^  eut 
ëté  formés  lôrs  du  traitdnéht  du  résidu  salin 
par  Talcool,  et  qu'ils  n'exjs{«^içpjt .  point  prîqai^ 
jtîvement  dans  les  eaux  (x)«^  , 


1  >!■■,■  «Il      ^     iv^'-yfmmimmrmmm^^i^fmmmmmmmmmm^mmmi'mmi 

•  _   '  •  1  ' 


(i)  Les  expériences  suivantes»  ^qui  oal  été  faites  au  \»kor 
ratoîre  de  l'école  des  indues  i^confirui^nt  Us  résultats  aaaOQcéf 
par  M.  Grolthus.  .  ,  .       , 

1^.  4<V<1«  mtiriate  de  magnésie  desséché  y  et  parfkStèmetlt 
pur,  ont  été  mêlés  avec  i€f-  de  sul&te  d^  soude  cristallisa,  éi 
é^déoMUt  pur.  Le  uéfange  «oatea^itplvu  4e  BUgoétiie  ^pA 


x:.  M«  Gay-LuÂâac  observa  que ,  d- après  la'ldi  df 
^.  Bertholet  snr  la  décomposition  ùïutuelle  des  ^ 

n'en  fallait  pour  saturer  Tacide  sulfurique.  Le  tout  a  été  dissous, 
et  la  liqueur  évaporée  a  une  douce  chaleur  jusqu'à  siccité.  Qn 
dlsIingQait  dans  le  résidu  h  saveur  du  mu^ate  de  soude;  oa 
l'a  lavé  avec  une  petite  quantité  d'eau,  décanté  et  évaporé 
l'eanid^iavafie*  Ce  résidu  ne  paraissait  pas  être  déliquescent. 
Chacun  des  dépôts  saUns^a  été  tenu  en  dég^stion,  petfdant 
quelque  temps,  dans  une  grande  quantité  d'alcool  à  une  douce 
chaieur;  puis  on  les  a  filtrés  et  lavés  avec  de  l'alcool.  Lei 
kells  reslans  ayant  été  dissous  dans  l'eau  y  on  a  reconnu  qu'fls 
,coDteiiaient  encore  de  l'acide  mnriaiique  et  beaucoup  de 
magnésie.  Les  liqueui*s  alcooliques  ont  été -distUlées;  chacun^ 
^produit  une  matière  saline^  conaposëe  de  ipuriate  d^  magnésie 
et  de  muriate  de  soudé  sans  sulfates.  On  Ips  a  réunies  et  traitées 
'J«r  lé  huitième  an  plus  de  la  quantité  d'alcool  qui  avait  été 
primitivement  employée  :  U  est  resté  un  sel  blanc ,  d'une 
finreur.  franche  et  agrcaUe;  qui  ne  centetiait  pas  un  atome  de 
magnésie,  et  qvii  avait  tous  le^  earaètères  de  magnésie  pérr 
alternent  pure. 

2**. Be-  de  mu^àte  dq  soude  cristallisé,  et  absolument  pur^ 
ont  été  mêlés  à  'lô**  de  sulfate  de  magnésie  cristallisé  et  pur^; 

iisda 

.     ^.  .     ,  , ^        P***,  .  . 

rcxperience  précéden|Le,,  La,  mialière  non  dissoute  relcna^t 
beaucoup  de  mpgnésiQ  et  une  petite  quantité  d'acide  niu- 
ri'atiqtie.  Les  liqueurs  alcooliques  coh tenaient. an  murîaie  dé 
m^tgaésie  et  dd  muijife  de  soude ^  et  une- «petite  quantité 
^'jakpol  a  suffi  p9ur'sép«:er  ces  deux  sefs  l'un  de  Taùtre.  . 
^însj  l'alcool  ju 'agi^  .si^  le  second  mélange  comme  sur  I^ 

premier,  ......,,    ,^  .  •  '    ,,., 

*^Orf  doit  côncfûire'iîe  ces' expériences;  i*^.  que  par  l'évà-i- 
poration  le  muriate  de  magnésie  et  le  Sutfate  de  soude  se 
décomposent^  et  donpjem  du  sulfktél!^  magnésie  el  du  ràu- 
Tîattè  de  soude,  a**:  Que  lorsque  l'alcfool  agît  sur  un  mélange  de 
^t^dctix  deffliers  sels»,  il  se  sature  de  muriate  de  souae  'et 
dissout  du  muriate  de  magnésie,  dont  sa  présence  déterminé 
^krVfH^iionj  ma'i$'c|ue  le  résidu  reiifcrtne  beaucoup  dé  sul- 
jËite. de  magnésie»  et  que.  par.  conséquent,  pour  opérer  dp 
;ççt^.^?9ianière  1^, décomposition  de  cé'sel^.il  faut  employer 
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^Is,  et  d'après  touâ  les  faits  connus^  on  ne  peut 
pas  admettre  que  les  sels  existent  dans  leurs* 
dissoivans  tels  qu'on  les  obtient  par  Férapora- 
don^  et  que  tant  que  ces  sels  sont  en  dissomtioa 
dans  une  quantité  de  liquide^  il  est  indifférent 
de  considérer  leurs  élémens^  combinés  dans  tét 
ordreque  ce  isoit.  Il  en  conclut  que,  pour  imitct^ 
une  eau  minérale,  on  peut  prendre  indifférem-^ 
fiaient  ou  les  sels  qu'un  moyen  particulier  d'ana-^ 
I  jse  y  démontre  immédiatement ,  ou  ceux  qu'on 
peut  former  en  combinant  leurs  élémens. 

i* k 

IC.  FormuÏ0  générale  pour  P analyse  des  eaua^ 
. .  minérales ,  par  M.  John  Murray .  (  Transaci^ 
.   tions  de  la  Société  d'Edimbourg.  iÔx7.  ) 

*  Après  s'être  livré  à  des  considérations  géné^' 
raies  que  «ôus  croyons  inutile  de  rapporter, 
et  desquelle3  l'auteur  n'a  pas  de  peine  à  con-^ 
dure  que,  de  toutes  le^  méthodes  d'analyse  des 
eaux  minérales ,  la  meilleure  est  celle  qui  çon« 
aiste  à  doser  les  acides  et  le$  bases  ^  il  expose 
ainsi  sa  formule  générale,  applicable  aux  eau)t 
ui  contiennent  des  (carbonates,  des  sulfates  el 
es  muriates  de  chaux,  de  magnésie  et  de 
âoude*,  ou  seulement  une  partiede  cessab6tance9« 

Rapprochez  presque  jusqu'au  point  défaire     ,,•  j^^ 
cristalliser  j  ajoutez  à  la  liqueuir  une  dissolution  tbode. 
raturée  de  murîate  de  baryte  aussi  long-tempS 

un  grand  excès  de  muriate  de  soude  et  une  ouântité  considèr 
ràble  d'alcooî,  el  qu'ainsi  on  ne  peut  ré  produire,  au  moyea 
de  ce  véhrctrie^  tout  le  muriate  de  magnésie  et  le  sulfate  de 
50ude  qui  ont  été  mélangés  dans  une  dissolution ^  etc.  3^.  Qm 
le  muriate  de  soude  ne  /oppose  nullement' à  la  dissolution  da 
muriate  de  magnésie  dans  Palcool.  4*'-  ^^  enfin  que  quand  QXt 
n'employant  qu'une  petite  quantité  d'alcool  on  obt{ennitbeau««C 
coup  de  muriate  de  magnésie  d'un  tpéiange^  c'e^t'quero^ 
mélange  en  contenait  réellepacut»  {P^  S^)  ■'''.:. 


i 


^  tl  11  %  |Mred|Hia ,  apLfit  soin  de  fi''€n  pas  tneiiff 
^^^V^  Le  précipité'  comiendra  du  earbonaie; 
tl^  sulfate  w  hwyie^  qu'il  sera  fascile  de  sé^ 
mnr*  Ajouitez  aosuite  une  diâs<>lutîoà  saturée 
^Wal^te  d'aninpopi^que  aussi -long- temps  qu'it 
qet a  uéci^fiiairq  fppur  précipiter  toute  la  chaux* . 
Ç9lpiuie^:au  rç^ge  le  précipité  i  traitess-le  par 
LVcide  sulfuru}^e^  et  calcine^  de  nouveau  :  ce 
(fjra  dui  atilfjïte  de  chaux  ^  dont  tous  déduirez 
tl^^ppids  de  la  .chaux« 
Uojim  de  ChaujSezla  liqueurfilirée  jusqia'à  58  a  40^9  ^^f 
•L'^ÇJi!!^ ^ s'il  est  nécessaire,  failes-la  réduire  par  évapor 
coticm  j  aioM  ajoutez-y  une  somtion  de^afbonaM 
d'iminioniaque ,  et  Tersez^y  inïmédiatemenî  Une 
forie  solution  d'acide  phosphorique  ou  de  phds-* 
{Àai^d'antmoniaque;  cionti<i«e^  ceitë  addition 
^uccessive^de  manière  à  conserver  uAexcèsd'aiiQ** 
iqioniaque  dans  la  li<|ueur  apssi  lông^lèmp  c|u*il 
yaquelquie  ehoilede  précipité.  Lavefe]çprecipîié> 
cfaaufféf  à  une  chaleur  q\ii  n'çaicède  pas  4o^> 
^'esi  du  phosphate  d'aouBoniaqué  et  de  magnée 
aie  contenant  O3I9  de  cette  terre;  mais  il  vaul 
iaieu9(9  pour  plus  d'ex;actîtudeile  conyertîreu 
phosphate  de  magnésie. ,  en  le  calcinant  pendant 
u^ne  heurç  à  une  chaleur  rou^  :  îoo  parties* d0 
ce  sel  en  ooniienneut  3^^7  de  magn^ie  (i). 
. .  ' .  i^aite$  évaporer  jusqu'à  siçcité  ia  liqueur  qui 
reste  anrès  le$'  opérations  précédentes^  et  la 
masse  étant  sèche  ^  cfaauffez^a  aussi  long-teiirpa 


*^^ 


:  (i)'0V8t  M.  WoUastQn  gui  a  imaginé  ce'  moy^  de  précî?» 
pilçr  la  magnésie*^  il  emploie  le  phosphate  de  sonde.  M»  Morrajp. 
a  rem^acé  cdulr-ci  par  le  phosphate  d'ammoaiaçue,  par  IW 
qide^uOGphofiquc  y  poui*  ne  pas  introduire  de  soude  dans  la 
lîcpeor.  On  ne  pourrait  se  servir  d'acide  phosphorique  saxm 
maxAOpi^fjOL^  y  parce  ime  le  phosphi^  aimple  de  raagméâ^ 
est  sensiblei^ent  so^jone.      / 


» 


^ 
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^Ul  s'ea  exhalé:  dçsTapears;  chanflezJa  méûid 
)U$qu*au  rouge  ;  vers  la  fin  la  matière  restante 
sera  du  muriate  de  soude.pare;  doBi;  rpo  partiel 
yefkferineiit  55^5  dé  soude  et  46^7  d'aoide  mu« 
iSk^itî^ue»  .  ^ 

QmQt.à  Ë6I  acide  ^  le  muriate  de  soude  n'en 
4a9iie  pap^a  meaure  exacte  9  parce  que  si  Teaii 
f^iKeWt  des  ^miirîaiiea  terreux ^  il  a  dû  s'en  vo^ 
iBOiii^  une  partie  en  cûmbînaiaoa  arec  Tam^ 
m^nÂaqtie^  efe  an'au  contraire^  s'il  y  a  du  carbo-» 
M^e  ei  du  suivie  >  il^a  dû  se  former  du  muriate  , 
40  9Qude  p»r  la  décomposition  de  ces  |els,  atx    ' 
nidjea  d»  wnmte  de  baryte.  Four  eu  apprécier 
la  vraie  quantité ,  on  combine ,  conformémeifl 
f^<ix  {ro^(H*tîoAS;cipaEiQiie&deJett 
mivw  %  les  quantité»  des  hases  iet  des  acides  q»^oa        , 
^{^  se  procurer;  la  quamité  d'acide  néeqsséirê 
pi9!iAr  produire  la. ueutralisatiba  de  k  base  eA 
ei;cèÂ§Straddeiaiinaiiqiie  cherche.  Maia^  poof 
I^Vs^urfr  d'une  esaciitade;  parfaite^  îl  éeya  coui^ 
yçin^l^le  d*estiipw  directement  la  quantité  d'a^ 
eî49  muriatif|ite  danaune  quantité  donnée  d^eanoi^ 
99^ f^écipitaçt  d'abord  par  le  nitrate  d6baryfe>, 
^emuiteparcfeiJiiiraie  d'argenfi.  .  .:  j 

y^w»glyse^  dit  raaicnr,  peut  eo  pa^i^  ôtre  ^e/jiéthod». 
conduite  d'une  autre  manière  qui  3.  quoique 
|)éu<-4tre  un  peu;  mmas  exaqoe  ^  eët  simple  et 
aiiHQ  exéetition  aisées  t 

JL'f^u  éfant  évaporée  eu  partie^  les  acidqs 
ml&wique  et  carbonique  ayant  é&ç  eapulsés  par 
l'addâlioa  du  nxiriaie  de  biaryte  ,  et  par  coiiBëf 
quauç  tous  les  selsi  «ccnivertis  leu  ànurîaiesv  éta4 
pfiteflL  k  aiccîlé  et  tvaite:^  la  masse  sèdse  par  ù% 
éiliSiSOa  poids  d^àlcod' à  8^855  ;  agît^a  de  teiffis 
en  temps  le  mélange  pendant  yingVqubtre  ]}euvei 


^7^  CHIHlSé 

iaBS  j  apfJiqner  de  chaleur;  décaù(é2  et  l»vet 
STec  de  lalcool  :  le  résidu  sera  du  muriate  de 
soude  à«pea-«-près  pur. 

La  liquc^Ur  alcoolique  contiendra  des  muriatèd 
terreux  et  un  peu  de  muriate  de  soude.  Pour 
ep  séparer  celui-ci ,  évaporez  à  siccité  et  traitez 
4e  nouveau  par  l'alcool,  mais  en  plus  petite 
quantité  qu'auparavant.  Pour  doser  la  chau]|  et 
)a  magnésie^  chassez  Talcool  de  }a  dissolution^  et 
transformez  les  muriates  en  sûlfsites  j  vous  sé^ 
parerez  le  sulfate  de  magnésie  du  sulfate!^  àë 
chaux  au  moyen  de  Teau  employée  en  petite 
quantité  5  et  de  ces  sels  vous  conclurez  lés  pr<>^ 
portions  des  bases.  i'  ' 

£tat  dans.    M.  Murrav  eitamine  ensuite  auquel  état'<dé 
dSês^^iês  combinaison  les  différens  acides  et  les  différente^ 
bMes    sont  bases  peuvent  se  trouver  dans  une- eau  n^inéi^ale. 
coabiaés.    q^^  acides  et  ces  bases  peuvent  former  defe  (^cmi*^ 
binaisons  simultanées,  ou  des  combinaisons  bi- 
aairesj  il  pense  que^'  dans  ce  dernier  cas  ^  ce 
que  Ton  peut  conclure  de  plus  probable^  c'est 
quelles  combinaisons  sont  celtes  qui  forment  les 
composés  les  plus  soluUes^  et  que  si  y  par  sûitè 
de  révaporatiou  >  on  a  des  xompbisés  moins  'sà- 
8oIubles3  cela  vient  de  Tinfluence  de  la  force  de 
cohésion. . .;  ' 

Il  croit  donc  qu'il  convient  de  présenter  Iè| 
résultats  de  Tanalyse  de  trois  maniérés  :  i^;  les 
quantités  des  acides  et  des  bases  ;  29.  les  quan* 
tités  des  composés  binaires^  comme  déduites.du 

1>rincîpe  que  Içs  composés  les  plus  solubles  sont 
es  élemens;  S^.  enfin ^  lea^antités  des  com:^ 
posés. biliaires 3  tels  qu'ils  sont< donnés  par  l'é-r 
vaporation^  ou  par  toute  autre  opération  iûNi 


l'analyse  directe, 


t       .  Ail  «<  tl./, 

4  ^  * 


«  «  I ^ I     ».     k 
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Dans  Je  coars  de  son  travail.  M.  Muiray  a  ^^5î?^" 
eu  occasion  de  déterminer  la  composition  jxn  natedemag- 
muriatede  magnésie  crisiallisé}  il  y  a  trou vé  :  2^  ^^™*^ 

Adde  mmiatique •     0^294 

Magnésie.... •     o,2i5 

Eau. ••.••...•...     0.495 


lyOOO 


100  parties  de  ce  mnriate  peuvent  produire 

64  de  sulfate  sec  (1). 

•  \ 

II.  Note  sur  le  traitement  dès  eaucc  mères 
des  salpêtriers,  par  M.  Longchamp.  (An-^ 
nales  de  Chimie  j  tome  K,  po^g^  ^  7  '  -  ) 

Les  secondes  eaux  mères  des  salpétriers  ont  été 
rejètées  jusqu'à  présent  comme  intraitables;  elles 
contiennent  du  nitrate  de  potasse  ^  du  muriaie 
de  soude  ^  et  une  très-grande  quantité  de  mu- 
riate  de  chaux  et  de  magnésie.  M.  Longchamp 
propose  d^  ajouter  du  sulfate  de  souae^  qui 
décomposerait  le  muriate  de  chaux-,  après Téva- 
poration^  la  cristallisation  fournirait  le  salpêtre  ^- 
et  le  muriate  de  soude  qu'on  recueillerait  aussi 
comjpenserait  le  prix  du  sulfate  de  soude  employé. 

M.  Longchamp  pense  que  dans  les  contrées 
où  le  nitrate  de  chaux  est  très-abondant  ^  par 
exemple  en  Touraine^  le  gouvernement  pour- 
rait faire  fabriquer  avec  avantage  du  nitrate  de 
soude  ^  et  le  livrer^  à  un  prix  inférieur  à  celui 

(1)  Le  procédé  de  M.  Mairajr  est  ingénieux,  et  peut  con- 
TCTir  à  des  chimistes  très-exercés;  mais  on  en  connaît  de  plus 
sîmpltts  et  d'aussi  exacts ,  qu'on  peut  employer  tontes  les  fou 
qu  ou  u  est  point  obligé  de  &ire  l'analjrse  complèle  sur  mie 
même  portion  d'eau  minérale*  (A.) 

Tome  III.  a*,  lifn  M 


I 
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du  nitrate  de  potassé  ^  aux  &bricans  d*eati-lbite 
et  d'acide  sulfurique,  gui  prétendeni  que  la 
dierté  de  ce  sel  est  un  obstacle  à  ce  qu'ils 
puissent  soutenir  la  concurrence  de  rétranger. 


12.  Note  de  M,  d'Arcet  sur  la  substitution  du 
nitrate  de  soude  au  nitrate  de  potasse  dans 
les  arts.  (Annales  de  Chimie^  tome  FI, 
page  ao6«  ) 

A  l'occasion  dé  la  note  précédente ,  M.  d'Arcet 
observe  que  la  substitution  du  nitrate  de  soude 
au  nitrate  de  potasse  est  en  opposition  atec  le» 
véritables  intérêts  des  fabrics^ns  de  produits  chi- 
mi^ues^  parce  quç  le  sulfate  de  potasse  que  Ton 
relire  de  la  décon^sition  du  nitrate  de  potasse 
par  Tackle  sulfurique^  ou  des  résidus  de  la  con^- 
oustiou  d^un  mélange  de  nitre  et  de  soufre  dans* 
les  ebambres  de  nlombi  est  fort  recherché  pour 
HM&brioues  d'àiun>  et  a  une  valeur  maintenant 
trèa«éleYee^  ce  qui  fait  que  les  fabricans  d'acide 
nitrique  peuTcnt  vendre  cet  article  à  très-bas 
prix«  tanais  que  le  sulfate  de  soude  n'a  près- 

3ue  aueum  valeur^  etc»^  et  il  avertit  l'autorité 
e  bien  consulter  tous  les  intérêts  avant  de 
fMrendre  le  parti  que  propose  M.  Longchamp* 

lS%  Sitr  la  structure  mécanique  que  présente 
ie  for  en  se  dissolvant  dans  les  acides  ^  et 
sur  itiCùmèinaison  de  la  silice  sur  la  fonte, 
par  M.  J.  F.  Daniell.  Esq.(  Journal  of  Sciences 
•nd  the  Arts  ,  tome  il,  page  njS.  ) 

Un  cube  de  fonte  grise  à  caissure  grenue  ^ 
plongé  dans  l'acide  hydrochlorique  faible >  jus- 
qu'à ce  que  l'acide  fût  saturé  ^  et  bien  débarrassé 
eofttite  d'une  matière  grise  semblable  à  lapions 
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liagme ,  qui  rejcotiTralt  sa  surface  f  a  paru 
sîiloané  irrégulièrement  y  et  tu  àa  nkicroscopb 
il  semblait  composé  de  faisceaux  de  petite^  ai« 
guilles.  .       ' 

Dans  la  fonte  blanche ^  à  cassure  radiée^  Ik 
texture  qui  se  manifeste  par  Taction  de  Tacide^ 
est  un  assemblage  dé  lameà  agrégées  dans  di« 
Yerses  positions^  et  produisant  (jfùelquelbis  des 
étoile^  par  Tinter^ection  dé  lents  bords  :  néan« 
'moins  ^  malgré  l'apparence  cristalline  très-pro- 
noncée de  cette  fonte^  on  n*y  découyre  aucune 
facette  régulière. 

Un  morceau  de  fer  bien  corroyé  ;  tf  alté^  de 
même  par  '  Pacide  hydrochloriqué ,  "pt^sente 
Vapparence  de  faisceaux  dont  les  fibres*  cou* 
rent  parallèlement  dans  toute  sa  longueur  ^ 
et  sont  séparées  très -^  profondément  à  leurs 
extrémités. 

Du  fer  cassant .  à  froid  j  excessitement  fra« 

file  et  présentant  dans  sa  ^cassure  des  faces 
rîUantes  et  polies  comme  rantin^oine^  laiss^ 
apercevoir  9  après  aiioir  été  soumis' au  mênié 
traitement^  une  texture  fibreuse  ^  mais  moins 

3 ne  celle  du  fer  en  barre  doux ,  la  direction 
es  fibres  étant  souvent  -interrompue.  *  ' 

Une  verge  de  fer ,  cassant  à  chaud  j  a  dpijmé 
une  masse  compacte  de  très-petites  fibres  par- 
faitement continuas  et  parallèles ,  quoique  leurs 
faisceaux  fussent  tordus.  Dans  un  canon  de  fasif^ 
d*une  pureté  remarquable^  la  masse  était  aussi 
trè-scompacte  ^  et  la  texture  fibreuse  et  on* 
dulée.  '  '      ; 

Une  masse  d'acier  ^  sortant  du  creuset  oii  èHè 
avait  été  fondue  ,  dont  la  têlture  était  radiée  ^ 
fût  promptement  attaquée  par  l'acide  ;  elle  pré- 

Ma 


j.hH  .^^mï  f^rai^mtf-  dû  à  de  très-petites 
^^^  hrïti^i^f^^  r^flédbîssant  la  lumière  dans 
l^iiw?*  J'^       ^/^linecrions  ,  et  n'ayant  aucun 

^^^^  /    ^<^^p|%  <tt  forgé ,  dont  la  cassure  était 

'  l'i-  -t^i^^petits  grains^  ne  se  laissa  atta.- 

''•''"'^\,  J^joièfitieuient  par. l'acide  hydrochloff 

^*"  *  *,^t;^itré,  et  ou  fut  obligé  d'y  ajouter 


apercevoir 

i*4i^  iaïae  de  rasqir^faitq  avec  Tacier  Woolz, 
;t.'^ej4^i  les  mêmes;  apparences  ;,  mais  dans  une 
autve  lana^^  d'uue  qualité  inférieure  ^U  texture 
ciait  fibreuse  et  ondulée* 

Oo  .prit  ensuite  une  barre  d'acier  j;  d'une 
cassure  grenue  unie^  et  on  la  rompit  en.  deux. 

hes  deux  pièces  furent  chauftéès.^  dans  le 
XQèknc^  fpiirneau^  au  ronge  cerise^  et^  dan$ 
cet  état j|. on  ploi^ea  l'une  d'elles  dans  Feaa 
froicie  V  et  on  laissa,  Tautre  se  tefroidir  très- 
leQtqinent  dans  le  fourneau  même;  Ou  les  mit 
ensuite  '  dans  l'acide  hydrochlorique  ^  auquel 
on  ajouia  quelques. jgouttes  d'acide  nitrique. 

ta  dernière  fut  prômptement  attaquée  .^  mais 
, fallut  cinq  fois  autant  de  temps  pour  saturer 
^^3cide:  de  la  premiéie^  L'acier;  trempé  était 
«extrêmement  fragile^  sa  surface  était  couverte 
jde  petites  cavités  comme  le  bois  vermoulu; 
m^is.  sa  texture  .était  trè$  -  compacte  et  nulle- 
ment striée.  Au  contraire  ,  l'acier  non  trempé 
S0  pourbàft  aisément  et  n'avait  point  d'élasticité ^ 
sa  texture  était  fibreuse  et  ondoyante. 
En  traitant  la  f6|ite  par  lacide  Hydrocblo*» 


I 

rîque ,  M.  Daniell  obtint  o, 1 53  d'une  substance 
poreuse  8pongieuse5  inattaquable  par  les  acides  j 
susceptible  de  s'enflammer  spontanément  ^  ëtc* 
Vue  au  microscope,  on  y  distingue  des  pàr^ 
ticules  d'un  brillant  métallique,  mêlées  avec 
une  poussière  d'un  blanc  sris&tre  qui  est  de  la 
silice;  elle  est  composée  de  fer,  de' silice  et 
de  charbon  j  et  M.  Daniell  est  porté  à  croire 
que  la  silice  est  à  l'état  de  silicium  dans'  la 
fonte,  et  que  le  silicium  est  combiné  au  car- 
bone dans  le  résidu.  La  quotité  de  ce  résidu 
est  une  chose  extraordinaire  et  qui  mérite  vé-^ 
rification.  Quant  à  sa  nature,  il  ne  parait  p^s 
qu'elle  soit  encore  bien  connue. 

i4»  Sur  les  sels  composés  d'acide  sulfurique 
et  de  peroxide  ws  ^fer  ;  par  T.  Thomson. 
\Annals  of  philosophy  ,  lo*.  98.  ). 

Le  protosulfate  de  fer  est  composé  de  : 

Eau 0^4^000. ..     0^4^ 

Acide  ••....     0,28047  •  >  r  r 

Protoxide...     oU&sé.r    ""'^^ 

i^oooob*  •  •     1,00  . 


.  Ce  sulfate ,  porté  au  massimum,  en  le  disant 
ix)uillir  avec  de  l'acide  nitrique  qu'on  a  soin 
<l'expulser  entièrement  eu  évaporant  plusieurs 
fois  jusqu'à  siccité,  se  change  en  deux  sul*- 
fates ,  l'un  insoluble  >  dans  la  proportion  de  o,a5, 
et  l'autre  soluUe ,  dans  la  proportion  de  0,76^ 
ils  sont  composés  de  : 

Lel•^  Lear 

Acide »•     o^ao.«.««*     o^ 

pjGiroxide*  »  #  •  •     0,80  ••  •  •  •     0,40 

En  faisant  digérer  de  l'acide  sulfurique  coih 


centra  sur  .du  peroxide  de  fer  5  ont>btîent  ua 
troi^ème  sulfate  ,  qui  paraît  être  un  hydrate  de 
per^ulfate.  Thomsoa  est  porté  à  croire  qu'il 
existé  encore  un  quatrième  sulfate. 


w 
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iS.Surles  oxidesçPétain.  Extrait d* une  lettre 

de  M.  l^erzélius  à  M.  Gay-Lussac.  (  Annales 

de  Chifuîe ,  tome  V^  P^g*  i49*  ) 

M,  Berzélius  a  précipité  du  spiritus  libaTii 

Snélé  d'eau ,  avec  les  précautions  convenables  j 

d'abord  par  l'ammoniaque  ^  et  ensuite  par  le 

nitrate  d  argent  y  et  il  Ta  trouvé  composé  de  ; 

*                Acide  mumtiqae, •  «•  < «     0,42135 
O^ide  d'éUin ,\ . .     0,57875 

Uoxide  ammoniacal  peut  se  dissoudre  dans 
Feaii.  Il  se  dissout  aussi  dans  Tacide  nitrique) 
mais  si  on  cbauffe  là  dissolution  à  60»  il  se 

})récipite.  Ce  nouveau  précipité  n'est^  point  so« 
nble  dans  l'eau  ;  il  devient  jaune  par  la  calci- 
nation  au  rouge.  Il  est^  quant  à  sa  composition  3 
le  même  que  l'oxide  tormé  par  l'acide  nitri'» 
que.  Cependant  il  jouit  de.  propriétés  particu- 
lières, ainsi  que  celui  qui  est  précipité  par 
Tammoniaque, 

L'oxide  formé  par  l'acide  nitrique  (  et  non 
Oâilciné),  se  combine  avec  l'acide  sulfurique 
sans  s'y  dissoudre*  Il  est  indissoluble  dans  l'acide 
nitrique  ;  mais  après  avoir  été  traité  par  l'ammo^ 
niaque^  l'acide  muriatique  s'y  combine  et  devient 
}aune;  mais  il  n'en  dissout  qu'une  petite  quan-^ 
tité^  le  résidu  se  dissout  entièrement  dans  l'eau. 
La  dissolution  se  coagule  par  l'ébullition.  Si  on 
y  ajoute  de  l'acide  muriatique  >  il  se  précipite 
de  nouveau  un*  acide  muriate  neutre^  solublo 
dirns  Teau  piii?e. 
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L'oxide  précipité  par  rammoniaque  se  dUsoii  t  ei^ 
tièrement  dans  Tacide  muriatiqoe  même  étenda^ 
et  ne  se  dépose  pas  par  Tébullition  :  il  se  dissout . 
sans  résidu  dans  Taçide  nitriçrae  ;  sa  liqueur  ne 
se  dépose  pas  à  Tair;  mais  à  la  température  de 
5o^  j  tout  l'oxide  s'en  précipite.  Il  se  dissout 
entièrement  dans  Tacide  muriatique  y  et  ne  se 
laisse  pas  précipiter  par  une  addition  de  cet 
acide  en  excès. 

L'oxide  du  sprititus  libavii  ^  traité  par  Tacide^ 
muriatique  5  se  comporte  comme  le  précédent 
avec  les  addes  sulfi^rique  et  muriatique-  L'acide 
nitriaue  en  dissput  très-peu j  mais  si  on  le  traite 
pr  1  ammoniaque^  il  devient  soluble  dans  cet 
acide. 

L'oxîde  d'étain  ayant  une  fois  reçu  les  ea-* 
ractères  qui  lui  appartiennent  dans  l'esprit  de 
libavius  ,  ne  peut  être  changé  que  difficilement  ; 
mais  l'oxide'  fait  par  Tacide  nitrique  pçut 
être  changé  en  qelui  du  spiritus  libavii  j  de 
plusieurs  manières  :  par  exemple^  en  le  distillant 
avec  de  l'acide  muriatique  concentré  ^  ou  en 
le  traitant  par  cet  acide ,  après  l'avoir  calciné 
avec  un  alcali  caustique. 

16.  Sur  les  hydrates  if  é tain,  par  Thomson • 
(Ànnals  of  Phylos.^  lO^.  149;  Annales  de 
Chimie  9  tome  VI ^  page  221.  ) 

En  dissolvant  l'étain  dans  l'acide  nitriqaç 
(aible ,  il  reste  une  matièi^  blanche  que  l'on  ob- 
tient pure  en  la  UvanC  avec  de  l'eau.  Dessé- 
chée à  une  temj^rature  d'environ  ^5^  »  elle 
forme  un  hydraft  blanc^  demi- transparent^ 
friable  1  à  cassure  vitreuse  ^  qui  est  composé 


d'une  portion  de  peroxidë  d'étain  et  de  deux 
d*eau  I  ou  de,  : 

Oxîde loo.  •  • .  •     0,807 

Eau •       24 O9I9S  1 

L'oxîdé  d'étain  desséché  à  Pair  libre  y  sans  ' 

l'application  d'aucune  chaleur  art ijGcielIe^  forme 
un  autre  hydrate  qui  contient  deux  fois  plus. 
d*éau  que  le  précétîentjil  est  remarquable  par         ^ 
sa  belle  couleur  blanche  et  son  lustre  soyeux  ^ 
qui  le  rendent  très- agréable  à  l'oeil. 

J7.  Extrait  d^une  lettre  de  M.  Berzélîus  à 
M.  Gay-Lussac  9  sur  les  oxides  de  manga^ 
Tzèf tf.  (  Annales  de  CAiixaie^tom.  VI,  p.  204 •  ) 

Stockholm,  le  a8  septembre  1817. 

^  M.  Arvidson,  jeune  chimiste  très-habile, 
s^est  occupé,  dans  mon  laboratoire,  de  re- 
cherches sur  les  oxides  de  manganèse,  et  il 
vient  de  trouver  que  ce  métal  ;  à  commencer 
par  son  oxide  salifiable,  a  trois  degrés  d'pxi- 
dation ,  dont  il  a  trouvé  la  composition  à  très- 
peu  de  ehose  près  ,  telle  que  je  1  avais  détermî-  ^ 
née  il  y  a  quelques  années.  Le  protoxide  ou 
Toxidule  est  vert ,  les  deux  autres  sont  noirs. 
Le  second  se  forme,  soit  par  Tacidé  njirique, 
Ipv^qu'o.n  ;chauffe  le  riijtrate  de  manganèse  au 
rouge  brun,  soit  lorsqu'Qi;! fait  brunir  l'oxidule 
dans  Tair.  Si  on  chauffe  le  second  oxide  à  une 
chaleur  rouge  continue ,  il  donne  un  peu  de 
gaZ/ôxigène,  et  laisse  une  poudre  rouge  qui^i 
par  les  acides  ,  peut  se  décomposer  eh  oxide' 
vert  et  eii  oxide  noir  ,  tout  coihme  vous  î'âvez 
trouvél  L'oxide  noir  qui  is'èa  sépare  ;i'est  ce- 
pôtniant  point  lé  peroxidë  y  cOTime  vc/as  venez 
de  Ip  supposer^   mais 'bièh 'lé  déu timide;  La 
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poudre  rouge  est  composée  de  lOO  parties  dé 
manganèse  et  de  37.47  parties  d'oxigène  y  tandis 
que  3  dans  le  deutoxide^  100  parties  de  métal 
sont  combinées  aTCC  43.16  parties  d'oxigène; 
L'oxide  rouge  de  manganèse  est  donc  analogue 
à  l'oxide  de  let  magnétique  natif.  M.  Arvidson  a 
aussi  examiné  le  peroxide  natif.  Il  a  trouvé 
e  100  parties  de  cet  oxide  j  abstraction  faite 
es  substances  étrangères  dont  il  est  presque 
toujours  mélé^  donnent  ^  par  une  forte  calci- 
nation  3  11  «S  parties  d*oxigène^  et  laissent  de 
l'oxide  rouge  pour  résidu.  Il  n*a  point  réussi 
à  produire  cet  oxide  par  le  gaz  oximuriatique. 
Si  l'oxide  rouge  de  manganèSe  est  un  degré  d'oxi- 
dation  particulier  3  le  manganèse  a  4degrés  d'oxi* 
dation  dans  lesquels  icxD  ][)arties  du  métal  sont 
combinées  avec  les  parties  d'oxigène  suivantes  : 
:K8io5,  37.47>  4^»i6y  56. ^i  ;  mais  le  second 
degré  ne  peut  point  se  concilier  avec  les  pro- 
portions chimiques  ^  si  on  ne  les  considère  point 
comme  une  combinaison  chimique  des  deux 
premiers.  Pendant  que  M.  Aryidsôn  s'occupait 
de  ces  travaux ,  on  m'apporta  d'Undenas  en 
Westrogothie  ^  de  Poxide  de  manganèse  en  très- 
belles  et  trèS' grandes  aiguilles  cristallisées;  il 
se  chargea  d^en  faire  une  analjse.  Il  se  trouva 
que  ce  n'était  point  du  peroxide  ,  xnais  bien 
1  hydrate  du  deutoxide.  Exposé  au  feu  ^  il  donne 
ïO  pour  cent  d'eau  pure,  et  5.07  pour  cent 
d'oxigène,  en  laissant  pour. résidu  de  Toxide 
rouge.  Il  est  donc  composé,  de  manière  que 
l'oxigène  de  l'eau  est  j  de  celui  du  deutoxide. 
Si  on  en  ôte  Thydrogène ,  on  obtient  le  per?» 
oxide;  ou  bien  si  l'on  ajoute  de  l'hydrogène 
.a  celui-cj,  on  a  l'hydrate  du  deutoxide.  L'hyr 
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date  cristalIUe  différemmeut  du  peroxtdé^^  et 
forme  en  général  des  cristaux  plus  «larges;  il 
ne  noircit  point  les  mains  comme  le  peroxide^ 
et  donne  nne  poudre  rouge-brone«  On  n'a  be* 
soin  que  de  le  gratter  avec  un  corps  dur  pour 
le  distinguer  tout  de  suiiedu  pei^0xiae.  Klaproth 
a  déjà  analysé  un  hydraté  d'oxide  de  manganèse 
dllefeld,  sans  qu'il  paraisse  cependant  s'être 
aperçu  de  sa  différence^  dans  sa  constitution 
chimique,  d'avec  le  peroxide*  J'ai  fiiit  venir ^ 
cet  été  9  du  manganèse  d'Undenas.  La  plupari 
des  échantillons  n'étaient  point  cristallisés ,  jet 
il  paratt  que  cette  mine  ne  contient  que  de 
l'hydrate  du  dentoxide  en  masse  ^  rarement 
mêlé  de  cristaux  du  même  minerai.  » 

iS.  Noie  sur  la  cause  des  changeinens  de 
couleur  que  présemie  le  caméléon  minéral i^ 
par  M.   Ghevreul.  (Annales   de  Chimie ^ 
tome  IV ^  P^g^  4^*  ) 

Le  caméléon  minéral  est  une  combinaison 
de  potasse  et  cfoxide.  de  manganèse.  M.  Cbe«« 
vreul  le  prépare  en  exposant  dans  un  creuset 
de  platine  5  à  l'action  d'une  chaleur  rouge , 
soutenue  pendant  vingt  minutes ,  un  mélange 
d'un  gramme  d'oxide  rouge-brun  ,  obtenu  par 
la  calcina tion  du  carbonate  de  manganèse  pur 
et  de  8  grammes  de  potasse  à  l'alcool.  Cette 

auaniité  d'alcali  n'est  pas  suffisante  pour  dissou-» 
re  tout  l'oxide.  Lorsqu'on  traite  la  masse 
ibudue  par  l'eau  ^  il  en  reste  une  portion  qui 
est  souvent  sous  la  forme  de  paillettes  brillantes  > 
semblables  au  spljTure  de  molybdène. 

La  dissolution  dans  l'eau  est  verte  comme 
le  caméléon  solide.  Au  bout  de  quelque  tempi 
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dBe  paMe  an  Uea  ^  pois  au  yUAet  y  à  Tindigo^ 
au  poarpre  ^  et  eufin  au  rouge  ;  il  se  dépose 
QQe  poudre  jaune  d'oxide  de  manganèse.  Aq 
bout  d*un  temps  plus  long  5  la  couleur  rouge 
disparaît  aussi  5  et  il  ne  reste  plus  d'oxide 
dans  la  liqueur..  Toutes  ces  nuances  sont  pro« 
duites  non-seulement  par  Teaji  froide  ajoutée 
au  caméléon  yert  j  mais  encore  par  Tacide  carbo« 
nique  libre  ,  un  acide  quelconque  >  le  carbonate 
de  potasse  et.  le  sous-carbonate  d'ammmiiaque 
et  l'eau  chaude.  ^ 

Si  on  filtre  du  caméléon  vert  un  certain  nombre 
de  fois^  on  pourra  le  décomposer  complétemen(  j 
il  en  sera  de  même  si  Ton  introduit  du  papier 
dans  la  dissolution  privée  du  eontact  de  1  atr« 
Si  Von  filtre  les  caméléons  bleus ^  violets, etc. 4 
il  se  déposera  de  Toxide-sur  le  filtre,  et  la  li- 
queur oeviendra  verte.  Du  caméléon  rougi  par 
Vacide  carbonique,  redeviendra  vert,  si  on  y 
ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  baryte  caustique. 
(Si  on  ajoutait  une  trop  grande  quantité  de 
bat7te  ,  il  se  précipiterait  une  combinaison  rose^ 
d'ozide  de  manganèse  et  de  barjrte ,  en  même 
temps  que  du  carbonate  de  baryte.  ) 
•  D'après  ces  faits ,  M.  Ghevreul  pense  qu'il 
existe  une  combinaison  de  potasse  et  d'oxide 
de  manganèse  qui  est  verte ,  et  une  combi- 
naison triple  d'alcali,  d'oxide  et  d'acide  carr 
boniqne  qui    est   rouge.    Cette   dernière   est 

i)lds  facilement  décomposée  par  le  papier  que 
a  première.  L'une  et  l'autre  >  mélangées  en  di- 
verses proportions,  produisent  les  nuances  que 
l'on  connaît. 

Néanmoins  il  n'admet  pas  cette  explication 
ppnr  les  caméléons  fourmes  par  l'eau  froide  on 


-J^  «C  RI  MIE. 

chaude.  Ils  sont  bien  formes  ,  comme  les  ptë^ 
mîers^d'uu  mélange  d'un  caméléon  vert  et  aiiii 
caméléon  rouge;  mais  la  couleur  rouge  peut 
être  produite  sans  addition  d'acide  carbonique  > 
et  même  quoiqu'il  y  ait  sousipactk)n  <  de  cet 
acide.:  Il  croit  possible  que  la  couleur  rouge 
«oit  le  résultat  d  une  action  de  la  potasse  sûr 
.l'oxide  moins^  forte  que  celle  exercée  par  ce 
même  alcali  sur  Toxide  du  caméléon  vert  >  et 
^  que  l'acide  carbonique  agisse  en  affaiblissant 
l'action  de  la  potasse. 

M-  Cheyreul  n'affirme  pas  que  J'oxide  natif 
âe  manganèse  (  perpxide  )  perde  de  Toxigène 
en  s'unissant  à  la  potasse  ;  mais  il  croit  cette 
opinion  extrêmen^ent  probable;  et  comme  un 
grand  nombre  de  matières,  susceptibles  d'ab- 
sorber l'oxigène  5  décolorent  les  caméléons  >  que 
l'acide  hjdrochlorique  produit  cet  effet  avec 
dégagement  de  chlore ,  il  en  conclut  que  le  man^ 

Sanèse ,  combiné  avec  l'alcali ,  est  k  un  degré 
'oxidaiion  intermédiaire  entre  Toxlde  de  la 
nature  et  l'oxide  des  sels  de  manganèse.  Dql 
reste,  il  pense  que  ce  degré  d'oxidation  est  Ip 
même  dans  les  caméléons  diversement  colorés.  * 

ig.  Mémoire  sur  le  caméléon  minéral^  par 
MM.  Chevillot  et  Edvirardsj  lu  à  VAcadé^ 
.  mie  des  sciences  le  7.1  avril  1817. 

Après  avoir  acquis  la  certitude  que  la  matière 
colorante  du  caméléon  minéral  provenait  Mu 
manganèse,  MM.  Chevillot  et  Edwards  ont. 
.cherché  à  déterminer  si  l'oxide  de  mapganèse 
se  combine  directement  à  la  potasse  sans  ad- 
dition d'aucune  substance.  Us  ont  introduit  dans 
iine  cloche  courbe  ;  placée  sur  le  inercu.re ,  deg 
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f»etit8  vases  'd'at*gent  renfermant  un  mélange 
de  potasse  et  d*oxide  de  manganèse^  et  ils  ont 
chauffé  graduellement.  Us  ont  vu:  i^.  que  la 
cloche  étant  remplie  dé  gaz  azote  y  on  ne  petit 
produire  de  caméléon  ni  avec  l'oxide  noir  natif^ 
ni  avec  Toxide  brun  ^  ni  avec  l*oxide  blanc  des 
dissolutions  salines  ;  ' 

2?.  Que  lorsque  la  cloche  est  remplie  de  gas 
oxîgène  il  se  forme  du  caméléon^  et  que  le  gas 
est  absorbé  :  ,     .<. 

3^.  Que  rabsorplioh  augmente  dans  de  iper* 
laines  limite^  ,  avec  les  quantités  d'oxidc  de 
manganèse;  que  les  proportions  qui  ont 'donné 
l'absorption  la  plus  considérable  sont  celles  de 
parties^  égales.  Avec  un  gramme  .et  demi  depo^ 
tasse  pure  il  l'alcool^  et  autant* d'oxide  noir.de 
manganèse 3 lis  ont  obtenu  une  absorption  de mS 
à  i4  centilitres  d'oxigène  (i^'  -J^ de  potasse^  pure 
n'absorberait^  dans  les  mé;;mes.  circonstances ^ 
que  deux  centilitres  au  plus  de. gaz  dxigèoe); 
:  4^.  Qu'à  mesure  que  la  quantité  de  mângar 
nèse  augmente j  la  fusibilité  diminue;  ceNqni 
n'empêche  paa  l'augmentatio}!  de  l'absorption.; 
,  5^  Que  la  couleur  du  composé  devient  plus 
intense  dans  la  même  proportion  ,  jusqu'à  pné»- 
center  des  teintes  tellement  sombres  qu'on  peut 
&  peine  les  reconnaître;  !» 

6°.  Qu'aucun  de  ces  caméléons  n'offre  de 
forme  régu lierre  par  un  refroidissement* gradué; 
ce  qui  ueùt  été  possible  que  pour  ua  petk 
iiombre.;,  car  après  le  dégagement  d'une  oer- 
jtain^  quantité  d'eau  ^  presque  tous  se  figent  aNt 
degré  de  chaleur  qu'on  a  employé  ^  et  la  plupact 
ne  se  fondent  pas. 
<;  Lorsqu'on  dissout  ces  caméléons  dans  reau^ 


igo  eniutt. 

on'  observe  :  i^.  que  les  combinalaons  où  il  j^ 
a  le  moins  de  manganèse^  et  par  conséquent  te 
moins  d'oxig^e  et  le  plus  de  potasse^  sont 
du  vert  le  plus  pur  et  le  moins  foncé  ^  et  ten- 
dent le  plus  à  donner  les  autres  nuances  ; 

2^.  Que  les  proportions  du  manganèse  aug* 
mentant  ^  la  couleur  verte  de  la  dissolution  de-» 
:vient  plus  intense  et  passe  plus  rapidement  aux 
autres  nuances 5  ou  en  présente  d'autres,  en 
même  temps  j  ainsi  on  voit  le  vert  le  plus  foncé  ^ 
et  d'une  teinte  bleue  au  fond  du  viase  j  passer 
an  rouge-pourpre  clair  au  haut  de  la  liqueur; 
.  5^*  Que  d'autres  combinaisons,  plus  chargées 
-de  manganèse  et  d'oxigène^  donnent  de  moins 
•en  moins  du  vert  et  du  bleu^  jusqu'à  ce  que 
{certaines  combinaisons  ne  donnent  plus  que  dtt 

Eurpre  et  du  rouge  dès  le  premier  moment  de 
ir  dissolution  dans  l'eau. 
On  pe>at  ob^air  un  caméléon  cristallisé-  Pour 
Y  réussir  plus  sàrement ,  il  faut  employer 
parties  égales  de  potasse  et  d'ôxide^  ou  une 
dissolution  très*  chargée  de  caméléon  vert  qui 
a  passé  au  pourpre;  on  évapore  rapidement^ 
jusqu'à  ceqii'il  se  forme  de  petites  aiguilles ,  et 
-bo  expose  ensuite  la  liqueur  à  une  chaleur  in- 
férieure à  celle  de  l'eau  bouillante.  C'est  une 

m 

combinaison  neutre ,  d'un  rouge  extrêmement 
inteïise^décomposable^  par  la  chaleur^  en  camé-^ 
léon  vert  avec  dégagement  d'oxigène^  etc.  Le 
canéléon  rouge ^  fait  de  toutes  pièces^  ren- 
fermist  un  excès  de  potasse^  et  lo:n^  de  laissef 
dégager  de  l'oxigène  par  la  chaleur  ^  il  en  ab* 
6orbe  ^  s'il  n'est  pas  saturé  et  ne  se  décompose 
pas. 
Quelle  est  la  nature  du  caméléon  minéral  ? 
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quelles  soift  Içs  causes  qai  produisent  lès  chati-^ 
gemens  de  couleur  qu'éprouve  cette  substance 
par  dififérens  agens ,  et  pourquoi  se  décompose- 
i-elle  spontanément  ?  Ce  sont  des  questions  im«* 
portantes^  que  MM.  Ghevillot  et  Edwards  se 
proposent  de  traiter  dans  un  autre  mémoire. 


20.  Note  concernant  quelques  expériences 
relatives  à  Inaction  de  V acide  hydrochlo*^ 
rique  sur  les  alliages  d^étain  et  de  Ais^* 
muth  ,par  M*  Ghaudet  ^  essayeur  provisoire 
des  monnaies.  (  Annales  de  Chimie  ,  tom.  V, 
page.142.  ) 

.  Lîadde  hydrochlorique  agit  faiblement  ^  mais 
sensibiemenc  sur  le  bismuth.  A  froid  il  en  dis- 
sout 3  parties  sur  100  en  ringt-quatre  heures  , 
Jtt  à  chaud  2  parties  ^. 

Le  bismuth  et  Tétain^  dans  Jes  alliages  de 
-ces  métaux  qui  renferment  plus  de  0,04  du 
premier^  sont  attaqués  par  Tacide  h^drochlo- 
rique  comme  s'ils  étaient  isolés^  mais  lorsque 
;  4'alKage  ne  contietit  que  S  dé  bismuth  sur  laS 
d'étain  (  un  peu  moiîns  de  ô|04}»  on  peut  en 
«nlever  tout  i'étaiu^  sans  attaquer  le  bismuth. 
Ji  feul,  pour  cola,  eraf)loyer  de  Tacide  à 
I9I90  de  pesanteaï'  spécifique,  et  laminer  le 
métal  en  leailies*  assea  mmcea  pour  que  la 
dissolution  de  l'éiain  pnissd  avéir  jieu  &  froid 
en  deux  heures  et  demie  au  plus.  Par  le  même 
firocédé  on  peut  séparer  exactement  les  |Jus 
petites  quantités  de  bismuth  alliées  à  TétarnV 
.  Ce  moyen  d'analyte  peut  aussi  servir  lorsque 
i'aliiage  de  bismuth  «t  d'étain  recèle  une  quân^ 
^fté  de  plomb  qui  u-est  pas  plu9  &rte  ^ue  celle 


^  |ibiiBi4>LMrsqne  Talliag^  renferme  plas  dé 
^J^I ^  liiflwilli > U faut  le  tondre  sous  le  char^ 
I^Mi  4tt<ec  wae  proportion  convenable -d'étain 
MT^  «a^Mâ  de  Texposer  à  l'action  de  l'acide  hy- 

0«i  doit  laminer  l'alliage  avec  précaution  ,* 
MK^  qa*U  n'est  bien  ductile  que  lorsqu'il  con^* 
Smi  moins  de  o^ô:i5  à  o^oS  de  bismuth. 

at«  Oéserçations sur  la  réactit^nde  Pedu  régale 
midef  antimoine, par  M.  Robiquet.  (Annsiles 
de  Chimie ,  tome  IV,  p^g^  î65'.  ) 

Autrefois  c'était  toujours^  en  .soumettant  à 
faction  de  la  chaleur  un  mélange  d'antimotne 
ou  de  sulfure  d'antimoine  3  avec  une  propofcâon 
i*elatjive  de  sublimé  corrojil^  qu'on  obtenait:  le 
beurre  d'antimoine^  substance  qu'on  a  reconnue 
être  une  combinaison  de  chlore  et  d'antimoine. 
Actuellement^  pour  préparer  le  chlorure  d'anti- 
moine^ on  prend' I  partie  d'acide  nitrique^  4P^i> 
ties  d'acide  hydrochlorique  et  une  d'antimoine 
métallique^  la  dissolution  .étant  taite  avec  toutes 
les  précautions  convenables V  on: évapore  en  vai»- 
seapx  clos^  pou^  chasser  tout  l'excès^  d'acide  et 
d'humidité^. et  lorsque  le  chlorure  est  sec ^. on 
continue,  l'action  de  la  chaleur  pour  le  sublimer^ 
mais  on  change  dé  récipients  *  r 

Ce  procède  ^  beaucoup  {^us  avantageux  que 
^'^aftciçu  ^  a  pourtant  ses  inconvéniens.  M.  Robi^ 
^uet  a  tro,uyé  mojfen  d'y  remédiée  y  etx'est  .€« 
qu'il  se  propose  de  ,faîve  connaître  dans  l'articlf 
qu'il  publiei. 

Lorsque  la  dissolution  de  l'antimoine  se  fait 
lentement^  on.obtieut  UQ^^urchloriire  qui  pèûk 
^re  amei^^.  par  l'évaporation  k  la  consistanect 
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presque  sirupeuse  3  maïs  qui  ne  se  sublime  pasi 
On  le  ramène  à  Pétat  de  chlorure  en  agitant  s^ 
dissolution  k  froid  avec  de  l'antimoine  trçs*di- 
visé.  Cette  addition  de  métal  doit  se  faire  avec 
précaution  y  car  il  se  dissout  si  pron^ptement  et 
en  si  grande  quantité^  qu'il  y  a  une  chaleur  con- 
sidérable de  développée  qui  pourrait  biaiser  le 
vase. 

Si 3  au  contraire 9  la  dissolution  est  prompte  et 
tumultueuse 3  soit  que  le  mélange  des  acides  ait 
été  fait  long-temps  à  l'avance,  soit  que  Taclde  ni- 
trique se  trouve  en  proportion  surabondante  ^  soit 
parce  que  le  métal  a  été  trop  divisé  3  il.  se  dégage 
une  chaleur  excessive ,  et  qui  est  telle >  que  la 
majeure  partie  du  chlore  est  entraînée  avec  le  gaz 
nitreiix  j  le  chlorure  qui  se  forme  est  en  partie 
décomposé  par  l'acide  nitrique  3  et  3  à  la.  fin  de 
l'opération ,  il  se  manifeste  des  soubresauts^  si 
violens ,  qu'on  est  obligé  d'interrompre  la  distil- 
lation :  on  remédie  à  cet  inconvénient  en  ajou« 
tant  un  peu  d'acide  hycholorique  à  là  dissolu* 
tion,  avant  de  Tévaporer,  et  Tàgitant  pendant 

quelques  instans  avec  de  l'antimoine  très-divisp. 

■        ■    ■      *        .... 

H2.  Nouvelle  manière  de  .découvrir /Pqxide 

d^ arsenic  et  le  suoUmé^  corrosif  dans  leurs 

solutions  respectives  y  et  de  les  distinguer 

.  tun  de  Vautre.  (Annales  d[e  C)himie3  tohie  IK^ 

page  334).  ^ 

On  prend  de  l'amidon  dé  froment  cuit  dans 
l'eau  en  consistance  convenablç ,  et  récent^  on  y 
ajoute  de  l'iode  en  quantité  suffisante  pour  le 
rendre  bleu  3  et  on  le  ilçlâie::eilsuîte  dans  l'eau 
..pure  3;  de  ms^pière  à  av<?iî;:;We  belle  teinture 
azurée.  Cette  tcintui^e  est  çin^Qn  i*éaisûf  pour 

Tome  III.  a«.  livn  N 
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découvrir  les  subscances  Téné&etts^es  dont  oif 
yîent  de  parler. 

Si  OQ  verse  dans  la  solution  azurée  d'amidon 
^elques  gouttes  de  solution  aqueuse,  d'acide 
Arsenique^  la  couleur  bleue  devient  aussit]^ 
ronssàxre  et  se  dissipe  ensuite  entièrement. 
.  La  dissolution  4e  sublimé  corrosif  versée  dans 
Tamidon  azuré  ^  y  produit  à-pèu-près  le  même 
^angem^it  ^  c'est«à-dire  qu'elle  en  détruit  la 
couleur;  mais  si  à  la  teinture  coloréç  par  Facide 
arsenique  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide 
saUurique  concentré  ^  la  couleur  bleue  primi- 
tive reparaît  aussitiH  a^^^c  plus  d'éclat ,  tandis 
qu'on  ne  rétablit  pas  par  le  même  moyen ,  ni 
par  aucun  autre  acide  ^  la  couleur  de  la  teinture 
décolorée  pat  le  sublimé  corrosif  (Brugnatelli^ 
Cwrn.  dejilica  ,  9  y  4^5  )• 

a5.  Sur  Fessai  d* or  fin  y  par  M.  Chaudet,  es-- 
saye^r  provisoire  aes  Monnaies.  (Aanales  de 
Chimie  ,  fo/rie  IV,  p^g^  556  ). 

Par  les  procédés  ordinaires  d'essai  y  l'or  pres- 
que fi»  éprouve  toujoui's  une  surcharge^  parce 
qu'il  y  entre  une  portion  dé  l'argent  d*inquarta« 
tion.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient 3  quelques 
essayeurs  terminent  le  départ  par  l'aciue  «ulfu- 
rique  concentré.  L'acide  sulfurique  produit  l'ef- 
fet désira  3  ainsi  oue  s'en  est  assuré  M.  Chaudet^ 
et  on  peut  même  le  substituer  tout-à-fait  à  l'a- 
cide nitrique  ;  mais  ce  procédé  présente  quel- 
ques difficultés^  et  M.  Chaudet  en  propose  un 
sautre  qui  lui  parait  beaucoup  meilleur  j  il  con- 
siste à  allier  o^^Soo  d'or  à  i^5oo  d'argent^  à  cou- 
peller  avec  un  gramme  de  plomb  et  À  laminer 
4le  Ç  ceaiimètr^  'si^uleQ;(ent  le  bouton  ^  d'abord 
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ttplati  et  recuit ,  ^t  à  le  traiter  dé  la  maiiiére  sui-' 
Tante  par  l'acide  citrique  ^  on  le  tnet  ^ins  un 
xmtiraa  sur  le  feu  ^  avec  de  l^acide  à  27P  j  on  n6 
Ty  laisse  que  trois  à  quatre  miuutes;  on  décante 
de  suite  cet  acide  ^  on  en  ajoute  à  ^2^.^  qu'OU  fait 
l>ouillir  pendant  TÎngt  minutes  }  ou  décante  de 
tiouveau  j  ou  fait  bpuIUir  pendant  huit  à  dil^  mi^ 
Dûtes  ufte  nouvelle  quantité  d'acide  nitrique  an 
xuéme  degré  j  on  Uve  à  Teau  distillée  et  ou  re-^ 
cuit  j  ou  obtient  de  lor  à  mille  millièmes* 

L^opération  dure  tîugt^quatre  minutes  au  lieti 
de  trente-sept  qu'on  emploie  en  suivant  la  mé-4 
thode  ordinaire  j  il  est  vraisemblable  ^  sc^loii 
SI.  Chaudet^  que  ce  moyen  pourrait  être  appli- 
qué à  tous  les  essais  d'or^  eu  ne  .passant  ^u'uq 
acide  à  5ao. 


^wM* 


a4»  Expériences  sur  le  sulfure  de  pîadtie,  sut^ 
ses  oxides ,  et  Note  sur  quelques  su\fure$ 
triples  de  platine ,  par  M.  Vauquelia.  (  An- 
anales  de  Cnimie  j  tome  V, pages  260  ^/Sga). 

On  obtient  le  sulfure  de  platine  en  chaufTant  suiftti^« 
un  mélange  de  soufre  et  de  muriate  ammoliiaco 
de  platine  j  av€ic  ou  sans,  addition  .de  carbonate 
de  soude  >  ou  eu  chauffeint  du  soufre  a^ec  di^ 
iplatinç  métallique  très -divisé.  Ce  sulfure  est 
fusible  et  se  présente  sous  la  forme  d'une 
coudre  noire  eu  aiguilles  cristallines  comme 
le  Toxide  de  mai^ganèâe  lorsqu'il  a  été  fondu  > 
il  est  indécomposable  par  la  chaleur  ;  il  perd  pan 
k  calcin^tion  à  l'air  Oj  1 5  à  o^  16  de  soufre  ^  et  le 
platine  reste  pur« 

Lorsqu'on  précipite  le  platioe  d'une  dissolution 
par  Tacide  hydrosulfurique  y  le  djépôt  palodule(it 
et  noir  ^i  $^  loimè  u'êsl  pas  un  sulfure  >  U 
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donne. à'}a  distillation  de  Peau  tet  de  Tacrde  suW 
fureux ,  et  perd  o,25  par  là  caicînation. 

Sou8-mu-  '^  II  y  a  deux  sous-mu riafësS^  de  platine  ;  lé  pre- 
mier résulte  de  la  décomposition  du  muriaie  or- 
dinaire, par.  une  chaleur  modérée;  il  se  dégagé 
du  chlore.  Ce  sel  est  bruii-jaune  ,  insoluble  dans 
l'eau  ,  solublé  dans  Tacide  murialicfué-  L^:  diâ* 
solution  est  d'un  rouge  pourpre  ;  par  T^àpora- 
tion^elle  dépose  tout  le  sous-sel  sans  altération; 
elle  ne  précipite  que  faiblement  par  le  muriaté 
d'ammoniaque*^  mais  doniire  de  beaux  cristaux 
pourpres;  la  potasse  et  la  soude  en  précipitent 
un  oxi(le,noir«      ,  :  •     * 

-  Si  l'on  mêle  une  dissolution  de  murîate  de 
platine  aussi  neutre  que  possible  avec  un  excès 
de  nitrate  d'argent ,  la  liqueur  est  décolorée ,  et 
il  se  fait  un  précipité  jaune  foncé  de  muriate 
d'argent  et  de  sous-muriate  de  platine.  Ce  préci- 
pité donne  du  chlore  à  la  distillation  :  lorsqu'on 
lé  chauffe  avec  de  l'acide  muriatique,  le  sel  d'ar- 
gent restepur.  La  dissolution  se  comporte  comme 
.  fe* mu riàte?. ordinaire  de  platine;  elle  peut  être 
évaporée  à  siccité  sans  décomposition^  elle  donné 
un  précipité  par  lé  sel  ammoniaical  et  n'en  doùne' 
point  par  les  alcalis  caustiques ,  etc.  ;  le  sous*mù^' 
riate  de  platine  précipité  par  le. nitrate  d'argent' 
est  donc  différent  de  celui  qui  est  produit  par  lé^ 
feu.  M.  Vàuquelin  pense  qu'ils  renternient  deux 
pxides  différens ,  et  il  lui  paraît  probable  que 
tous  les  muriates  de  platine  sont  des  faydrochlo'; 
sates  et  non  des  chlorures  ^  parce  qu'ils  laissent 
dégager  du  chlore  et  de  l'eau  par  la  chaleur.    ,' 

Muriftteiri-  '  L'oxidé  du  muriate  ordiriaire  CQntient  o^i5  à 

pie  de«oude  0^16  d'oxigène,  '  '  '\ 

eide  potasse^  Si  ron  mêle  àuBC  dlssolutioû  de  màirîaiedé 


platine^ jdeJa  $oocle:3  on. obtient titi-sél  iHj^le  ôiî* 
férent  de  celui  qu'on  foroieau  moyen  du  muriâté 
de  soude.  Le  pr4ç^(leilt; donne  des:  crtslaux  d'un 
jaune-brun  en  lames  brillantes  comme  du  mica'l 
il  précipite  en  jaune :verdàtre  par*  Ictéêl  ammo- 
sua/:^  etil  contient  :.  ;  •.:::•;;!  tï     >    > 

-•.':,'  •  Eau..'. .'....     o,i5  '  '  "  *i 

c^.   t::  'PUiUneî.'.  .i  V*  0,20  •  / 

Le  second  donne  de  beaux  cristau^îi  dVri^àuiié 
orangé  ,  précipite  en  jatine  citron  pair  le  sel  am-         ^ 
moniac 9  et  contient^ 

£au.  •.••...     0,20 
Platine 0,17 

Le  muriate  ammoniaco  de  platine  donne  0^4^^ 
de  métal  par  la  ralclnâtion.  -  ■     -,  . 

Le  soùs-mûriate  de  plâtjne  donne  avec  Tacîde    suifatetrî- 
$ulliiriq4i^conrentreî|  à  l'aide  de  rébiillitibn ,  du  p'«  ^«,  p9- 
sultafe  de  platme  solubie  dans  i  eau^  incristal-  pUtine. 
Usàblé^  noir  verdâtro.-  Lés  alcalis  en  précipitent, 
au  bout  d'un  certain  temps  ^  un  oxidé  hoir,  cjui 
perd:  ap^û  0,16  d'oxigèoe.  Si  Ton  mêle  à  la 
dissolution  du  sa  l&te  de  potasse  3  on  a  un  précipité 
irert  bouteille  cjiij  devient  noir  en  se  séchant; 
c^est  un.  sulfate  trJ^e,  de  potasse  et  de  platine. 

'  '' — .  .  '     '  ' 

:i^-(ifSur,  t'Fk  ^^HY^^^  .platine  fulminant ,' par 

Edmond  YidLy  y  ^professeur  de  cAimie. {Annaiesi^ 
de  Chimie,  tonte,  FI ^ page J^\^.)  .♦     .  , 

M.  Proust  avait  ^buanu  le  platinefulmînsmt  en  . 

décomposant  le  muriate  .de .platiné  ammoniacalj 
et  il  avait  remarqué  jqa'ilue  détonne  pas  aulssi 
facilement  que  l'or  fulminant.  ^ 

M.  Davy  prépare  la  même  substance  en  trans* 
formant  d'abordd,u  siilfute  de  platine  en  sulfate. 


> 
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au  mbyen  de  1-acîde  nîtreux  ^  «tt  J>ï^cîpîtâht -eti* 
fiiiite  la  dissolution  ,par  r^tainouiac  en  léger 
excès ,  et  faisant  bouillir  le  précipité  arec  xle  U 
potasse.         ' 

Le  pUiine  fulmina&t  est  une  poudre  d'une 
couleur  brune,  insoluble  dans'  l'eau  ,  décbmpo-^ 
sable  par  les  acides^  le  chlore  ei  le  soufre  ;  il  dé- 
tonne à  la  température  de  ao4^  j  M.  Davy  le 
croit  composé  de  : 

PlatinjR.  «••*•* o>7^7^ 

Ôxigène i^ . . .     0,0875 .  . 

£au  et  ammoiiîa^ue  •  •  •  •  •     o,  1 750 
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26.  Nouvelles  recherches  sur  les  proporUùns 
chimiques  ^  par  M.  Berzélius«  (  Annales  d.e 
Chimie ,  tome  V^  pctge  174*) 

Nous  tiron$  du  Mémoire  dô  M«  Berzélius  les 
faits  suivans  : 

«100  parties  de  muriate  svroxîgéné  de  potbsse 
donnent  par  I9  calcinât  ion  5g,iS  d'oxigène* 

lOO  parties  de  muriAte  de  potasse  doottetit  j 
avec  le  nitrate  d'argent,  193,4 'de  miuriate  d'arw 
gent.  

100  parties  d'at*ge&t  donnent  15^^75  de  mu^ 
riate  d'argent, 

Lé  minf iate  de  potasse  est  formé  de  : 
'  Pousse.  •«.  • . . .  >  ô,853S8' 

Acide.. «...;....     0^56842 

Le  muriate  snroxigéné  de  : 

Potasse 0;S849 

Acide  muriatique  •  •  •     0,2256 
Oxigène  i .«     o^SgiS 


Le  muriftte  d'argent  de  : 

Oxide< . .  é  • >     àJBo^ 

'Ackicé ^».é.»     èyi$D7 

L'oxîde  d'argent  de  :  .  • 

Métal.  «••»*i»«>^»    o,9^io5 
Ôxigine  ••.,.••,.,     Ofi/GSgj 

L'oxide  de  plomb  de  t 

Métàl^ 0^9261^.    . 

La  potasse  de  : 

Ozigène. .«'••••     ot»i7 

ICO  parties  de  mui^ate  de  plomb  doâttent 
io5,55  de  mnriate  d'argem. 

100  parties  de  plômb  donnent  1 46,45  de  sul- 
fate de  plomb. 

100  {)^rtie$  d'acide  piuria tique  saturent  une 
^uamîié  de  base  qui  contient  ^9,808  d'oxîgène. 

lop  parties  de  fluate  de  chaux  donnent  17  3|65 
à  174;^  de  SLuIfate»  loo.  parties  diacide  fluorique 
saturent  une  quantité  de  basç  qui  coudent  70j75 

L'acide  'Wseuieux  contient  : 

Métal. .•.;/,.i.....     iM  , 

^  Oxigèiie...«. •»..•••     59,tp:  ' 

L'àcidé  arsenîqiie  : 

Métai«.«...«..i....     lOQ 
Oxigène.  ••••.. 52^96 


— .  •  tnintz,  ■ 

J*^  ï«r  rhydrogèDé  sulfuré.  Le  réàlgkr  tor^s. 

^n  î*^***®  "^^^^^  ayancé. 
ffomm  ^^^f'waisons  des  acides  de  l'arsenic  sont 
lv!^*i.*^*^.  5^  «les  acides  d»  phosphore ^ûuaTec 
exce^  U  acuje  ou  avec  excès  de  base.  Il  y  a  un 
|wnt  ae  neutralité  qui  n'existe  pas  à  l'état  solide 
«l  ^tti  est  détrait  pw  ia  cristallisation. 


37*  Note  de  M.  Gay-,Lussac  ^ur  P affinité  mu- 
tucile  des  diverse»  '6asès\  (  Annules  de  Chi- 
mie,  tome  V.page  i65.)     :  :  •[   A 

J'avais  fait  deppîs  lon^-temps  des  recherches 
5UV  Taffiniie.  nïulireHe* des* diverse^  bases  {^An- 
naklfie  ^>ii/«i4?,  tpiïïpJl,X;ç:X:,p-^  je 

vais  extraire  de  mesmotes  les  résultats  sumns, . 

.  I^a  cLis^omtipd  de  z^inc  ^ans  la  potasse  ou  Lam- 
jnoriiaquie  ne  produit  rîèn  àvete  lesrammcniii^eç 
de  manganèse,  de  fer  au  «^zTzmi///^,  de* cobalt  1 
dé  nickel  :  'Uè  cuivf e  y  de  liiér'eùré  .et .  d!arcènt , 
„.i  'ayEéïc's  jibt^sèuf  ë^^ti^  pîd^b ,  a'^liittiHi^j'H^^! 
tâîn. au  rkâ'^imi/mtli  Si^'  Triifiwmm^  Pieau  ide^ba^ 
ryte,  de  gti-ontianéêt  di^HçH^ux.  Ën^iiiflwntyé 
painmaniure  de "zlôè^âîVcfti ^^knlîtuohiaté'dé'  po- 
tasse ,  on  obtient  un  précipité  blanc  fll^if^éai  > 
qui  se  dissout  diflScltettient  âàn3»là^<5irfèlp-'-î^ 

L'ammoni4»ne  de.fei:  oht/e»u.en  décomposant  le 
chlorure  d^.fër  par.  .un.  excès  d'ammoniaque , 
ne  précipite  point  Tammonij^re  de.xnanganè^e^ 
de  nickel  et  de  cobalt  ^  ni  lès  eaux  (le  baryte,  de 
strontiane  et" de  clîàùï. '  M àîfr ^ôn  obtient  un  pré- 
cipité noir  iarec  ràmniônîuré  (iVrgênt  •  un  pré- 
cipteétfauûe^  avec  IWinmoaiùre  de^'cttiVre-,  'unt 
prë'dp|lénèir  très-abondàot  a^u  bout  de  quelques 
i0«l»riisUtV6C  l^ammomniafâeimerçutieiOa-a  atisâi 


emtAirs  dk  jouiiHAtnc.  abi 

^tenn  un  grand  précipité  noir  avec  le  potassure 
•de  plomb.  Avec  la  potasse  silicéé  y  la  potasse  alu*- 
-miDée  ,  le  potassnre  de  zinc  3  il^e  fait  également 
^des  prédpités;  mais  il  fant  remarquer  que  Tarn* 
^moninre  de  fer  ayamt  été  préparé  avec  deVhj- 
-dfochlorate  de.  fer,  il  restait  par  conséquent 
'dans  la  dissolution  de  l*hydrochloratê  d'ammo- 
niaque ^  qui 'aura-été  décomposé  par  la  potasse 
des  autres  dissolutions  ,  et*des-lors  il  y  aulrà  eti 
nécessairement  des  précipitée  ,  puîsqiie  Tammo- 
-niaqùé^  mis  à  nu^  n'aura  pu  dissoudre  Foxide 
«adbandonné  par  la  potasse. 

'Le  potassure  xie  plomb  a.  donné  un  précipité 
hbWc  très-abondant  avec  le  potassure  d'^tâin  ati 
maacimum,  Feau  de  chaux  5'  de  baryte  et  de 
strontiane  ;  mais  il  n'a  rien  produit  avec  le  po- 
tassure d'étain  au  minimum ,  ni  avec  la  dissolu- 
tion d'alumine  ou  de  silice  dans  la  potasse. 

Le  potassure  d'étain  au  minimum  et  celui  au 
maximum,  donnent  des  pré.cipités  blancs  très- 
abondans  avec  la  chaux  y  la  baryte  et  la  stron-^ 
tiane  i  mais  ils  ne  produisent  rien  avec  la  potasse 
silicée  ou  aluminee. 

L'ammoniure  de  mercure,  fait  directement ^ 
précipite  abondamment  en  blanc  l'eau  de  baryte^ 
de  sirontiane  et  de  chaux  i  le  potassure  de  zinc 
eu  blanc,  Tantimoniate  de  potasse  en  gris^  le 
potassure  d'élaiu  au  minimum  en  noir. 

L'antimoniate  de  potasse  (matière  perlée  de 
Rerkringius)  donne  un  précipiîé  blanc  très- 
abondant  avec  le  potassure  de  plomb,^  Teau  de 
baryte,  de  strontiane  et  de  chaux;  mais  il  ne 
précipite  point  les  potassures  d'étain  au  minintum 
et  au  maximum. 

On  peut  admettre ,  d*après  ces  résultats  y  que^ 


^parmî  les  bases  essayées^ la  baryte  >  la  su^ontîane 
et  la  chaux  précipitent  presque  tous  les  métaux 
de  leur  dissolu tioo  dans'la  potasse  ou  dans  Vaux* 
moniaqùe  ;  tandis quMl  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
d^oxides  qui  se  précipitent  mutuellement.  Quel* 

Suefois  le  précipité  est  déterminé  par  la  suroxi^ 
ation  d'un  des  oxides  aux  dépens  de  l'autre  ^ 
comme  cela  a  lieu  pour  le  mercure^  l'argent  Qt 
le  cuivre.  Il  ne  faudrait  cependant  pas  conclare 
/que  toutes  les  bases  qui  n'ont  point  formé  de 
precij^ité  n'ont  point  a'ajQSnité  entre  elles;  célu 
prouTe  seulement  que  cette  affinité  est  faibl^^ 
;oa  que  l'iusolubilité  des  composés  qu'elles  for* 
ment  peut  être  Taincue  par  les  dissolyana  dgjob 
lesquels  elles  se  trouveiit. 


««■^Ma^oriti 
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DS  L^ESSjél  ET  DJS  Z^JJTUtYSB  1}BS  MJNEIL4Z9 

:  v'ÉTjiiNy  extrait  du  Manuel  de  Minéralogie^ 
théorique  et  pratique ,  par  M.  Lampâdius  | 
professeur  de  r^étalturgie  à  P école  des  mines' 
de  Fre^berg. 

tJi  TA  I N  se  fond  aUément  à  une  chaleur  de  i  1 9^     gneiqnc» 
du  tliermomètre  cenl^igrade,  par  conséquent  RW^f^*^ 
long-temps  av^nt  de  rougir.  En  se  combinant 
^vec  Poxigène^  il  devient  d'autant  moins  fusible 

?uMl  en.contient  davai^tage.  11  (atit  pour  réduire 
oxidé  d'étaib  une. chaleur  un  peu  plus  forte 
3ue  celle  qui  est  nécessaire  pour  réduire-  l'oxide 
ejplomb. 

L'oxide  d'étain  est  infusible  ;  dans  les  minerait 
d'étain  il  est  combiné  avec  des  matières  terreuses  : 
îl  n'est  doûc  pas  étonnant  qu'il  soit  très-difficile 
àr  réduire.  L'oxide  de  fer  et  les  terres  peuvent 
en  déterminer  la  fusion.  Le  charbon^  le  fer  métaU 
Kque  ^  les  pyrites  >  le  cuivre  y  le  réduisent  à  l'aida 
d'une  chaleur  plus  ou  moins  forte. 

L'étain  se  combine  avec  le  sùXi  fre  :  te  composé 
est  moinsfusiUequenelesontledoufre  et  rétain» 
Deux  ou  trois  centièmes  de  soufVo  rendent  Tétaîa 
aigre  et  cassant;  le  fer  lui  enlève  le  soufre  par 
la  voie  sèche  :  on  peut  aussi  eu  séparer  ce  com* 
bustible  au  moyeu  d'uu  griUage  bien  ménagé. 

L'arsenic  uni  à  l'étain  le  rend  aigre  et  plu9 
tîlifficile  à  fondrf»  Le  fer  produit  à-peu-près  le 
même  effet:  ces  deux  métaux  sont  séprés 5  au 
Qxoins  pour  la  plus  grande  partie 9  par  l'affinage 
pu  la  refonte  de  rétain. 

Les  minerais  d'étain,  considérés  par  rapport  li  Trofadspé^ 
leur  traitement  ui^tallurgique  ^  peuvent  être  par-  ^  $4^^ 
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tagës  en  trois  classes  :  i^.  étaîn  pxidé;  2^i  é^ài^ 
bxidé  cpnlénàot  de  l'arsenîc;  5^.  élain  sulfuré. 
oxidé.c'  Les  mîîierais  de  la  première  espèce  sont  ceux 
que  l'on  rencontre  le  plus  oixlinairement^  et  il 
faut  y  conorprendre  l'éiain  ^r  grains.  Ils  con* 
tiennent^  d'après  Klaproth^  amsi  que  d'après 
xnès propres  recherches,  de  l'étaîn,  de  Toxigèue* 
«  ',      du'fer  et  de  la  silice;  car  on  n^appelle  minerai 
d'étain  que  ce  qui  a  été  bocardé  et  lavé, ou  bien 
grillé,  bocardé  et  lavé.  Après  ces  préparations, 
il  reste  qîrelqtiefbis  du  wolfrafnï^  de  l'oxidè,  de 
fer  et  une  portion  de  la  gangue,  qui  rendent* li 
séparation  de  )'étai6  plus  ou  moins  difBcile'â  )â 
Sbhle.  Le  wolfram  ayant' une  pesanteur  sp3cî^ 
fiqae  peu  différente  djB  celle  de  1  étaîn  oxide  J,né 
peut  guère  en  être  séparé  par'  le  lavage.  L^addi- 
tion  de  la  chaux  paraît  être'  convenable'  0our 
faciliter  là  fusion  de  la  plupart  des  minct*ais\^dé 
cette  espèce;  ;  \*' 

.  '  L'oxide  c^éiain  d'Elirenfrîcdersdorf  se  conii 
porte  ail  f^ett  de  la  manière  suivante.  .Erx|it)^e 
sans  addition  à  la  chaleur  la  plus  forte  'd'fitl 
fourneau  à' sou  filet,  à  peine'  si  les  parties  sé- 
parées s?âgg>utinent  èusetnble.  Avec  du  c'fear? 
bon,  il  se  foad>et  se  réduit  en  partie;  il  second 
complètement,  et  donne  un  boiiion  d'étaîh  lorsr 
qu'il  a  dréqp^éaiai:)iement  souuiFs  au  gfiilâ^e 
pendant  ^plusieurs  heures>  'et  mêlé'  avec  de.  lat 
poussière  de  fchâi^bon.  La  ifusîon'et  la  rédiicr 
tîbn  s'opèrejiir  encore  à vei:  plus  de  facilité,  quanât 
ira  ajottte'S  àf  ropbur  f  dé'cîhaux' tiVe.    ^  -^ 

r  La  richessjefdêiidilféréns  minerais  vàrîfe  bea'rii 
coup;  ceux  de  Bohèmeet  de  Saxe  donnent' pt^ 
.' ,     :  .,T  dihairemieM*^Ço  »à  "Sô  pou  r  § >  fceux  'dont  j'ai  parl^ 
:  ;  V  ;  '  m'ont  doûné  68.  jK.lapro|b  a  retiré  72  7  de  Fétàiù 


«        f 
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âe.Schlekeoinakle^  -77  de,  celui  de  Polyrotlrea 
Cornwall^  74  de  celui  de  Saint- Agnès  dans  la^' 
inême  contrée,  7Ç  du  minerai  d'étainflavé  de 
Ladock,  76  de  celui  d'Allernoon,  n5  deTétain 
en  grains.  Il  est  yraisejnblable  que  i^&  minerais  ' 
laves  donnent  rétain  de  la  meilleure  qualité  ^ 
parce  que  le  lavage,  et  l'exposition  :à  l'air' sé- 
parent Beaucoup  mieux  les  corps  étrangers  qui 
se  trouvent  mêlés,  qu'on  ne  pourrait  le  iaire  par 
d'autrçs  moyens. 

La  î 
prend 

des  mélanges  a'êtam  oxidé  et  de  pyr 
nicales.  Plus  rarenient  on  y  trouve  de  Tarsenic 
oxidé.  0n  ne  peut^éparer  Tarsenicpar  le  triage, 
et  la  pesanteur  spécifique  de  ces  substances,; 
étant  peu  difierente  de  celle  de  Tétain,  le  lavage 
même  ne  les  sépare  pas  complètement;  mais  en 
les  faisant  griller  dans  un  fourneau  à  réverbère  , 
pn  peut  recueillir  l'oxide  d'arsenic  sous  forme 

Imlvérulente ,  le  fer  s'oxidera  davantage;,  et  o» 
e  séparera  iacilepient  par  uu  seccmd  lavage.  . . . 
Dans  cette  opération  l'étain  sera  suroxidé.,  et 
c'est  pour  déiruire  cette  combinaison  ,  aussi  bieiv 
que  pour  réduire  l'acide  arsenic,  qu'il  est  né-; 
cess^ire  de  chauffer  le  minerai  ainsi  prépara 
avec  de  la  poussière  de  charbon,  et.de  le  ce-» 
inenter  en  quelque  aorte  lorsqu'il  est  débar* 
rassé  dç  Toxide  de  fqr. 

La  partie  rsaxonne  de  l'Erzgebirge'ifournit 
quelquefois  du  bismuth d^ns  les  minerais'd'étainy 
mais  il  n'ien  acquiert,pas  une  plus  granule  valeur 
pour  cela.  •  n  f 

L.etain  sulfuré  se  troçive  mêlé  avec  de  i'étaifi^    ^^^  ^1. 
çxidé  et  avec  des  pyrites  de  fer;  il  est  très*-rarè;  ^^ré. 
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^  Le  lavage  suffit  pour  séparer  la  pyrite  ;  et  ce  qui 

n'est  pas  entraide  est  converti  eu  sulfate  par  le 

grillage  ^  et  dissous  ensuite  par  le  lavage  qui  lui 

succèdie. 

^  ;Ei8aî  par  la     Jusqu'à  préseut  pn  n'a  eu  aucun  mode  fixe 

iroiesèche.   (J'^ggsai  pour  les  minerais  d'étain^  et  c*est   la 

'  source  ue  grandes  difficultés  lorsqu'il  $*agit  de 
les  fondre.  On  l'a  reconnu  depuis  long-temps  ^ 
comme  6a  le  voit  par  les  actes  du  conseil  des 
mines  relativement  aux  procédés  de. la  fonte  des 
minerais;  cependant  il  est  indispensable  d*at^ 
teindre  ce  but^  car  il  est  visible^  qu'on  ne  saurait 

Eger  de  ce  procédé  de  fonte  si  l'on  ne  connaît 
contenance  des  minerais ,  et  qu'il  test  impossible 
<)'apprécier  la  perte  à  la  fonte  y  ou  de  taire  deâ 
expériences  de  perfectionnement ,  si  l'on  n'est 
pas  en  ét9t  de  faire  des  essais  comparables  dé 
minerais  d'étain.  C'est  afin  de  concourir  de  tou( 
mon  pouvoir  à  changer  cet  éiat  de  choses ,  que 
je  vais  faire  connaître  une  méthode  d'essayer  les 
minerais  d'étain  crus  ou  grillés. 
iCneraicra     ^'^  quiotaux  docimastiques  de  minerai  d'étaiiï 
et  laré  en  cru  y  lavé  en  grand ,  broyé  trés-ân^  serpnt  grillés 
^^^'^        dans  un  têt  à  rôtir ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'exhale 
plus  d'odeur  de  soufre  ou  d'arsenic  :  alors  on 
ajoutera  ao  parties  de  charbon  en  poussière^  et 
on  continuera  à  griller  jusqu'à  ce  que  ce  charbon 
soit  presque  entièrementconsommé.  Après  avoli^ 
\  laissé  retroidir  ^  on  lavera  le  minerai  de  la  ma« 

lïière  suivante.  On  prendra  une  bouteille  dont  le 
col  soit  très-étroit^  et  qui  puisse  contenir  de  16 
à  90  lots  j  on  y  mettra  le  minerai  grillé  avec  de 
l'eau  en  quantité  telle  que  Ton  puisse  agitetB^ 
.  .  ie  tout  et  bien  môler  la  poussière  dans  l'eau. 
..  .  VétAm^sû  déposera  au  fond.de  la  boateiUe^  etf 


i 


Von  enleyera  l'eau  encore  troûblè  ii  Taide  d^ua 
siphon.  Cette  opération  sera  répétée  ju^u'à  ce 
que  Teau  sorte  clait*e.  Ensuite  on  recneiUera  sur 
un  filtre  le  minerai  restant ,  et  on  le  pèsera  après 
lavoir  fait  sécher  convenablement.  Je  préfère  ce 
procédé  au  lavage  que  Ton  fait  souvent  a?ec  une 
capsule  ou  avec  la  sébile  à  main^  parce  qu'où 
perd  toujours  beaucoup  de  iiiiae]:ai  par  œttft 
dernière  méthode. 

LfOrsqu -on  a  évalué  la  perte  qui  s'est  faite  ^  tatft 
au  grillage  qu'au  lavage  5  on  apprête  un  creuset 
brasqué  de  charbon  pour  y  mettre  le  mélange 
suivant  :  1  quintal  docimastique  d'étain  grillé  et 
lavé  5 1  de  verre  de  borax  en  poudre  et  jrde  chaule 
vive.  Toutes  ces  poussières  devront  être  mêlées 
exactement  5  et  converties  en  pâte  à  l'aide  dç 
l'huile  de  lin.  On  place  cette  p&tedans  le  creuset,^ 
et  on  la  couvre  de  poussière  de  charbon.  Le 
creuset  peut  être  mis  devant  le  soufflet  d'une  ^ 
forge  3  €>tt  dans  un  fourneau  à  vent  capable  de 
lui  donner  une  chaleur  blanche  très-forte.  On 
commencera  par  entretenir  une  chaleur  rpuge 

{>endànt  une  heure^  et  on  augmentera  ensuite 
e  feu  au  plus  .haut  degré>  en  continuant  ainsi 
pendant  tro^s  quarts^  d  h^ure.  Lorsque  l'essai 
réussit  bien  (  ce  qui  arrive  tçujours  par  le  pro-* 
cédé  décrit )5. on  obtient  un  cuJot  détain  oien 
réuni  et  ductile,  et  une  scorie  trasparente  sans 
aucune  grenaille  mélangée.  Si  l'essai  ne  présente 
pas  ces  caractères ,  il  est  incertain-^  et  il  faut  le 
recommencer.  ^  ^  Mincnda 

Lorsque  le  minerai  a  été  grillé  et  lavé  après  grîUés  et  u^ 
le  grillage^  il  faut  le  soumettre  à  uu  nouveau  IprèTif^ 
grillage  en  le  mêlant  de  charbon ,  et  le  ffndre  lage. 
ensuite  de  la  manière  qui  vient  d'être  décrite;» 
mais  sans  le  laver. 
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Analyse  des    *Pour  analyser  les  minerais  d'ëtain  par  la  vofe 
Sin^  par^  k  humlde ,  OU  commeoce  par  les  grihûtet  les  lavef 
voieJiumide.  comme  il  a  été  (lit;  puis. on  en  prend  une  partie, 
que  l'on  mêle  avec  lO  parties  de  potassé  liquide, 
contenant  environ  3  parties  de  potasse  caustique 
sèche  ;  on  fait  évaporer  à  siccité  dans  un  creusejt 
(l'argent  j  et  on^ tient  le  résida  auTOuge  pendant 
quejque  temps.  Ensuite  on  le  délaye  dans  l'eau 
et  on  verse  dessus  de  l'acide  muriatique  en  excè&: 
on  évapore  po>ir  séparer  la  silice;  on  redissout 
daps  leau,  et  on»précipite  le  fer  et  l'étain  par  le 
carbonate  de  potasse  ;  on  reprend  l'oxîded'étaiii 
'  liumide  par  J'^cimmoniaque  i  et  l'oxide  de  fer  reste 

sous  ,sa  forme  ordingiiie.  Enfin,  rétain  est  pré- 
cipité, de  nouveau  par  la  vaporisation  de  Fam- 
.moniaque.  On  réduit  séparément  lesdeox.ox ides 
avec  le  plus  grand  soin>  et  ômapprécie  de  ceice 
manière  la  proportion  de  Toxigène.    ♦  >  *> 

,  J'ai  analysé  par-ce  procédé  le  minerai  d'étain 
.oxidé  de  l'Ërzgebirge,  dit  M.  Lampadius,  et  je 
l'ai  trouvé  coqaposé  '  de  : 
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L^ÉLECTRÏCrrÉ  DES  MINÉRAtJX  (i), 

JLIe  toutes  les  recherches  qui  concourent  ^au  • 
déveipppement  de  là  science  minëralogique^et 
dont  les  unes  tendent  à  l'enrichir  de  nouTCaux 
faits  ^  les  autres  ont  pour  but  d'accroître  son 
domaine  en  nous  faisant  corinaiire  des  produc^ 
lions  jusqu'alors  ignorées  9  il  n'eik  est  pas  de  plus" 
heureuses^  ni  de  plus  intéressantes^  que  cèiks 
dont  les  résultats  éclairent  et  font  ressortir  da- 
vantage les  diverses  parties  de  la  méthode»,  en- 
même  temps  qu'ils  portent  dans  son  ensemble 
cette  justesse  et  cette  régularité ,  qui  y  bien  mieux 
que  les  observations  qui  ajoutent  à  son  étendue ,  '- 
peuvent  donner  la  mesure  de  ses  progrès  vers  la 
perfection.  Le  minéralogiste,  qui  veut  contribuer 
de  tous  ses  efforts  à  faire  prend^e  à  la  science  une 
direction  aussi  avantageuse,  ne  doit  rien  négli- 
ger de  tout  ce  qui  peut  amener  une  notion  plus 
exacte  et  plus  approfondie  des  corps  inorgani-^ 
ques^  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  rapports ^ 
mutuels  ;  il  doit  les  étudier  sous  toutes  les  faces 
qu'ils  présentent^  les  suivre  comparativement • 
jusque  clans  le  détail  des  phénomènes ,  pour 
saisir  leurs  différences  les  plus  légères  et  dévoiler. 

■    Il  III  ,  Il  ■     ■!      ■■■  ■    I  I.  ■  ■  ,.        I        .       ■  „        .  i  ,        a    , 

(i)  Ce  mémoire  a  été  rédigé  par  M.  Delafosse,  aîdo«na|u*- 
raliste  pour  la  minéralogie  au  Jardin  du  Roi,  d'après  les  ex- 
périences faites^  avec  sa  coopération,  par  M.  Haûy^  et  les 
noies  que  ce  professeur  lui  a  communiquées. 
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leurs  analogies  les  plus  secrètes  ;  il  doit  s'atlaclier 
sur-tout  à  puiset*  dans  }e  fond  même  des  éirës  de 
précieuses  données  sur  leur  nature,  et  des  ca- 
ractères propres  à  nous  représenter  ce  qu'elle 
est  sous  ces  dehors  variables  qui  la  déguisent  de 
tant  de  manières ,  et  nous  exposent  si  souvent  à 
la  «méconnaître.  De  tels  caractères  ^  loin  détre 
une  surcharge  pour  la  méthode  qui  s'en  em^ 
p^re,  ne  font  qu'ajouter  de  nouveaux  traUs,  ei 
donner  plus  d'expression  et  de  coloris  au  tableau 
du  règne  minéral. 

Les  réflexions  précédentes  m'ont  fait  naiire 
depuis  long* temps  Tidée  de  considérer  plus  par* 
ticulièreitient  dans  les  minéraux  la  faculté  qu'ila 
ont  de  se  cqustituer  à  Taide  du  Irottement  dans 
des  étals  électriques^  en  rapport  nécessaire  avec 
leur  eônstilutioD  intime, et  dont  la  diversité  pc*ut 
servira  accroître  les  moyens  de  distinction  entre 
les  espèces.  J'ai  pensé  qu'il  (X)urraît  ne  pas  être 
ipd.Qérent  de  déterminer  pour  chacune  d'elles^ 
lardes  épreuves  directes  et  précises,  la  nature 
derélectrictié  qui  lui  est  propre. 

Le  Loroe  III  des  Annales  au  Muséum  d^His* 
toire  naturelle  {i)  contient  un  premier  essai  de 
ce  genre  de  travail,  dans  lequel  je  m'étais  borné 
à  présenter  la  liste  de  vingt -trois  substances 
métalliques,  avec  la  simple  indication  du  carac- 
tère que  leur  assignait  l'électricité»  J'ai  repris 
récemment  le  même  sujet  sous  un  point  de  vue 
plus  général  i  en  y  comprenant  toutes  les  espèces 
du  régne  inorgauique,.et  mes  observations,  qui 
, semblaient  faites  d'abord  pour  rester  isolées^ 
se  sont  montrées,  dans  leur  rapprochement^ 


•«p«> 


(i)  Pagr  5o9  et  suiv. 


^tl jtiiises  à  des  lois  i-emarquables  qui  permettent 
de  lire  par  avance  le  résultat  de  chaque  épreuve 
dans  \e  faciès  même  du  minéral  qui  en  esb 
Tobjeti 

Des  expériences  multipliées  et  comparées 
m'ont  offert  dans  les  diverses  matiières  dont  les 
électricités  vitrée  et  résineuse  s'unisseht  aux 
facultés  isolante  et  conductrice 3  quatre  combi- 
naisons différentes^  d'après  lesquelles  on  peut 
sous-diviser  Fensèmble  des  minératii  en  autant 
de  classes  distinctes  3  et  tellement  circonscrites  ^ 

a  ne  le  caractère  électrique  propre  à  chacune 
'elles  se  rattache  à  des  propriétés  physiques^ 
communes  à  toutes  les  espèces  qui  la  composenté 
Par  une  suite  de  cette  liaison  3  et  de  la  nature 
même  de  ces  propriétés  ^  qui  dépendent  de 
l'action  des  molécules  propres  des  corps  sur  lé 
fluide  lumineux  3  la  distribution  dont  \\  s'agit 
fl|  rapproche  en  grande  partie  de  l'ordre  me- 
tnodique  adopté  par  les  minéralogistes 4  On  ne 
verra  peut-être  pas  sans  intérêt  y  dans  cette  rela-4 
tion  inattendue  entre  les  {^énomènes  de  la  Im-^ 
mière  et  ceux  de  Télectricité  ^  une  correspon- 
dance et  une  association  d'effets  pour  ainsi 
dire  concertées^  et  qui  semblent  annoncer  entre 
les  causes  elles-mêmes  quelque  lien  qui  nous 
échappe^  ou  déceler  du  moins  dans  les  subs^- 
tances  où  elles  se  montrent  une  conformité 
plus  étroite  et  de  liouvelies  ressemblances. 

Les  propriétés  dont  nous  venons*  de  parler  m 
s^observent  pas  coiistamment*dans  tous  les  indi-» 
vidus  d'une  même  espèce ^  et  Ton  doit  s'attendre 
à  rencontrer  une  variation  analogue  dans  let 
résultats  des  épreuves  relatives  au  paractèr4 
électrique.  'Pour  citer  an  ^emple^  la  transr 
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parence,  Fone  des  conditions  nécessaires  an  dé* 
reloppement  de  Télectricité  Titrée  dont  la  réu* 
nion  aTCc  la  faculté  isolante  constitue  le  carac* 
tère  propre  des  espèces  de  la  première  classe , 
existe  dans  la  chaax  carbonatée  y  dite  spath  d'/s- 
lande;^z\s  elle  disparaît  entièrement  d^s  celle 
que  je  nomme  saccharcîde  (  marbre  statuaire)  y 
et  dans  la  variété  compacté.  Dans  les  cas  de  ce. 
genre 9  la  faculté  isolante  s'affaiblit  par  degrés^ 
à  mesure  que  la  substance  s'éloigne  de  son  état 
de  perfection 5  et  finit  bientôt  par  devenir  nulle». 
L'électricité  vitrée  suit  une  pareille  gradation , 
et  à  un  certain  terme  elle  fait  place  à  l'électricité 
résineuse. 

11  en  est  du  caractère  électrique  ^  relativement 
aux  variations  qu'il  éprouve  dans  une  même 
espèce,  comme  de  tous  ceux  qui  dépendent  non- 
seulement  de  Tessence  des  molécules,  mais 
encore  de  leurs  différens  modes  d'agrégation^ 
et  sont  sur-tout  influencés,  par  les  altérations 
que  produisent  les  mélanges  accidentels.  La 
pesanteur  spécifique  et  la  dureté  offrent  aussi 
sous  le  même  rapport  des  diversités  plus  ou 
inoins  grandes,  à  raison  des  causes  pacticu* 
lières  qui  ont  pu  resserrer  ou  relâcher  le  tissu 
de  la  substance.  On  sait  com*bien  les  couleurs 
sont  elles-mêmes  fugitives  et  trompeuses,  el 
quelles  oscillations  la  présence  de  principes 
etrairgers  peut  faire  naître  dans  les  résultats 
de  l'analyse.  La  forme  primitive  seule  demeure 
invariable  au  milieu  des  nombreuses  modifica<- 
tions  que  siibissent  les  pi^priétés qui  l'accompa- 
gnent ,  et  1  importance  dont  elle  est  en  elle*meme 
s'accroît  encore  par  ce  défaut  de  fixité  des  autres 
caractères.  Ceux^ci^  pour  être  décisifs^  poijic 


M8  msinAVXt  .21 5 


âevenir  yraimeot  spédfiqivjefi^  ont  besoin  d*étre 
ramenés  à  une  sorte. de  limite >(qui  se  rapporte 
au  véritable  type  disjt'iespèce^  ou  à  la  substance 
daps  son  plus  grand  état  de  pureté  possible.  On 
ne  peut  donc  espérer  de  ï*eudre  précise  la  dé- 
termination du  caractère  électrique,  qu'en 
écartant ,  par  un  choix  convenable  des,  mor- 
ceaux destipés  aux  expériences,  les  causes 
d'altération  qui  peuvent  être  inhérentes  aux 
individus ,  bu  eix  reiUédiant  à  celles  qui  ne  sont 
qu'extérieures ,.  et:  n'attaquent  pas  la  nature 
intrinsèque  du  misera}. 

Deux  causes  principales  contribuent  aux  va- 
riations qu'épvouve  le  caractère,  doot  il.  s'agit. 
L'/âne  est  le  changement  même  de  ces  propriétés 
physiques,  dont  nous  avons  fait  connaître  Taç- 
.c6(rd.'avec  les  prôprlétés  électriques,  comme 
.rafEsûblissement  de  la  transparence  si  souvent 
voffus'qué^,  soit  par.  le  mélange  d'une  matière 
Isét^rogèue  inlerpoçée  accidentellement  dans  la 
<6q)bâtancèi:. soit  par  un  dérangement  de  struc- 
ture qui. occasiokitne  un  aspect  nébuleux.  L'autre 
^aùse  résidé  dans  le  tism  des  surfaces,  dans  la 
jperte/du^poli^  qui  seule  suffit  pour  enlever  au 
;corpâ  la  faculté  isolante)  s'il  en  est  doué,  et  j 
faire  naître  l'éleétricitéré^Inëuaie  par  l'intermède 
dii  frottement.  On- peut  remédier  à  celle-ci,  ea 
diminuant  'les  aspérités  et  en  rétablissant  le 
-pottd  lor^q^e  l'intérieur  .du  corps  n'a  subi  d'ail- 
leurs aucupe  altération.  Ainsi  le  quarz  et  la 
tbpaze,qui,  àj'étât  de  cristaux  limpides,  jouissent 
de  Ja  faculté  isolante,  et  manifestent  l'électricité 
vitrée,  deviennent  conducteurs  et  s'électrisent 
Tesineusement  lorsque  leur  forme  eçt  arrondie, 
et  leur  surface  terne  et.raboteusé«  Mais  ce» 
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^àgmeiis  roulés ,  lorsqu^on  jleur  rend  peu-à-pcu 
1è  poli ,  t*epretiiient  par  degrés  les  états  intermé- 
diaires par  lesquels  ils  avaitent  passée  et  finissent 
pat*  ^recouvrer  entièrement  leurs  propriétés  pri- 
mitives ay^c  tout  leur  éclat  entre  les  mains  du 
lapidaire. 

Pour  faire  les  expériences  relatives  au  carac* 
1ère  électrique,  j'isole,  si  cela  est  nécessaire,  le 
morceau  que  je  y  eux  éprouver ,  en  l'attachant 
avec  de  là  cire  ordinaire  à  l'extrémité  d'un  bâton 
de  gotnâie-laquë,  ou  de  cire  d'Espagne;  puis, 
tenant  ce  bâton  à  la  main,  je  passe  à  plusieurs 
reprises  le  frâgâtfent  sur  une  étoffe  de  laine  ou 
fiur  du  drap,  et  je  le  présente successfivement  k 
deux  appareils  mobiles,  otise  trouvent  déve- 
loppées d'avance  les  deux  espèces  d'électricité. 
Ces  appareils  extrêmement  simples,  dont  j'ai 
donné  en  détail  la  desic^ription  et  les  usages  dans 
Je  Traité  des  caractères  physiques  des  pierres 
préàiensès  (i),  consistent,  l'un  dans  un  petit 
l>ârréau  de  spath  d'Islande  suspendu  librement 
^  un  fil  de  soie,  et  l'autre  dans  un  b&ton  dd 
fcire  d'Espagne,  surmoïité  d'une  pointe  d'acier, 
^i  sert  de  pivot  à  une  aiguille  de  cuivré  oxi 
d'argent^  Il  ne  faut  que  presser  une  seule  fois 
entre  deux  doigts  le  barreau  de  spath,  pour  y 
faire  haîtré  une  électrifciié  vitrée  très-sensible, 
Quant  à  l'aiguille  itiétaHique,  on  lui  <rommu*» 
Xkique  l'elècldcité  résineuse  à  l'aide  d'un  b&ton 
de  cire  d'Espagne,  ou  d'un  môrce^  de  succin 
(^ue  Ton  a  frotté,  et  qui  lui  transmet  par  le 
contact  son  fluide  excédant.   Quand  le  temps 
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(i)  Paris  y  1817,  chez  madame  veuve  Goorcier}  ruQ  clu 
Jar^etj  c^uarlier  SkûnCr-Andr^es^Arts, 
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feslsec>  on'peut^ ,  pour  plu9:fl'oni{eo*mîté>sub0bi 
tiruer  au  spath  un  appareil  si^mblable  au  se*» 
cond ,  en  se  servant ,  pour  le  mettre  >^  Tctat  élec- 
trique^ d'unç  lame  de  verre :de  vitrier,  que i*oà 
fait  passer  à  plusieurs  reprises  entre  les  doigts. 
On  réussira  même  par  un  temps  humide ,  si  ¥<f$, 
I  a  la  facilité  de  présenter  au  fea  pendant  un  ins- 
y  tant  la  lame  de  verre  avant  del*èmployer.  '        • 

Des  expériences  aussi  délicaites  egiîgent,.  de 
la  part  de  celixi  qui  les  :tent«j  une  aiieiitio|i 
éclairée  et  soutenue  ,  à  laquelje  leur  succès*  esc 
attaché.  Je  pense  qu'on  me  sdura  gré  d'indiquer 
}c\  les  précautions  Utiles^  ou  même  indispew»* 
sables  ,  pour  obtenir  le  Vémable  résuhau-  il  lest 
quelquefois^'  f^éçèss^ire  de  frotter  les  corps  ifiiîfr 
férens  endroits.de  la  laine  ou d«i<}rap ,  lorsqu^ilj^ 
éprouvent  de  k  <IifiicuUé  à  â^iélectriser  mal0ré 
leur  isolemeiû.  Il  faut  aiiksi  aVoir  soin  de  pp^^ 
férer  la  répulsion  à  TattrajCtion  pour  reconnaître 
Teapèce  d'él^dricité  doH  letaiméral  s'est  chargé); 
car  il  poufetrait.  arriver  cjue  le  corps  que  J-oai 
^  présente  a  l'un  des  appftrmls  deaignes  plus  hfrpt 

ae;  se  fût  pas  élefe^sé ,  'Cm  q^'âjant  acquis.  d's(^ 
bord  de  la  vei^tvi ,  il  IMût  perdue  ensuite  et  fût 
rentré  daï^s  J'état  naui^el;<et  icotnme  il  y  aurait 
attraction ,  on  se  croirait  en  droit  d'en  infôrer 
que  la  substance  possède  l'électricité  opposée  A 
celle  qui  jrésjde  dans  l'appareil.  Pour  se  mettra 
k  l'abri  de  jcet^e  cause  dd]lusk>n,  il  faut  conv^ 
mencer  par  présenter  Je  corps  à  raiguille  noa 
isolée  ;  s'il  y  a  attraction  ^  on  sera  certain  qu'il 
est  dans  l'état  électuque^  et  s'il  attire  ensuite 
l'aiguille  électrisée^  ce  second  effet  indiquera 
dans  le  même  corps  l'existence  d'un%  électricité 
contraire.  Quant  à  la  répulsion  ^  elle  fai(  cou* 
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Tasleav  'du  règne,  minéral  y  considéré 
sous  le  rapport  de  P électricité  produite 
par  le  frottement. 

PREMIERE     CLASSE» 

Substances  transparentes  et  incolores  dans  leur 
état  de  perfection^  Leur  coulelur  ,  lorsqu'elle 
existe 9  dépend  d'un  principe  accidentel.  Elles 
ont  la  faculté  isolante  ^  et  acquièrent  y  à  l'aide 
du  frottement/ rélectriciié  vitrée. 

*     * 

'     PREMIER    ORDRE. 

Électriques  aussi  par^  la  chaleur. 

Magnésie  boraté6.  '  *    '    Mésotype. 

Silice  fluatée  alumineose.  Prehnite. 

Axinite.  '    Zinc  oxidé. 

Tourmaline.  Titane  silicéo-calcaire. 

SECOND     ÔRDRC. 

Non  électriques  par  la  chaleur. 

A.  Acidifères. 

Chaux  carbonàtée  «n'  rhom-^      minaire  de  Bex  en  Suîâse. 

boïdes  primitifs^  à\\s*spaH     Baryte  sulfatée. 

^Islande.  .      .   '   *      Baryte  carbonàtée.-  " '^'-^ 

La  même,  magnésifere  ^  hjsA^     Strontiane  sulfatée. 

nai^e  du  Saint-Gothard.  Strontiane  carbonàtée^  *'  • 

Arragonite.  -      ,  Magnésie  sulfatée. 

Chaux    phosphatée.    Variété     Chaux  boratée  siliceuse. 
.  jaiine;   ^rdâxre.  •  d'Espagne     PoJLasse  nitratée. 

îspargelstein.  )y..).       .    ,...   Potasse  sulfatée,  ^         .    . 
Cnaux  flûatée.  '  \"      '  *  Soude  muriatée. 

Chaux  sàlfàteé.  ^  '  ^  '  '  Glaubértte. 

dhaux  atihydro-^sulfatée ,  là-  -  '    .►  -  • 

Quarz-hyaliqf, ,.  .  .      Spinelle. 

24ircon.  '  Émeraude. 

ijorindûor-hyalia.  Enclave. 

Cymophane.  .  piphroïte*  y 
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Grenat. 

Essonite. 

Idocrase, 

Feldspath. 
Apophvliîte. 


sent  h^svËennrri 

^dite  diopsiie* 
Ëpidoie. 
Stilbite» 
Analcime* 
Néphéline» 


iviiite. 

Amphibole;  variëtës,    dites  Disthène* 

ueiinote  et  trémoliîe.  Mica. 

Pyroxène  ^ variétëdu  Piémont^  Maclé* 

C.  Consbmstiblesm 

Dîamaiit. 

D.  Méiatliquesm 

Plomb  carbonate*  Zinc  carbonate* 

Plomb  sulfaté.  Étain  oxidé. 

Schéelin  calcaire* 

Les  espèces  suiYantes  n'ont  été  placées  ici 
que  d'après  Tanalogie* 


Magnésie  carbonaCée* 

Soude  boraiée. 

Ammoniaque  muriatce* 

Alumine  sulfatée  alcaline. 

Alnmine  fioatée  alcaline. 

WaveUile. 

Triphaoe. 

Pétalîte. 

Scanrotide. 

Hyperslhène» . 


Wc 


Paranthine. 

Diallage. 

AnUi^hyllite. 

Laumonite. 

Sodalite. 

Chabàsie. 

H»ml«t0Bke« 

Pînite* 
Dipjre. 


erneru»* 


Appendice. 

Substances  doM  te  caractère  |)fopihft  est  l'élec- 
tricité résîoensc^  jointe  àionfciuôsîié  de  U 
surface;  elles  jouissant  ^  comme  les  espèces  de 
la  première  classe  ^  de  la  faculté  isolanite>  lors^ 
qu'elles  sont  traii£î{>areittefi  et  incolores  (i)* 

Talc  laminaire.  Talc  glaphique*?  ' 

Talc  granuleux? 


lAà^ 


léÊÈttlÊmm 


(i>  Yojex  les  okiiflimliilinB  ci-après. 


DIS  viKERAtrx;  sigi 

SECONDE    CLASSE. 

Substances  douées  d'une  couleur  propre  3  dépen- 
dante de  leur  nature  3  ayant  la  faculté  isolante 
dans  ouelqu'état  qu'elles  soient^  et  acquérant , 
à  l'aide  du  frottement 3  Télectricité  résineuse; 
l'anthracite  est  la  seule  qu'il  soit  nécessaire 
d'isoler  pour  qu'elle  s'éléctrîse  (i). 

Soufre»  dm  SubluîsanL 

.Bitume.  Rétin-asphalte. 

a.  Glutînenx.  '  Succiu» 

*.  Solide.  Mellîte. 

e.  Élasti^e.  Anthracite. 


■*  •  ■■ 


TROISiâsttE    CLASSEt. 

Substances  essentiellement  opaques  3  douées  de 
l'éclat  métallique  3  ou  susceptibles  de  l'offrir 
à  l'aide  du  poli,  conductrices 3  et  acquérant 3 
lorsqu'elles  sont  isolées  et  frottées  3  les  unes 
l'électricité  Titrée  3  et  les  autres  la  rési- 
neuse (3). 

VABHUBIl     ORDRK. 

-    Électriques  vitreusemenu 

Argent  pur«  Cuiyre  monnaye. 

Argent  natif.  Zinc  pur.  . 

Argent  monnaye.  Laiton. 

Plomb  pur.  Bismuth  natif; 

Cuivre  pur  Mercure  argental. 
Cuivre  natif. 

(i)  On  a  ièXchjL  du  taUeaule  jayet^  qui  offre  des  traces  si 
visft>les  de  son  origine  Yégétale .  et  la  houille  ^  qui  semble  ap« 

Sarteàir  plutdt  à  la  géologie  qu^  la  minéralogie  proprement 
ite. 

(2)  On  a  compris  dans  cette  classe  les  principaux  métaux 
«menés  par  Tainnage  à  Fétat  de  pureté^  ainsi  que  pludeuxi 
alliages  employés  dans  les  arts. 


a^O  -    SUR   L  ÉriECTRICmS 

SECOND     ORDRE. 

Électriques  résineusement»    ,      .    i 

A*  Ayant  naturellement  l'éclat  métalUque. . 
i.  Espèces  simples. 

Plalînepur.  £tain  pur., 

Platjne  natif.'  Amalgame  d'étain  et  de  mcr- 

FlaUadinm.  *  curç,    dont  on   enduU  les 

Or  pur.  ^  glaces.  ;  "' 

Or  natif.  Arsenic  natif.  .   ' 

Or  monnayé.    .  Antijnoine  pur. 

Nickel  pur.      '  Antimoine  natif../-    ;• 

Fer  natif.  Tellure  auro-plombifèrè  (ot. 

Fer  forgé.  de  Nagyag).       .-^      :,  '  .^ 

2.  Combinaisons  de  deux  métaux. 

Argent  antimoni^       '  ."  Fer  .-arsenical. 

Nickel  arsenical.  ,  .       . 

,  '  ■  «  ^  , 

^''    i.Me'taux  combine's  avec  Voxigànsn    . 

Fer  o^idulé.  Mapsanèse  oxidé  mélallotde* 

-    4  ^élaux  unis  à  an  combustible'.  '  .^ 

Argerit  sulfuré.  ,     .  ■  j    Fer  ^ulfur;é  blanc. 

Plomb  sulrurél  '  ^  '  *         Fer  sulfuré  magaétiq[ue*  .  , 

Cuivre  pyritcux.  _        ,JÈ^i*^  sulfuré.    ^   ' 

Cuivre  gris  (ij.  ^^     Sj^uth  sulfuré. 

Cuivre  sulfuré.  '  .     Manganèse  suivre. 

Graphite  (  fer  /carburé).  •  ^      Antimoine  sulfuré. 
Fer  sulfuré  commun.  Mol j^bdèue  sulfuré.   ,   ;  „.    .> 

&.  Mètau^:p  con^bine's  avec  un  acide'. 

Fer  chromaté.  ... 

B.  Wojfran\  pour  V ordinaire  qu'une  tendance  *ôérs  Veclat^ 
métallique  y  qu  elles  acquièrent  sensiblement  à  Vaide  du 
poli, 

fer  o^idé.  ,       •  .  Fersilicéo-calcaipe  (yéfiite){2). 

*  (i)  Il  est  probable  que  cette  espèce  n'est  autre  çhosÇi<ju'unr 
cuivre  pyriteux  mélangé  d'arseilic  et  d'antimoine. 

(2)  On  ^  pkcé  ici.  l'y  ç.Qit^.j)^p,  up.  motif  sembla^^ÉI  celui 
qui  a  faîl  Vànçor  dans.fe  genre- du  ^H'^^  l'espèce  .g^i  ppr^e  lo. 
nom  de  silicàO''Cûlcaire.         •  ,,      •  \-        l 
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Cabalt  Gxlâé  noir.  Tantale  oiidé. 

Urane  oxidulé.  Le  même  y  yttrifere. 

Schéelin  ferruginë.  .    Cériu'm  oxidé  noir. 

— ^— — 

QUATRIEME     OLASSE.' 

Substances  douées  d'une  couleur  propre,  dé- 
pendante de  leur  nature,  susceptibles  de  trans^* 
parence  dans  leur  état  de  perfection.  La  fa- 
culté isolante  est  limitée  aux  Tarlétés  qui  se 
rapprochent  de  cet  état. 

PREMIER     ORDRE.      • 

Susceptibles  d'offrir  par  réflexion  le  brillant 
métallique ,  et  par  réflexion  et  réfraction 
à-^  là-fois  une  couleur  plus  ou  moins  vive,  La 
différence  ^épend  du  poli  de  la  surface  (i). 
Toutes  acquièrent  l  électricité  résineuse  à 
Vaide  du  frottement. 

Couleur  rouge  -par  transparence* 

Argent  antimonié  sulfuré.  Fer  oligistc. 

Mercure  sulfuré.  Arsenic  sulfuré. 

Cuivre  oxidulé.  Titane  oxidé. 

*  Couleur  bleue  par  transparence. 
Titane  anatase. 

SECOND     ORDRE. 

Privées  de  Véclat  métallique.  Presque  toutes 
acquièrent  V électricité  résineuse  à  t aide 
du  frottement  (2)# 

Mercure  muriaté.  Cuivre  carbonate  vert. 

•Plomb  chromlité.  Le  m^/n^,  d'une  couleur  bleoè. 

Plomb  phosphaté.  Cuivre  arsenialé. 

Plomb  molybdaté.  Cuivre  dioptase. 

^  I  ^mmm^ÊÊ^mt^mmmmmm^mmmmt'tÊm^ 

(i)  Voyez  les  observations  ci-après. 

(2)  Il  ne  faut  en. excepter  que  le  cuivre  carbonate  vert, 
'^i  assez,  souvent  est  isolam  et  acquiert  rétectricité  vitrée.  •  • 


# 
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Cuivre  phosphatée  Fer  sulfater . 

Cuivre  h;ydraté.  Zinc  sulfuré. 

Cuivre  sulfatée  Cobalt  arseniaté* 

Fer  phosphaté,  Urane  oxidé. 
Fér  arseniaté. 

Espèces  dont  la  classification  est  douteuse* 

Antimoine  ozidé  blanc*  Cérium  oxidé  rouge. 

ANNOTATIONS  RELATIVES  AUX  DIFFÉRENTES 

CLASSES. 

Première  classe. 

Tai  déjà  eu  l'occasion  de  remarquer  que  le 
caractère  électrique ,  sur  lequel  cette  ciisse  est 
fondée  5  ne  s'étendait  pas  à  toutes  les  yariétés 
d'une  même  substance.  Le  passage  à  l'état  ré- 
sineux a  lieu  plus  ou  moins  rapidement»  sui-> 
Tant  la  diversité  des  espèces.  Dans  celle  du  dis-* 
thène^  il  ne  tient^  pour  ainsi  dire^  qu'à  de  sim« 
pies  nuances;  en  sorte  que  de  deux  cristaux  qui 
possèdent  la  propriété  isolante^  et  ne  présentent 
qu'une  légère  difierence  dans  le  poli  3  l'un  ac- 
quiert l'électricité  vitrée ,  tandis  que  l'autre  ma- 
nifeste l'électricité  résineuse.  J'ai  même  observé 
ces  effets  contraires  sur  les  pans  opposés;  d'ua 
cristal  de  ma  collection^  et  je  ne  puis  assigner 
d'autre  cause  à  ce  résultat  singulier^  qu'une 
certaine  altération  dans  la  contexture  de  Tune 
des  surfaces.  A  l'égard  de  la  chaux  carbonatée  ^ 
la  faculté  isolante  et  Télectricité  vitrée  se  mon- 
trent encore  ^  mais  beaucoup  plus  faibles  ^  dan9 
des  morceaux  dont  la  transparence  est  offusquée 
par  une  teinte  de  blanchâtre.  Un  fragment  dç 
marbre  de  Carrare,  que  j'ai  trouvé  conducteur^ 
s'électrisait  vitreqsement  lorsque  je  le  frottais 
sur,  um  face  unie  et  ss»8  aspérités,  et  résÎBeitr 
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sèment  lorsque  le  frottement  agissait  sur  les 
parties  brates  et  raboteuses.  Mais  un  morceau 
compacte  de  la  même  substance ,  taillé  en 
forme  de  plaque,  et  dont  les  grandes  faces 
avaient  reçu  un  assez  beau  poli ,  acquérait  sur 
Tune  et  sur  Tautre  réleclricilé  résineuse. 

Lorsque  le  passage  à  Tétat  résineux  n'est  oc- 
casionné que  par  la  perte  du  poli ,  comme  dans 
les  corps  ordinairement  transparens,    et  qui 
depuis  ont  été  roulés  et  arrondis,  tantôt  la  la^* 
culte  isolante  subsiste^  encore  au  terme  où  ce 
passage  a  lieu,  tantôt  la  propriété  conductrice 
et  l'électricité  résineuse  paraissent  simultané- 
ment. Ainsi  une  topaze  roulée  et  translucide, 
que  Ton  tient  entre  les  doigts,  donne, 'à  l'aide 
du  frottement ,  des  signes  d'électricité  résineuse^ 
tandis  qu'un  cristal  de  roche  roulé,  plus  trans- 
lucide encore  que  la  topaze,  a  besoin  d'être 
isolé  pour  acquérir  de  la  vertu. 
.  On  a  pu  remarquer^  en  parcourant  la^  série 
des  espèces  de  la  première  classe,  qu'elle  offre 
la  réunion  de  tous  les  minéraux  connus  sus- 
ceptibles de  s^éteetriset^  par  la  chaleur.  11  est 
heureux  devoir  Télecliicité  multiplier  ainsi  les 
points  de  contact  entre  des  substances  qu'elle 
avait  déjà  si  fortement  rapprochées  ^^et  confir- 
mer par-là  l'importance  dont  nous  a  paru  digne 
la  considération  des  phénomènes  auxquels  cet 
agent  physique  donne  naissance. 

L'opreufe  relative  au  zinc  oxidé  demandait 
une  attention  particulière  ^  parce  que  ce  minéral 
étant  habituellement  électrique  par  l'action  de  la 
température  ordinaire^  il  fallait  éviter  de  con- 
fondre l'effet  résultant  de  cette  action  avec  celui 

que  le  Irouemeut  fait  nalure.  Pour  lever  toute 
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équivoque ,  et  obtenir  séparément  ce  dernier 
effet,  j'ai  fait  choix  d'un  morceau,  de  forme 
prismatique 3  qui  jouissait  des  propriétés  con* 
nues,  savoir  de  manifester  à  ses  extrémités  les 
deux  électricités  conjtraires,  et  cela  de  manière 

Sue  la  partie  intermédiaire  était  sensiblement 
ansTétatuaturel.  Cette  partie,  ayant  étéfrottée, 
a  donné  des  signes  d'électricité  .vitrée. 

J'ai  placé  à  la  fin  de  la  première  classe  un 
certain  nombre  d'espèces  ,  dont  le  rappro- 
chement avec  les  autres  n'est  indiqué  que  par 
l'analogie.  Mais  telle  est  la  forcç  de  cette  ana- 
logie 3  qu'il  ne  me  paraît  pas  douteux  que  ces 
corps,  lorsqu'on  les  rencontrera  dans  leur  état 
de  perflection,  ne  se  montrent  doués  des  pro« 
prietés  relatives  à  la  classe  dont  il  s'a^t.  Cette 
attente  a  même  été  justifiée  durant  mon  travail 
à  l'égard  de  plusieurs  espèces,  qui,  après  avoir 
résisté  pendant  quelque  temps  aux  épreuves 
du  caractère,  ont  fini  par  rentrer  sous  ses  lois, 
aussitôt  qu'elles  se  sont  offertes  à  mes  observa- 
tions dans  toute  leur  pureté. 

Cette  partie  du  tableau  est  terminée  par  un 
appendice,  où  sont  réunies  plusieurs  substance^ 
qui  ont  des  rapports  avec  les  précédentes ,  mais 
qui  s'en  distinguent  par  l'onctuosité  de  leur 
surface,  à  laquelle  il  faut  sans  dout«  attribue;? 
le  changement  de  nature  qu'on  observe  dans 
l'électricité.  On  pourra  par  la  suite,  si  leur 
nombre  augmente ,  en  former  une  scyis-di vision 
à  part;  mais  j'ai  cru  devoir  les  laissqr  ici  comme 
enj^éserve,  jusqu'à  ce  que  les  découvertes  ulté- 
rieures aient  amené  cette  nouvelle  classification» 
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SECONDE     CLASSE.  •     .*^ 

.  -     •>    •  ,  » 

Elle  est  remarquable  par  la  constance  et  la, 
généralité  des  caractères  qui  la  déterminent ,  et 
qui  s'étendent  à  des  variétés  dans'  lesquelles  on 
nWrait  pas  soupçonné  rexistence  de  la  faculté  • 
isolante.  Je  citerai ,  pour  exemple,  le  bitume 
élastique  du  Derbishire,  qui,  malgré  son  état: 
de  flexibilité  ou  de  mollesse^  s'électrise  d'unç.. 
manière  ^ très- sensible  par  le  froitexaeat,  lors 
même  qu'on  le  tient  entre  les  doigts.    . 

TROISIEME    CLASSE. 

Parmi  les  substances  de  cette  classequi  ac- 
quièrent l'électricité  résineuse  à  Paidé  du  frot-* 
tement,  la  plupart  des  sulfures,  telâque  cetix. 
d'argent,  de  cuivre,  de  plomb,  elfe.,  se  font* 
remarquer  par  l'énergie  de  leur  vertu.  Il  semble' 
que  ce  développement  de  force  soit  dû  à  la  pré- 
sence du  soufre ,  qui  joint  ici  racttonf  cjui  lui  est 
propre  à  celle  des  métaux  qui  lui  ként  associés.' 

QUATRIEME     CLASSE.. 

Les  substances  qui  composent'le. premier, 
ordre,  telles  que  l'argent  anti.mppîé  sulfuré^ 
le  mercure  sulturé,  etc.',  mériierit  (le  fixpr  l'at-. 
-tentiotl  par  la  double  propriété  qu'elles  'opt,de^ 
pouvoir  offrir,  tantôt  le  brillant  métallique  par 
réflexion,  tantôt  par  réflexion  etpar  réfraçlÎ9,n, 
une  couleur  plus  ou  moins  vive  j  cii  sorte  qu'on 
peut  faire  naître  &  volonté  l'une  ou  l'autre,  en 
variant  le  poli  de  la  surface.  Lorsqu'il  est  d^u^e 
grande  vivacité ,  le  corps  réunit  à  l'opacité  le 
brillant  métallique.  A  mesure  que  lé  poli  s'âP 
faiblit,  le  corps  devient  susceptible  doffrîc  sous 
différens  aspects  ce  même  éclat,  qui  seulement 
est  moins  intense,  et  une  couleui:  ordinairement 

Tome  III.  a\lïvn  P 
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rouge ^  qui  a  lieu  par  réflexion  el  par  rçfraction 
à»la-fois^  él  enfin  lorsque  lé  poli  est  altéré  à 
un  certain  point,  le  rouge  se  montre  seul.  La 
Tariation  dont  je  viens  de  parler  esttrès-sensible 
dans  le  fer  oligiste. 

Le  brillant  métallique  a  ordinairement  une 
teinte  dé  bleu.  Or,  le  rouge  élani  la  couleur  com- 
plémentaire du  bleu,  l'efFet  dont  il  s'agit  est  du 
genre  .de  ceux  que  produisent  dijQFérens  corps 
susceptibles  de  réfléchir  et  de  réfracter  deux 
couleurs  qui  sont,  complémentaires  Tune  de 
Fautre.  C'est  l'analogue  de  ce  qu'on  observe 
dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés* 

L'arseuic  sulfuré  est  dans  un  cas  particulier» 
Sa  variété  rouge  ,  telle  qu'on  la  trouve  dans  la 
nature,  est  ordinairement  dépourvue  de  T^clat 
métallique-,  .mais  on  peut  faire  naître  cet  éclat 
en  limant  la  surface.  A  l'égard  de  la  variété 
^une,  dont  l'identité  avec  la  précédente  me  pa-^ 
raît  bien  démqntrée  (i),  l'éclat  de  $a  cassure  se 
rapproche  du  métallique  {2),  et  d'ailleurs  sa 
différence  avec  l'autre  n'étant  qu'accidentelle ^ 
Fexcepiîon  qui  en  résulterait  ne  dérogerait  pa% 
au  caractère  pHncipal  que  présente  la  variété 
roûge.'     ' 

J  ai  supposé  que  la  couleur  proprement  dîte> 
vue  par  transparence  dans  le  titane  aiiatase,  était 
le  bleu  j  c'est  en  effet  d'après  celte  couleur  que 
fes  anciens  minéralogistes  ont  appelé  scàorl 
ëfeu  (5)  la  substance  dont  il  s'aait. 


•f* 


(i)  Voyez  les  Mémoires  du  Muséum  d* Histoire  naturelle p 
tome  XVI,  pag.  19  et  suiv, 

(2)  Jameson,  System  of  Mineralogy,  tome  ÏÏI,  pag«.5544' 

(5)  De  Ii'Ïsls,  Cristallogr,  j  tome  II;  pag.  40& 
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EXTRAIT  lyUN  MÉMOIRE 

Sur  t emploi  de  Ai  Bléndé  dam  îa  fabîicaiîoit 
du  laiton^  adressé,  le  Si  junyïer  i^i^j^  à 
M,  BscQuErj  canseUler  d^étatj  directeuf 
général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  t 

VxK  M4 BOUCHER  fils,  manufactnrief  à  l'Aigle,  et 
membre  Ap.  conseil  général  des  fabriques  et  manu&c-^ 
tures  de  France* 

Lia  Fraticé^  depuis  long -temps  tributah*e  d6 
rétranger  pour  le  laiton ,  n'était  point  parvenue 
jusqn'id  à  naturaliser  cette  branche  d  industrijS 
importante^  soit  que  le  Gouvernement  eût  né« 
gligé  de  faire  faire  des  recherches  pour  dé^ 
couvrir  sur  son  sol  les  élémens  nécessaires  à 
cette  fabrication^  soit  qu^elies  aient  été  in^ 
fructueusesj  soit  enfin  que  la  possession  de  la 
Belgique  et  des  provinces  en  de^à  du  Hhin 
pendant  plus  de  vingt  ans^  dont  le  produit  des 
fabriques  de  laiton  excédait  nos  besoins^  Tait 
détourné  de  ce  projet^  dans  la  pensée  quis  ces 
conquêtes  ne  nous  échapperaient  plusj  il  était 
réservé  à  des  événemens  extraordinaires  def 
déterminer  l'époque >  où  notre  patrie^  réduite  à 
ses  anciennes  limites  y  et  dès-lors  privée  d'ane 
infinité  de  produits  industriels^  devait  faire  de 
grands  efforts  pour  les  conquérir  et  les  accli^ 
mater. 

En  1 800,  il  n  existait  dans  l'ancienne  Fr;ance  (1) 


-i-L 


•  (i)  La  fabrique  de  Fromekimes^  prè*  Givet,  existe  d'epuU 
4eizç,,an$;i  ceU^  dfAnthéa;  près  Diramt^  (i^épartaxa&Ql  d» 
Sambre  et  Meojse^Vne  dale  encore  que  de  dix  ans,  (/{,) 
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^aucune  fabrique  de  laiton,  et  mou  père  songea 
lé  premier. ^.introduli^  ceU^  fabricatipii  danf  le 
département  de  TOrne  *,  îî  éprouva  d'abord  beau» 
coup  de  difficultés^  et  il  ne^dut  ses  premiers 
çuccès  qu'à .  une  persévérance  et  une  ténacité 
sans  exenïplé.  Privé  de  tontes  les  sùbsîtancies 
qui  concourent  à  la  confection  du  laiton^  il  se 
borna  pendant  plusieurs  années  ,à  la  re^fonte  de 
vieux  cuivres  jaunes^  dont  il  fabriquait  ensuite 
du  fil  de  laiton  d'assez  bonne  qualité  dans  un 
établissement  formé  à -peu -près  à'  la  méïne 
époque  à  Chanday ^  près  ae  l'Aigle.'    \  • 

Cesystème^  purement  transitoire  y  ne  pouvait 
être  de  longue  durée;  les  vieux  cuivrés  augmen- 
tèrent tellement  de  prix ,  par  cela  seul  qu'ils 
devinrent  plus  rares,  qu'il  fut  h/iehfôt  dans  l'o- 
bligation d'établir  des  fonderies  de  cuivre  jaune 
sur  des  basés  moins  prépaires,  plus  fixes,  et 
d'après  les  mêmes  principes  que  celles  delSùèdei 
de  Stolberg  et  de  Naraur..       ^    '  J   . . 

En  1806^  il  établit  désfondenes  à  Charteroî, 
département  de  Jemmapes, 'dans  le'squdles  il 
combinait  le  cuivre  en  rosette  i  avec  Ja  calamine 
du  Limbourg,  pour*  en  oïrténir  du  laiton  >  dont 
il  écoulait  les  produits  fabriqués  en  ébncur- 
rence  avec  ceux  des  étrangers ,  et  c'est  à  cette 
époque  qu'il  me  céda  la  direction  de  ses  éta^ 
blissemens,  à  la  perfection' et  à  T'acrctsoissement 
desquels  j'ai  apporté  tous  ines  soin^,  ,àu  nomt 
d'atteindre  en  qualité  les  meilleures  fabriques 
étrangères  :  mais  il  me  restait  beaucôhp  à  faire  ^ 
l'avais  perfectionné  celte,  fabrication  sans  la 
rendre  indépendante  de  l'étranger,  sans  àffrao- 
chir  la  France  du  tribut  qu'elle  lui  paye  axi'^ 
xmellementj  il  y  avait  beaucoup  de  uîâfleu|té^ 
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&  surmpnter^  on  ne  connaissait  snr  noire  sol 
que<^  qujblques  traces  dé  calamine'^  et  les  pre- 
miers travaux  auxquels  elles  avaient  donné  lieu 
avaient  bientôt  détruit  Tespoir  de  les  exploiter 
avècquelaties  sùopès;  lès  divers  renseîgnemeiw 
que  je  m'étais  procuré  'a. cet  égard,' et  les  re- 
cherches que  j'ai^iâ  faîjês  de  toutes  parts',  né 
ih'a talent  donné  àudiiri  résultat  satisfaisant»   ^ 

En  r8r4>  ™^^  fonderies  se  trouvaient  encore 
à  Çhsfrleroi ,  devie6u  Ta^anagè  du  royaume  des 
PâjrsiBas,  et,  dans ;là. persuasion  que  je  serais 
peut-être  un  jour  forcé  de  rentrer  en  France, 
j'avais,  d'après  diverses  indications,  pris  le 
ptivii  de  faire  quelques  recherches  .dans  les 
environs  de  Phîlîppeville ,  alors  département 
àes  Ardennes;  j'y  trouvai  effectivement  un 
Çfsethfent'  de  calamiue,  qui,  quoique  moins 
riche  que  celle  du.Limbourg,  pouvait  la  rem- 
placet-  à  tout  événement;  l'emploi  de  quelques 
milliers  de  cette  substance  dans  mes  fonderies 
m'araient  éntièrement^tranquillisé,'  lorsque  les 
événéniçns  de  i8l5  firent  rentrer  ce  territoire 
6ôusMa*.domination  des  Pays-Bas,  et  vinrent 
frustrer  toutes  mes  espérances;  enfin,  dans  la 
courant  de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  l'en- 
gagement que  je  fiis  forcé  de  prendre  avec  la 
direction  générale  des  douanes,  de  rentrer  mes 
fondénes  des  Pays^fi^s  eri  France  à  une  époque 
détek*minée,  me  mettait  dans  la  ct^uella  altep- 
native  .d^abandouner  cette  branche  d'industrie 
poiir lat£ueHe  j'avais  déjà  fait  tant  de  sacrifices^ 
si  je  tië  trouvais  pas*  incessamment  le  moyen 
de  reinplacer  la  calamine  du  Limbourg  que  le 
roi  dés  Pays-Bas  menaçait  de  probiMir  k  la 
sortie. 


sSo  8XJHL  l'emploi. 

Le  besoin  extrême  de  sortir  de  cette  pçsîljoii 
bénible  me  fit  redoubler  mes  .recljxerche3 ,.  et , 
a  Taide  dé  renselgnemens-  que  j'obtijis^ues  soins 
obligeans  de  M.  Duhamel;  inspecteur  général 
au  corps  royal  dés  niinè.Sj  je  me  déterminai  ^ 
dans  les  pr^einiers  jours  d*^^^  k 

prier  M.  Beçquey  ,  directeur  général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines,  de  vouloir  bi;eii  en* 
Toyer  un  ingénieur  à  Pompean>  près  de  Rennes ^ 
département  dllle  et  Vilaine,  afin  de  m'aider 
dans  la  reconnaissance  des  blendes  qui  devaient 
se  trouver  sur  les  déblais  de  Tancienne.  emploi* 
tation  de  mine  de  plomb.  . 

Saiis  oser  me  flatter  dé  €IUç1q^es  succès  en 
songeant  à  l'emploi  de  la  blende,  vu  la  diffi- 
culté d'en  séparer  complètement  le  soufre,  dont 
la  plus  petite  quantité  dans  la  combinaisoii  avec 
le  cuivre,  si  elle  avait  lieu,  présenterait  de 

graves  inconvéniens,  je  ne  balançai  pas  à  £^\vè 
es  démarches  pour  m'en  assurer;  ma  demande 
fut  accueillie  avec  l'empressement  d'un  admi** 
nistrateur  zélé,  ami  des  artS|  et  jaloux  de  con^ 
courir  aux  progrès  de  l'indi^strie,  M.  Becquey 
voulut  bien  sur-le-champ  donner . l'ordre  à 
M,  Chéron,  ingénieur  des  mines  de  cet  arron** 
dissement,  de  se  rendre  sur  les  lieux.  Je  l'y 
trouvai  au.  moment  où  j'y  ajjrivai  moi-même, 
et ,  conjointenient  avec  luî>  nous  reconnûmes 
effectivement  des  blendes  dan^  les  déblais  d^ 
l'ancienne  exploitation^  dont  nous  fîmes  ra- 
masser 5  à  600  kilogrammes^  afin  d'être  à  niême 
de  procéder  à  des  essais  réitérés  et  en  grand- 

J'en  adressai  environ  un  kilogramme  à  M.  Ber- 
fhier,  professeur  de  docimasie  à  l'école  royale 
de$  mines  de  Faris^  en  l'engageant  à  procedef" 
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iBans  délai  à  l'analyse  de  cettç  sjabstance^  et  à 
mon  retour  de  Rennes^  je  m'occupai  de  mqa 
côté  à  la*  traiter  avec  du  cuivre;  après  Ravoir 

Srillée^  en  imitant  eu  petit  le  procède  qu'on  suit 
ans  ma  fabrique;  j^obtins  une  bande  de  Jaitqn 
du  poids  de  ^45  grammes  3  et  qui  deyaitcontenir 
ï86  de  ctiivre  et  69  de  zinc. 

J'ai  fait  allonger  cette  bandé  de  laiton  au  la- 
minoFr^  àfiii  de  lui  donner  du  nerf  et  de  |a 
malléabilité  3  et  après  Tavoir  coupée  en  bandçs 
de  5  millimètres  de  largeur  sur  ,2  d'épaisseur^ 

1*é  les  ai  fait  tirer,  et  jxn  ai  obtenu  dii  fil  c^e 
aiton  de  la  plus  belle  couleur  et  dVne  qualité 
au  moins  égale  a  celui  fabriqué  avec  de  la,cg* 
lapaine  de  la  vieille"  montagne  (Ljmbourg).  Ce 
résultatytbiit  satisfaisant,  qu'il  me  parût  ^  u  était 
cependant  pas  de  natute  à  me  fixer  irrevpca- , 
bldmént  sur  Temôlôi  [ultérieur  dé  cette,  subs* 
*  tance  •  dans  tnes  *  établi^^^ni^èns  j  j'ayaîs,,à'?iUleu rs 
rintenlion  de  procéder  *  à  des  essais' eh  grand, 
«afin .  dé  connaitrë  plus  exactement  la  marche 
et  les  Tésiilats  de  la  combinai.^on,  d^  la  blende 
aveci  le  cuivre /rbugé,  et  d*bbsérvér  ensuite 
dains  mes  usines  la  .  réduction  de',  ce' laiton  en 
planches  *et  en  fil  sur  une  fabricalibn  de  plu- 
sieurs quintaux.  "'  '^' 

Je'  nie  ^endis^àPàrîs  dans  les  premiers  jours 
de  hoveni^bre  dernier  i  et  je  remis  à  M.  Be<;quey 
le  procès- Verbal  de  ines  essais ,  ainsi  que  les 
échantillotis  de  fil  de  laiton  que  j'en  avais  ob« 
tenus,  eh '  sollicitant  de  son  obligeance  Tinter* 
\ention  d*uh  ingénieur  des  mines  pour  assister 
aux  essaie  en  grand^  que  je  me  proposais  d'aller 
faire  dans  mes  fonderies  de  cuivre,  et  en  cons- 
tater les  résultats  d'une  manière  authentique* 


/ 
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'352  .  èvi  t^mpiùi 

'M^ipt6^6y\ûoiiî\ii  âccvi'plHie  avec  Jtûi^t.  r(i^- 
Hérêi  que  dievaii  insprrerl  celle  décoijverieji  et 
M.  B^rthî^r  fui  choisi' pouç  aller  suivre  celte 
op.éifatiôn.  En  ot^êrvant  que.  M/Beqquey  atta- 
chail  beaucoup  d'importance  à  coiuiaître  les 
résiihWu  cle'ces  essatis,  et  g^' jl' ,^çf |f fiit;  m!;si^- 

t 'oindre  un  ingénîenr  dç^  niipes  surJe^J^éfi^e  et 
'es  cbnnà^iâèahces  duquel  fl,pûi  enlierejsiji,çptrfte 
reposer,  c*es\assê;ç4ire.quie.s^Qn  choix :nc laissait 
ncn  à  désirer.  •'      i    .a  lit*-         •' 

;   Je  me  réni|isle  ài.nôvept^^e  :dernjer;à  Jenfi- 
'ïùapeà' àvét^môri  'c6liaï)oraléur;:  l'y  fis  .tr^pst- 
porter  environ  400kiilo£;ramnae^:de.bIeiiae.  et 

noils  proQédâaies  à  nos  essaiSifij»    •  .  •     ,.  ;.,.  : 
Les  d^vérè  essaià  .pnrç^pjre^iec^jPÇiurjSaf- 


^  çoMbinaisdR  no^çl.  çj^e,^;p]us  .de  çoinbii^t^ple 


'inént^lus' riche  en  zmc  mêtallij|9ej(q[îfp^ïajÇala- 
mine  de  la  ^ejjlje  .j^qj^pt^giaç  ijebait^plus 

'  (tt*ûn^^VifcVi4  .résultat  4®, 'Ç^*  (essais; 

ilétaîrindî^^pen^able.  houî*  CQinplé^ 

e  s  assurer  SI  ces  ^9it,9j^s  auraient,  a^g^u^t^na- 
"ciie.'p6iir.siippoi;lçç.^J'Qppm  ]^ja;^in^ge  et 

^  du  .tirage,  et  si  aprè$  ayQirélé.rçdait^  enpjjan- 

chés  et  eji  fils ,  }\^  po:i^T,aiqni;,  çtfje  f^ciiçmest 

•  •  \^{^  Nous  Vcnvbyôp^  p'ôùf  lé'd.étaii  Hé. ces.  essais, au  rap- 
port,dé  M.  Bel"thîer/^i  seFfr-iBsér^danf^ "la 'prochaine  U- 
yraisôn,  {^Note  des  Rédacteurs») 
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» 

souihîs  à  toutes. leâ[  élàboratjipns  aux^elles  ils 
sont  desiitiés  dàné  .Ve  commercé.  '.'!  . 

J['ai  fait  la'ibinér  les  plates  (i)  dans  mon  éta- 
l>lîàsement  de  CSiurteille  ^  département  de  TEurè) 
elles  ont  conservé  teinte  leur  malléabilité  pen- 
Idant  le  trayally'*etj[*ai  obtenu,  des  planches  de 
'65  (cqnlîm'ètrei  de  largeur  sur  i3d  de  lons\}eu|r 
^dans  dés  poids'dFfférëns  ^  et  notamment. quelques- 
-unes qui  pesaiétjiy\iiôins'de  5  kilogrammes.  Pli|^« 

^içùf*s  '  d'entré  elles  ont  ensiiite /^çté.  soumises  a 

e..jt.  "^"3  ont  SI 

5,  e'tç^j.s 
apercevoir  aucun  ue  ces  uefauts  «que  i  on  r.er 
procnc  hai>ituellement  aux  çuiyres  lauues  ten- 

■aMètW.  'y V^ •     ;  ;;•;  '^:l .  ^ .  : \; 

y  Vj^%'inànôhes ^Jil (a)  ont  été fa&t'îquéeis  da^ 
HftWètablî&semeht  de  Chanday ,  déiDartement  de 
1  Orne;  elleâ  se  soht  bien  la^imees  .bien  fendues, 
et  ont  sup[iorte  .a  la  lihere  le  même  trait  que.le 
"laiton  de'm^  jfab'riçatiçn  ordinaire;  ^je  ni  de 
laitoii  qui.ën  est  résulté  a  éié  descendu  jusqu'en 
11^.  carcasse  ;  sa  nnesse  indique  assez  msqu  à 
tjfirel  point  il  est  malléable^  et  sa  couleur  d  un 
«îautie  bloiid  ne  feisse  rien  à  desirei*. 


•♦ 


Vléîine  què'lVI.  éêrtîiier  ni^aVàit  ensasé  â  faire 
essayer  ;  et  sa  qualité  ^  u  après  les  observations 


Malaca  (Inde)  que  Ton  emploie  habituellement 

I  II I     I         II———»——  Il  I  I II I  — — — ^— — ^i^— K 

(i)  Laiton  en  planches^  destiné  à  être  employé  en  feuilles* 
(2)  Laiton  en  planches^  destiné  à  être  tiré  à  la  filière. 


/ 
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i.  cet  etamage  «  et  qui  ne  pourrait  être  jem^ 
place  par  aucune  autre  qualité.  Quant  aux. 
épingles  et  aux  élastiques^  leur  inspection- jus- 
tifiera Ik  bbhté' du  fil  de  l^tQâ/doat,  ou  s'es* 
'seHi  pouif  les  fabriquer  (i)'.    ".  " 

,  Jusqu'ici  la  blende  n'avait  été  exploitée  qqç 

Eàrce  <Ju*eIle  Jse  trouve  presqil(^  toujours^  àdr- 
érente  à  la' galène  dans  les  mines  de  ptôrnb, 
et  <jb*on  ne  peut  l'en  séparer  q^e  par  le  lavagç.; 
Idiii  d'voir  eu  un  but  d  utilité  ^'eïle  était  aiji  con- 
traire  i^égâittée  comme  une  substance  , nuisible 
dan^  les  minerais  avec  lesquels  elle  se, trôiivc 
mélangée:  maintenant  elle  va  présenter  pj'çs* 

Îa'àntant  (Tinférêt  que  Vi .  g^lèrxç .  ^Ue-niênjc» 
►es  ^isemens  'dé  blende  en  France  sont  dé  na- 
îtire  à  suffire  à  tous  nos  besoins^;  les  conces- 
sionnaires clé  'mines  de  plomB  trouveront  ^un^ 
nouvelle  ressource  dans  l'exploitation  de  cpUje 
i^ubstànce, ètl'îndusirîe française  une  conquête 
qui  donnera  annuellement  pliisi^urs  millions  en 
làvéùr  de  la  balanrç  de  notre  commerce^ 

'Avant  de  terraîner  ce  Mémoire^  je, dois  un 
juste  tribut  de' reconnaissance  à  M.  le  dfrpçièm' 
général  des  ponts' et  chaussées  et  des  jriamesj^ 
qui,  par  son  empressement  à  favoriser  naes  re- 
îrîîierches,  ;èiencojarager  mon  zèlç  et  à  m'aiçler 
jtlahs  cette  opération  ^  a  assuré  le  s^ççés  de  cet^ 
,  intélressanfô  appfication.  .'         •   ,     , 


».  .(^)M-  Bpvcher.^ .déposé  au  cabinet  de  l'école  rpyaledjçi 
Wnès^nie  d'Enfer,  une  collection  complète- |et  fbrl  interes- 
lÉyutci  ïle^  prodiâts  dç  ses  usines.  '  ,! 


0-        •    ^    .    :   •  ••    •         >\^^ 
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NOTE 


Sur  le,  CUDMIUM5  nouveau,  mékil  extrait.de 
préparations  ^oxide  de, zinc }  rédigée  par, 

.     M^   GxzJé^T  JÙB^LUUMOVT. 

■  \  

Ijs6  ^découverieii  en  minéralogie  et  en  cliimre 
ce^succèdem  asse?  rapidement  3  le  pétaUie  & 
été  retrouvé  à  Uiô  par  M.  Sùedenstierna ;  ixti 
aouTel  alcali^  le  lithion,  nommé  par  M.  Ber- 
Eéltus,  a  été  découvert  'AÉùA\e pétalite  et  dans 
le-  trîphane  de  Suède  pai^'M.  Arfverson;  le 
même .  alcali  a  été  reconnu  par  M;  Yanquelia 
dans  le  trîphàn&du  T^/v/^  récemment  décou- 
vert par  M.  Léonhard,  ainsi  que  le-to/z^/i/^> 
la^description  et Tanalyse deces  deux  dernières 
substances j  qui  jusqu'ici n'étaient^cqnnuesqu'en 
Suède  5  viennent  d^étre  pubUéés-k  Municn  par 
MM.  Vogel  et'Léonliara.  Noua  avons  indiqué 
ces  richesses  nouvelles  dans  \k  ^  »V  litrai^on  des 
Annales  des  Mines  pour  r&i8'pâ!g/  1 15  ;  libtl's 
avons  aujourd'hui'  à  annoncer  là  '  découverte 
d'un  métal  noiiveau  ,  nommé  Cadmium;  par 
M*  Stromeyer^  tiré  des' préparations  pharMa^ 
cëutiques  d'oxide  de  zlnc^  et  découvert  par  ce. 
savant  à  Gottingùe  et  par  M.  Hermann  père^ 
habitant  près  de  Magdebourg  (i): 
'  Ce  métal  •  avait  a  abord  été  observé  par 
M.  Stromeyer^  en  visitant  les  préparations  de 
^inc  de  queiqu  es  pharmacies  d'Hanovre  ;  il  paraît 
qu-il  fut  ensuite  reconnu  à  Magdebourg  par  des 


m^m-^mirfimmtm-rmm^Êmtmmfàtmàt^i^ 


■r,   (1)  Je  tiens  les  renseignemens   que  )e  vais  publier   de 
PjuoiUé  de  M,  Hertona  fils,  jeune  chimiste  très-iastrnit» 
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commissaires  dii'gonFeriiiemeiDt  prussien  qui  yisî- 
taieot  aussi  des  pirarmadés.  La  couleur  jaune  du 
solfare  de  ce  métal  l'ayant  fait  prendre,  pour  de 
f^rsenic^  ei  èètté  substance  paraissant  venir  dh  la 
fei^'tque  des  produits  ehinii€|ùès  de  M.  Hérmànn 
père^  il  lui  fut  .fait idéfen^erd'^n:  livrer"  dâ^n* 
tage  dans  le  commerce.  M.  Hermann  se  mj^t 
aussitôt  à  ej|^ai;aiuçr.ce:produil  ctàUïiique^^^^j 
.trouva^  au..^ei:^  d'ai*§enifiji  ^r^^pjprf^  nouveau, 
jft\i*il  çonim^niqpa  de  suite ;,àj]î|;,  Stromey^râ 
,c»  lui  ,en  eiiyoyan|t,^es  m?^l>éiy9s^dQBt;iHiirvaH 
retiré,  et  lé  priaful;  çle  répéler.Xtis^çXpériQQcëfti 
.Ce. savant. re^çonput  aussitôt. la  sa^biitaMjçe  qu-'il 
^irafitjdéjà  obier jée  vers  la  fin- 4e  [ï^i^^SilkÛR 
.jQjQii^yeaiix  es^ais,;»yec  les  prp(ii^t^i{ue  Jui  aivall 
.er\voyés  Sl.;HjBf^finn  ^  et  coBf^t^t^lla  découverte 
Jdecie  nouyeaa  métal  >< auquel]  U^clpnna  X^Moïà 
à&  Çadmium..{.\y  ,^  ;  '  ,     .\^    :;:   ;  p  .  v  '  -, 

,.  Ciètte  ^swl^tiance,  envoy^ëp  jdepjais  peu  par 
M.  Hernian;^,  père  à .  M.  Hérpn.  de  Villefossc  , 
^> Ta  monlréa ^  \sA séance dM^fon^eUgenérâl  des 
inipps  ^le  i  viujP.  îrfJ:^§r(a)  ^«^uitx en'  cinq  éfiats 
4(liffér ens  : .  en  \çarbonaffi^  gps\  mêlé,  dé  blanc ^  et 
■fter  q^^îlquefç  pairiceiUc^i  briljantçô  de  métal; :in 
^rbonaie  bluw.ix^ry  métal  bl^UccAsd.  CadJAiûih 
^blimé  daqs  U4  ^ube,  de  Ytçrrp^jet  obtenu  do 
]^iréçluçt)pn;i^e;  c.q.metaî  :^vçc;  déila  poudre  de 
charbon  et  un  pei^  de;  suifj^Lpaneiéarque,  dans 
^j partie  k;i^érieure  de  la  cô|icho-qni  tiene  au 

iSfj'Ce  nom  viei:it  <du  grec  ^«cjyg^ce,  çt  rappelie   cehû 
(^h^'cadmiey   ftrti^^^*  quelquefois   spode  ^  qui  sont   des 
•««îdêft'^^  ifiic  qui  fifelttfecheiit  -Aaias  les  xrhcmhiées  dësfour- 

.Jl£aU3LJ)ii   ^'f>P  trai^fl  dp«  Tnatî/rps  qïii    rrfcni;«niiftii.t   ce-métah 

,  (a)' Je  l'aval  annQQcé,  et.  j'en:  avais  ^ésentë  plusieurs 
piiiparalipns  à  li  séance  du  con^eilidu  4  du  ôiéiaê  zooiai'*^ 


lube^de  très-petites  lamescH^ï^llioeÀ^elatsaite^ 
en  petits  grç^s  i  métalliques  isolés  j  enQa^;ea 
suffiire  œun  h^au,  jaune*      -     !  !.    ,  "* 

Les  propriétés  ilesplu^  eara^tëriqufes  <|tié 
raa'conuàUse')ju8<|ii'ici  de  ce  métal  parâifiSenI 
être,  :  •  •^•"  :••»:'. 

1^*  Que  lé^ùarbonates  Blancs  et  gris;  éikiii 
traités  dans  des  vats^aux  fermés  ayec  du  char- 
boa,  se  ^  réduisept  parfaîiebiepftt'  en.  ad  niétal 
blanc  extrêmement  ductile ,  -ayàut  une  coulealr 
éclatante  interméc^atre  entre  celte.de  l'étain-et 
del'ârgeAtit      ...  .    ^        :  ',  ^      ') 

a^^  Que  ce  métal,  cbauffé  à  Faîr  librè|»*J 

Îirend  xxné  couleur  jaunâtre  ;  cet  oxide  ne  cb- 
ore  pas  le  borax ,  il  âe  comporte  comme  bàsb 
£alifiable,  et  forme jdes  sels  incolores;  f 

5^.  Que  ses  dissolutions  ,  précipitées  pdr 
V hydrosulfure  de  potasse  y  ou  par  l* acide 
hydrosuif urique  ,  donnent  un  beau  jaune  ^  i  )  > 
analogue,  à  celui  du  chromate  de  plomb  ^  si 
susceptible  d'être  altéré  par  des  émanations  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  qui  sera  peut-être  plus 
propre  au  lavis,  et  certainement  plus  durable. 

11  serait  très-utile  de  connaître  les  matières 
d'où  Ton  a  d'abord  retiré  ce  métal,  ainsi  que 
leur  origine,  avec  le  procédé  que  Ton  a  suivi 
pour  en  séparer  les  carbonates  qui  le  contien* 

(i)  L'acide  bydcosolfuriqae  précipitant  le  cadmium  et  non 
le  zinc  pourrait  servir  à  la  séparation  de  ces  deux  métaux  ^ 
qui  paraissent  jusqu'à  présent  ne  différer  l'un  de  l'autre  que 
par  cette  seule  propriété.  Ce  métal  est  volatil  comme  le  zinc  ; 
et  jouit  comme  lui  d'une  .propriété  puissante  galvanique  ^ 
ainsi  que  je  m'en  9uis  assuré  après  en  avoir  laminé  une 
petite  portion. 


9^8  vrore  sûft  tt  tÂMttm: 

lient,  on r  pourrait  alors  ayoir  res{)ioir  de  dé-^ 
couvrir' les  minei^s  d'où  il  provient. 

On  dit.  que  l*on  à  trouvé  à  Breslaw  un  non« 
veau  métal  dans  des  préparations  d'oxide  de 
zinc,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  CAelaniamp 
qui  est  peut-être  la  même  chose  que  celui  dont 
nous  venons  d'indiquer  quelques,  propriétés. 

JP.  S.  M.  Gay-Lussac  vient  de  réduire  le 
Cadmium  en  un  petit  lingot  dans  son  labora- 
toire, avec  M.  Hermann  -fils  qui  lui  a  apporté 
des  carbonates  qui  le  contenaient  /  et  qui  lui 
avaient  été  envoyés  par  AI.  son  père.  M.  Gay-^ 
Lussac  a  lu  àj' Académie  royale  des  Sciences,  le 
i5  juin  dernier,  une  note  à  ice  sujet;  il  se  pro« 
pose  de  faire  <  d'autres  expériences  sur  ce  nŒu-* 
veau  métal. 


•  I  *  1 
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Sur  les  causes  qui  déterminent  les  varidtioms^^ 
des  formes  cristallines  d^ une  même  subs^ 
tance  minérale } 

i 

Par  F.  S.  BEUDANT,  Sôus- Directeur  du  cabinet ^ 
de  minëraiogîe  particulier  du  ROI. 

§  I .  Li'^TUDE  des  substances  minérales  ^  ou  en  gé^ 
néral  des  matières  inorganiques^  susceptibles  de. 
cristallisation^  nous  a  fait  connaître  depui»16ng-« 
temps  qu'une  même  eisjièce  de  corps  peut .  se 
présenter  soiis  des  formés  cristallines  plus  6u^ 
moins  "variées,  et  souvent  même  très-^éloicnée»* 
en  apparence  les  unes  des  siutr'es.  ^  ® 

Ou  sait 5  par  exemple^  que  plusieurs  espèces 
minérales  se  présentent  sous  la  forme  ciibique 
(la  soude  muriatée  (*)  ;  la  chaux  fluatée^le: 

f 

(*)  J'ai  coiKervé  ici  la  Qom'enclatur<^  minéralogicfue ,  teQé 
qu  elle  a  été  établie  il  y  a  plusieurs  années  par  M;  Hany,  paft^^ 

Îu'ellè  est  généralement  admise  parmi  ké  naturalistes  français: 
e  sais  que^  fondée  autant  qu'il  était  alors  possible  sur  la  con^ 
naissance  de  la  composition  des  corps  ^'  elle  doit  nécessaire^ 
ment  éprouver  quelques  changemena  jDav  siiite.des  nouvelles 
découvertes  de  la  chimie)^  mais  je  pense  qu&  ce  n^est  pas-  ici 
le  lieu  d'introduire  des  innovations  qui  ne  seraiéni  pas  géhé-* 
'  ralemeut  entendues  ^  et  pourraient  entniner  des  discussion^ 
tout-à-fait  étrangères  à  mon  sujet*     . 

Je  ferai  cependant  reraâirqiier  que,  pcAirse conformer  à  f  ëtht 
actuel  de  la  chimie,  il  faudrait  introduu;e  dans  la  Ininéralo^é 
un  langage  fort  incommode  dans  son  usage.  Ainsi  pour  être 
exact  y  il  faudrait  dire  chlorure  de  sodium,  ou  deuto^hydrt^ 
chlorate  de  sodium  (soude  muriatée,  ffaûjr),  Sur-protO'^ 
sulfate  d^^tuminium^  d* ammoniaque  et  de  deuioxide  de 
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fer  sulfuré ,  en  sont  des  exemples  communs  )J 
Mais  on  leç  ^ijouve  aussi  sous  d'autres  formes j 
ainsi  on  cdtettalt  également  dans  plusieurs  d'entre 
elles  l'octaèdre  régulier  ,  le  dodécaèdre  rhom- 
boîd^ai;  le  trapézoèdre  (solide  à  tîngt-quaCré- 
£atces  trapézoïdales  ) ,  l'icosàèdre ,  etc. ,  et  un 
grand  nombre  dfe  formes  composées,  dans  les- 
quelles domine  ordinairement  Tun  des  solides 
que  nous  Tenons  de  citer. 

Pour  prendre  \iu  exemple  plus.  ;ft«ppant  en- 
core des  nombreuses  variations  de  formes  dont 
une  même  espçcç  est  susceptible,  nous  ra|^e|-»- 
lerons  celles  que  pi'ésçnte  la  chiaux;  carbonatéé» 
Cette  substance  offre  en  général  trois  forpues 
dominantes  très-dîatinctes., 

I®.  Des  rhomboèdres  {^  solide  symétrique,; 
composé  de  sii^  faces  ,rhombes  égales ,  subor* 
données  à  uii  axe  ). 

2^.   Des  dodécaèdres  symétriques  bipyra^ 
■       /        I  f  I   ■  ■■■.  i_  ..■■■■  1     ^1 1    ■  ■  ■■ 

potassium  {vulg.  alup).  Sous ^deuto- borate  de  sodium 
(vuig.  borax).  Proto-hydro^fluate  de  calcium  (Chaux 
fl^tée ,  '^fl^)^"  anciennement  spath'  fluor.)  Sous-proto^ 
hrdro^fiuate  dé  silicfuni  et  d'aluminiu'&i  {vut  topaxer),  etc« 
Or  y  ces  expressions  sont  des  phrases  caractéristiques  plutôt 
que  des  noms  y  r«t' elles  ne  me  paraissent  pas  plus  convenir 
ppi;r  désigner  habi^tneliement  tm  minéral,  que  la  description 
anatomique  ne  co'nvien^ilrait  pour  désigner  tel  ou  tel  animal. 
Il  me  semble  que  si-,  malgré  les  progrès  immenses  de  l'anatdmitf 
comparée  y  on  a  scrupiilensànent  conservé  des  noms  simples 
dans  les  méthodes  zoologiquès^  on  devrait  aussi,  sur-tout 
dans  la  nécessité  de  modifier  en  quelques  points  la  nomencla- 
ture actuelle,  adopter  en  minéralogie  des  noms  siùiples  et  in- 
dépendans  des  progrèMe  la  chimie.  Les  expressions  chimiques 
seraient  eqisuite  employées  comme  une  exposition  abrégée 
d'un  des  caractères  de  la  substance  ^  de  la  même  manière  que 
les  détails  anatomiques  sont  employés  dans  les  caractères  dis— 
tinctifs  des  différentes  &miQes  d'animgux» 
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niUiauc6\Ç  composés  de  doûzfe  faces!  Ifîangu- 
lairesfoixlinalreraent  scalènes  ). 

5°.   Des  prismes  hexaèdres  réguliers. 

Maïs  chacun  de  ces  genres  de  formes  prt5- 
«erite  etî  otr.r^e  plusieurs  variétés  différentes  : 
îl  y  a  d'és 'rhfomboèdres  et  des  dodécaèdres 
très-aigus,  d'autres  irès-j-surbaissés,  et  plusieurs 
interniédiaires'/entreicés^de^ijX-  extrême^.  Il  y 
a  plu3î  encorei^  tout.es  ces  formes  simples  se 
combident  entre  elles^de  différentes  miiuières, 
deux  à  deux  ^  ttroîs  à^troîs^  eic» ,  et  il  en  ré* 
fiulte  uo;  nombre  presque  effrayant  de  cris- 
taux divere^  plus  ou  anoîQS  compliqués. 

Le  résultat  de  ces  exemples,  qu'on  pourrait 
•multiplier  beau  coup  3  d'^après'le  nombre  des 
corps  cristalli-sables  connus,  est  qu'il  existe  unô 
Hiuhitude  de  variations^  dans  lès  formeiJ  cristal- 
mes  qui' se  rappôrteiit^à  une  même  espèce  , 
d'ailleurs  bien  déterminée  par  tous  ses  autres 
caractères. 

§  2. 'Malgré  cette  diversité  de  cHstallîsatîon  , 
il  existe,  entre  les  différentes  formes  qu^une 
même  espèce  de  corps  est  susceptible  d'affecter^ 
des  relations  constantes  que  M.  Haùy  est  par- 
venue établir  rigoureusement  par  des  considéra- 
tions physiques  et  géométriques  fort  simples. 

On  sait  que  M.  Haiiy  a  été  conduit,  par  suite 
de  la  division  régulière  dont  quelques  cristaux 
sont  susceptibles,  à  imaginer  dans  chaque  es- 

Ï)èce  une  forme  fondamentale  ou  primitive  ,  de 
siquelle  il  fait  dériver  toutes  les  autres  lormes 
de  la  même  substance  par  des  lames  de  supeiv 
position  qui  décroissent  régulièrement  suivant 
différéns  modes  et  d'après  certaines  lois»  Il  a 

Tçme  III.  a^  livr.  Q 
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aîiisl  établi  géométriquement  le$  relations  des 
différenies  formes  entre  elles  et  avec  la  forme 
fondamentale  ,  déterminé  ies  angles  sous  les- 
quels les  diverses  facettes  d'un  cristal  se  ren- 
contrent, et  enfin  découvert  plusieurs  pro- 
priétés géométriques  qu'on  n'avait  pas  <mèmie; 
soupçonnées  dans  ces  poljèdres  naturels. 

S  5.  Mais  quelque  satisfaisante  que  soit  cette 
théorie  de  structure ,  pour  nous  faire  couce- 
Toir  comment  de$  formes^en  apparefice  si  étran* 

aères  les  unes  aux  autres^  peuvent  se  rencontrer 
ans  la  même  substance ,  il  n'en  Tjeste  pas  moins 
un  voile  épais  sur  les  causes  mêmes  qui  dé^ 
terminent  tel^  corps  à  affecter  en- cristallisant 
tantôt  le  cube  ,  tantôt  l'octaèdre  j  tantôt  le  dodé- 
caèdre oo  le  trapézoèdre ,  etc.  ;  tel  autre  corps 
à  affecter  dans  un  cas  telle  sorte  de  rhomboèdre 
plutôt  qne  telle  auire;  à  prendre  ici  laXormede 
tel  ou  tel  dodécaèdre  plus  ou  moiaas  soirbaissé^  là 
,  }e  prisme  hexaèdre  régulier ,  bu  enfin  des  fiormea 

S)lus  ou  moins  compliquées^  nui  partteipent  à- 
a-fois  de  plusieurs  de  <:es  solides  simples.  La 
détermination  des  causes  qui  provoqu^ent  ces 
Tàriations  est  un  des  problèmes  les  plus  im- 
portans  de  la  philosophie  m inéralogjque  ;  mafe 
c'est  aussi  un  de  ceux  dont  on  s'esi  le  moins 
occupé  y  et  qui  laisse  dans  la  science  la  lacune 
la  plus  complète. 

5  4*  D'après  ces  réflexions^  je  me  Mftistproposé 
de  chercher  &  résoudre  la  questioii  suivante  : 

Quelles  sont  les  causes  qui  sollicitent  z^ne 
même  substance  minérale  à  affecter  des  formes 
icristallines  si  variées  ;  et  pourquoi  dans  un 
4Bas  tel  corps  ajf^te-t-il  une  certaine  forme 


t 
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^plutôt'  que  telle  ou  telle  autre ,  pffrmi  c^l(fi^ 
qu'il  est  susceptible  de  prend fe  ? 

§  5.  On  conçoit  que ,  pour  résoudre  ceije 
question  3  \e  devais  commencer  par  recueillie 
le3  diffërens  faits  qui  pouvaient  iiou$  ê^re  fourni^ 
par  la  nature;  mais  9ial}ie4reiisfm)ent  Ijes  re,^ 
cherches  que  j'ai  fait<ç3  i  jcpt  égard  m'ont  ét0 
bien  peu  utiles^ 

Jusq«i'ici  ]e$  obsejr^ati9i;iis  deç  miuéraloglstieA 
n'pnt  pa^  été  dirigées  y^ers  cet  pbjet  |  de  ^QtiA 
qu'il  n  existe  djBp$  ie$  auteurs  aijfcuues  donnée;) 
sur  lesquejiles  oi}  PV^i^^  s'appuyer  avec  un0 
eqtière  certitude.  D  up  i^liftre  c/dtéi  les  diverses 
collections  de  minéraux  ^  rassemblées,  spus  dift> 
lerêns  poimç  de  TU|e  «  n'offrent  pnesqUsC  v\ea 
relativeinent  à  celuji  xjue  je  m'étais  proposée 
Les  4chantilljOps  .pprtent^  il  esjt  vrai  ^  sissez  ordx< 
nairewent^  des  aésign9'tions  générales  de  çon- 

«trée3  5  souvent  même  de  Iç.calités  j  i^ais  jamais  ^ 
^u  au  moins  très*raremetit  ^  ils  ne  portent  une 
ifidicustipu  précise  (^  leur  posjxipn  géologique  ^ 
i|^i  des  circonstances  accompagnantes^  reiisei* 
gnemei\3  qui  sei^ls  ppi^vaient  être  pour  moi  la 
fiourcje  U  plus  féconde  dis  coiuparaisons  et^'p^-* 
sert  at  ions. 
Je  n'ai  donc  pu  me  procurer  qu'un  petit 

I  nombre  de  données  j^sejs  vaguies  >  parmi  ]es-* 
quelles  cependant  il  en  ^st  quelques-unes  aux< 
quelles ,  d'après  diyerses  obseryaxions  ^  j'ai  cru 
pouvoir  accorder  un  >arSse;s  ^grapd  degré  de  gér 
névjaiiiié  i  mais  il  est  passible  qu'elles  d'en  aient 

{)aâ  encore  autant  que  j'ai  pu  le  croire  ;  et  eiï 
es  rdp|>orfiiM3t  ici  ^  je  suis  persuadé  qu'il  en  es| 
probablement  plusie\?rs  qui  pourront  souffrir' 
des  exceptions  uç^^lçs ,  et  que  tous  l^s  faift 
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ont  au  moîiis  besoin  d'être  appuyés  par  des  ob-* 
servalipqs  exactes  sur  la  nature  mênrie.    \ 

§  61  Les  diverses  formes"  Cristallines  d'une  même 
substance  ne  paraissent  pas  se  moatre'r  indis-f 
tirictèhaertt  par  tout,  et  être,  jetées  comme  aa 
hasard  dans  la. nature;*  Gri  remarque  au  <îon- 
traîre  assez  fréquemment  que  des  tormes  cris- 
tallines so^it  semblables  lorsqu'elles  se  trouvent 
dans  'dps-  ç'isemens  et=  des^  circonstance^  ana- 
logues i  et  réci'pro^uénieht  ^  qu'elles  sont  dif- 
férentes daiis  dés  associations  et  des  gisemens 
gui  n^ont  entre  eux  àucu'ris  rapports.  : 

Je  vais' développer  quelques  exemples  de  ces 

deux  cas  :  '  

■  1^.  Fermes  cristallines  différentes  dans  des 
terrains  dijférens.  Si  oh  compare  entre  elîeiî* 
deux  contrées  plus  ou  moins  éloignées  Tune 
de  l'autre ,  et  dont  chacune  se  dislingue  pai^ 
des  circopslances  géologiques  particulières,  on^ 
observe  en  génét*al  dans  l'une  ou  dans  l'auire 
des  cristallisations  très-différentes  de  la  même 
substance ,  à  tel  pointqu'un  minéralogiste  exercé, 
en  voyant  un  groupe  de  cristaux  dans  une  col- 
lection, désigne  souvent,  par  la  formq  seule ,  la 
localité  d'où  il  peut  avoir  été  tiré. 

Ainsi  ,  dans  la  chaux  carbonatée  ,•  les  cris- 
taux en  prisme  hexaèdre  régulier  nous  viennent 
de  quelques  mines  du  Harz,  où  ils  se  trouvent 
dans  des  filons  qui  travei^ent  des  schistes  ar- 
gileux ,  et  où  ils  sont  accompagnés  d'argent 
antimonié.  sulfuré,  d'antimoine  sulfuré,  d'ar- 
senic natif ,  d'harmotome ,  etc.  Les  variétés 
que  M.  Hauy  a  nommées  métastatique  et  bisal- 
terne\H.,  pL  XXIIl,  fig.  4,  ei  pL  XX r, 
fig.  25  et  24  )  (  modifiées  souvent  par  le  rhom-' 
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lïoèclre  inverse  ) ,  nous  Tiennent  en  grande  partie 
du  Derbyshire ,  où  elles  se  trouvent  dans  des 
filons  qui  traversent  un  calcaire  cpqulUier  {^cal- 
caire métallifère  des  Anglais)^  qui  appartient 
au  terrain  calcaire  de  transition^  ou  tout  au 
moins  au  terrain  calcaire  alpin  ;  et  elles  sont 
accompagnées  de  zinc  sulfuré  3  de  chaux  flua- 
tée^  et  souvent  de  bitume. 

La  variété  en  rhomboèdre  inverse  (^  H., 
pi.  XXI 11^  figure  5)  est  assez  commune 
dans  les  terrains  secondaires  ^  et  sur-tout  dans 
l'intérieur  des  coquilles  qu'ils  renferment, 
tandis  qu'on  la  connaît  à  peine  dans  les  terrains 
primitifs. 

Dans  Varragonite ,  les  cristaux  d'Espagne 
et  des  Pyrénées^  qui  se  trouvent  dans  les  masses 
argileuses  3  mélangées  de  chaux  sulfatée  >  dif- 
férent ,  par  l'ensemble  de  leur  forme ,  de  ceux 
^des  terrains  volcaniques.  Les  cristaux  qu'on 
rencontre  dans  les  minerais  de  fer,  ceux  du 
Salzbourg  3  qui  sont  accompagnés  de  baryte 
sulfatée  et  de  chaux  carbonatée  ordinaire  , 
ont  aussi  chacun  des  caractères  particuTlers. 

Dans  la  chaux  phosphatée  j  les  cristaux  de 
Bohème,  de  Sd^e,  du  Saint-Gothard  ,  sont  pres- 
que constamment  des  prismes  hexaèdres  régu- 
liers, qui  présentent  quelques  modifications 
partielles  dans  ces  différens  lieux,  mais  qui  tous 
sont  terminés  par  un  plan  perpendiculaire  à 
leur  axe ,  et  jamais  par  des  pyramides  com- 
plètes. Au  contraire,  les  cristaux  de  Norwcge 
et  ceux  dU'Cap  de  Gates  présentent  des  prismes 
hexaèdres  qui  sont  tous  terminés  par  des  pyr 
raoïides  cpmplètes ,  et  jamais  par  un  plan  per^ 
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ftëhdîchlàîré  à  Taxe;  ces  dérnîers  ne  pn^sêtitcni 
pas  le  caractèt-e  de  phospho^escenifce  qu'on  ob- 
serTe  datis  tous  les  autres. 

Uarià  te  pyrexène  y  les  cristaux  de  Norwése 
^uî  iè  trôtivenl  avec  du  fer  oxidulé  5  ceui  ae 
lu  vallée  d'Ala  (Piémont),  qui  font  partie 
d*«iie  roche  particulière  de  grenat  j  ceux  dii» 
Tyrol ,  emp&tés  dans  la  chaux  carbotialée  lami* 
naire  ,  sont  tous  très-distidcts  par  leùts  formes: 
presque  aucunene  s'observe  parmi  les  py t*oxénes 
des  terrains  volcaniques. 

Dans  l* amphibole ,  les  crlstanit  qu'on  ren-^ 
contre  au  milieu  des  terrains  volcaniques  ont 
des  caractères  particuliers  qu'on  ne  retrouve 
pas  ailleurs  j  ce  sont  presque  les  seuls  qui  soient 
régulièrement  terminés.  Ceux  des  terrains  de 
trapp  (  actinote  ) ,  ont  des  caractères  de  grou- 
pement et  de  configuration  générale  qui  les 
distinguent  éminemment.  Ce  sont  en  général 
de  longs  prismes  rhomboïdaux  très-rarement 
terminés^  et  tout  au  plus  par  une  facette  oblique 
ou  un  sommet  dièdre.  Ceux  des  couches  de  cal- 
Caire  primitif  (  gr^3f/w/«^^///^  ),  souvent  asseas 
semblables  aui  précédens  ,  ont  cependant  encore 
dés  signes  particuliers  de  distinction. 

Ham  le  feldspath  ,  les  ctîstâut  qui  Se  trou* 
Vent  dans  les  granités  i  ceux  que  renferment 
les  porphyres ,  céuX-  des  tefi^ains  chloritèux^ 
diflFérent  beaucoup  les  uns  des  autres  par  Tèn-i 
)$emble  de  leut*  cristallisation  et  par  la  itianièlre 
ddnt  ils  sbut  liiàclés. 

lyahs  tê  fer  oligistè  ^  Ifes  cristaux  de  l'île 
fl'Elbe  )  qui  paraissent  se  trouver  en  partie  au 
milieu  d'une  masse  de  niinerai  de  fer  terreux  j 
et  datis  uti  terrain  très-secondaire  j  ceux,  de$ 
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Alpes  y  qui  se  rencontrent  dans  des  roches  pri- 
mitives avec  dès  feldspaths  et  de  la  chlorite  j 
ceux  des  volcans ,  présentent  tous  ,  dans  leur 
(Cristallisation  ^  des  différences  notables. 
Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  j  mais 

5 ''ai  préféré  me  borner  à  ceux  qui  m*ont  paru 
es  plus  avérés. 

Sans  doute  on  peut  objecter  que  des  cristaux 
difïerens  d'une  même  substance  se  rencontrent 
quelquefois  dans  le  même  canton  3  et  même  dans 
le  même  terrain;  mais  ou  a  lieu  d'observer, 
dans  ce  cas  ^  que  chaque  forme  est  ordinaire- 
ment circonscrite  dans  un  espace  particulier^ 
isolé  de  celui  oii  se  trouve- telle  ou  telle  autre  ^ 
soit  dans  des  couches  différentes  y  soit  dans  des 
filons  divers^soît  même  dans  les  diverses  parties  , 
les  divers  embranchemens  d'un  même  filon  ^  ca-* 
ractérisés  par  des  drconstances  particulières. 
Ainsi ,  par  exemple  y  j'ai  souvent  observé  >  en 
Provence  y  dans,  le  méfue  lieu  ^  des  cristaux  de 
chaux  carbonatée  en  rhomboèdre  équiaxe  ou 
primitif  (VL. y  pL  XXIII, fig.  a  et  fig.  i),  et 
d'autres  sous  Ik  forme  de  dodécaèdres  bipyrami^ 
daux ,  terminés  par  le  rhomboèdre  inverse  (J^. y 
l.  XXV y  J^.  33,  ou  pi.  XXVIIyJig.  42);  maia 
es  premiersétaient  constamment  dans  le  calcaire 
compacte,  semblable  à  celui  du  Jura,  et  les  autres 
seulement  dans  le  calcaire  oolitique  y  qui  le  re^ 
couvre  «n  plusieurs  points.    . 

On  pourrait  encore  faire  une  autre  objec** 
tion  qui  5  au  premier  abord ,  parsdt  plus  spé- 
cieuse ;  car  il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le$ 
collections ,  des  cristaux  très-différens  de  la 
même  substance ,  réunis  sur  un  même  groupe^ 
et  qui  y  par  conséquent^  se  sont  bien  ibrméa 
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dans  le  même  gisement  ;  mais  avecun  peu  d'at- 
tentiûn^  on  peut  reconnaître  que  ces  cristaux 
divers  ne  sont  point  roélès  au  hasard  les  uns 
avec  les  autres^  qu'ils  se  recouvrant  successif 
v'emrnt ,  et  que,  par  conséquent,  ils  provien- 
nent de  divers  dépôts  qai  se  sont  formés  à  des 
époques  différentes;  ces  cristaux-  se  distinguent 
encore  le  plus  souvent  par  leur  couleur  ou  par 
leur  degré  de  transparence ,  de  sorte  que  tout 
porte  à  croire  que  les  diverses  époques  de  leur 
formation  étaient  accompagnées  de  circonstances 
particulières.  C'est  encore  ce  qui  a  lieu  à  l'égard 
de  certains  cristaux  qui ,  après  avoir  affecté 
une  formé  déterminée,  sont  passés  à  une  forme 
différente  par  une  suraddition  de  matière  de 
m^me  nature  sur  quelques-unes  de  leurs  parties. 
Le  degré  de  transparence  ou  la  couleur  parti- 
culière de  la  matière  additive  annonce  claireinent 
que  les  circonstances  environnantes  étaient  diffé- 
rentes aux  diverses  époques  de  raccroisseinent 
de  ces  .cristaux. 

.  §  7.  2°.  Formes  cristallines  semblables  dans 
des  gîsemens  ou  des  associations  analogues» 
Ces  rapports  de  similitude  dans  la  crîstaliisàlioQ 
des.corps  peuvent  se  vérifier ,  soit  dans  uneméme 
chaîne  ou  un  même  terrain,  loi*squ'il  se  prolonge 
sur  nne  grande  étendue  ,  soit  dans  des  terrains 
ou  des cii*constances  semblables,  isolés  les  uns 
des  aplres ,  et  souvent  séparés  par  de  grands  in^ 
tervalles. 

Ainsi, enreprenânt  unepârtie  des.observations 
précédentes  dans  un  orxlre  inverse,  nous  voyons 
que  par-tout ,  dans  les  masses  argileuses  melan* 
gée& de  chaux  sulfatée,  soit  dans  P Arragou,  dans 
le  Béarn  ou  dans  les^^andes,  l!arragonite  pré* 


DES   FOlUtfES   DE$   cristaux;  ^49 

sente  les  mêmes  variétés  de  forme  et  les  mêmes 
groupemens;  que  partout,  dans  les  miner?iis  de 
I  r,  soit  en  France  ,  soit  en-Carinthie ,  les  .cris- 
'  taux  de  cette  substance,  d'ailleurs  bien  distincts 
des  premiers,  présentent  assez  constamment  les 
mêmes  formes  dominantes;  que  dans  les  terrains 
volcaniques,  les  formes  et  les  groupement  sont 
encore  par-tout  à-peu-près  les  mêmes. 

Le  terrain  d'Arandal ,  en  Norwége,  et  celui 
deTraverselle,  en  Piémont,  semblables  sous  plu- 
sieurs rapports  ,  présentent  des  cristaux  dç  py- 
roxène,  qui  ont  entre  eux  la  plus  grande  ana- 
logie. 

Les  terrains  volcaniques,  qni  ont  présent^  par- 
tout le  globe  des  rapports  généraux  extrêmement 
frappans,  offrent  par-tout  aussi ,  à-peu-prèç,  les 
mêmes  variétés  de  pyroxène  et  d'amphibole. 

Les  granités ,  qui  se  prolongent  si  loin  et  daiis 
des  contrées  si  différentes,  présentent  presque 
constamment  des  cristaux  de  feldspath  de  la 
même  forme  ,  et  maclés  de  la  même  manière. 

Les  porphyres,  les  terrains  chloriteux,  qui 
renferment  chacun  des  cristaux  difforens  de  feld- 
spath ,  en  présentent  par-tout  aussi  les  mêmes 
variétésl 

Il  y  a  sans  doute  des  exceptions  à  cette  règle 5 
il  n'est  pas  rare  ,  par  exemple  ,  de  trouver  sur 
divers  points  d'un  même  terrain  des  cristaux  dif- 
férens  d'un  même  minéral;  mais,  lorsqu'on  a 
[)u  observer  les  gisemens  avec  soin,  on  a  re- 
connu que  ces  changemens  étaient  accompagnés 
de  quelque  ci  rcon  s  tance  géologiqu  e  particulière, 
et  que  la  même  forme  se  montrait  constamment 
sur*  une  étendue  plus  ou  moins  grande ,  tant 
que  les  circonstances  restaient  sensiblement  les 
mêmes.  # 


V. 
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§  8.  Je  ne  pousserai  pas.plas  loin  ces  sortes 
d'observations,  que  Je  ne  crois  ni  assez  précises, 
ni  assez  générales,  pour  <ju'on  en  puisse*  tirer 
des  conclusions  positives  :  d'ailleurs,  quand  bien 
même  ce%  differens  faits  seraient  parfaitement 
eoastatés  et  réduits  dans  chaque  dais  à  leur  juste 
Taleur  ,  ils  ne  conduiraient  pas  encore  à  la  solu- 
1ÎOQ  complète  du  problème  ;  car,  comme  nous 
trouvons  toujours  les  cristaux  tout  formés,  ou 
aurait  beau  multiplier  les  observations  de  ce 
genre,  elles  né  nous  apprendraient  rien  autre 
cliose  ,  sinon  que  des  circonstances  de  gisemens 
semblables  ou  différentes  donnent  lieu  à  des 
rapports  analogues  dans  les  formes  cristal- 
lines; mais  elles  ne  nous  mettraient  pas  à  même 
de  prononcer  rigoureusement  sur  la  manière 
dont  les  différentes  tirconsiances  constatées  ont 
p\ï  agir  pour  les  modifier.  On  serait  encore  ré- 
duit à  des  conjectures,  qu'on  ne  pourrait  érigei^ 
^n  principes  que  d'après  des  expériences  di^ 
rectes- 

§  9.  Ces  réflexions  m'ont  conduit  à  penser  que 
ce  grand  problème  ne  pouvait  être  résolu  que 
dans  DOS  laboratoires  y  où  nous  pouvons  en  quel* 
que  sorte  présider  à  la  formation  des  corps.  Les 
Sels  divers  que  nous  pouvotis  composer  etdécom- 
|K>S€r  à  volonté  ^  faire  dissoudre  et  cristalliser, 
et  par  conséquent  placer  dans  toutes  les  circ\>ns- 
lances  imaginables ,  m'ont  paru  propres  à  servir 
de  sujet  à  cette  recherche  si  importante  pour  la 
liiihérarogiê»  J'ai  imaginé  que  si  y  par  une  série 
d'expériences  sur  les  sels,  je  Tenais  à  découvrir 
Ijueique  base  certaine,  je  pourrais  ensuite /par 
^tmlogie^les  apj^i^er  aux  substances  minérales, 
|)Uis  les  vérifier  et  les  discoter  d'âpi^s  les  indi* 
tcalions  fournies  par  la  nature. 
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.S  îO.  Maïs  ayant  d'entreprendre  cCjS  expé- 
rîences^  j'ai  dû  rechercher  parmi  les  travaux  des 
chimistes  ceux  qui  pouvaient  y  avoir  rapport,  et 
|e  crois  devoir  les  rappeler  ici. 

Leblanc,  qui  a  fait  beaucoup  d'expériences 
pour  perfectionner  l'art  de  faire  cristalliser  Içs 
sels  ,  qui  a  examiné  avec  soin  le  mode  d  accrois- 
sement des  cristaux,  et  assigné  quelques-unes* 
oes  causes  qui  influaient  sur  leur  plus  ou  moins 
de  régularité,  avait  entrepris  un  travail  particu- 
lier, dans  la  vue  de  déterminer  lés  circonstances 
qui  pouvaient  opérer  les  tranformations  des  dif-. 
férens  cristaux  d'une  même  substance,  11  a  ob- 
servé que  Falun ,  par  suite  t^une  addition  de  sa 
base ,  cristallisait  en  cube  \  que  le  sulfate  de 
cuivre ,  dans  la  même  circonstance  ,  affectait  une 
forme  particulière  ;  et  il  a  été  porté ,  par  analo- 
gie ,  à  soupçonner  que  beaucoup  de  sels  étaient 
dans  le  même  cas.  Il  a  fait  voir  qu'un  cristal  oc* 
t^èdre  d'alun ,  étant  placé  dans  une  solution  d'a- 
lun cubique  ,  passait ,  par  suraddition  de  cette 
liouvelle  matière  cristalline ,  à  la  formé  cubo-oc- 
taèdre  j  que  le  sulfate  de  cuivre  et  le  sulfate  de 
fer  se  combinaient  en^re  eux ,  et  qu'il  en  résul- 
tait des  rhomboèdres.  Enfin  II  a  annoncé  que  plu- 
sieurs sels  étaient  susceptibles  de  se  surcompQset* 
de  matières  étrangères,  et  que  cette  addition  eu 
modifiait  plus  ou  moins  la  forme  ;  mais,  sur  ce 
dernier  point,  il  ne  nous  a  pas  laissé  ses  résultats^ 

ou  du  moins  ceux  qu'il  a  décrits  ne  se  ï*appor- 
ient  qu'à  des  irrégularités  d'une  même  forme, 

ou  à  des  sels  doubles  (*)•  ; 

(*)  N.  LtBLANG,  CristaUoiechnie,  Paris  ^  i8oa. 
Journal  de  Pkysûiue,  U  XXXI,  p.  ^S;  et  t.  XXXDIi 
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.  On  sait  depuis  long-temps  que  la  soude  nm- 
rialée  ,  en  cristallisant  dans  l'urine,  affecte' la 
forme  d'un  octaèdre  régulier 3  tandis  que  lexube 
est  celle  qu'elle  prend  ordinairement  en  cristal- 
lisant dans  Peau  pure.  C'est  à  Rome  Delisle  et  à 
Berniard  que  nous  devgns  la  connaissance  de  ce 
fait  singulier  (*)  ;  mais  JVIIVI.  Vauquelin  et 
Fourcroy  ont  constaté  depuis  que  cet  effet  était 
entièrement  dû  à  la  présence  de  Turée,  et  ils 
ont  fait  voir  que  le  niuriate  d'ammoniaque  ^  dans 
la  même  circonstance  ^  affectait  la  forme  cubi- 
que y  quoiqu'il  prenne  ordinairement  la  forme 
octaèdre  dans  l'eau  pure  (**). 
.  §  II.  Tels  sont  les  seuls  résultats  d'expériences 
qui  soient  parvenus. à  ma  connaissance  relative- 
pent  au  problème  que  je  me  suis  proposé.  Ils 
in'oni  paru  être  en  trop  petit  nombre ,  et  n'avoir 
pas  été  dirigés  assez  immédiatement  vers  l'objet 
de  ma  question^  pour^ qu'on  puisse  en  tirer  au- 
cune conclusion  qui  lui'  soit  généralement  ap- 
plicable. D'après  cela^  j'ai  été  conduit  à  entre- 
prendre plusieurs  séries  d'expériences  particu- 
lières y  calculées  sur  les  observations  minéralo- 
i;iquesles  plus  générales  ^  et  sous  le  point  de  vue 
de  vérifier  les  différentes  causes  modifiantes  dont 
Jes  indications  de  la  nature  pouvaient  suggérer 
1  idée. 

On  conçoit  en  général  que  les  formes  cristal- 
lines que  prend  un  corps  en  passant  de  l'état  li- 
quide à  l'état  solide,  peuvent  varier  suivant  les 
cliflérences  que  doivent  introduire  dans  le  jeu 
iics  attractions^  différentes  circonstances  partî- 


(*)  Romé-Delislë,  Crisialêographie ,  1783, 1. 1*',  p.  Syg. 
(**)  Jl finales  dç  Chimie,  1800^  tûqpie  XXXII;  p^ge  i5q. 
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culîèï^es.  Ainsi ,  par  exemple  *,  la  présence  d'une 
madère  suspendueniécamquement  ou  dissoute 
dans  la  solution  d'un  sel,  celle  d'une' substance 
non  suspendue,  mais  déposée  dans  celte  solu- 
tion ,  un  excès  daiis  la  proportion  de  l'un  ou  de, 
l'autre  des  principes  constituons^  peuvent  influer 
beaucoup  sur  les  résultats  qu'on  obtient,  comme 
je  viens  d'en  citer  quelques  preuves. 

Mais,  dans  chacune  de  ces  circonstances ,  l'o- 
pération de  la  cristallisation  est  nécessairement 
influencée,  et  par.CQnséquent  peut  être  modifiée 
dans  ses  résultats  par  un  certain  nombre  de  cir- 
constances accompagnantes  générales,  très- 
variables ,  telles  que  la  température ,  Télat  élec- 
trique et  hygrométrique  de  l'atmosphère,  la 
promptitude  et  la  leftteurde  Tévaporation  ,  l'é-- 
tat  de  concentration  de  la  solution  ,  etc. 

D'après  cela ,  il  était  nécessaire  de  m'assurçr 
préalablement  des  effets  que  pouvaient  produire, 
surles formes  cristallines  toutes  les  circonstances^ 
particulières  ci-dessus-,  mes  premières  recher-^ 
ches  ont  été  dirigées  vers  ce  but. 

§12.  D'après  cet  exposé ,  les  expiériences  dont 
je  vais  avoir  l'honneur  de  rendre  compte  à  l'A- 
cadémie, seront  divisées  en  quatre  sections  prin- 
cipales. ^ 

Première  *secti05.  Effets  des  circonstances 
générales  qui  accompagnent  toujours  chaque- 
opération  de  cristallisation. 

Deuxième  stcnoisi.  Influence  qu^ exercent  sur^ 
les  formes  cristallines  les  mélanges  mécaniques- 
qui  existent  dans  la  solution  dont  elles  septé^^ 
cipitent. 

Troisième  sectjo^ .  Injluence  qu^ exercent  su  r 
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les  formes  cristallines  les  mélanges  cAimijCfues(f) 
qui  existent  dans  ht  solution  dont  elles  se  pré^ 
cipîtent» 

1".  Partie»  hes  cristaux  précipités  ne  ren^ 
fermant  aucun  mélange  chimique > 

a«.  Partie.  Les  cristaux  obtenus  renfermant 
euxr mêmes  des  mélanges  chimiques. 

QuATRiÈM-E  SECTION.  lufluence  qu^ exerce  sur 
les  formes  cristallines  la  surabondance  dun  des 
principes  constituans  dans  la  solution. 

^Hmmmmmm   I  ■   ii         ill    ■■      *i        ■       i    ■■       m  ,  j       _  ■_  - 1  ir   I  ■    l'i  lÉ      1 1         I    ■■   il     1 1     [fcl  ■*  1 1  i         I  I  ■»' 

(*)  Je  n'ai  adopté  Texprcssion  de  mélange  chimique  que 
pour  mieux  me  faire  comprendre',  et{)our  cBsiinguer ,  par  une 
indication  particulière,  une  a6sOciation'otii|nîqiie 4c  corps  qui 
a  des  caractères  diiféreos  des  ^tccs  9$60ciati|Qns  chimiques  ^ 
auxquelles  je  donne  le  nom  de  ^oml^i^ai^ons  cbi^niquesf 
mais  ]e.  ne  prétends  attacher  à  celte  expression  dé  mélange 
aucune  idée  théorique,  nî  rien  préjueer  sur  la  question  dé 
savoir  si  des  corps  qui  se  tienncm  réunis,  en  des  proportion» 
qui  peuvent  varier  /a  rinflnj ,  sont  jrédkpienl;  combinés  ou 
simplement  mêlâmes  ;  j'ai  y.9ulu  «eu)iemen|;  faire  sentir  que 
les  associations  de  ,corps  que  je  considère  ne  sont  ni  le  re-^ 
5ultat  d'un  mélange  purement  mécanique^  ni  celui  d'une 
combinaison  en  proportions  définies  ^^  constantes  ^  laquelle 
donne  toujours. J&eu  à  Au  .corpi  particjujiers  dont  les  çarac** 
teres  sQpt  iuvfM^^les. 

_  Du  reste  ;  ç^s,i^cUinge$, chimiques  feront  y  si  Yen  veut;  deif 
combinaisons  et  non  des  mélanges  ;  mais  si  on  les  regarde 
comme  des  combinaisons ,  elles  sont  bien  certainement  d'uitf 
tout  autre  ordre  que  les  conxbinaisopp  définies,  et  4e<nand/ent 
à  être  considérées  séparément,  puisse  dju^sies  combinaisoitâ 
définies  les  proportions  desparties  composantes  sont  constantes^ 
que  le  composé  a  toujours  des  caractères  particuliers  ^  et  dif-' 
^rcns  de  ceux  de  l'un  ;et  de  l'autce  co9ipo$aiit ,  i^dii  que 
dans  ces  autres  cç^in^isons,  qu'on  peut  ^pelox  inde^nieê 
(et  qui  si^^t  ngies  jn^élang^  chimiques),  les  proportions  peu-*' 
vent  varier  à  l'infini,  et  que  le  composé  résultant  participe 
toujours  plus  ou  moins  des  propriétés  de  l'un  ou  de  l'aulr^ 
composant. 
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'§  i3.  Mais  pour  éviter  des  répétitions  fasti<* 
dieu^es  dans  Texposé  des  diverses  expériences 
que  j'ai  faites  3  je  crois  devoir  donner,  avanC 
tout,  quelques  détails  généraux  sur  les  diverses 
précautions  que  j'ai  cru  nécessaire  de  prendre^ 
afin  d  écarter  le  plus  possible  les  nombreuses 
causes  d  erreurs  qui  pouvaient  se  présenter  dans 
le<  travail,  et  pour  apprécier  convenablement  ie^ 
effets  des  causes  étrangères ,  que  je  pouvais  dxU 
ficilement  éloigner. 

Je  devais  en  général ,  dans  toutes  les  expé*^ 
riences  que  j'ai  entreprises ,  chercher  à  ob-* 
server  les  effets  de  chaque  circoustance  isolé-» 
ment.  Ainsi,  par  exemple,  si  je  cherchais  k 
déterminer  Taction  des  mêlants  mécaniques^ 
je  voulais  être  sûr  de  n'avoir  ni  l'influence  deè 
mélanges  chimiques  ni  celle  des  petites  diffé-* 
rences  de  proportions  relatives  de  base  et  d^a« 
Gide,  et  réciproquement.  ^ 

Pour  parvenir  à  ce  but,  le  premier  mo^en 

aui  se  présentait  était  d'emplojer  coas;tamme«c 
es  sels  chimiquement  et  mécaniquement  purs^ 
qui  fussent  .par&îtement  fixes  et  toujours  com^* 
posés  de  propprtiioas  bien  définies^  Mais  commd 
il  faut  dans  ce  cas  les  préparer  soi-même,  c^ 
qui  entraine  daas  beaucoup  de  loi^ue^urs  ,  je 
ne  pouvais  m'en  servir  habituellement  j  aussi  , 
en  général ,  je  n'en  ai  fait  u^age  que  pour  les 
opérations  qu'il  était  impontant  de  véraBer  avee 
soin.  J'ai  cberahié  dès-lors  un  moyen  pariircuiier 
de  ramener  tous  les  résiUtfiis  à. être  comparables 
entre  eux ,  en  employant  les  sels  préparés  poy>r 
le  commerce. 

J'ai  eu  soin  d'aibord'd^  choisir  les  sds  q^ui 
m'ont  paru  chimiquement  les  plus  purs,  et 
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de  les  débarrasser,  par  une  solution  pfélliùî- 
naire ,  des  matières  étrangères  qui  pouvaient 
leur  être  mécaniquement  mélangées.  Mais  pour 
éliminer  en  outre  l'action  modifiante  des  petite» 
quantités  de  mélange  chimique,  ainsi  que  les 
effets  déterm:nés  par  les  petites  différences  dans^ 
les  proportions  relatives  de  base  et  d'acide,  j'aî 
pensé  qu'il  fallait  opérer  constamment  sur  des 
portions  d'une  même  masse  de  sel  provenant 
d'une  même  époque  de  fabrication.  Par  ce 
ihoyen  il  m*a  semblé  que  je  pourrais  déter- 
miner rigoureusement  l'action  relative  de  cha- 
cune des  causes  modifiantes  que  j'introduirai» 
successivement  avec  celles  qui  pouvaient  exister 
déjà;  sauf  à  reconnaître  ensuite  les  eflfels  par- 
ticuliers de  ces  dernières  par  d'autres  expé- 
riences comparatives.  D'après  cela ,  avant  de 
comnâencer  aucun  travail  5  je  me  suis  procuré 
la  quantité  des  sels  de  telle  ou  telle  espèce  que 
je  jugeais  nécessaire 'pour  les  diverses  expé- 
riences que  j'avais  projetées;  et  si  j'ai  été  forcé 
quelquefois  de  m'en  procurer  de  nouveaux,  j'ai 
toujours  eu  soin  de.  népéter  quelques-unes  des 
expériences  que  j'avais  déjà  faites ,  comparative- 
ment à  celles  que  je  poursuivais  alors  ,  pour 
être  sûr  qu'ils  me  donnaient  .  des .  résultats 
analogues. 

En  général^  dans  toutes  les  expériences  ,  j'ai 
toujours  fait  cristalliser  une  portion  du  sel  dans 
l'eau  pure  et  dans  des  circonstances  ordinaires , 
afin  que  ces  cristaux  pussent  me  servir  de  terme 
de  comparaison  avec  ceux  que  j'obtenais  dans 
d'autres  épreuves. subordonnées  à  des. circons- 
tances particulières ,  dont  je  cherchais  à  dé- 
terminer l'influence.   On  $em  que    ccmême 
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moyen  rendait  les  xlifTérentes  épreuves  compa- 
rables entre,  elk3*.v..  ..  , V 

D  un  àuire  côte .  iVi  eu  sQia  que  toutes  les 
expériences  qm  avaient  pour  but  des  circons- 
tances particulières  fussent  faifés  clans  les'  mêmes 
circonstances  gtértérales».'  Ainsi ,  toutes  le;s  ^eXpé-' 
rîerices  que  j'avais  pi^ojetées  sur  le  même' sel  onrt 
été  fuites  at^ant  que  posî^tble  datis^lê  mèmç  mo* 
ment^:  afin  il'avoir^fgs  mêmes- oîreônsiances  de 
température  5  de  sécljeresse  et  dé  pi'^ssion  de 
Tatmof^phère;  j'ai  'èbQuffé  toutes  les  sdttxtinns 
au  degré  de  Tébullition^  j'ai  «en  soin  de  les 
artiédé?  à  des  'dért'sJtésà'-peu-prèS' semblables, 
de  faire  cristalliser  dans  des  vases  de  mêmenâ^ 
ture,  à-peu-près.  de^môme  grandeur^- placés 
daùs  le  même  lieu  y  à  côté  les  uns  des  antres, 
pour  obtenir  le  même  degré  d'évaporatîon*   •  - 

Toutes  CCS  précautions  >  en  apparence^miniif 
tieuses,  m'ont  paru  nécessaires  pour  dhninuef* 
'autant'^que  possible  Tinfluence  des  causes  éii^n- 
•gères  à  celles  ^lant  je  cherchais  à  déterminer 
leîs  effets.  :' 

J\  n'est  peut-être  pas  inutile  dé  dir^  i^ussi  que 
j'ai  répété  plusieurs  fois  les  taèfnes  expéHences  , 
'soit  àtJi^aiit  que  po^isible  dansiez- mêmes  circonss^ 
tances,  soit  tout  teatprès  datisdes  circônstaiices 
différentes,  pour  sifivoir  si  les  résultats  que  j'a^ 
l^ais  obtenus  provenaient  réellement  <les  causes 
auxqucUi^s  je:  les  avais  attribués.    :^ 

Dàqs' plusieuns  cas  lés  cristaux  6bteBa&  ont 
été  enstiite  soaunis  à  l'analyse. 
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SffeU  de*  dhenes  drconêtances  variaU^  qui 

accompaffieiU  toujaws  éhaque  op^aàoa.  de 

critUilUsaàon. 

C  ,4.  Les  circonstances  ▼ariahle»,  A»t  T" 
diercbé  ici  à  détenniner  les  dEets,  sort  fa  tem^ 
pératare,  l'étal  barpmétriquc  ci  hjgFomeinqne 
ae  l'atmosphère  î  la  prompuiiide  ou  la  teniear 
de  Péwpowûon  ;  la  teœpéfaiure  ,  1  eut  de  coo- 
eentraïkm  et  le  Tolame  de  la  solntioa  ,  U  lorme 
des  appareils,  etc.  .  ... 

D'après  les  différentes  expériences  «pe  1  ai 
laites  a  ce  sujet ,  j'«  ««»"«  «»  gênerai  que 
ces  diverses  circonstances  ne  produisaient  an- 
cnne  variation  dans  les  formes  cristallmes,  et  ne 
élisaient  autre  chose  que  de  donner  aux  crisuux 
plus  on  moins  de  netteté  ou  de  rolume ,  ou 
provoquer  des  groupemens  différens. 

S  i5.  L'état  de  l'atmosphère  détermine  en  gé- 
néral tt«e  évaporatîon  plus  on  moins  abondante. 
Si  l'air  est  chaud  et  très-sec  ,  J'évaporauou  est 
très-forte  ,  et  dans  ce  cas  il  arrive  souvent  que 
la  solution  concentrée  rapidement  ne  fournit 

Î[ue  des  cristaux  mal  conformés  et  groupes  con- 
osément.  Si  l'air  est  très-humide,  i'évaporation 
est  nulle  et  la  solution  reste  sutionnaire,  ou 
bien  elle  attire  elle-même  l'humidité  »  et  alors 
il  arrive  souvent  que  les  cnsunx  déjà^  formes 
ae  trouvent  redissous.  Ce  n'est  en  génàal  qae 
dans  une  température  modérée,  un  eut  hygro- 
métrique moyen/  qu'on  obtient  ordinairement 
une  cristallisation  bien  neitè.  ^  ^ 

Ces  deux  cas  extrêmes  d'humidité  et  de  sé- 
cheresse présentent  une  difierence  frappante 


sur  les  solutions  peu  coneenitrées.  Dans  le  ca$ 
de  sécheresse  ^   l'évaporation  rapide   produit 
promptement  le  degré  de  concentration  conVe* 
nable   pour  qu'il  se   forme   des  cristaux   ré^ 
guHers  qui  se  précipitent  alors  dans  le  liquide* 
Mais  par  Phumidité  5  les  sels  grimpent  plus  fa- 
cilement sur  les  parois  des  vases  ^.où  ils  formeiit 
une  sorte  de  végétation  cristalline ,  qui  présente 
des  ramifications  saillantes  y  plus  ou  moins  Ion» 
gués ,  et  quelquefois  très^agréables.  Si  Tair  de« 
vient  tout^à-coup  sec ,  la  ramification  s'arrête > 
et  il  se  forme  des  cristaux  dams  la  liqueur.  Si 
rhumidité  reparait  >  les  ramifications  recom-^ 
meucent  ^  mais  très-rarement  ;,  sur  les  points  du 
Vase  oU  elles  avaient  Heu  auparavant. 

Ces  ramifications  s'accroissent  d'une  manière 
particulière  ;  il  se  forme  d'abord  sur  les  parois 
au  vase  quelques  points  saillans^  lesquels  sont 
ensuite  pousses  au  dehors  par  des  molécules  cris^ 
tallines^  qui  viennent  s'appliquer  successivement 
au-dessous  des  premières  ,  et  qui  sont  apportées 
par  le  liquide  que  l'action  capillaire  introduit 
entre  la  paroi  du  vase  et  la  cro^t^  saline.  Lors* 
qu'il  s'est  ainsi  formé  une  première  petite  bran- 
che simple,  le  liquide  s'élève,  bientôt  sur  elle 
comme  sur  les  parois  mêmes  du  vase  ^  détermine 
également  quelques  points  cristallins  qm  sont 
poussés  au  dehors  par  les  molécules  suivantes. 
La  petite  branche  simple  se  ramifie  par  ce  moy  euj 
et  en  définitif  il  se  forme  une  végétation  cristal-. 
Une  plus  ou  moins  compliquée^  . 

Cemode  de  formation  meparait expliquer par^ 
faitement  la  manière  donf  se  forment  les  efflores-' 
cences  salines  sur  les  rochers  et  su  ries  murailles. 
U  me  conduit,  aussi  à  concevoir  con^ment  som; 

Ra 
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produites  les  variétés  coralloïdes  d'arragonîttf 
qu'on  rencontre  dans  les  galeries  de  minës^tantôt 
sur  le  sol^  tantôt  sur  les,  parois  latérales^  et 
qu'on  ne  peut  confondre  avec  les  stalactites. 
.  §  16/ Quant  à  la  lenteur  ou  à  la  promptitude 
Âe  révaporation  j  on  sait  depuis  long-temps  que 
les  cristaux  obtenus  par  suite  d'une  évaporation 
'lente  sont  toujours  mieux  conformés  et  plus 
Jso)^S:iqu6  ceux  qu'on  obtient  ^^t  une  évapo* 
jÂtiou  rapide.  C'est  ce  que  j-ai^ôbscrté  égale* 
^inentdans  le  courant  de  mes  expériences  j  mais 
^es  effets  sont  subordonnés  à  l'état  de  Tatmos^ 
.phèr€^- 

i  §  17  •  U  peut  arriver  aussi  qu  'il  se  formé  des  cris* 
taux  très -nets  sans;  évaporât  ion  quelconque  dans 
'des.sqtutions  d'ailiéurs  très  «étendues.  C'est  ce 
:qû'on  observesouventdansles  tabôratoires;mais  il 
ne  parait  pas  quetous  les  sels  soient  dans  le  méme^ 
cas.* Pour  m'en  assurer^  j'ai  placé  des  solutions 
éter^duês  de  divers  sels ,  toutes  au  même  degré 
de  densité^  dans  des  flacons  complètement  remplis 
16};  parfaitemeàt  bouchés^  que  j'ai  abandonnés 
dans  une  armoire.  En  les  visitant  long-temps 
^près^/.j'ai  i^eèonnu  qu'ils  étaient  égalemenC 
plein$^.3  et  que  par.  conséquent  il  ny  avait  pas 
eu  iV^vaporatio».  Or  ^  dans  plusieurs  d'entre 
cu^  lesi  sels  avaient  cristallisé^  mais  f'ai  re^ 
jn^rqué  que  .c'était  particulièrement  ceux  qui 
jMxssédaient  le  plus  de  cohésion ,  comme  le  sul- 
^le  de  potasse >  L'alun 3  le  boraii^,  le  muriate 
de  baryte^  etc.  ;  tandis  que  ceux  dont  la  cohésion 
4tait  beaucoup  plus  faible^  comme  les  nitrates 
de  potasse  et  d'ammoniaque  5  les  sulfates  d'au»*» 
jnouiaquç  et  de  fer  ^  le  muriate.  dé  soude  ^  etc.  ^ 
;z\'aj^6nt  point  doimé  de  cristaux*^ 
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S  18.  L^étatde  concentration  de  là  solution  J 
lorsque  l'évapoi'aiion  est  portée*  au  même  degré 
Cl  agit,  pendant  le  même  temps',  détermine  en 
général  plus  ou  moins  de  grosseut  <lan9  lêS'  cris* 
taux.  Dans  lés  solutions  suffi^tnment  concèn-^ 
tréés,  les  cristaux  qu'on  obtient  sont  assez 
volumineux;  maïs  dans  les  solutions  étendues^ 
portées  cependant  au.  point  de  pouvoir  cris- 
talliser, les  cristaux  qui  se  précipitent  so'nt  wdi* 
nairemept  très-petits.         •      :  • 

Quelques  expériences  partieuiièï'es  m*avaitent 
fait  soupçonner,  dans  le  commencement  de^  mon 
travai),  que  les  variations ^de-fortnes  pouvaient 
tenir  à  la  densité  de  la  solutiqnl'  %î'ftvais  observé 
en  effet  qtte. diverses  solutions  y 'àl>aritk>hhée^''% 
Ir'évaporatîon  spontanée  y  donnaient  des  cristaux 
^ifférens  ouX'diV^erses ' é^)Gk{a«6;d^ cristâlli 
qui  corresponttaîent  képs  Ae^^és  diiïêrëfii^  dé 
eoneentration  jÂu^isdes  expériences  ultérië^ttrèf^ 
m'ont  fait  reconnaitre  que  ^és-résttliatb^  téttaient 
§  des  causes  particulières  j'q«:e  je  rapjioWëWi 
dans:  la  quanième  «seci^icti.  En  général  J^k&S^ 
les  fois  qu'on  opèrie  sur' des  sels  cbÎDQiqHïëlfaëHI 
purs  et^ parfaitement,  fixes.  Ou*  obtient  cotis- 
taasBfpent?lès  miènfte^  fo^iiiés  à  idfus  les  deg^éé 
de  densité.  ;        •  '-        •  "-  -  •    - 

>  S  ip.^Le'ViOlume  de  ia  sblufion  n'a  encore 
d'autre  effet  quie  de  donner  lieu  à  des  cristaux 
plus  ou^moins^gros.  En  général-,  touteà  choses 
égales  d':a«Hètti^,vmi  obtient  des^  cristaux  diamant 
plus  vo?umineux>que  lamâfsi&dei^uHlees!  plus 
Clomidérablërdans  les»  petit  es  illasses  de  solutions 
aatuiesi^Jes'  cristaux  sent  toujours  très  -petits; 
.  .§  20;  Laformedèsappatneîls  produit  en  général 

d^s  effets  qisi  résultent  de  ht  diminution  ou  de 
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l^augmenfation  qu'elli^  peut  provoquer  dans 
révaporation;  lirais,  â  évaporation  ega]e,  j'ai 
reconnu  en  outre  que  la  hauteur  à  laquelle  la 
jnéme  quantité  de  liquide  peut  s'élerer  dans 
des  vases  plus  ou  moins  étroits  j  détermine  plus 
ou  moins  de  grosseur  dans  les  cristaux.  J'ai 
placé  à  cet  effet  une  portion  de  solution  saline 
dans  un  vase  très-large ,  recouvert  par  un  en^ 
tonnoîr  de  verre^et  une  autre  portion  égale  dans 
un  appareil  coniposé  d'un  tube  de  6  pieds  de 
hauteur  3  terminé  dans  le  bas  par  un  flacon 
plus  large  ^  et  dans  le  haut  par  une  petite  cloche 
tubulée ,  renversée  3  dans  laquelle  le  liquide 
s'élevait  tout  ;aa  plus  à  un  pouce  :  une  cordé 
parcourait  toutç  la' longueur  du  tube. 

Les  deux  appai^eils  ont  présenté  dés  cristauiC 
de  ipéme  forme  >;  mais  ils  étaient  «très-petits  dans 
le  vase  large ,  tandis  qtee  dans  l'appareil  étroit 
et  < Ui^àS'^élevé  ilsj^si Voient  acquis:  une-  grosseur 
hujtpi]^  dix:  fois. pIu;S' forte 9  sur ^ tout  dans  la 
pçif(îç  inférieure:  il  ne'  s*en  élait  point  formé 
d«nâ  3^  cloche  supérieure 3  ni  dans  les  cinq  à 
six.  premiers  pouces  du  tube. 

L  expérience  répétée  plusieurs  fois ,  et  sur 
plusieurs  espèces  de  selsj  a  donné' conslam-^ 
ment  le  même  résultat. 

§  21.  La  natyre  des  appareils  3' en  exerçant 
des  attractions  différentes  sur  les  sel^^  déter- 
mine en  général  les  cristaux  à  se  déposer  plus 
ou  moins  promptement  et  à  se  grouper  de  di& 
férentes  manièreSr-La  même  solution  cristallise 
plus  promptement  dans  un  vase: de  grès  que 
dans  un  vase  de  verre.  S*il  y  a3  dans  un  point 
0u  vase  dont  on  se  sert ,  quelques-aspérités  par- 
IfculièreS)  les  cristaux  s*j  déposent  en  plus 
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Srand  nombre  qu'ailleurs^.  Si  le  vase  est  enduit 
.  'uuecQuche  de  graisse  ,  la  solution  reste  trèfr- 
loDgr:temps  sans  cristalliser  j  mais  arrivée  à  un 
certain  degré  de  concentration  3  les  cristaux  se 
formentÂlàsurfaceduliquide^oùilsse  groupent 
sucoeasivement  >et  finissent  par  tomber  quelque- 
fois au  fond^  lorsque  Le  poids  devient  trop  considé- 
rable, luorsque^  dans  le  même  cas^  on  laisse 
une  petite  partie  ^ de  la* surface  du*  vase  sans 
end  ait '5  toute  la ,  cristallisation  s'y  porte^etil 
ise  forme  un  groupe  sur  lequel  tous  les  cristaux 
ont  assez  souvent  leujrs  faces  homologues 
.sembUblement  placées* 

.  §  aa«  Quant  à  la  position  dans  laquelle  les  crisr 
.taux  se  forment  ou  sV;Ççroissent  au  milieu  d'une 
solution^  j'ai  reconnu  qu'il  n'en  résultait  d'autres 
effets  que  plus  où  moins,  d'extension  du  cristal 
.dan3  ^n ,  sens  pLntàt  4|ue  dans  TautrjQ  ,  çt  que 
du  Teste  les  facettes  éjiaient  constamment  epi 
même  nombre  et  eh  même  position  relative. 
Les  .cristaux  prismatiques  qui  se  forment  à  la 
partie  inférieure  d'aune  solution^  dans  uiïe  po- 
sition verticale  9  son]t  assez  ordinairement  sé^ 
guliérs  d'ahs.  letirs  contours  et  dans  leâ  pyra- 
mides qui  les  tet*mfnent  i  ceiJx  qui  se  forment 
obliquement  sur  les  parois  du  vase  ont  ordi* 
nairemeM  Jes  faces  ciui  *  regardent  la  partie 
'supérieure  du  liquide  plus  larges  aue  les  àutt*es; 
l^qx  qui  se  formém  a  1'^  snf*faceaeià  solution ^ 
et  qiiî  pendent  dsms'  le  liquide  ,  sont  ordinaire- 
nièiit  assez  largè^Véy les  py^^  sont  mal 

conforiÀéès.  J^ï  TaitVpàrticulièrement  ces  di- 
verses observations  suy  le  sulfate  desoude  :  Le- 
blanc eii: a  rapporté  d'analogues  sur  d'autres  sels* 
§25.  La  température  à  laquelle  la  cristallisa- 


/ 
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tiobsV)pèr  e  3  8^é>é  annoncée  corome  délê^nSî-fifànt 
des  «vari at ions  très- remârqudldes  daûstç^  formes 
cinstaUînes;  Lowkz  «dk  ^'U'eii»  exposant  trne  sô- 
lutron  dçmtàrlate' de  '  soude  à  on  très^^'and 
froid  3  il  a-^ obtenu  dës:cristaiix  de  foririe  h(6%k^ 
gonale  de  2  pouces  de- dîâhinètre  et  d^utie  ligod 
d'épaissewyqui  se  léâc^^aienl.en  liquidera  titvè 
température  à  quelques^  di^'grés  au-dessous  dé 
zéro,  et  tombaient  en  urne  poddre  très-fine  *él 
très-blânc^e  à  une.tempémuîre  ^rèsi-froîde'('^)l 

Cetre'  ob^e rva'tion .,  d'aftitant  pîus^  rèTnsirqmrblé 
qlVele  {H-îsmeLex'àèdré'ést  iWcbm{Satiî)|€s  â^eè^é 
système  de  cristallisation/cubique  qu'affeclp  lé 
ïnunaîede'kôude,  m'k  dônWfidëe  dMne^érie 
d'expéiMéhfceè  à  dçs  t^iïîftërràtûres  'ttè^-bïissèsj 

làé'hBWHïj  ce  qu'ilfëut'péi 
;e  yjpélè  frôMiquerre^tye  fv 
cuHI  'ft^ànt  artificiel  3  n^  f)6\iVaît  é[tre  ôi*ârt)ïfgè 
•Wi:-HïngAfémpi.    -"^'^  !•-  ^".     '   '"  ''.  '-] 

-W^l ^ 


'si  leur  çoTulîbn  était  saTt urée  à'  la  tjempérâtiurè 
.de  ratmo^R^içre,,,  il.  8.e,a.çjMsaxti..  pan  le.  rçfr<)i.- 
dissement  a^-^ae^so^aî;fe.?:&p  yi\^  grand*  nopiw.e 
.^.Ç,^?ti,lf  qi^staux  ^y^\M  Ç^|jfwaiejit  pp  rien  de 

IÇ^>9?^i.^>Î^^^H?>^  1^  i?mpfejra,tftj^^  or^^^^         Sjja 
*^§pluù •"  '  ^^^^^^«.*.«»  ^.i^.,;!,,^    Ti  .^  ^r.^ 
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^  '  J'ai  imaginé' a^rs  (Pajouterune^urabondance 
d'acide  ^  la  solniion  ,  ce  qui  devait  me  per- 
xneilre  d'abaisser  davantage  '  là  température , 
Vans  que  le  liquidé' se  solidifi&t.  Je  n*ai  encdrd 
TÎéh'obtéhu  avec' le  muriate  dé  sonde  i  mais  avec 
f'â'liîn  èi  le  sulfate  d'ammoniaque  dissons  en  pe^ 
tite  quantité  dans  de  i*eau  mêlée vd'un  quart  d'a- 
•icid^  sulfuriqne  ctJneentré  ^  fài  obtenu  ^  à  la  tem- 
'j^éPétiïi^è  de — 19^  ceûtigrades^des  masses  assez 
^égiliêres',  d'un  arspètt  gélatineux,  dont  la  criî^î 
4àîi?sàiiôn  •;  assez  semblable  datfjsi  lés 'deux  expé- 
«4énèiès  ,'*éifflçrâit,'au'moins  en  apparence,  de 
celle'qu'aifféctfeht  cîes  suHaitesâ  la'tetppératçiré 
*^rdinaire  j  mais  eHès  ^étaienV  isl  peu  j^ôlides 
qu'oïl  itoel'ftit  Impossible  dé  ^éis'.moùvoîr  daiis 
la  sotîit'idn,  et 'si  fUgaces*  qùîelles  se  *  résol- 
vaient en  liquidé  très-acide  en  entrant' <lan^ 
4'àttn(ôsphère.  ^  ' 

;**  II  serait  sans'dôpftét^è's-îht'éiféSèarit^^^ 

cé^  sitiguHèrés  cristallisations*  dn/la  quantité 

d!eau  pars^ît  être  très-jgrande  \  mais  cet  examen 

më. paraît  tfês-dîffifcile.  Je  ^s?)upçortne  quelles 

'dri^tàtix  que  je  dé  viens  cîier'appâVl^'çnneiit  àû4 

sertHeV-acide/bir^ui-'être  à  1  acide'lui-mêrae;> 

M.  .Pavj  a  fait ,  su r.la  cristallisa tioaJu  nitrate 

Sî'^a'rîiiiiôuiaqucy  dé^  obsci'vatipns  d*oti'il  résulte 

-aufe  '^é  sel  i*etieTrt  pins  bu  moin?d'teau ,  suîvaïit 

k' ïèmperatuVé  à  î$(juelle  là*hi;îstalHsation  s'e^t 

MÎp^fée,  et  qn^il'y  â^attfssi  quelqtié^  petites  diffé- 

Wrtrcês^idans  Ies1bi^,és  ,*quî  rie  portent  pas  3  il 

est  vrai ,  sur  des'crisiaux  réguliers  (*)•  Cette 

^Çib$é'?iiatîôii  ,"yitK{  ^qjtfé.  le  peùV  dd  Succès  i^iie 

i'avaÇsf  bb>ènti*^M.y'esTémpératdr'eV'ï>as^        m*à 

çA  >  1  M  .   ■    :  ';.;  )  !  i.  u:!'^    ''^     •    /  '        "J  ?   •  >♦ 
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fait  naiti'e  Tidée  d'opérer  à. des  .températures 
élevées. 

Après  avoir  saturé  une  certaine  quantité  d'ean 
à  une  température  plus  ou  mpins  haute ,  )  Mbais- 
Mis  la  solution  à  une  température  plus  basse^  où  J€ 
la  maintenais  aussi  constamment  que  possible; 
C'est  ainsi  que  j'ai  fait  cristalliser  plusieurs  sels  à 
des  t  em  pérat  ures  de  o'^  1 8^^49^  çeuiigradeiSi^après 
avoir  saturé  les  solutions  à  18^9  Ç8î%  lOO^;  mais 
Je  n  ai  rien  obtenu  de  particulier,  dans  les  formes^; 
.seulement  à  la  température  de  ^ol^j  lejS. cristaux 
étaient  très-irré^uliers  et  groupés  confusément^ 
ce  que  j'attribue  à  la  rapidité  de  Tévaporation* 

Il  résultq  (\e  ces  diverses  çxpériences^  que  Iç 
degré  de  température^  dans  le^  limites  Qrdir 
naires^  n'a  pu  produire  aqcune  .Tariatioil  dans 
les  formes.  Il  serait  intéressajat'^  sous  plus^çurs 
points  de  vue  3  de  connaître  ce  qui  arriyer^ij,  ji 
des  températures  forcées  dans  le  digesteur  de 
ï^apin}  mais  je  n'ai  pas  fait  (Inexpériences  à  ce 
sujet.       ^      .       ' 

]    L'application  de  la  chaleur  successivement  dé- 
croissante dans  plusieurs  expériences,  d'ailleuirs 
fort  difficiles  à  suivre ,  ne  m'a  rien  présenté  de 
.particulier.    .  *    r  . 

§  34*  Gomme  II  pouvait  arriver  par  diverses 
nuses  que  la  splution  se  trouvât  (fans  un  état 
électrique  partkulier^  d'autant  mieux  quequel* 
quefois  l'électricité  se  manifeste  h  l'instant  Je  la 
solidification  ,  j^ai  vocdu  savoir  aussi  ce  que  cette 
^circonstance  pourrait  produire.  -     .  .  ^ 

\  Trois  vases  renfermant  ^chainun  une  portion 
d'une  même  solution  saline,  oni  é^^  mis  en-expé* 
rience;  l'un  a  été  maintenu  à  Tétat  naturel  ^  le's 
deux  autres  .ont  été  élçcu:isçs^(;lifrét'eminent; 
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maîs^  dans  plusieurs  essais  successifs >  je  n'a'i  pu 
observer  la  moindre  différence  entre  les  formes 
cristallin  et  précipitées  des  trois  solutions;  seu— 
lement  lés  cristaux  formés  dans  les  vases  élec- 
trisés  étaient  plus  petits  que  les  cristaux  obtenus 
dans  la  solution  à  l'état  naturel. 

Des  étincelles  électriques  lancées  par  mornéns 
sur  une  solution  saline  ^  n*ont  produit  de  même 
aucune  Variation  sur  les  formes  cristallines* 
Dans  quelques  expériences  sur  le  sulfate  de 
soude  y  ces  étincelles  ont  déterminé  des  centres 
de  cristallisation  en  étoiles  que  j'ai  attribués  au 
mouvement  imprimé  par  ce  moyen  au  liquide. 
En  effet;^  lorsqu'une  salutiou  est  suffisamment 
concentrée  5  le  moindre  choc  9  comme  on  sait  j 
suf&t  pour  diéterminer  la  précipitation  d'un  grand 
tiombre  de  cristaux.  J'ai  observé  3  dans  ce  cas^ 
que  si  on  communique  au  vasettn  mouvement 
vibratoire^  il  se  f^it  des  centres  de  cristallisa- 
tion qui  correspondent  à-peu-près  aux  nœuds 
de  vibration .  • 

D*après  les  différens  résultats  que  je  viens 
d'exposer 5  les  circonstances  variables  ^  qui  aç« 
compaghent  maigre  nous  toutes  nos  opérations^ 
n'étant  susceptibles  d'apporter  aucun  change* 
ment  da^s  les  formes  cristallines  ^  il  devenait 
d'autant  plus  évident  que  les  variations' qui  pou- 
vaient œ  manifester  dans  les  expériences  sùu^é- 
quentes  y  étaient  entièrement  dues  aux  circons<» 
lances  déterminées ,  sotis  rinfkience  desquelles 
la  cristallisation  avait  lieu»  ' 
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DEUXlà'ME     SECTIO»'.  * 

InfliLence  qu'ecoerçent  sur  les-form^  cristal^ 
Unes,  les  mélanges  mécaniques  qui  e:t:isteni 
dans  la  solution  dont  elles  se prfêcipitènt. 

§  25.  Les  matières  étrangères  insolubles  que 
Tou  peut  introduire  dans  un  liquide  ,  peuvent 
êtrea$sezdiyisées  et  en  assez  petite  quantité  pour 
y  rester  en  suspension  presque  permanente  y  ou 
bien  en  quantité  assez  considérable  pour  former 
tin  dépôt  plus  ou  moins  volumineux.  Le  but  que. 
je  me  suis  particulièrement  proposé,  dans. le;5 
expériences  qui  se  rapportent  à  cette  section  j^ 
a  été  de  déterminée  les  effets  qui  se  manifestent 
)ot*squ'un  sel  cristallise  sous  l'influence  d'un^ 
matière  étrangère  suspçnJue  dans  la  solution j^ 
et  ceux  qui  ont  lieu  lorsqu'il  cristallise  au  milieij^ 
même  d'un  précipité;  mais,  dans  ce  dernier  cas, 
on  petit  distinguer  encore  les  matières  dont,  les 
particules  ne  sont  susceptibles  de  prendre  entré 
elles  aucune  adhésion  |)ar  l'intermède  de  l'eau, 
et  celles  qui ,  par  une  affinité  particulière  pour 
ce  liquide,  conservent  pièndant long-temps  une 
cott^i^tance  gélatînetièe.  ', 

Çé§  çonsidératÎQps  .;}^e  conduis'ent  à  , diviser 
ciette  sect.ron  en  trois  parties.        .  ,  .»•  ,  » .. 

...Ç^.  cônççit  que  dao^s  les  diverses- expériences 
CÇJaiiye^  à  ce  sujet.,  j'^i  dû  en  général  exduvo 
}eaja^tièj:^&jétraiigèr$&  sur  lesquelles  là  solution 
aurait^  pu  agir  chimiqja^^ijicnt,  .parce!  qju'alora 
j'aurais  été  conduit  à  des  effets  tout-à-fait  diffé- 
rens  de  ceux  dont  je  cherchais  à  déterminer 
l'influence. 
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*  Effets  deà  matières  étrangères  en  suspension 

dans  une  solution  saline.  • 

§  26.  Je  me  suis  assuré ,  par  plusieurs  expé- 
riences ,  que  les  petites  quantités  de  matières 
étrangères  qui  restent  en  suspension  presque 
permanente  clans  une  solution  saline^  n'exer* 
cent  absolument  aucune  action  pour  faire  varier 
les  formes  cristallines- 

Lorsque  dans  une  solution  de  ce  genre  la  cristal- 
lisation se  fait  très-rapidement ,  les  cristaux  qu'on 
obtient  in^médiâtement  sous  un  volume  déter- 
miné^ sont  à-peu'près  mécaniquement  purs; 
mais  lorsque  les  cristaux  se  forment  lentement^ 
pat  couches  successives ,  il  arrive  souvent  que  ^ 
dans  lintervalle  des  diverses  époques  d'accrois- 
sement ,  la  matière  étrangère  se  dépose  aussi 
successivement  par  petites  couches  très-minces^ 
concentriques  au  cristal^  e^  qui  alternent  alors , 
à  plusieurs  reprises^  avec  les  couches  cristal- 
lines. 

**  Effets  des  matières  incohérentes,  sur  les 
cristaux  qui  se  forment  du  milieu  déciles. 

.  §  27.  Pour  qu'un  sel  puisse  cristalliser*  ^ùnjA^ 
lieu  d'un  précipité  quelconque,  il  faut  que  la 
matière  ait  un  degré  dé  division  et  dé  légèceté 
tel^  qu'elle  ne  soit  pas  susceptible  de  se  tasser 
en  masse  trop  serrée  ;  car  alors  la  criscallisationl 
se  fait  dans  la  liqueur  qui:surnage^  et  les  cris'* 
taux  ne  subissent  aucune  variation.  '   ^ 

J'ai  observé  aussi  qu'il  fallait  ^  pour  que  la 
cristallisation  s'opérât  au  milieu  même  d'une 
bouillie  de  matière  étrangère  en  [Particules  in-^ 
cohérentes^  qu'il  y  eût  toujours  une  certaine 
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quantité  de  liquide  au-dessus  du  dépôt  ^  ce  qui 
paralttenir  à  ce  que  les  molécules  salines  exigent^ 
pour  se  réunir  en  cristaux  assez  gros^  que  la 
pâte  soit  suffisamment  meuble  j  celte  condition 
ne  peut  être  rempile  avec  un  précipité  sans  co- 
hésion ,  qu'autant  que  le  liquide  est  assez  abon-* 
dant;  d,ès-lors  il  en  surnage  toujours  un  peu* 
Lorsque  cette  condition  n'a  pas  lieu  ,  toute  la 
masse  se  dessèche  sans  qu'il  se  forme  aucun 
cristal  apparent  dans  son  intérieur ,  ou  bien  les 
sels ,  suivant  leur  nature ,  se  portent  en  partie  à 
la  surface  du  dépôt  ou  forment  des  ef&ores-* 
cences. 

En  général  y  lorsqu'au  mpyen  de  ces  précau-* 
lions  un  sel  cristallise  au  milieu  d'un  dépotée 
matières  étrangères  dont  les  particules  n'ont 
entre  elles  aucune  cohérence  >  tes  cristaux  ^  en 
se  formant ,  en  entraînent  toujours  une  portion 
plus  ou  moius  cpnsidërable  y  qui  se  trouve  dis* 
séminée  plus  ou  moins  uniformément  dans  leur 
masse^  et  jamais  ^  ou  très-rarement^  disposée  en 
couches  concentriques.  Les  cristaux  perdeni 
alors  ordinairement  toutes  les  petites  facettes 
additionnelles  qui  3  dans  un  liquide  mécanique- 
ment pur^  auraient  modifié  leur  forme  domi- 
nante. En  effet  : 

§  ad.  Une  solution  d'alun  filtrée^  partagée  en 
deux  portions 3  dont  l'une  a  été  conservée  pure 
et  l'autre  mélangée  avec  un  précipité  lavé  de 
sulfate.de  plomb ^  a-  fourni  dans  chaque  ca» 
des  formes  distinctes. "La  portion  restée  pure  a 
donné. des  octaèdres  légèrement  tronqués  sur  le» 
arêtes  :  la  partie  mélangée  de  sulfate  de  plomb 
a  donné,  des  cristaux. semblables  sur  des  fils  sus- 
pendus dans  le  liquide  au-dessus  du  dépôt  ;  mais 
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les  cristaux  qui  se  sont  formés  au  milieu  même 
de  ce  dépôt  >  étaient  des  octaèdres  .simples  et 
opaques. 

Du  sulfate  de  fer  qui  ^  dans  le  cas  d'une  solu^ 
tidn  pure^donnait  des  rhomboèdres  tronqués  sur 
tous  ies  angles  solides  et  sur  les  arêtes  de  la  base 
(Variété  triunitaire^  H.,  LXXIX ,  fig.  l'jZ),  a 
donné,  en  cristallisant  au  milieu  d'un  précipité 
de  sulfate  de  f)lomb  y  des  rhomboèdres  tout-à- 
fait  complets  (H:,  pi.  LXXlXjJig.  i68). 

Du  sulfate  de  fer  qui  cristallisait  en  rhomboè^ 
dres  tronqués  très- profondément  au  sommet  ,a 
donnée  au  milieu  a  un  précipité  de  sulfate  de 
plomb^  des  cristaux  où  cette  troncature  étail 
beaucoup  moins  profonde  ;  mais  je  n'ai  pu  par<» 
venir  à  la  faire  disparaître  entièrement  qu'en  di- 
minuant l'énergie  de  la  cause  qui  y  avait  doni\Q 
lieu.  * 

J'ai  voulu  savoir  aussi  ce  que  produiraient 
ces  mélanges  mécaniques  y  sur  des  sels  disposés. , 
déjà  à  prendre  des  formes  tout-à-fait  simples. 
J'ai  employé  à  cet  effet  de  l'alun  qui*  cristallisait 
en  cube  3  et  du  sulfate  de  ffer  qui  affectait  le 
rhomboèdre  primitif;  mais^  dans  ce  cas,  la  pré- 
sence des  matières  étrangères  n'a  déterminé 
aucune  variation  de  formes. 

§  29.  Ainsi  il  paraît  5  d'aprèfcës  expériences  ^ 
que  les  matières  étrangères^  au  milieu  desquelles 
jun  sel  cristallise ,  et  dont  les  cristaux  entraînent 
une  certaine  quantité  à  l'état  de  mélange  méca- 
inique  3  ont  en  général  pour  effet  de  simplifier  les 
formes ,  en  faisant  disparaître  les  facettes  addi- 
tionnelles y  mais  qu'elles  n'ont  aucune  action 
pour  chianger  le  système  de  cette  forme;  que  si 
même  les  facettes  additionnelles  sont  détermi- 
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nées  par  une  cause  très^énergîque  9  comme  celd 
avait  lieu  dans  le  sulfate  de  fer  en  rhomboèdres 
tronqués  au  sommet^  Tinterposition  de  la  ma-« 
tière  étranf^ère  en  diminue  seulement  l'étendue  , 
sans  pouvoir  les  faire  disparaître  entièrement.  * 
§  3o.  Lorsque  la  solution  que  l'on  fait  cristal-* 
User  au  milieu  d'un  dépôt  de  matière  étrangère 
est  très-concentrée^  il  se  forme  dans  le  précipité 
des  centres  d'aitraction^  d'où  il  résulte  des  cris-» 
taux  isolés  composés  d'un  grand  nombre  delames 
concentriques  séparées  les  unes  des  autres  ;.mais 
il  n'y  adansce  casque  les  arêtes  qui  soient  nettes  j 
toutes  les  faces  sont  toujours  creusées  en  tré' 
mie  plus  ou  moins  profonde.. Si  la  solution  est 
moins  concentrée  9  il  ne  se  forme  pas  de  cristaux 
isolés  ;  mais  il  nait  ça  et  là ^  au  milieu  du  dépôts 
des  petits  groupes  de  cristaux^quelquefois  assea 
agréables  3  dont  les  faces  et  \çs  arêtes  sont  par-^ 
faitement  nettes. 

*         * 

***  Effets  des  dépôts  de  consistance  gélati^ 
neu%e  .  sur  les  cristaux  qui  se  forment  au 
milieu  dreux. 

§  Si.  Je.n'aipu  faire  beaucoup  d'expériences 
sur  les  effets  mécaniques  que  peuvent  pi:oduire 
les  matières  qui  retiennent  l'eau  avec  beaucoup 
de  force  et  conservent  pendant  long-temps  une 
consistance  gélatineuse  ^  parce  que  l'alumifi^î^ 
qui  est  presque  la  seule  substance  qu'on  puisse 
employer  dans  ce  cas,  exerceune  action  chi-^ 
mique  sur  les  sels.  Cependant  9  comme  j^aire-^ 
connu,  parja  suite  de  «aes  expérienoes^  les  effets 
chimiques  que  cette  matière  petit. produire  sur 
différens  sels,  je  crois  être  suffisamment  ed'étajt 
d'apprécier  ses  effets  mécaniques.    ..   '  .  '  ^     < 


'  n  n'est  pas  nécessaire  ^  dans  le  cas  d'une  ma-» 
tière  de  consistance  gélatineuse^  que  le* dépôt 
6oit  recouvert  de  liquide  ,  pour  que  la  crînâlU* 
Mtion  d'un  sd  puisse  s'opérer  au  milieu  dé  lui; 
la  pâle  même  peut  être  assez  desséchée  à  èa  sur*-* 
face  ^  sans  que  la  formation  des  cristaux  éprouve 
k  l'intérieur  aucun  obstacle  «  En  cela  les  effeti 
des  précipités  gélatineux  diffèrent  beaucoup  dé 
ceux  des  précipités  incohérens  j  mais  6n  outre> 
par  suite  peut-être  de  te- cohésion  que  les  parti- 
cules étrangères  conservent  entk*e  elles  ^  il  paraît 
que  les  cristaux*^  en  se  formant  au  milieu  d'elle ^ 
n'en  entraînent  mécaniquement  aucune  portion; 
car  tous  ceux  que  j'ai  obtenus^  soitdansraiiimine 
en  gelée  ^  soit  dans  le  borate  gélatineux  d'alu- 
mine 3  m'ont.paru  mécaniquement  purs  3  d'après 
les  divers  essais  que  j'ai  faits  sur  eux..  .   v^ 

§  52*.  D'un  autre  côté,  ce  qu'il  me  parait  bien 
important  de  faire  remarquer ,  c'est  que  ces 
cristaux  mécaniquement  purs,  ne  présentaient 
dans,  leurs  formes  d'autres  modifications  que 
celles  qui  étaient  déterminées  par  l'action  du 
mélange  chimique  ;  d'où  je  suis  porté  à  conclure 
que  dans  les  expériences  que  j'ai  rapportées  pré* 
cédemment,  ^27  à  29,  la  simplicité  que  l'on 
observe  dans  les  cristaux  tiendrait  moins  à  l'ac-' 
tion  de  la  matière  étrangère  environnante  ^  qu'à 
celle  que  le  cristal  a  entraînée  mécaniquement 
dans  sa  formation* 

§  55.  Un  autre  effet  particulier  aux  matières 
de  consistance  gélatineuse ,  soit  l'alumine  en 
gelée  9  soit  le  borate  gélatineux  d'alumine,  soit 
même  une  pâte  d'amidon  ,  est  que  les  cristaux 
qui  se  forment  au  inilieu  d'elles  sont  très-rare- 
ment groupés  les  uns  sur  les  autres  )   ils  sont 

Tome  lit.  2«.  IWr.  S 
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presque  toujours  isolés  ^  d'une  régulante  et 
d'uue  netteté  fort  remarquables  dans  toutes  teurft 
parties.  Ces  circonstances  ne  se  présentent  jamais 
à-Ia-fois  dans  les  précipités  dont  les  p^ticules 
sont  incohérentes. 

S  54*  On  7oit^  d'après ces-expénences^  que  les 
mélanges  mécaniques  introduits  dans  la  solation 
d'un  sel  ;produisent  des  effets  très -différeiis^ 
suivant  leur  état  de  division,  lebiMqusnitité  et 
leurs  propriétés  pbysiquesvJ'ai  pris  en  général  les 
extrêmes  dans  les  expériences  que  j'ai  citées  $ 
mai^  on.  conçoit  qu'il  peut  exister  beaucoup  d'in^ 
termédiairesquidiMHient  lieu  à  des  résuiltals  qui 
participant  à-ia*fois  ées  trois  prrncipauic  qve  )'«i 
rapportés  i  c^est  ce  que  j'ai  ;eu  l'occasion  dV>b« 
server  dans  plusieurs  expériences. 

.  Ita  suite  à  la  prochaine  livraison. 
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ORpONNÀNGES  JDU  ROI, 

CONGERNAÎîT  lÈÈ  MINES.         - 


OnDONNjtncs  du  9  avril  i^ij  y.  qui  fait  con^  ^^'y^^^  J^^ 
cession  au  sieur  Charles  -  Eloi  "•  Ferdinand  i^è?de  4« 
Weber,  demeurant  à  Bcuzonnlle,  du  dt'ok  ^^^ 
i^ exploiter  les  mines  de  lignite  j  iTalun  et 
de  vitriol^  situées  sur  les  territoires  des  conir 
munesde  Walmilnster,  Otfonyilteet  Velnng^ 
canton  de  JSpulqy,  arrondissement  de  Metz, 
;  département,  de  la  Moselle  ,  sur  une  étendue 
de  surface  dfun  Mlomètre  carré  y  7^250  are^. 

ORDONJTjmrçE  du  n  juillet  18 17^  qui  autorise    DeMécfce^ 
la  compagnie  de  Bray  à  dessécher  les  marais  «f^t  duma- 

-*      *^     /  .  •'  ^  7  _7    -m*        •     rai», de  Don- 

connus  genénquement  sous  Le  nom  de  Marais  ges. 

de  Dongès^  département  de  la  Loire  Infé*  v-p^s/-««fci^ 

Heure ,  et  qui  ont  été  offéagés^  en  1771, 

par  les  seigneurs  de  Donges  et  de  Beshé^ 

aux  charges  y  clauses  et  conditicrris  qui  lia 

avaient  été  imposées  par  l^ arrêt  du  conseil 

de  1779,  portant  concession  des  desséche'^ 

mens  de  ces  marais  ^  et  qui  ne  sont  point 

abrogées  par  la  présente  ordonnance* 

ÙRDOÎTNjiNCE  du  &  aoÛt  1817^  qui  autorise  le     Verrene. 

sieur  Guiard  de  la  Tonr  à  établir,  dans  le 
couvent  dès  Carmes  -  Déchaussés  des  Car^ 
rièrèS'SOus-^Charenton-'lè'Pont ,  une  ver^» 
rerie  pour  la  fabrication  des  glaces  ^  verre 
à  vitre  et  autres  ouvrages  en  verre  blanc  y 
sans  pouvoir  joindre  à  cette  fabrication  cet& 
fs  bouteilles  en  verre  noir  m 
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n^mia  A  ORDOjrjTjtjrcE  du  in  septembre  1817,  concert 

tourbe.  jl    ^    7     '         ^    '     '     jr  •         ' 

nant  les  partages  des,  marais  communauoc 
tenfermant  de  la  tourbe,  situés  dans  les  ar'^ 
rondissemens  de  Saint-  Orner  et  de  Mo  ntreuiL 

jL^viSy  etc.,  etc.,  etc.  -* 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar-^ 
tement  de  1  intérieur; 

Vu  la  lettre  du  préfet  du  Pas-de-Calais ,  du  io  décembre 
1816^  relative  à  l'exécution  du  décret  du  3o  janvier  1812^ 
concernant  les  partages  individuels  faits  ensuite  de  la  loi  du 
10  juin  181 5,  des  terrains  et  marais  communaux  contenant 
de  la  tourbe  dans  les  conununes  de  Montreuil,  de  Neuville^ 
Maarle,  Attin  et  Beaumery,  arrondissement  de  Montreuîl^ 

.    Celle  du  ^8  mars  1816  sur  le 'même  objet;  '  - 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  relatif  au  mode  à 
employer,  pour  terminer»les  discfussions  '  qui  se  sont  élevées  ; 

Le  décret  du  19  mars  181 1 ,  celui  du  5o  janvier  18*: , 

Le  rapport  et  la  délibération  du  conseil  général  des  mines, 
adopté  par  notre  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines  ; 

Notice  conseil  d'état  entendu  ;     . 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  i 

Art.  P'.  Les  partages  des  marais  conununaux ,  renfermant 
de  la  tourbe , .  des  communes  des  arrondissemens  de  Saint- 
Omcr  et  de  Montreuil-çur-Mer,  désignés  dans  les  décrets 
des  19  mars   181 1  et  .5o  juin   1812,  demeurent  annulés* 

.Néanmoins  les  directeurs  des  biens  partagés  sont  admis 
à  en  devenir  propriétaires  incommatables ,  en  faisant,  dans 
le  délai  de  trois  mois,  la  déclaration  prescrite^  par  l'article  S 
de  la  loi  du  9  ventôse  an  XII,  et' en  se,  soumettant  :  1°.  à 

Sayer  à  la  commune  une  redevance  annuelle  égale  à  la  moitié 
u  produit  dont  Ja  surface  du  terrain  était  susceptible  au 
moment  de  l'occupation  ;  2^.  à  lui  pay^r^  en  outre,  à  la  fin 
de  chaque  extraction,  une  somme  égale  à  la  moitié  de  la 
Valeur  nette  de  toute  la  tourbe  qu'ils  auropt  extraite  dans 
l'annéel  Cette  valeur  nette  sera  réglée  parle  préfet,  sur  Tavîs 
du  conseil  municipal  et  siu*  le  rapport  motivé  de  l'ingémeur 
«des  mines  du  département. 

II.  Le  paiement  de  la  rente  annuelle  et  de  la  mojiXié  de 


la  val«nr  nette  des  tourbes  extraites^  sera  exigible  a  partir  de 
k  présente  anâsée»  .      ,  ■ .     . 

III.  Les. détenteurs  auropjt  la  ^eullé  de  rachefter  ^n'tdut 
temps  la  redevance  due  pour  les  surface  y  moyennant  vingt 
fois  la  rente  ^  et  ils  seront  libres  de  s'affranchir  Ae  toat^ 
redevance  en  abandonnant  le  terrain  à  la-comn^une. 

Il  sera  expressément  ordonné  .aux  détenteurs  de  se  con* 
former,  pour  Texploitation  des  tourbes  de  leurs  portions  res- 
pectives, aux  dispositions  de  la  section  II  du  titre  YIII  de  la 
loi  du  2.1  avril  1810,  et  à  tous  les  règlemens  de  police  qni 
seront  faits  par  l'administration^  tant  sur  le  mode  d'extraction 
de  la  matière  tourbeuse ,  le  mode  d'écoulement  des  eaux  et 
le  mode  d'attérissement  des  entailles  tourbées^  que  sur  les 
moyens  d'assurer  le  paiement  des  redevances  dues  aux 
communes. 

Toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  Vexécuiîon 
de  la  présente  ordonnance  seront  .réglées  par  notre  ministre 
secrétaire  d'état  de  l'intérieur,  ou  soumis  à  son  approbation. 

Il  y  aura  lieu  à  appliquer  les  dispositions  de  notre  pré- 
sente ordonnance  à  toutes  les  communes  du  département 
du  Pas-de-Calais  qui  se  trouvent  dans  ce  même  cas ,  et  où 
les  partages. n'ont  pas  déjà  été  annula,  lorsque  l'assinulation 
aura  été  reconnue. 

ly.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  de  l'intérieur  etjdesj 
finances  sont  chargés  de  l'exécntion  de  la  présente;  ordonnance.  : 

OjtpOJfN^KÇ^    du    l^r,    octobre    j9i\J  ^  partant     Forge  à  ia 

que  te,  sieur  Victor  VaÛond  est  et  demeure  ««taiane. 
:  autorisé  à. convertir  en  forge  à  là  catalane ^^"^ ^*^ 
i^une  des  deux   aciéries  qu'il  phssèdè  au 
lieu  ûlif/*Petouz'et ,  commune  de  Saint-Çlaîre^ , 
sur  r-  Galaiîte j   arro'ni^issi^ment    de . ,  Saint-^ / 
Mdrceîlin ,  département  de  L'Isère^  ,  an  181 8. 

ORno?^;N4isli<i£:du.  21   janvier  1818  ,  'partant     Mines  dt 
concessi&adei  mines  de  houille  situées  dans  *>ouilie. 
la  commune  de  Saint- Martin  de  Renàcâsj^ 
département,  des  Basses-Alpes. 

JLjouts,  etc.,  etc.,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^état  au  dé-» 
parlement  de  l'intérieur^ 


'\ 
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Notre  cbn3cn  d'état  entendu  : 

.   Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit: 

•  An.  I".  H  est  fait  concession  an  niaréchal-de-c^mp  Qaude4 
IVIathieu»  conoile  de  Oardanne  y  des  mines  de  houille  de  Saint- 
lyiartin  die  Renacas ,  canton  de  Reillanne ,  arrondissement  de 
Forcalquier ,  département  des  Basses-AIpcs*,  dans  une  étendne 
d'un  kilomètre  soixante  hectomètre*  carrés,  limités,  confor- 
niément  au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance,  comme  suit 3 

j^u  levant  y  par  le  chemin  de  Dauphin  à  Malcor,  jusqu'au 
point  de  rencontré  avec  le  ruisseau  des  Charbonnières ,  et  par 
ledit  ruisseau  jusqu'à  sa  jonction  avec  celui  de  l'Osselet ^ 

jiu  midi  y  p^r  le  ruisseau  de  l'Qsselet  jusqu'à  l'embouchure 
du  ravin' de  Scrvandi  'y  par  ledit  ravin  fusqu'à  sa  jonction  avec 
celu^  du  Raïqpaud^  par  celui-ci  jusqu'aux  Patalonis,  et 'du 
clicmin  des  Palalpnis  jusqu'à  sa  rencontre  avec  celui  de 
ManosquG  j 

uiu  couchant  y  par  Is  chemin  de  Manosqtie  jusqu'à  sa 
rencontre  avec  le  sentier  da  Rampand ,  par  c^  sentier  jus- 
qu'à, sa  rencontre  avec  celui  des  Charbonnières; 

Au  nord  y  par  une  ligne  droite  tirée  de  ce  dernier,  point  à 
la  source  du  ruisseau  des  Charbonnières  y  de  là  par  le  chemin 
'  de  Dauphin  à  Sàint-lVfartih)  jusqu'au  .'point  d^  rencontre 
avec  le  chemin  de  Dauphin  à  JVIalcor. 

'  II.  L'impétrant  paiera  annuellement/  entre  les  mains  du 
receyeti^r  oe  l'arrondissement,  •  les  redevances  fôcés  et  pro* 
<  portiounclle^  é^bliçs  par  1;^  loi  dn  ax  avril.  1810  et  le  dtorct 
du  6  mai  loii. 

'  ITL  Çonfon^ément  ava  article^  6  et  4^  d^^l^d^e  loi  ^  il 
V    paiera  au  propriétaire  dé  la  surface,  une  rente  annuelle  de- 
vrigt'-cKiq' centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans 
l'étendue  de  sa  concessibn.    ^  ^ 

.  ly,  4'un{^étrant  paierà,  en  outre,  aux  propriétaires  de' 
la  si^rj^ce,  les  iudëmoitf^  voulues  par  les  articles  4^  ^^  44 
de.  V  même  loi,  relativement  aux  dégâts  et  non*jouissaace 
dfe  têVrain  occasionnés  par  l'explpitatioQ* 

y.  Il  se  conformera  exactement  au  mode  d'exploitation  et 
aux  clauses  et  conditions  prescrites  par  le  cahier  des  charges 
par  lui  souscrit  le  16  juillet  1817  «  dont  .copie  demeurera 
lùciTiexée  à  Ui  présente  ordonnance. 
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yi.  B  sera  sotunis  aux  lois,  histfuctions  et  i^glemens  in-t 
lerveniis  ou  à  intervemr  sur-  le  fait  des  mines. 

VII.  Nos  ministres  secrétaire;  d'état  de  rintérieur  et  dn 
fiiijinces  sont  chargés  de  réxécatfon  de  la  présente  ordonnance  j^ 
qui  sera  insérée  au  Bidietin  des  Lois. 

Cahier,  des.  charges  peur  la  concasswit  des 
mines  de  houille  ^i!^Saini-*MarDîi»de  Renacas^ 
départemeni  des  Basses^ Alpes. 

Art.  P'.  Le  concessionnaire  construira  une  gatario^d'ëc^u^ 
lementd'un  mètre  de  hauteur  ^ur  &dëtimètnes  de  largeur , 
Inuraillée  en  maçonnerie  à  pierres  sèches ,  lorsou'elle' ne  sent; 
pas  dans  le  rocher  dont  l'ouyecture  sera  placée  a  i3o  mètrefr 
en  ayant  de  l'entrée  de  la  galerie  dite  VauveiOf^  et  qui  Tiendra» 
aboutir  à  8  mètres  etdemi  au'rdessoos  de  la  même  y  Qt  plus  ba4« 
si  la  pente  du  terrain  le  permet*  lit  ouvrira,  près  de  la  même: 
entrée^  un  puits  perpendiculaire,  qui  sera  bienmuraillé  ou  boiser 
solidemeiit^  et  sur  lequel  ow  établira  un' treuil  pour  la  sortie* 
de  la  houille.  Si  le  puits,  est  miuraillé,  il  devra  éu-e  circulairoi 
et  avoir  deux  mètres  de  diamètre;  s'il  est  boisé ,  il.apra  tooifi. 
mètres  de  long  sur  un  mètre  et  demi  de  brge*  Au  ba#-de  ce* 
puits,  dont  le  fond  devra  être  de  niveau  avec  celui  de  la  galerie; 
d'écoulement;  on  percera  une  galeriçd'xmn^tre  8S  centimètres» 
de  hauteur,  d'un  mètre  de  largeur ,  dans  la  même  direction 
que  Yauvedo,  et  qui  traversera  les  couches  de.  houille  ré-< 
connues ,  jusqu'à  celle  appelée  le  Minaahon  dfi  la  Rose,. 

Les  veines  qui  sont  au  nord  de  cette^  dernière  j  et  qui  ne 
donnent  que  de  la  houillère  mauv^dse  qkaKlé ,  seront  exploî* 
tée^  par  des  galeries  qu!on  ouvrira^,  le  .p^u^  bas  possible^  .du 
côté  du  ruisseau  des.  Charbonnières,  et  auxquelles  on  donnera 
une  légère  indinaîson  du  câté  de  ce  ruisseau  pour  faciliter 
l'écoulement  des  eaux.  *  > 

II.  n  fournira  au  préfet,  et  au  bureau  de  l'ingénieur  des 
mines,  six  mois  après  l'obtention  de  laicoucessîon ,  les  plah^ 
et  coupes,  de  ses  travaux,  iatérieursy  pressés  sur  une  échelle 
d'un  mUlimètre  pour  mètre,  et  divisés  en  caireaux  de  dix^ 
en  dix  millimètres.  Chaque  année,  dfins  le. courant  de  janvier, 
il  fournira,  de  la  même  manière,  les  plans  et  coupes  des 
travaux  exécutés  dans  le  cours  de  Tannée  précédente ,  pour 
être  rattachés,  au  plan  général,  après  vérification  &ke  pai; 
Eingéaieur  d^s  mines» 


s 


Eû.ca5  d'inexécution  de  celte  mesure,  oa  d'inexactitude 
reconnue  Ses  plans ,  ils  .seront  levés  doâice  aux  frais  der 
CTCploitans. 

Iir.  Le  concessionnaire  tiendra  constamment,  en  bon  ordre  ^ 
sbr  son  exploitation,  les  plans ^  contrôles  et  registres  ordonnés 
par  le  décret  du  5  janvier  i8i5  sur  la  police  des  mines. 
/.'Il  fournira  à  Tadministràtion  tous  les  ans,  et  en  outr^ 
chaque  fois^que  le  directeur  général  des  mines  le  demandera, 
Tétat  des  ouvriers  ^  cehxi  dos  produits  y  et  celui  des  matéiiaux 
employés  par  lui ,  ainsi  qu  il  est  ordonné  par  Tarticje  56  du 
%B  novembre  1810:    . 

»  IV.  Il  sera  tenu  d'exploiter  de  manière  à  ne  point  com- 
promettre- la  sûreté  putliqoe,- celle  de^  ouvriers,  la  conser- 
vation des  -mines  et  les  besoins  dès  consommateurs  ^  il  se 
conformera' en  conséquence,  et  sur-tout  lorsqu'il  sera  obligé 
d'exploiter  au-dessous  de  la  galerie  d'écoulement  prescrite  par 
l'article  I*', ,  aux  in^tractidns  qui  lui  seront  donri^es  par  l'ad- 
ministration des  mines  et  par  "les  iiigénieurs  du  dc^pàilcfmcnty 
d'après  les -observations  auxquelles  la  visite  des  Ueul:  et  la 
mirv'cillahce  des  mines  pourront  donner  lien. 

^V'.  Il  ile  pourra  abandonner'  aucune  partie  de  ses  travaux 
^\%s  prévenir  Fadministration ,  et  ^ans  qu'ils  aient  été  visites 
part  ingénieur*,  ainsi  qu'il  qst  prescrit  par  les  articles  8  et  9' 
du  décret'  du  S  jàn^er  i6i3^  sur  la  police  des  mines. 

Usine  à  On D oNNANcs  dU'^i  janvier  ï 8 1 8 ,  portant  que 
7^   ^^,      h  ^/^/:/r  DojT^îiiîque  Lareillei  est  autorisé  à 

construira  à. Kissas  un  fourneau  pour  la  fu* 
\  .slon  du  rninemikle  fer^  en  rempfacenient  du 
^l^ foyer  à  la  càtàtane  qu'il  possède  à  ITchouop  ^ 
'  département  des  luandes.   .  ' 

j|^pj[JJS<,  Etc.,  etc.,<etC4'  :\      •  ^ 

c'Sdr  le 'rapport  de  notre  mimslre  secrétaire  d^état  au  dépar-- 
trincnl  de  l'intérieur  ;      •' 

«'^ Noire  conseil  d'état  entendu; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qitii  suit .:  r 

/  Art,  P'.  JLe  siçur.^Dpn^iniqiie  Lareillet  est  autorisé  à  cons-* 
Irùire,  en  remplacement  du  fojer  à  la  catalane  qu'il  possède  ^ 


• 


y 


Sun  LES  nvnêi  !f8t 

Itchont)  Qn  fourneau  pour  la  A|sîou  du  minerai  ie  fer,  clans 
la  commune  de  Pissos,  sûr  le  ruisseau  de  Mordonat,  et  près 
du  moulin  de  Claveyre,  département  des  JLiandeSy  ensemble 
les  machines  soufflantes ,  roue  hjdraulîoue  et  prise  d'eau  né-* 
cessai res;  le  tout  conformément  aux  plaqs  joints  à  la  présente 
ordonnance.  .  •       • 

n.  n  tiendra  son  usiné  en  activité  constante  ^  et  ne  la  laissera  ' 
pas  chômer  sans   eause .  légitime   reconnue   par  1  adkninîs* 
tration. 

,  m.  La  construction  des  canaux ^véservoirs,  digues,  vannes 
et  déversoirs,  sera  exécutée  sous  la  direction  et  survéillanoe  des 
ingénieurs  des  ponts  iX  chaussées  du. département;  il  sera 
djpissé  uin  procès -verbal  de  la  réception  de  ces  ouvragés, 
ainsi  cpie  de  la  construction  et  4^.  la  situation  de  Tusinet 
expéditions  dudit  procès-verbal, seront  encontre  déposées  aux 
amiives.de  la  préfecture  du  département  des  Lande3  et*  dQ 
la  commune  de  Pissos,  pour  y  avoir  recours  au  besoin;* et  il. 
sera  donné  acte  de  ce  dépôt  à  notre  directeur  général  dc^.  ponts, 
et  chaussées  et  des  milles.  .       ".••'' 

IV.  L'impétrant  sera  tenu  à  tous  chamgemens  et  iudemnités 
nécessaires ,  dans  le  cas  ou  Icsdites  constructions  viendraient  à 
nuire  aux  propriétés  riveraines  et  aux  moulins  supérieurs. 

..  y.  Il  emploiera  dds  machines  soufflantes  à  piston.  ' 
.  VL  L'impétrant  n'entreprendra  l'extraclipn  du. minorai  de 
fér,  qu'après  avoir  satisfait  aux  formalités  prescrite?.. parole 
tkre  Vlîdé*îg  \bi  du  21  avril  jSio'iur'lcis  mincs.^     .  * 

VIL  îl  sera  tenu  de  mettreV  chà^iJè'âtïnée,  eu  ternis '1de 
pins,  une  certaine  étendue  de  terrains  suffîsans  pour  repro- 
duire un  nombre  de  pieds  d'arbres  égal 'à  celui  qu'il  '?hnhL^ 
exploité  pçnf  la  fabrication  dtt.chashon,  et  ce,  dans  les  Heux 
voisins  de  l'établissement,  qui  lui  seront  désignés  par  i'idnû- 
nistralion  des  forêts,  '.;.  *  ,^*:   :.  .»     \ 


r 
t'    « 


Vin.  H ne  ponrra  augmenter  ni  'tfausfortner 'son  usine  ^  ni/' 
la.  transférer 'aâlenvs y-ni  rien  ctianger  à*  lâf^hauteni^de'fa  pri^^ 
d'eau  y  des  emplacemcns  et  déversoirs,  après  la  récep^iein  de» 
ouvragées,  sati^:  avoir  obtenu  notre  autorisation  spécikle  dates* 
les  formes  prescrites  par  les  lois  et  règlcn^ns.  >  ^       .  .:n:  ) 

.  IX.Daâs  le^cas  oîi,  pour  lé  service  de  lia  navigation,  hdus 
jagerionsi  convenable  d  ordonner  su^  le  ruisseau  de  Mordonat 
des  ouvrages  ou  changemens  cfui  deviendraient  n^îbleô"ât^ 
l'usine  de  Timpétnint  ^  et  même  ennécessiteraientlasuppressiofa, 


9 

qpf  €^q(i|isl|tticesne  poorront)  dans  ancim  temps,  âozmer 
I|3i^  à  %apime.  demanae  ea  dommages  oa  indemnités. 

2L  LTimpétrant  fôamira  au  pcé^t  tous  les  ans  ^  et  à  notre 
dyrecteiur général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  toutes . 
loi-feâs  qu'il  en  fera  k  demande ,  des  états  certifiés  des  ma- 
tériaux employés ,  des  produits  fabriqués  et  des  ouvriers  oo- 
qipés  dans  son  usine.* 

•  2LI.  L'impétfant  paiera ,  à  titre  de  taxe  fixé,  conformément 
à  Farticlc  7  5  de  la  loi  du  21  avril  1810,  une  somme  de  trois 
q^Di^  fra;iGSy  laquelle  sera  versée  dans  la  caisse  du.  receveur 
4l,  r^rondissemeRt,  dans  le  délai  d'un  mois,  à  compter  de 
I^  date  de  la  notiftcation  de  la  présente  ordonnance. 

Xlf;  Il  se  conformera  aux  lois ,  règlemens  et  ordonnances 
eaûstans  ou  à  intervenir  sur  le  &it  des  usines  ;  sur  l'explôi- 
talion  des  bois  et  Tèxploitation  des  minerais  de  fer,  ainsi 

ÎL^BUX  instructions  qui  lui  seront  données  par  l'administration  • 
&  mines ,  en  ce  qui  concerne  l'exécution  des  règlemens  de^ 
police  relatifs  aux  uisines  et  à  la  sûreté  des  ouvriers. 

Xin.  ^os  ministres  secrétaires  d'état  de  rintérieur  et  des 
finances  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnaace^ , 
qui  sera  insérée  au  Bulletin  i!t%  Lois* 

ifinet  de  ORVONjf^jiKCM.da.  i\  février  1818,  qui  autorise 
oni  e.  ifi  cession  de  mines  de  houille  situées  dans-s 

^  là   cqmnmn^.  de    Gréasqu^^^   départemeiUx 
d^9  Bpuchesrd'^rJik'One. 

IjipviSy  etc,  etc,,  etCf 

8\tx  le  rapport  de  nptne.mînisire  secrétaire  d'étàfan  dépar-  ' 
tainfint  de  i  mté^eur^ 

Vu  le  décret  du  i**.  juillet  1809,  portant  concession  des' 
i^jnes  de  hcA^lle  à»^;cqicfm^xm^  de  B^kodènoset  C^éasque, 
département  deSiBoucùes^lirWiôOie,  ^  ÉMrcuic^des.àeui»  de' 
Ça^tell^e  et  4e.  1^  da^Q  à9>  Gate^ej 

Yu  c^lui  duL  aSijuillet  iBri  j  redîfieatif  des  liBÛtes<de<:ette  ^ 
concession^  ' 

y^  l'Açt^  pass?  pasydevanli  notairciB,  le  4  jahvfei*  1816, 
eiM;^  1^  copcç^^nnaifi^si.  FeryJLiacombei  et  Ics^  sieur»  de 
Q^UliïMi  et  h9ir#L  d»  Cabrô  ^ 
.he  rapppit  de  f ingénieur' des  mine»  du  5o  avril  suivant; 


Uairété  ie  pr^fel  du  a4  î^în  même  aanëe; 

La  dëlibëralion  du  coaseQ  général  des  mines  da  2a  aoùf 
i8i6,- 

Le  nouveau  rapport  de  l'iiigénieur  des  mines,  du  lo  mars 
1817,  ensemble  le  plan  visé  et  certifié,  et  le  cahier  des 
cnarges; 

-  Enfin  j  la  délibération  du  conseil  général  des  mines ,  du  8  mai 
suivant^  adoptée  par  notre  directeur  général  des  ponts  et 
diaussées  et  des  miii€(s^  ' 
'  Notre  conseil  d*état  entendu  ;  " 

T^pijfi  avons  ordppné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art,  I*'.  La  cession  faite  par  le  sieur  Ferj-Lacombe,  se. 
QOVtant  caution  pour  ses  cosociétaîres ,  d'une  partie  de  la 
concession  qui  lui  a^té  aCrcordée^  cp^isi^ant  çn  un,  kilomètre, 
sept  cent  trente-neuf  mille  neuf  cent  treiile-huit  mètres  carrés, 
située  commune  dcf  Gréasque,  en  rdvèur  des  sieurs  de  Ca^ 
teltane  et  des  hoirs  de  Cabre,  est  approuvée. 

IL  Cette. é^ndwç  estvdAtçnpiij^,  wr*  Je^couAbapt,  par  une 
suite  de  lignes  droites  ^  partant  du  sas  de  B^ssa^,  et  pas^nt  gar 
k  tour  du  Pigeonnier  au  pont  de  Gournarsur  le  ruisseau 
às,  Cartin^  celle-cî  prolongée.  )i|^qu'à  qi^a^tr^  cenjt  cinquante 
mètres   au-delà  du^diit  pçvXf  m  tenog^.  oik  le  chemin  de- 
Gréasque  à  Valdonne  atteint  le  territoire  de  S^ntrSavourniff^ 
en  iàcc  et  au  npr^*est  de  la  ]Vl£^^mie,rà.  treiz>e  mètres  9Xif 
levapt.du second  puits  d'Oraison,  marquée /<>'  i  trenjte  n|ètre9 . 
au  couchant  deTenlrée  de  la  fosse  Gj  qite  du  Gr^ni^f^^^fk, 
ou  de  la  Martine 'y  à  cinqi)aiite--un  mè^es  au,  couchantt  de- 1* 
fosse  Z>,  dite  du.  f^erpalij  à  çi^ouaAtQ- quatre  mèU:^  W 
couchant  d^  ren(r,ée  die  la  fosse  C,  dite  PUiJ^Pie4s  cMo 
dernière  prolongée  jus^'à  laiM^iei^e  limite  dirigée  sur  le. 
cljochêr  de  Gréasque. 

III.  En  conséquence,  la  concession  deiî  sieum  de  Cas- 
toUane  et  hpiis  de  Cabre,  qui,  p9^  te.décret  du  25  juillet 
iÇii,  a  été  portée  à  douze  Jkilomètres  sept  ^^^  trente-six 
mille  six  cent  soixante-quinze  mètres  carrés,  esft  db  l'étendue 
df  quatorze  kilomètres  quatre  cen^^^SfofKaots-seiae  mSle.  [six 
cçnt.  treizcs  m€;\riçs  carrésj  celle  dite  Fet^.'Lucombc^  qui 
é^iit  de  soixa^te-sf pt.  kilomètres  cipq  cent  q^uatorze  mule . 
neuf  cent  vingts  mètres,  8%  trouve  réduite  à  soixante -cinq./ 
kûomètres  sept  c^t  soixante  -  quatorze   miUe  neuf,  ceitt  -. 


\ 
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IV.  Les  conceisionnaires  Fery-Lacoifibe ,  de  CaitâHi^é 
éL'les  hoirs  de  Gibre  sont  tenus  de.  laisser  entre  leurs  .ex« 
ploitatîoBs  limitrophes,  comme  réserve,  un  massif  de  hpnillet 
de  dix  mètres  d'épaisseur  en  dedans  des  verticales  menées 
des  limites  externes. 

y.  Le  sieur  de  CasteUane  et  les  hoirs  de  GAsre  sont  tenià . 
^e  l'exécution  des  dispositions  du  cahier  des  charges ,  (juisera 
annexé  à  la  présente.  » 

YI.  Ils  sont  tenus ,  en  outre ,  de  l'exieiition  de  toutes  les 
conditions  imposées  par  les  lois  et  règiemens  sur  les  mip^s^ 
existans  ou  à  intervenir. 

^  VII,  Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  l'in- 
térieur est  chargé  de  Texéçution  de  la  présente  ordonnance. 

Cahier  de   charges  pour  la  concession  des 
'  mines   de  houille  accordées\   en   iSoQy.  à 

M.  le  comte  de  CasteUane  et  à  madame  de . 
'  Cabre  j  dans  le  département  des  Bouche^-- 

du-Bhône. 

'  Art.  I*',  Les  concessionnaires  feront  exécïnter  des  nîveïle-  ' 
mens  sur  plusieurs  directions,  dans  toute  l'étendue  de  leur 
concession,  pour  déterminer,   de  concert  avec   l'ingénienr 
db  '  départcmeÀtV  I^s  *  poin^  d'attaque  qa'ir  conviendra  de 
cfa<^ir  pour  leli  ïièuvelles  exploitations  qu'ils  ouvriront  par 
IsL* Suite,  et  afin  de  voir  s'il  ne  serait  pas  possible  de  përcei*  - 
rtftie  ou  plusieurs  galeries  ^'écoulement ,_  pour  donner  issue  * 
aux  eanx  qui  inondent  leurs  mines  dans  la  saison  des  pluies. 

^fir.  Dans  toutes  les  exploitations  qu'on  ouvrira  dorénavàhC  ' 
sof  lai  grande  conche,  la  sortie  de  la  houille  au  joiù-  Éfé 
pourra  s'opérer  que  par  des  puits  droits,  auxquels  on  donnera  ' 
des  dîmetisîôris  ■  ctfnveriàbies  pour  pouVoir'y  établir  des  ma- 
cftiriês  nécessaîréS'pour  la  sortie  de  la  houille;  et  pour  l'épiii-'' 
sèment  des  eaux  ,*  .dans  le  cas  où  ces  dernières  h  auraient  |)ks  ^ 
VitLt  écroulement  xlans  une  mouillière  qu  par  une  galerie. 

-^lil;  L'extraictiori'de  la  houille  dans  les  grandes  coucheis  aura 
liëi^»p^F  lin  sy^èîtib>  de- ^let'ies  parallèle^,' qui  se  couperont  • 
à'tingles  droits,, dé •ntiamif'he'  à  laisser ,  dads- tonte  l'étendue  des  ' 
ti|avaux,'des  pili(«rS' égalèrent' éspéècs  ^p6iir  soutenir  le  toit.  - 
Lklilargiïtif  de-ces 'piliers  idevra  être  égale  èTftïhonis  à  la  nidilié  ^ 
'de  ccUe  des  galeries  j  aucun .  d'eux  lie  poUrt^  être  erfcré. 


^^u'apres  que  l'extraction  totale  de  la  houille  renfermëe  dans 
1  espace  occupé  par  l'exploitation  aura  eu  lieu ,  à  moins  qu'on  ne 
lé  rempla(^c  inunédiatement  par  un  autre  pilier  de  même  dimen-  • 
sien  y  qu'on  construira  avec  les  pierres  provenant  des  déblais. 
CVi  donnera  aux  galeries  la  direction  la  plus  propre  à  faciliter 
l'écoulement  des  eaux ,  l'aérage  de  la  mine  et  içs  transports 
intérieurs. 

IV.  La  houille  menue  et  les  débris  devront  être  portés  aj^ 
jour  à  mesure  qu'il  s'en  formera^  il  est  expressément  dé;^ 
fendu  aux  concessionnaires  de  laiss?r  séjourner  ces  matières 
dans  l'intérieur  des  travaux,  et  encore  plus  d'en  former  des 
tas  qui  puissent  s'échauffer  et  prendre  feu. 

Y.  Il  sera  fourni  chaque  année ,  dans  le  courant  de  janvier^ 
a  M.  le  préfet,  et  au  bureau  de  l'ingénieur  des  mines  ,  le^ 
plans  et  coupes  des  travaux  exécutés  dans  le  cours  de  l'année 
précédente ,  dressés  sur  une  échelle  d'un  millimètre  pour  mètre, 
'et  divisés  en  carreaux  de  dix  eu  dix  millimètres. 

En  cas  d'inexécution  de  cette,  mesure ,  ou  d'inexactîlude 
reconnue  des  plans  ;  ils  seront  levés  d'ofHce  aux  frais  des 
exploitans. 

.  yi.  Les  concessionnaires  tiendront  constammeqt  en  bon 
ordre  y  sur  leurs  exploitations  ^  les  plans ,  contrôles  et  registres 
ordonnés  par  le  décret  du  5  janvier  i8i5,  sur  la  police  des 
mines.  Ils  fourniront  à  l'administration  tous  les  ans,  et  eu 
outre,  chaque  fuis  que  M.  le  directeur  général  le  demanders^^ 
l'état  des  ouvriers,  celui  de  leurs  produits  et  celui  des  matéf; 
riaux  emplojrés  par  eux ,  ainsi  qu'il  est  ordonné  par  l'article  ^Q 
du  décret  du  i8  novembre  iSio. 

,  VU.  Ils  seront  tenus  d'exploiter  de  manière  à  ne  pqint 
compromettre  la  sûreté  publique ,  celle  des  ouvriers,  là  cox^^ 
servation  des  mines  et  les  besoins  des  consommateurs.  > 

*  « 

.  Ils  se  conformeront  en  conséquence^  et  sur -tout  si  leâ 
circonstances  nécessitent  quelques  chsmgemens  ^  au  m&de 
d'exploitation  ci -dessus  prescrit,  aux!  instructions  qui  leui^ 
seront  données  par  Tadministration  des  mines  et  par  les  Jn- 
eénieurs  du  département ,  d'après  les  observatipns  auxquelles^ 
la  visite  et  la  surveillance  des  mines  pourront  donner  lieu. 
.  YIII.  Us  ne  pourront  abandonner  aucune  partie  de.  leurs 
travaux,  sans  prévenir  j'administralion,  etsans  qu'ils  aient  été 
visités  par  l'ingénieur^,  aipsi  qu'il  est  prescrit  parles  art.  8  eto 
du  décret  du  5  janvier  i8 1 5  ;  sur  la  police  des  mines.       . '  '\ 


"\.' 


\- 


Mine  d'an.  ORDONNANCE  du  nS  février  iS iS  j  concâma^i 
timome.  ^^  renonciation  des  sieurs  Rousseau  3  Jou- 

velHer,  Noury,  et  des  héritiers  Merlet  et 
Bertrand^  etc.,  à  la  concession  de  la  mine 
^antimoine  de  la  Ramée ^  département  de 
la  Vendée. 

Ijouis,  etc.y  etc. y  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrëtairé  d'ëtat  au  dé-^ 
partement  de  l'intérienr  ;  .  *         ' 

Vu  l'arrêté  du  gouvernement  du  7  pluviâse  an  XH,  par 
lequel  il  est  fait  concession,  pour  cinquante  années  côrûé-^ 
cutives,  au:t  sieurs  Louis  Bertrand,  Jùlès  Josepli,  Charles, 
Alexandre  et  Désiré  Merlet,  propriétaires  de  la  surface^  et 
aux  sieurs  Rousseau,  Jouvellier  et  Nourj^  des  mines  d'an  tir 
moine  de  la  Ratdée,  comnïD'ne  de  BoYipèrCi  arrondissement 
âe  Fonténaiy,  dét>arfcment  Âe  la  Vendée; 

Les  renseignèmens  donnés  att  préfet  dte  ce  âé]|>artementy  le 
21  février  1806,  par  le  secrétaire  général ,  chargé  de  recon^ 
naître  les  causés  dé  ràbandon  desdîtes  mines ,  et  adressés  par- 
ce magistrat  à  Tadiùiriîstration  des  mines ,  le* 5  mars  suivant f 

La  lettre  du  ^  sèptenâ>re  181 4»  par  laquelle  les  conçes-^ 
sionnaires  font  Connaître  au  directeur  géné^  des  minés  Fîn-^ 
fention  On  ib  soht  de  rehoncer  à. la  concession  qm  leur  s 
été  octroyée,  et  le  ùrient  de  leur  &îre  connaître  la  formé 
et  les  conditions  qu  3s  dût  à  remplir  poiur  la  remise  de  leur 
titre; 

La  pélit^â  qu^à  cél!te  fib  i&  ont  remisé  au  ](>réfet  dé  Ut 
Vendée-,  le  i5  mats  i8i6j 

Les  décteafièta^  particiiKères  de»  h'éritSers  Merfet  et  Berw 
trand,  portant  adhésion  à  la  renonciatibn  de  coi^cession  des^ 
dites  mines  dont  il  s'agit,  lesdites  dédaratibns  et  adhésion 
produites  à  la  préfecture  ; 

Lé  rapport  de  l'ingénieur  en  chef  dés  minés  dé  Farrôn-^ 
dissement,  du  10  février  1817  ; 

La  lettre  dû  iriéhrë  ingénieur,  dn  7  avril  suivant; 

Les  trois  certificats  du  conservateur  dés  hypothèques  de 
Parrondîssement  de  Fonlenay,  du  i5  mars  1017,  portant 
Cjp'îl  û'èxistc  aucune  inscription  contre  lés  petitionnaîrêsy  ni 
aur  les  nîinè's  de  là  Ramée '^ 


SÛR   LSS  Hlim.  héf 

Le  plan  de  concession  5 

Les  plans  ^t^coupe  des  travaux  «souterrains  lèves  lé  5o .plu- 
viôse an  Xnty  époque  de  la  suspension  des  travaux } 

L'arrête  du  prérbt  àh  la  Veriàec^  ^u  i5  juin  1^17; 

La  délibëratioh  âà.  eotiâdl  général  des  mines; 
"  Notre  conséS  5'élâtetitetidû) 

Nous  avons  ord&ntiEé  et  ordonnons  t:e  qoî  «i^s    . 

Art.  l".  La  renonciation  des  ^firs  RQq^éeàu*,  \)6av«6ier9 
Nourj,  et  des  liéritiers  Merlet  et  Bertrand^  à  la  c^hceèsioÀ^qui 


U.  Les  <tflfets  yie  ^ladite  C0ât^%)ii  ^e^eront  &  ^r{fr'  de 
b  d^U  de  )a|)péseiite  t)rdominice;  et  à  c^të  ^lléme  ë|k^e 
toute  redevance  imposée  surcéltè'ixâneèeséere^^Stre.pèt^e. 
II|.  Les  concessionnaires  'actuels  font-^i^f  de  i«re Yéhner 
et  boucher  solidement  l'entrée  dés  puits  desdites  mines ,  suivant 
les  règles  de  l'art ,  et  avec  les  précautions  qui  serotit  indiquées 
par  l'ingénieur  en  chef  des  mines  de  l'arrondissement ,  pour 
parer  aux  accideiis  que  ces  ouvertures  pourraient  occasionner, 
et  pour  rendre  facile  leur  ouverture  nouvelle ^  dans  le  cas  de 
la  reprise  future  de  ces  mines. 

IV.  Il  est  expressément  défenda  aux  concessionnaires  de 
détériorer  leurs  travaux ,  conséquemment  d'enlever  les  boi- 
sages, échelles  et  machines  intérieures^  ces  objets  pouvant 
être  utiles  à  la  reprise  de  ces  mines  par  d'autres  exploîtans  ; 
sauf  le  recours  en  indemnités  à  former,  dans  ce  cas  seulement, 
par  les  concessionnaires  actuels;  mais  ils  pourront  disposer ,  à 
leur  gré,  des  bâtimens  et  des  machines  extérieures,  ainsi  que 
des  matériaux  de  construction  et  des  minerais  extraits. 

y.  Il  est  également  défendu  auxdits  concessionnaires, 
comme  à  tous  autres  individus ,  de  faire  aucuns  travaux  su- 
perficiels pour  extraire  des  minerais  d'antimoiiie  delà  Ramée, 
^anS  en  avoir  obtenu  rautorisation  du  gouvernement.  ^ 

Les  autorités  locales  et  les  ingénieurs  des  mines  veilleront 
au  maintien  de  cette  disposition,  et  poursuivront  les  con- 
traventions qui  pourraient  y  être  faites,  conformément  à  ce 
qui  est  prescrit  par  la  loi  du  ai. avril  1810. 

YI.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  de  l'intérieur  et  des 
finances  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance, 
qui  sera  insérée  au  Bulletin  des  Lois. 


I 
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ORDÛNKAIVCES  SUR  LE9  M19£8« 


Usine  à  Ordonnancb  du  iA  février  \^i9i , portant  que 

^J^'_  .  _         la  dame  Simone  Brun ,  veuve  du  sieur  Gros  , 

^  ^*^       ^5/  autorisée  à  maintenir  en  activité  l'usine 

àjer,  de  seconde  fusion,  qu^^lle  possède 

à  Lyon,  département  du  Khpne.  . 

hSkxien&OKiiONnUNCB  du  II  mars  iSî8j  portant  que 
«t  fréfiierîe.      /^  ji^ttr  Charles- Joseph  Hocard  >ji:  autorisé 

à  établir  sur  sa  propriété  et  sur  le  petit 
ruisseau,  ou  cours  a*  eau  de  la  fontaine  de 
la  papeterie,  qui  coule  sur  le  territoire  de 
la  commune  de  Concourt ^  département  de 
la  Haute-Marne ,  une  affinerie  et  une  tré-^ 
JUerie  destinées  àfabriquer  des  petits  clous, 
dits  pointes  de  Paris. 


) 


Il   W       Mi      *^'H  '-4        T'*!  "SX 


SuJTB    JOBS    RECHERCHES   SUT*  leS   CauseS 

qui  déterminent  les  variations  des 
formes  cristallines  d^une  même  subs-^ 
tance  minérale  j 

lP.iR  F.  S;  BEUDANT,  Sous -Directeur  lîu  cabinet 
de  minéralogie  parUculicr  du  ROJ,  •  , 

...  .  j 

TKOrSIIÎME     SÊCTlOIÏ   (l). 

Influence  qu^ exercent  sur  les  formes  cristal^ 
Unes  les  mélanges  c/^îmlqués  qui  eccisteni 
dans  la  solution  dont  elles  se  précipitent* 

§  35.  Ljes  obserTatioDS  led  plus  générale^  uou9 
appreanent  qu'il  est  rare  que  les  substances  mi- 
Berales  aient  cristallisé  isolément  dans  la  naturej 
qi)e  presque  toujours  elles  se  sont  formées  plu* 
sieurs  ensemble;  qu'il  en  est  môme  qui  sont 
constamment  accompagnées  par  telle  ou  telle 
autre  espèce ,  et  qui  semblent  ne  pourvoir  se 
former  que  dans  leur  association.  Or,  nous  avons 
tu  aussi  que  le^  formes  cristallines  d'un  même, 
minéral  variaient  ordinairement ,  jsuivant  la  na- 
ture des  substances  accompagnantes^  -et  qu'en 
général  elles  étaient  semblables  dans  les  associa-* 
tions analogues.  D'après  cela,  il  était  assez  na- 
turel de  penser  que  le;S  variations  cristallines 
d'un  même  corps  pouvaient  être  déterminées 

f)ar  l'influence  des  diverses  substances  qui ^  dans 
es  différens  cas,  se  trouvaient  en  solution  avec 

(i)  Les  deux  premières  sections  de  ce  Mémoire  ont  ét!6 
Insérées  dans  la  seconde  livraison;  page  239. 

Tome  IIL  5%  lin.  T 


a^  CAtsM  ©ES  VAMATiOïeS 

lui  ;  mais  cette  conjecture  avait  besoin  d^étrc 
éclairée  par  le  flambenu  4e  l'expérience. 

D'un  autre  côté ,  la  comparaison  des  diverses 
analyses  chimiques  d'une  même  espèce  minérale^ 
et  les  observations  que  j'avais  eu  l'occasion  de 
faire  sur  les  sels,  m'apprenaient  qu'il  pouvait  ar- 
river que  les  diverses  substaiices dissoutes  dans  le 
même  liquide  cristallisassent  toutes  séparément, 
ou  bien  que  quelques-unes  se  mélangeassent  en 
des  proportions  plus  variables  et  plus  ou  moins 
grandes,  tes  deux  circonstances'  particulières, 
dont  il  était  important  de  déterminer  les  cfiets  , 
m'ont  engagé  à  entreprendre  deux  séries  dis* 
tinctes  d'expériences^  qui  me  conduisent  à  par-^ 
tager  cette  section  en  deux  parties. 

PnEMiéîii'i:  PARTIE.  Influence  qu^e±ercent  sur  les 
formes  cristallines  tPun  S0l  les  substances 
étrangères  dissoutes  dans  la  solution^  et  non 
susceptihles  de  se  mélanger  chimiquement 
avec  lui  par  la  criÈiallisation. 

§  56.  Je  distinguerai  encore  ici  deux  cas  diffé- 
rens  :  l'un ,  où  tous  les  corps  ,  en  présence  dans  la 
solution,  peuvent  être  solides  par  leur  nature,  et 
!>ar  coaséquçnt  se  trouver  parmi  les  cristaux 
jbtenusj  l'autre  ,  où  quelques-uns  de  ces  corps 
iont  toujours  liquides  ou  gazeux ,  et  par  consé^ 
quent  ne  peuvent  laisser  aucmie  trace  de  leur 
présence  parmi  les  résultats. 

le^  Cas.  Tous  les  corps  de  la  solution  étant 
susceptibles  de  cristallisation* 

§  57.  Il  c^st  un  grand  nombre  de  sels  qui ,  en 
icristallisant  ensemble  ^m'ontparune  s^inôuencer 
Ça  auôuae  manière;  mais  i)  en  est  d'autres  qui 
In'ont  présenté  des  résultats  qui  me  paraissent 
iiuériter  quelque  attentio^i^ 


,  L^alttû  qiii^  3eul^  cristaâlsait.ç»  oolàè^re  iéi 
gèrement  tronqué  sur  tes  airétes  3  a  c^ooiië  de^ 
cristaqj^  oçlaèfJrçs  u*pj:(qiiés  légèremeat  sur  les 
9ngle^  colites  ^  en  cris(alUsaut  au  milieu  d'une 
solution  de  nitrate  de  cuivre  3  et  des  cristaux 
octaèçlres  cpinpiets  ^  eu  cristallisant  ddha  line 
spIuMOQ  de  sulfate  ou  de  phosphate  de  soude. 

Xj^  murisite  d'ammoniaque  >  qui  avait  cris-i 
tallisé  tr^s  -  difficileipent  seul  et  en  cristaux 
octaèdres j  a  cristallisé  ay^c  la  plus  grande,  lar 
cilitéen  cristaux  cubPrOCiaè4ies  au  milieu  d'aune 
^lutif^d^  sulfate  de  cuivre  ^  où  il  s^étail  formé 
un  sujfht^  dpi^blc  de  euiyre  eid^amisoriiaque. 

Le  iif^pri^ie  de  soude  ^  qui  S(su]  cristallise. en 
cubes  5  présente  des  crist^iux  cubiq)ies  tronquée 
s\\v  les;  ^ugles  solides  en  cristallisant  au  milieu 
4'unésplution  de  borax  :  x'est  ce  qui  a  lieu  plus 
faciien^ent  encore  dans  une  solution  d'acide 
hprjque* 

Le  bprax  lui-même^  dans  cette  circonstance  y 
a  présenté  plusieurs  sortes  de  cristaux  melé& 
lettre  ^^%  i  des  crlsiaux  priràkifi,  des  cristaux 
p4rihe4:p^fire9  ep  ^rand  nombre  ^  et  des  cristaux 
de  U  i^^^lété  que  AI  »  Haûy  a  uon^inée  émçussée 
(r^.  >  pi*  XXX IX j  fig^  î5i),  taudis  qu'en 
cristallisant  Sj^ul  il  a  affecté  là  forme  dihewaèdre 
(  H.  ,  pL  XXXIX,  figv  .1.55  )•  Je  ferai  remar-? 

Sliep'  que  ç'^e^t  pi^eaque  le:  seul  caç  où  j'^ie  obtenu 
es  cristaux  réellement  eiUrençiélés  de  formes 
différentes. 

L^  Srulfate  de  cuiyre/^qui  y  en  crisfallisaat 
daj^js  r.ç^u  pu^e^  affectait  la  :variété  de. forme 
euie  M>  Hftuy  a  no»mée  isonome  (  ff. .,  jp/. 
4aXXIJl$  fig.  io8  )  >  a  préâenté,  dans  une  so^ 
luUAn  j^fi^^  iprte  de  nitritte  de  £uiyre  >  des  cris?^ 


agii  ^  CA0SSS  des  taxations 

taux  prismatiques  hexaèdres  assez  allonges , 
produits  par  la  troncature  des  arêtes  latéraled 
aiguës  de  la  forme  primitive ,  et  modifiés  sur' 
les  bords  aigus  de  la  base  par  quelques  facettes 
linéaires  très  étroites. 

Quelques  expériences  sur  le  phosphate  de 
soude  et  lé  phosphate  d'ammoniaque  m'ont  aussi 
présenté  des  variations  notables  j  mais  comme 
ces  selsj  et  sur-tout  le  phosphate  d'ammoniaque, 
sont  très-altérables  dans  leur  composition  ,  il 
pourrait  se  faire  que  les  variations  que  j'ai  obte- 
nues fussent  dues  aux  petits  chàngèmens  arrivés 
dans  les  proportions  relatives  de  base  et  d'acide. 

2  •  Cas.  (Quelques-uns  des  corps  de  la  solu-- 
lion  étant  liquides  ou  gazeux.  .    .' 

§  38.  J'ai  d'abord  essayé  l'action  du  gaz  hydro- 
gène sulfure  sur. diverses  espèces  de  sels  qu'il 
n'était  pas  susceptible  de  décomposer;  mais 
en  général  je  n'ai  obtenu  aucuns  résultats  re* 
marquables.  J'en  dirai  autant  du  gaz  ackle 
sulfureux. 

(a)  L'acide  nitrique  a  décomposé  totalement 
plusieurs  des  sels  soumis  à  son  action  y  ei  lés  por- 
tions qui  avaient  échappé  à  la  décoro|^osi^il)B  ont 
cristallisé  en  petites  houppes  fibreuses.  Mais  l'a- 
lun et  le  sulfate  de  cuivre  dissous  dari$  cet  acide 
ont  présenté  des  résultats  particuliers. 

L'alun^  qui^  dans  l'eau  pure^  affectait  la 
forme  d'octaèdres  légèrement  tronqués  sur  les 
arêtes^  a  pris  constamment  la  forme  ciibo-oc-' 
taèdre  en  cristallisant  dans  l'acide  nitt^que  ;  il 
s'est  formé  du  nitrate  de  potasse  dans  cette  opé-: 
vat^ion  3  mais  point  de  nitrate  d'alumine.  L'acide 
sulfurîque  proyeziant  de  la  décomposition*  d'une 
petite  quantité  de  sulfate  de  potasse  était  à  Uttat 


libre  dans  le  liquide  restant  ^  après  la  cristallin 
sation  totale  du  sel. 

,  Le  sulfate  de  cuivre  ^  qui  dans  l'eau  pure 
donnait  la  variété  isonome,  étant  dissous  dans 
1  acide  nitrique  ^  a  donné  des  cristaux  allongés^ 
Irès-élroiis  et  d'une  forme  très-différente. 

(A)  L'iacide  muriatique  ne  m*a  présenté  de  ré- 
sultats remarquables  qu'avec  le  sulfate  de  fer 
et  l'alun. 

Le  sulfate  de  fer 3  que  j'ai  employé  dans  ces 
expériences 3  présentait,  en  cristallisant  dans 
Teau  pure  3  des  rhomboèdres  modifiés  par  des 
facettes  triangulaires  aux  angles  solides  la- 
téraux (variété  unitaire ,  H.,  pi.  .LXXIX , 
fig.  172);  mais  en  cristallisant  dans  Peau  satu* 
rée  de  gaz  acide  muriatique  ^  il  a  présenté  des 
rhomboèdres  tronqués  très -profondément  au 
sommet^  et  encore  des  traces  linéaires  des  facettes 
triangulaires  latérales.  Ces  cristaux  étaient  en 
général  réunis  pa«  petit3  groupes ,  sur  lesquels 
les  faces  homologues  se  trouvaient  semblable* 
ment  placées;  mais  ils  se  «sont  beaucoup  altérés. 

L'alun ,  que  j'ai  employé  dans  les  mêmes  ex*» 
périences^  cristallisait  dans  l'eau  pure  en  octaè- 
dres tronqués  sur  les  arêtes  ;  mais  dans  l'acide 
muriatique  il  a  présenté  une  forme  que  je  n'ai 
jamais  obtenue  d'aucune  auti*e  manière.  La  fî< 
gui;*e  dominante  de  ces  nouveaux  cristaux  est 
1  octaèdre  passant  au  cube  par  le  remplacement 
de  ses  angles  solides;. mais  en  outre.il  existe  à 
chaque  angle  des  facettes  triangulaires  qui  pro- 
viennent d'une  loi  dedécroissement  que  Al.  Haùy 
^l'a  jpas  décrite  dans  cette  substance,  et  qu'on  ne 
retrouve  que  dans  le  fer  sulfuré  et  dans  le  cobalt 
gris.  Ces  facettes  appartiennent  au  dodécaèdre 
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peûtagonai  >  et  donneilt  lieu  à  l'icosaèdre  de  la 
mÎQtTalogie^  en  se  réunissant  are^  celtes  dé 
l'octaèdre.  Celle  v$riété  d'alun  est  tout-â-fait 
semblable  k  la  variété  de  fer  sulfuré  ou  de  co* 
bah  gris^  queM.  Haûy  a  nonimée  cubûicO'' 
saàdre  (  //.  >  />/•  LXXVI  ^  fig.  147  ). 

Il  est  Important  de  faire  remarquer  que  Tdn  n*ob- 
tîenl  pas  toujours  immédiatement  cette  fot-me, 
et  qu'il  semble  que  ce  soit  par  degrés  quie  la^cris*- 
tallisatibu  se  plie  à  cetie  fm^dificaiiôn;  la  forme 
des  ci^istaux  qu'on  obtient  par  le  premier  dépôt 
de  là  solution  parait  dépeiidre  de  celle  que  raliin 
était  susceptible  de  prendre  naturellement  avant. 

En  effet  3  si  on  emploie  de  Talun  y  qui  dan^ 
l'eau  pure  cristallise  naturdiemeht  en  octaèdres 
tronqtiés  sut*  les  arêtes  ,  la  solution  mûriàtiquë 
dontie  d'abord  des  cristaux  cubo-octaêdres;  et 
ce  n'est  qu'à  la  seconde  >  quelquefois  inême  à  là 
troisième  cristallisation ,  que  1  on  obtient  la  va*- 
rîété  cubo-îcosaèdre.  Si  on  emploie  de  1  aluni 
qui  d'avaticlB  soit  susceptible  d'affecter  la  formé 
cubo-octaèdre  3  on  est  presq'ue  sûr  d'obtèiiîr  te 
,r'  cubo-icosâèdre  dès  la  première  cristellisatrôn  : 

c'est  ce  doût  je  me  suis  assuré  par  (>lusieurà  èl^ 
périen  ces. 

Dàûs  tous  les  cas^  aprè^  plusieurs  ériàtallisa- 
tioDS  successives  3  là  solution  ne  donne  plus 
<)u'un  magma  de  raurîate  d'alumine  en  paillettes 
nacrées,  et  dé  mUriate  dte  potasse;  «nais  ce 
dernier  sel  était  eh  trèi-petite  quantité  dans 
toutes  les  ex^périences  que  j'ai  faîtes. 

(c)  J'ai  âUsài  iessàyé  l'action  de  l'acîdfe  acétîqute  ; 
mais  le  jpîus  souvent  les  sels  ont  été  complété* 
ment  décomposés  ^  ou  bien  ils  ont  cristallisé 
coafuséimeiil  :  en  jgénéral  je  n'ai  rietl  obtetiu  d* 
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l^ODStant  par  ce  moyen  y  si  ce  n'est  avec  le  sulfate 
de  fer.  L'effet  de^cet  acide  sur  ce  sel  nie  pa- 
raît être  de  lui  enlever  son  eau  de  cristallîsa*- 
tion  ;  car  aussitôt  que  la  solution  commence  k 
s'opérer  par  l'action  de  la  chaleur  ^  il  se  form^ 
un  précipité  blanc  ,  qui  n'est  autre  chose  que 
du  sulfate  de  fer  sans  eau  ;  mais  le  liquide  sur- 
nageant dépose  ensuite^  par  le  refroiclissemcnt^ 
des  cristaux  mal  formés  et  en  rhomboèdres 
complets  I  quelle  que  soit  d'ailleui-s  la  forme 
que  le  sel  puisse  pi^ndre  naturellement  dans 
Te^u  pure.  Ces  cristaux  sont  d'un  blanc  ver- 
dâtre ,  et  très-fragiles  ;  ils  ne  s'altèrent  point 
a  Tair^  et  ne  fondent  pas  par  l'action  de  la 
chaleur  5  comme  les  cristaux  de  sulfate  de  fer 
ordinaire. 

L'alcool  à  58^  produit  sur  le  même  sel  abso- 
lument les  mêmes  effets;  il  y  a  aussi  précipita- 
tion d'une  poudre  blanche  j  et  ensuite  dépôt  de 
cristaux  rhomboèdres  un  peu  plus  verdàtres  que 
ceux  dont  je  viens  de  parler. 

L'acide  sulfurique  j  légèrement  aqueux  ,  agît 
encore  de  même  ;  mais  les  cristaux  qu'on  ob- 
tient sont  d'un  beau  vert  d'émeraude^  assez 
compliqués  et  facilement  altérables. 

§  39.  Si  ces  dernières  expériences  ne  m'ont 
pas  amené  à  de  grands  résultats ,  relativement 
aux  variations  des  formes  cristallines  du  sulfate 
de  fer,  elles  m'ont  conduit  à  des  réflexions 
ui ,  sous  un  autre  rapport ,  méritant  bien  aussi 
e  fixer,  l'attention.  On  sait  que  la  chaux  sul* 
fatée  se  présente  dans  la  nature  sous  deux  états 
dîfFérens,  tantôt  avec  eau  ,  tantôt  sans  eau.  Or, 
^i  le  sulfate  de  fer  se' trouvait  dans  1^  nature 
sous  ces  deux  états^  les  expériences  précédeateg 
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conduiraient  immédiatemenr'à  fixer  les  circons- 
tances dans  lesquelles  il  se  serait  formé  :  dans 
un  cas  3  ce  serait  Peau  pure  quj  lui  aurait  servi 
de  dissolvant '^dansTautre  9  Tacidesulfurique  plus 
ou  moins  concentré.  J'^i  été  conduit  naturel* 
lement  à  appliquer  ce  raisonnement  à  la  chaux 
sulfaté?,  et  j'ai  cherché  à  le  vérifier  par  Tex- 
périence. 

Si  on  fait  dissoudre  du  carbonate  de  chaux 
dans  Tacide  sulfurique  étendu  d'eau  y  on  ob* 
tient,  par  l'évaporation  ,  du  sulfate  de  chaux  en 
aiguilles,  qui  renferment  ao  à  sS  pour  lOO 
d'eau.  Si  on  emploie  au  contraire  de  l'acide  sul- 
furique très -concentré,  on  obtient,  par  l'éva- 
poration, un  magma  qui /débarrassé  autant 
que  possible  de  l'acide  sulfurique  libre  adhérent^ 
ra'a  paru  ne  pas  renfermer  d'eau*  Mais  cette  ex- 
périence aurait  besoin  d'être  répétée  un'peu  en 
grand  avec  beaucoup  de  soin  :  si  elle  est  cous* 
tante  ,  comme  je  le  crois  ,  elle  pourrait  donner, 
dans  quelques  cas ,  une  explication  assez  natu- 
relle de  la  formation  de  la  chaux  sulfatée 
enbjdrc  (*)  j  mais  lorsque  celte  roche  alterne 
avec  des  couches  calcaires ,  comme  cela  arrivé 
souvent  ,  il  faudrait  recourir  à  d'autres  moyens 
pour  expliquer  son  origine.  On  pourrait  alors 
admettre  la  présence  d'un,  corps  quelconque*, 
qui  retienne  reau  avec  beaucoup  de  force. 


'ta 


(*)  Celte  expérience  est  plus  difficile  qu'on  ne  le  croirait 
au  premier  moment ,  parce  qu'on  ne  sait  comment  sç  dé- 
barrasser de  Tacide  surabondant  qui  adhère  à  la  masse  saline. 
Je  n'ai  trouvé  d'autre  mo^yen  que  de  la  plonger  dans  de 
lalcool  très^sec,  delà  recueillir . ensuite ,%t  ae  la' sécher  dam 
du  papier  brouillard^  mais  il  serait  possible  que  cette  épura<- 
lioD  eût  altéré  le  seL^ 
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*  Deuxième  partie.  Influence  qi/exercent  sur 
les  formes  cristallines  d'un  sel  les  substances 
dissoutes  dans  la  solution  ^  lorsqi/ elles  sont 
susceptibles  de  se  mélanger  chimiquement  avec 
lui  par  la  cristallisation. 

S  40'  Dans  un  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  présenter  à  l'Académie  3  et  auquel  elle  a  bien 
Toulu  donner  son  approbation ,  j'ai  fait  voir 
que  le  sulfate  de  fer  pouvait  être  mélangé  d'une 
très  -  grande  quantité  d*un  ou  de  plusieurs  ' 
autres  sels^  sans  perdre  la  faculté  de  cristal- 
liser dans  le  système  rhomboèdre  ^  qu^il  est 
susceptible  d'affecter  à  l'état  de  pureté.  Mais 
trop  occupé  alors  des  considérations  minéralo- 
giques  particulières  auxquelles  ces  nouyeaux 
résultats  me  conduisaient ,  j'ai  passé  sous  silence 
des^  considérations  d'un  autre  genre^  qui  m'au* 
raient  trop  éloigné  de  mon  objet ,  et  qui  d'ail- 
leurs ne  pouvaient  être  discutées  isolément. 

11  est  clair  que  si  le  sulfate  de  fer,  déplacé 
dans  sa  cristallisation ,  a  assez  d'énergie  pour  pa- 
ralyser en  quelque  sorte  la  cristallisation  des  sels 
qui  lui  sont  mélangés  3  quelquefois  en  grande 
quantité^  ceux-ci  à  leur  tour  doivent  exercer 
tino'  action  sur  lui.  Or  celte  action ,  moins  puis- 
sante peut-être  que  la  première  ,  manifeste  ses 
effets  par  les  modifications  qu'elle  apporte  dans 
des  formes  cristallines  qui  dépendent  du  système 
rhomboèdre  du  sulfate  de  fer. 
*.  D'après  un  grand  nombre  d'expériences  faites 
directement  à  ce  sujet ,  j'ai  trouvé  que  toutes  Jes 
fois  qu'un  sel  est  susceptible  de  se  mélanger  chi- 
miquement avec  un  autre ,  il  en  résulte  toujours 
pour  celui  dont  le  système  cristallin  domine  3' 
des  modifications  de  formes  particulières.  Ces 
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iormes  Tanent  dans  le  même  sel,  sUhranf  la 
nature  da  corps  qut  s'y  trouve  mélangé  ^  et  elles 
sont  constantes  dans  le  même  mélange^  tant  que 
^'autres  causes  ^  que  \e  me  suis  attaché  à  dé^ 
terminer^  ne  Tiendront  pas  y  joindre  leur  aclion 
modifiante.  C'est  ce  que  va  prpuyer  la  série  d*ex-« 
périences  suîyante. 

$4i*  Le  sulfate  de  fer ,  quelque  tendance 
qu'il  ait^  par  suite  de  diverses  causes  >  à  affecter 
telle  ou  telle  forme  >  peut  toujours  être  ramené 
à  la  forme  sitnple  du  rhomboèdre  primitif  par 
reddition  du  sulfate  de  cuivre.  Leblanc  est ^  je 
trois  ^'  le  premier  chimiste  qui  ail  remarqué 
que  le  mélan^  de  ces  deux  sels  affectait  gé*- 
néralement  la  forme  rhomboèdre  ;  puais  il  n'a 
pas  parlé  des  anomalies  qui  se  présentent  quel- 
quefois ^  ni  des  moyens  de  les  fairc^  disparaître* 

La  forme  résultante  du  mélange  dépend  beau- 
coup^ toutes  choses  égales  d'ailleurs  >  des  pror 
portions  relatives  des  deux  sels^  Ainsi  9  lorsque 
Ml  quantité  de  sul&ie  de  cuivre  est  très-petite  > 
comme  Sou  4  centièmes  de  la  masse  ^  les  facettes 
addiiioniielles  sont  souvent  en  même  nombre  et 
en  mkm^  position  que  celles  des  cristaux  de  sul- 
fate de  fer  pur  obtenus  par  une  expérience  com^ 
jKiratite^  avec  cette  différence  qu'elles  sont  plujS 
/  petites  5  et  qu'eu  général  on  voit  dans  lescrisp- 
laux  une  tendance  au  rhomboèdre  complet  > 
ainsi  qu'une  plus  grande  régularité. 

Si  on  augtilente  la  quantité  de  sulfate  de  cuivre^ 
oti  voit  d'abord  disparaître  les  facettes  de  rem^ 
placement  du  sommet;  mais  il  faut  encore  en 
ajouter  une  plus  grande  quantité  pour  faire 
'  évaniQuir  les  facettes  latérales  ;  ce  n'est  souvent 
que  quand  on  e6t  arrivé  à  la  prc^orlion  die  20> 
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Uo  où  4©  cemièines,  qu'on  oblienl'loujotirs , 
quelles  que  soient  alors  les  tiuf  reé  causés  modi^ 
nantes^des  rhomboèdres  complets.  On  continuts 
ensuite  de  les  obtenir  jusqu'au  terme  dû  la  quan-- 
titë  de  sulfate  de  cuivre  devient  telle  que  c'est 
la  forme  de  ce  sel  qui  domine. 

Lorsque  ta  quantité  de  sulfate  de  cuivi^e  est 
frèsrgrande^  et  que  la  solution  e^t  soumise  k 
une  évaporation  très-lente  5  il  ftt*i»ive  que  les 
sels  se  séparent  en  partie  ;  il  se  fot*me  alors  des 
mstaux  rhomboèdres  de  sulfate  de  fer,  extré^ 
mement  al'mi^ësiâans  le  sens  de  quàti*e  de  leurs 
fkces  ^  ce  qut  leur  donne  Tapparente  d'un  prisme 
à  base  rhombe* 

S'il  faut  souvent  beaucoup  de suKïi te  d^  ^uWre 
pour  déterminer  le  rfeomboêdrd  complet ,  il  arw 
rive  pourtant  cruelquéfoïs  que  quelques  een»- 
tièmes  de  ce  sel  suffisent  pour  le  pl*ovoquer  : 
maïs  cela  n'a  pas  toujours  lieu  immédiatement  j 
il  faut  que  la  solution  se  trouvé  naturellement 
il  un  certain  état  de  neutralité  ^  ou  qu'elle  y  art 
été  amenée  par  quelque  opération  préalable^ 
dont  nous  parerons  dans  la  quatrième  sectio|i; 
t>u  bien  9  ce  qui  revient  à-peu-> près  au  même, 
il  faut  que  le  sulfate  de  eu ivi^e  soit  introduit 
par  l'intermédiaire  d'Un  sel  facilement  décom- 
posable* 

C'est  ainsi  qu'ufa  sulfate  de  fer  quelconque 
peut  être  ramené  immédiatement  à  fa  forme  de 
rhomboèdre  simple  ,  en  aputant  de  l'acétate  de 
tuivre  à  sa  solution  j  Tacide  acétique  est  dégagé 
pendant  l'opération  >  et  il  se  forme  une  petite 
quantité  de  sulfate  de  cuivte^  oui  suffît  alors 
pour  provoquer  des  cristaux  très-n^ts  de  la 
iorme  désirée.  On  les  obtient  de  même  avec  une 
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grande  facilité  en  faisant  bouillir  la  sûlut^oh  de 
sulfate  de  fer  sur  un  précipité  de  carbonate  de 
xoiyre  ou  d*oxide  de  ce  métal; 

§  4^    Un  autre  moyen  d'obtenîr  immédiate- 
ment le  rhomboèdre,  est  d'ajouter  au  mélange 
de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre  une 
-grande  quantité  de  sulfate  de  zinc  ou  de  sul- 
Txie  de  magnésie.  Dans  ce  cas,  le  sulfate  de  fer 
devient  la  partie  la  moins  abondante  du  mé^ 
.lange,  et  on  conçoit  aisément  qu'il  perd  plttS 
.facilement  la  tendance  que  d^autres  causes  poiK 
Taient  lui  donner  à  cristalliser  d'une  toute  autre 
manière»  Mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable 
dans  cette  expérience  ,  c'est  que  le  sulfate  de 
adnc  ou' le  suliate  de  magnésie  ne  tendent  pas 
par  eux-mêmes  à  ramener  le  sulfate  de  fer  au 
rhomboèdre  primitif;  ils  lé  sollicitent  au  con- 
traire  à  prendre  la   forme  d'un  rhoml)oèdre 
^Za^^  très- profondément  ;  de  sorte  qu'il  faut  que 
le  suHate  de  cuivre  détruise  encore  leur  action 
modifiante  «  (d'ailleurs  très-énergique.  En  ana*- 
Jvsant  les^  effets  que  chaque  sel  peut  produire 
dans  le  mélange,  on  est  conduit  à  admettre 

aue  l'action  principale  dii  sulfaté  de  zinc  ou 
e  magnésie ,  est  oe  détruire  les  facettes  ad- 
ditionnelles latérales»,  et  que  celle  du  sulfate 
de  cuivre  est  particulièrement  d'empêcher  Iç 
remplacexueqt  du  sommet.  iNous  avons  déjà  vu 
que  c'est  par*là  que  le  sul&te  de  cuivre  com^- 
mence  SQU  effçt  lorsqu'il  est  en  petite  quantité; 
$  4^'  L*^  sulfate  de  nickel  détermine  également 
.le  sulfate  de  fer  à  prendre  la  forme  rhomboèdre^ 
L'opération  réussit  plus  facilement  encore  qu'a- 
vec le  sulfate  de  cuivre  ;  elle  a  même  lieu  im- 
.médiateiUkeiit  sur  toute  espèce  de  sulfate  de  fer> 
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ii»ris  qu'iLsoit  nécessaire  d'ajouter  beaucoup, de 
wlfaiede  nickel.  J^ob^rverai  que  quand  ce  der- 
nier sel  est  très-aboTOant,  les  cristaux  résul-* 
tans  s'altèrent  très*  facilement  à  Taîr. 

S  44-  Le  mélange  du  sulfate  dé 'i?nc  proVoqtie* 
dans  le  sulfate  de  fer  une  variation  d  un  autre 
genre;  il  détermine  généràlemeul  ce  sel  k  af-;- 
fecler  le  rhomboèdre  tronqué   plus  ou  moins 
profondément  au  sommet.  S'il  est  en  petite  quan- 
tité, il  provoque  déjà   cette  troncature;  mais* 
alors  la  la'ce  qui  en  résulte  est  ires- peu  étendue^- 
et  les  cristaux  eonservent  la  plupart'  des  facéties" 
latérales  que  le  sel  pfend'en  cristallisant  dans! 
l'eau  pure.. :A  mesure  qu'on  augmente  la  quan- 
tité de  sulfate  de  zinc  y  le  plan  qui  remplace^ 
le  sommet  devient  plus    larg^,  et  les  fafceites^ 
latérales  deviennent  de  plôsen  pliis petites,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin'  elles  disparaissent  totalement,^ 
.  :Dans  le  courant  de  ces  expériences  on.  voit' 
Qncore,  comme  dans  les  précédentes,  percer 
Vjnfluence  particulière  de  la  surabondance  dVf' 
iride  dans  la  solution,  et  ce  n*est  qu'en  la  détrùî-* 
B^iïki  que  l'on  détermine  l'effet  complet  du  sul-* 
£ttje  de.zin€.  Aiissi ,  en  général^  obtient-on  plus' 
parfaitement  les  cristaux  rhomboèdres  bases ev^ 


introduisant  le  sulfate  de  zmc  }^àv  l'intertùèdç^ 
d*un  sel  facilement  décomposable.  '"    * 

'  .§4S^"  1^6  sulfate  de  magnésie  parait  a  voit  le' 
même  genre  d'action  que  lesUlfate  de  2Înf6Î'iï 
ttend  à  faire  prendre  la  même  forme  au  sulfaté^ 
de  fer^  et  à. faire  disparaître  toutes  les  fàcèîtèî^ 
latérales,  loi*squ'il  est  en  quantité  suffi'sakite 
diins  la  solution.  Les»  facettes  désignées jparW 
lettre  o  dans  les  figurées  de  M .  Haiiy  {pi.  L'XXlXy 
sont  celles  que  les  crîstaiix  «cbnsetvent  atec  If 
plus  de  force* 
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5  46.  Le  sulfate  d^alumine  sans  excès  d^acide^ 
inélangé  avec  le  sulfate  de  iiv ,  parait  t^idre 
en  général  à  ea  $împlî0^  les  formes.  Ain^i  y 
du  sulfate  de  fer  qui,  dans  l'eau  pure,  cris« 
tgllîsait  en  rbofnboèdres  modifiés  à-la<*fois 
sur  tous  les  angles  et  touiep  les  arêtes  (  yariété 
pantogène  (  /^.  ^  pU,  LXXIX^  fig.  ^75  ) ,  a 
été  ramené ,  par  le  mélange  da  sulfate  d'alu« 
mine  3  à  un  rhomboèdre  remplacé  seulement 
€ur  les  angles  latéraux  par  des  facettes  trian« 
culaîres  (variété  unitaire^  ^  U. ,  pi.  LXXIX^ 
fig.  172).  Du  sulfate  de  fer 9  qui  pi*ésentait  la  va* 
riété  équivalente  ( fig.  174  ),  a  eié  vaqiené,  p^r 
la  même  cause ,  à  la  variété  plus  simple ,  Tkàm^ 
ipée  iriunitaire,  173,  et  è  l<i  yariété  épointée  ^ 

On  rencontre  asse?  fréquemment  la  Tàrîété 
unitaire  dans  le  sulfate  de  fer.  du  copnmercei' 
mai3  toutes  les  ^pisq^e  j'ai  trouvé  cette  fiirme^ 
Ijç  sel  renfermait  toujours  une  quantité  plus  ou; 
moins  grande  de  sulfate  d'altimiiiie  \  si  bien  qu'été 
ajoutant  un  sel  de  potasse  ou  d*ammûiiiaqoe  à  lia 
solution^  ilsei^ormait  |d6$  cristaux  d'alun. |€efte 
circonstance  o^'a  fait  flanquer  pluisleiurs  fois  le0 
^^périen ces  qu  e  j 'avais  entreprises.  ^ 
'  JL'^lun  arnuptoni^ipa)  5  mélangé  dan^uneisolu^' 
tiôn  de  sulfate  de  fer,  ramène  presque  toujours* 
immédiatement  i^e  $el  à  la  variété  unitaire.  Je 
àpupçpnne  qué^  dgn3  ce  cas  ^  le  sulfate  d'ammo^ 
QJAqae  est  décofippsé  pair  la  chaleur  ^  et  qu'il 
reste  alors  ditus  M  j^li^tipo.  du  sulfate  simple 
d'atumiae>  q^i  agit  covime  dians  Tei^pénenoe 
^réçéidente^  Quoi  qu'il  eçi  spit  9  je  ii'ai  jamais 
<^eQU  ce  résultat  avec  l'alinn  pyihement  pixa^é  ^ 
qui  ^  ep  général  ^w^m  çwjn^U  nvoir  aucune  ac* 


/ 
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tiou  pour  faire  varier  les  formes  du  6ulfat^:4é 
fer  (*).  ' 

S  4?-  Le  sulfate  de  soude  tue  parait  avoir  auss^ 
peu  d'action  sur  le  sulfate  de  fer;  cependant  ]*« 
quelquefois  obtenu^  lorscj^ue  ce  sel  était  pré- 
sent dans  la  solution ,  des  rhomboèdres  rem** 
'  placés  très«-profondément  3ur  tous  leurs  angles 
solides  (variété  épointée  (  J^. ,  pU  LXXJX^ 
6g.  171  )>  quoique  les  cristauj^  formés  daiiÂ 
Teau  pure  fussent  très-différens, 

§  43*  Je  n'ai  pu  examiner  suffisamment  Tac* 
lion  que  le  sulfate  de  potasse  ou  le  sulCate  d'âm- 
snoniaque  peuvent  avoir  sur  le  sulfate  de  fér^ 

Îmrce  quM  se  forme  trop  rapidement  des  sul- 
ates  doubles.  Cependant^  comme  ces  derniers 
sels  cristallisent  prompiement  y  je  suis  quelqif  1?^ 
fois  parvenu  ,  après  avoir  décanté  et  con^centré 
un  peu  la  solution  surabondante^  à  obiedU* deji^ 
cristaux  de  sulfate  de  fer,  qui  dès-lors  diffé- 
raient toujours  de  ceux  qui  s^étaient  formes 

* 

(*)  J'observerai  ici  qiie  l'aiim,  quel  qu'ft'sôlt,  me  parait 
peu  sascepëbk-  d'être  mékiigé  aune  giiSMKle'cmamît^  ifin» 
autre  sel  3  je  n'ai  jmsim^  pu  y  in^odnire  plivi  d^  o  à  10  pcmi:^ 
de  sulfate  de  fer.  Cependant  Leblanc  a  ani^oncé  {Joumtdde 
Physique  f  tome  XXXI,  page  96),  que  fâlun  pouvait  se 
mrcomposer  de  «ncHlié  de  suIfHe  de  fer,  et  cofiservër  ^ 
ibrint  octaèdne«  Je  ^serait  por^  à  soupi^ûiiner  jqudcpiQ^  cnneuf 
4ans  ce  résultai,  -et  je  crqirais  m  trouva  la  csniap  <$[»«»  ru^ 


abord,  paraissaient  tous  octaèdres;  mats  dans  la  réalité  jeff'é'ni 
éuiont  des  octaèdres  d'fdviiy  et  \%s  antAtf  des  rhomboèdres 
.  de  sulfate  de  fer  basés  très-profondéipent,  lesmiels^  cpaunç  Qn 
kait,  ressemblent  à  des  octaèdres.  Or,  ces  derniers  renfer— 
uai^  environ  70  centièfnes  d'alun;  déporte  que  Je  sonpjoxmè 
^pfte  ce  «ont  eax  qu'unit  trompé ijed;>laiic* 
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dans  l'eau  pure  ;  mais  dans  les  diverses  expé"-» 
riences  de  ce  genre  j'ai  toujours  obtenu  dan^ 
les  cristaux  quelques  petites  différences,  qui 
peat-ètre  tenaient  à  la  proportion  du  mélange» 

P'après  les  expériences  que  je  viens  de  citer  ^ 
il  me  parait  certain  que  le  sulfate  de  fer  est 
susceptible  d'affecter  des  variétés  de  forme» 
différentes,  suivant  qu'il  se  trouve  mélangé  de 
telle  ou  telle  espèce  de  sel  en  plus  ou  moins 
grande  quantité.  Je  vais  faire  voir  que  plusieurs 
autres  sels  sont  également  dans  le  même  cas. 

§  49-  Le  sulfate  de  cuivre  subit  aussi,  sui- 
vant les  différens  mélanges,  des  variations  de 
formes  plus  ôû  moins  remarquables.  Celui  dont 
je  me  suis  constarcunent^servi  présentait,  en  cris- 
tallisant dans  l'eau  pure,  la  variété  de  forme 
Îue  M.  Haiiy  a  nommée  isonome  (  H. ,  pl^ 
jXXIII y  fig.  108}  :  les  facettes  ^ ,  j^ ,  u  étaient 
en  général  fort  petites^  et  on  distinguait  eu 
outre  sur  quelques  cristaux  les  facettes  Iz.  irès- 
étroites  de  la  variété  ^c^w^rip/i?,  fig.  iio.  Ce 
sulfate  de  cuivre,  mélangé  avec  divers  autres  sels, 
m'a' présenté  les  résultats  suivans. 

Avec  le  sulfate  de  zinc  en  petite  quantité ,  il  ' 
se  fait  peu  dei  changement;  mais  la  facette  i 
(  H. ,  pi.  LXXIII ^  fig.  112  ),  qui  est  en  gé-  , 
néral  fort  rare ,  vient  presque  toujours  se  joindre 
à  la  facette  s ,  el  alors  l'angle  isolide  aigu  du 
cristal  se  trouve  modifié  par  deux  petits  pians 
triangulaires  allongés. 

Une  plus  grande  quantité  de  sulfate  de  zinc 
ramène  les  cristaux  à  une  forme  plus  simple  j 
qui  présente  en  général  le  parallëlipipède'pri- 
mitif  très-aplati  et  modifié  seulement  par  un 
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p1ati:étroît  quî  remplace  les  arêtes  latérales  cfb* 
tnsés  (  ff.  y  pJ.  LXXII y  fig.  io4^). 

•  §  5o.  Avec  ie  sulfate  de  nickf  1  il  ne  se  forme 
pas  de  variétés  distinctes  j  mais  les  cristaux- z^o- 
»om^5  prennent  un  aspect  particulier.  Le  prisme 
s'allonge  beaucoup^  et  les  facettes  r,  par  leur 
extension ,  luî  donnent  une  forme  octogone  àsse2S> 
régulière,  tandis  que  les-  facéties '^>  «,  k,s i 
devenues  irès-élroites  ,  modifient  les  bords  aigu^ 
de  sa  base  d'une  manière  en  apparence  assea? 
uniforme. 

§  5i.  Avec  le  sùlFaie  ^d'alumîne  on  obtient 
à-peu-près  le  même  effet  ;  mais  les  facettes  la- 
térale s  n  deviennent  si  étroites,  que  lé  c-ristàl 
se  présente  comme  un  prisme  hexagone.  L'alun 
ammoniacal  conduit  au  même  résultat. 

§52»  Le  sulfate  de  magnésie ,  Introduit  dans 
une  solution  de  sulfate  de  cuivre^  produit  en 
général  dans  les  cristaux  de  ce  sel  un  grand 
aplatissement,  parallèlement  aux  facesdu  prisme; 
s'il  est  en  petite  quantité,  il  be  produit  pas 
d'autre  effet  j  mais  lorsqu'il  est  en  quantité  plus 
grande  ,  comme  par  exemple  les  36  ou  40  cen- 
tièmes <\e  la  masse ,  les  cristaux  de  suifaie  de 
cuivre  qu'on  obtient  se  trouvent  tronqués  très- 
profondément  sur  les  angles  solides  aigu«,  et  se 
présentent  comme  des  lamelles  hexagonales, 
biselées  sur  leurs  bords.  En  général  ces  cristaux 
ont  une  grande  tendance  à  se  contourner  et  à 
se  grouper  inégalement. 

.  S'il  arrive  que  la  solution  renferme  la  moindre 
trace  de  sulfate  de  fer ,  il  se  forme  en  même 
temps  des  cristaux  rhomboèdres  qui  appartien-^ 
lient  à  ce  sel. 

§  55.  Le  sulfate  de  soude  détermine  j  par  sou 

Tome  III.  3«.  livr.  V 
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mélange  avec  le  sulfate  de  cuivre  ,  des  résuHaff^ 
fort  remarquables  ;  s'il  ^e  trouve  en  assez  grande 

Suantité  dans  la  solution  ,  on  obtient  le  sulfate 
e  cpivre  sc^us  une  forme  très-compliquée ,  qui , 
outre  plusieurs  facettes  connues ,  présente  dea 
faces  particulières  dont  les  lois  n'ont  pas  été 
déterminées  :  en  général  ces  cristaux ,  par  Ten-^. 
senible  de  leur  figure ,  s'éloignent  beaucoup  de 
oéux  qu'on  obtient  habituellement  j  il  arrive 
quelauefois.  que  les  deux  sommets  ne  sont  pas 
semblables  (*).  * 

J'observerai  que  ces  cristaux  s'altèrent  bien 
plus  facilement  à  leur  surface  que  les  cristaux 
purs  y  et  que  l'application  de  la  moindre  cbaleur 
§pfiit  pour  les  faire  blanchir  jusqu'au  centre  et 
tomber  en  pous^sière. 

§  54.  Le  sulfate  de  potasse  produit  également 
des  variations  très-remarquables  sur  la  cristalr- 
lisatîon  du  sulfate  de  cuivre  ;  mais  il  est  àsâè2& 
difficile  de  les  obtenir ,  parce  qu'il  se.,  forme 
très  -  facilement  des  sels  dpubles.  Cependant,, 
en  n'employant  que  de  très-petites  quantités 
de  sulfate  de  potasse^  o^  parvient  à  avoir  des 
cristaux  très-nets  de  sulfate  de  cuivre,  qtii^ 
dans  le  prisme  y  présentent  toujours  les  facettes 
MyT,  rij  r,  l.  Quant  aux  facettes  du  som- 
met, il  me  parait  que  le  nombre  varie  suivant 
]a  quantité  de  sulfate  de  potasse  :  lorsqu'elle 
est  très-petite,  la  face  primitive  est  fort  large  j 
mais  lorqu'elle  devient  plus  grande ,  il  se  forme 

<■     I»     Il       «  > Il»  I  I       ■  ■  I  1  I     I    >      I     ■.       Il   I         I.   M  I  — — *—— — 

(*^)  Il  me  serait  impossible.de  donner  ici  une  description 
«:(acte  de  ces  formes,  sans  entrer  daiis  des  détails  cristallo-r 
graphiques  qui  m'éloigneraient  de  mon  sujet,.  Je  me  propos<| 
de  les  décrire  dans  un  mémoire  particulier;  Si|r  la  cm^lli* 
satîôn  àf^  £v^rses  espèces  de  seb^ 
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ttn  poÎAlement  irîèdre  assez  régulier  j  quelque- 
fois i)  s'y  joint  encore  une  ou  deux  petites  fa- 
cettes 3  et  le  sommet  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  des  cristaux  mélangés  de  sulfate  de  soude. 

§  55.  Au  lieu  de  sulfate  de  potasse  ^  j^ai  quel- 
quefois employé  le  nitrate ,  dont  une  petite  quan^ 
tilé  est  décomposée  peqdant  l'opération.  Les 
cristaux  de  sulfate  de  cuivre,  qu'on  obtient 
ôlors  ,  sont  extrêmement  raccourcis  j  la  facetté 
latérale  n  est  très*étendue ,  et  le  sommet  pré*- 
3ente  utx  ensemble  particulier  de  facettes  que 
je  n'ai  jamais  obtenu  d'aucune  autre  manière^ 

§  5&.  Le  sulfate  d'ammoniaque  est  aussi  très*» 
difficile  à  employer  j  parce  qu'il  forme  égale- 
ment un  sel  double  avec  le  sulfate  de  ctiîvre. 
Néanmoins,  en  mettant  celui-rci  en  très'-grande 
quantité  dans  la  solution  ^  on  obtient  à  la  fin  de 
I  opération  quelques  petits  cristaux  qui  se  dé** 
posent  sur  le  sel  double*  Ces  cristaux  présen.- 
ient  encore  une  forme  particulière.  Le  prisme 
est  formé  par  les  facettes  M^T,/?,/,  r/ 
mais  le  sommet  présente  un  pointemeut  à  quatre 
faces  triangulaires,  dont  les  arêtes  de  jonction 
forment  deux  lignes  dirigée»  suivant  lés  diago^ 
nales  de  la  ferme  prinifitive^  Quelquefois  deux 
de  ces  faces  sont  si  petites  que  le  cristal  semble 
terminé  par  un  sommet  dièdre,  composé  de 
deux  faces  triangulaires  qui  se  réunissent  aur 
dessus  de  la  grande  diagonale  de  la  forme  pri-** 
mitive* 

Ces  divers  résultats  me  paraissent  suffisaos 
pour  établir  en  principe  que  la  '  cristallisatioa 
du  sulfate  de  cuivre  peut  Varier  de  diverses 
Hianières,  suivant  les  difl'érens  mélanges  chir 
miqœs  dont  le  sel  est  susceptible. 

Va 


\ 
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§  57.  J'ai  fait  aussi  beaucoup  d'expériences 
du  même  genre  sur  le  'sulfate  d^ ammoniaque , 
qui ,  suivant  les  divers  mélanges  ^  a  présente  des 
Variations  plus  ou  moins  remarquables  ;  mais  il 
me  serait  difficile  d'en  donner  une  idée  suffi:- 
santé  sans  entrer  dans  de  grands  détails  cris- 
tallographiques ,  parce  que  la  cristallisation  de 
ce  sel  n'a  pas  encore  été  décrite.  A  l'état  de 
pureté  il  m'a  présenté  une  table  carrée ,  à  double 
biseau  sur  les  bords  ^  comme  la  baryte  sulfa- 
tée que  M.  Haùy  a  nommée  trapézienne  (  -fiT., 
j)L  LXXV  y  fig.  112  )j  mais  par  le  mélange 
du  sulfate  de  potasse^  du  sulfate  de  soude  ^  etc^ 
il  s'est  formé,  outre  des  sels  doubles  >  des  ciîs- 
taux  de  sulfate  d'ammoniaque^  qui  différaient 
beaucoup  de  la  variété  que  je  viens  de  citer.  ' 

§  58.  J'ai  fait  aussi  des  expériences  sur  le 
Sulfate  de  zinc  y  le  sulfate  de  magnésie  y  le  ni* 
tnate  de  potasse ^  etc.  Mais  en  général  les  mé- 
langes que  j'ai  pu  introduire  n*ont  produit  aucun 
effet  particulier  sur  la  cristallisation  de  ces  sels. 

§  69.  Avant  de  terminer  cette  section ,  je  rap- 

f)elle'rai  encore  que  le- muriate  de  soude  mé- 
angé  d'urée  cristallise  en  octaèdre;  c'est  ce 
qui  a  été  bien  prouvé  par  MM.  Vauquelin  et 
Fourcroy,  et  ce  que  j'ai  obwServé  également 
dans  des  expériences  à  ce  sujet;  mais  je  re- 
marquerai que  la  forme  octaèdre  n'est  complète 
que  dans  le  cas  où  il  y  a  une  assez  grande 
quantité  d'urée  dans  la  solution  ;  qu'autrement 
on  obtient  des  octaèdres  passant  au  cube  par  le 
remplacement  des  angles  solides.  Le  muriate 
d'ammoniaque^  mélangé  d'urée,  affecte  là  forme 
cubique  j  tandis  que  ,  dans  l'eau  pure  5  Toc- 
taèdre  est  la  forme  qu'il  prend  habituellement^ 
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QUATRIEME   SECTION. 

Influence  qu'exerce  sur  les  formes  cristallines 
la  surabondance  d'un  des  principes  consti- 
tuans  dans  la  solution. 

§  60.  Dans  le  courant  des  expériences  dont 
je  viens  de  citer  les  résultats^  j'ai  eu  plusieurs 
fois  l'occasion  d'observer  qu'il  fallait  opérer 
identiquement  avec  les  mêmes  sels  pour  obtenir 
constamment  les  mêmes  variétés  de  cristallisa* 
tipnj  qu'il  allait  souvent,  pour  parvenir  à  un 
résultat  fixe ,  employer  divers  moyens  qui  de- 
vaient nécessairement  altérer  l'état  chimique 
de  la  solution. 

Enfin  j'avais  observé  que  des  cristallisations 
successives  déterminaient  quelquefois  des 
formes  particulières  ,  dont  aucune  des  expé- 
riences antérieures  ne  pouvait  me  rendre 
raison. 

Les  considérations  fondamentales  et  les  expé- 
riences que  M.  BerthoUet  a  rapportées  dans  sa 
Statique  chimique  (  tome  \^^.  ,  5^.  section  )  , 
m'ont  conduit  ài  penser  que  ces  différens  effets 
étaient  dus  à  la  surabondance  d'un  des  principes 
constituans  du  corps  dans  la.  solution.  J'ai  ima- 
giné, que,  en  général,  ces  différences  de  propor- 
lions  pouvaient  avoir  une  grande  influence  sur 
la  production  des  diverses  variétés  de  formes 
qu*un  même  sel  peut  affecter  j  et  j'ai  fait  à  cet 
egaixl  des  expériences  directes  que  je  partagerai 
en  trois  divisions. 

(*).  Variations  occasionnées  par  les  différences 
de  base  et  d'acide  dans  la  solution. 

§  61.  Le  sulfate  de  fer  ,  d'après  les  diverses 
expérienées  auxquelles  je  l'ai  soumis ^  me  parait 
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en  général  prendre  dès  fot'mes  plus  compliquée* 
lorsque  la  solution  rehferine  une  éarabonuancë 
d'acide ,  que  lorsqu'elle  est  à  un  état  à-peu- 
près  neutre.  En  effet  >  uûe  solution  de  sulfate  de 
fer  qui  cristallisait  naturellement  en  rhomboèdre 
remplacé  sur  toutes  les  arêtes,  et  sur  tous  les 
angles  solides (varîété/ii2;/zi?(7g^^/i^.H./7/.  LXXIX^ 
fig.  176)  ,  n'a  plus  donné  que  des  cristaux  modi* 
fiés  sur  lés  angles  (variété  ép ointe e ^  fig.  171  )î 
après  avoir  bouilli  pendant  quelque  temps  sur 
du  carbonate  ou  de  l'oxide  vert  de  fer,  l'addition 
de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  a  de  nou- 
t'Cau  donné  lieu  à  des  rhomboèdres  plus  modi- 
fiés ,  qui  présentaient  la  variété  équivalente  y 
fig.  174. 

Si  on  prend  du  sulfate  de  fer,  qui,  par  suite  du 
mélange  d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
cuivre,  cristallise  dans  l'eau  pure  en  rhomboèdre 
complet,  on  est  toujours  sûr  de  provoquer  des 
modifications  sur  les  parties  latérales,  en  ajou- 
tant quelques  millièmes  d'acide  sulfurique  à  sa 
Solution.  De  même  les  cristaux  en  rhomboèdres 
basés ^  déterminés  par  le  mélange  du  sulfate  de 
îzinc,  conservent  toujours  des  facettes  addition* 
nelles  latérales ,  si  l'acide  est  en  excès  dans  la 
solution. 

Réciproquement,  si  les  deux  sortes  dé  mé« 
langes  que  nous  venons  de  citer  ont  laissé  sub- 
sister des  facettes  additionnelles,  il  suffit,  pour 
les  faire  disparaître  9  de  supprimer  une  portion 
de  l'acide  ^  soit  en  faisant  bouillir  la  solution  sur 
du  carbonate  ou  dé  l'oxide  vert  de  fer,'soh  eA 
neutralisant  le  mélange  par  l'intermède  d'un  sel 
facilement  décomposable. 

%Ç)%,  LkB  sulfate  de  cuivre  ,  suivant  les  diffé- 
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rentes  ptoportiofas  d  acide  que  renferme  ia  solii-^ 
tion ,  présente  aussi  des  Tariations  de  formes  j 
mais  3  au  contraire  du  sulfate  de  fer^  il  parait 
^ue  la  surabondance  d'acide  simplifie  les  formes^ 
tandis  que  la  surabondance  de  base  les  compliquée 
En  efiet^  du  sulfate  de  cuitrje  qui>  dans  Peau 
pure  5  cristallisait  sous  la  forme  que  M.  Haiiy  à 
nOmmee  isonome  ^  a  perdu  en  cristallisant  danj 
Veau  mélangée  d'acide  sulfurique  y  toutes  les  fà<^ 
cettes  supérieures  9  et  n'a  plus  présenté  que  le^ 
y^viélés périhea:aèdre  o\x  pénoctaèdfe  y  eu  cris^ 
taux  d'un  bleu  blanchâtre  nacré  «  Ces  cristaux  ^ 
qui  dans  Je  principe  étaient  groupés  ^  se  sont 
tous  séparés  après  quelques  jours  d'exposition  à 
l'airi 

La  solution  de  ce  même  sulfate  de  cuivre  ^ 
traitée  par  un  précipité  récent  d'oxide  de  cd 
métal  ^  a  donné  des  fornies  assez  compliquées  et 
(rès-différentes  dé  la  variété  isonoma^  Les  cris- 
taux obtenus  étant  placés  dans  leur  position  na-^ 
turelle ,  présentent  un  pYisme  à  huit  pans  très^ 
court ,  terminé  par  une  large  facette  oblique  ^  et 
par  plusieurs  petites  facettes  particulières^  au?t 
angles  solides  aigus.  La  facette  n  du  prisme  est 
tellement  étendue  ^  qu'on  est  tenté  de  placer  leè 
cristaux  dans  le  sens  dé  leur  plus  grapde  Ion* 

Î;ueur;  c'est  alors  qu'ils  se  présentent^  comme 
'a  dit  Leblanc  ,  en  prisme  quadrilatère ,  terminé 
par  des  espèces  de  pyramides  à  facettes  inégalés. 
Si  5  au  lieu  de  faire  bouillir  la  solution  dé  fiai- 
fate  de  cuivre  sur  un  précipité  récetit  de  cS 
métal  3  on  y  fait  dissoudre  de  1  acétate  de  cuîvt'e, 
donc  réfTetest  encore  de  diminuer  la  quantité 
d'acide  sulfurique^  on  obtient  des  cristaux  qui 
6,e  rapprochent  beaucoup  des  précédens^  m^is 
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*  qui  cependant  présentent  quelques  différence* 

Sue  je  suis  porté  à'attribuer  à  ce  que  la  quantité 
!dcide  soustraite  çst  plus  petite. 
§  63.  Le  sursulfate  de  potasse  m*a  aussi 
présenté  des  variations  suivant  qu'il  a  cristallisé 
dans  des  solutions  plus  ou  moins  acides.  Si  on 
fait  dissoudre  du  sulfate  ordinaire  de  potasse 
dans;de  l'acide  sulfurique  concentré,  on  n'ob- 
tient en  général  qu'un  magma  informe  par  la 
cristallisation  ;  mais  si  on  ajoute  seulement  quel- 
ques gouites  d'eau  y  ou  que  la  solution  re^te  ex- 
posée à  l'air  pentlant  quelques  jours ,  il  se  forme* 
dçs  cristaux  de  sulfate  acide  de  potasse  ,-  qui  re- 
présentent assez  un  tétraèdre  irregulîer^et  qu\)n 
rangera  probablement  parmi  les  cristallisations 
indéterminées.  Si  l'acide  sulfurique  qu'on  em- 
ploie est  étendu  de  son  volume  d'eau  ,  on  ob- 
tient le  sursulfate  sous  la  forme  de  rhomboèdres 
aigus  parfaitement  nets.  SI  l'acide  est  étendu 
du  double  de  son  volume  d'eau  ,  on  obtient  des 
rhomboèdres  basés  (•^);  et  enfin  les  solutions 
légèrement  acidulées  donnent  des  cristaux  com- 
pliqués de  plusieurs,  facettes  particulières  (**)• 
§  64.  Quant,  au  sulfate  de  potasse  simple  ^  je- 
n'oserais  pas  précisément  affirmer  que  les  formes 
sont  différentes  suivant  les  quantités  d'acide  ren-' 
fermées  dans  la  solution  ;  cependant,  toutes  les 
fois  que  j'ai  ajputé  de  la  potasse  à  la  solution ,  ou 
que  je  l'ai  fait  bouillir  sur  du  carbonate  de  fer  > 
j'ai  obtenu: de  très-petits  cristaux  prismatiques 

»  'I  ^1  »  t  I      1.     1.   II.         I  I         II    ■  I  II  »        ■  ■    I»       ■         I     I    ,M 

(*)  C'est  cette  furnie  que  Ilomé-Dclislc  a  citée  comme  un 
octaèdre  irrégalier  dans  sa  Cristallographie ,  t.  ï*^,  p.  293 
(/note). 

(*'*')  Ces  divers  résultats  sont  assez  en  rapport  avec  ceux' 
^ue  ]\i.  Berthollet  a  cités.  Statique  chimique ,  t.  P'.,  p.  356/ 
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très-allonfiés^  terminés  par  des  petites  pyranaîdesi 
quoique  dans  l'eau  pure  le  sel  cristallisât  natu- 
rellement en  dodécaèdre  bipyramidal. 

§  65.  Le  sulfate  double  dépotasse  et  de  ma^ 
gnésie,  en  cristallisantdansuneeau  mêlée  d'acide 
sulfuriquc ,  a  donné  des  cristaux  assez  gros  ,  très- 
nets ,  ea  prisme  tétraèdre  oblique  ,  remplacés 
sur  deux  angles  solides  obtus  par  de  larges  fa- 
cettes triangulaires  3  tandis  que  dans  Teau  pure 
ces  deux  angles  obtus  étaient  intacts  ^  et  les 
autres^  au  contraire,  modifiés  par  diverses  fa- 
cettes. 

§  66.  Les  résultats  les  plus  frappans  relative- 
ment aux  variations  de  formes  occasionnées  paa^" 
les  différences  entre  les  proportions  de  base  et 
d'acide  dans  la  solution,  et  sur- tout  relativement 
aux  phénomènes  particuliers  que  présente  Tex-  - 
périence,  sont  ceux  que  j'ai  obtenus  avec  \alun. 

Si  on  fait  bouillir  une  solution  de  ce  sel  sur  un 
carbonate  insoluble  (les  carbonates  de  fer,  de* 
plomb,  de  zfnc,  de  magnésie,  d'alumine,  etc.), 
dont  l'effet  est  d'enlever  une  portion  d'acide,  on 
est  toujours  sûr  d'obtenir  ensuite  par  la  cristal- 
lisation ,  de  l'alun  sous  la  forme  cubique  j  mais 
il  est  important  de  remarquer  que  les  cristaux 
die  cette  forme  ne  se  précipitent  pas  immédia- 
tement ^  et  que  ce  n'est  qu'après  plusieurs  cris- 
tallisations successives  y  et  pour  ainsi  dire  comme 
par  degrés  qu'on  arrive  jusqu'à  eux.  En  effet, 
lorsqu'aprè>  avoir  fait  bouillir  une  solution  d'a- 
lun sur  un  carbonate  insoluble  ,  avoir  filtré  et 
évaporé  convenablement,  on  l'abandonne  à  la 
cristallisation ,  on  obtient  d'abord  dés  octaèdres 
parfaits.  En  fajsant  évaporer  de  nouveau  et  cris- 
talliser, on  obtient  des  cristaux  cubo-octaèdres  > 
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et  les  fkcéÂ  du  cube  sont  toujours  plus  larges  sut 
îes  cristaux  qui  se  déposent  les  derniers.  Après 
une  troisième  évaporatîon  >  on  obtient  des  rri^ 
tatix  cubiques  parfaits  jenBn^  endernierri^sultat, 
Dd  n'obtient  plus  qu  un  magma  incristallisable. 
*  Si  on  fait  bouillir  la  solutioti  d'alun  ûs^et  de 
tetops  sut  le  carbonate  insoluble  en  quantité  con^ 
Tenable^  on  peut  obtenir  des  cristaux  cubo-oc- 
taèdres ^  et  tnêtné  des  ci'istau^  cubiques,  dès  U 
première  cristallisation;  mais  alors  la  quantité  de 
Aidtière  incristallisable  est  d'autant  plus  grande* 

Je  n*ai  indiqué  jusqu'ici  les  caroonates  inso^ 
lubies  poilr  amener  Talun  à  la  forme  cubique  , 
que  dans  Tintention  de  faire  mieux  concevoir  ce 
^ut  se  passe  dans  l'opération.  On  peut  aussi ,  ay/et 
les  carbonates  soluoles  de  potasse  ou  de  soude  ^ 
pârreiiir  au  tnême  résultat  ;  mais  il  me  semble 
qu'il  y  a  alors  deux  effets  distincts.  Aussitôt  aprèft 
l'addition  du  carbonate  soiubIe>  il  se  forme  un 
réclpité  de  carbonate  d^alumine  qui  provient 
e  la  décomposition  totale  d'une  pOrlion_(|,^luti  r 
ce  nouveau  carbonate  réagit  ensuite  sur  la  11^ 
qoeur  restante,  pour  lui  enlever  une  portion 
d'acide  ;  et  c'est  par  suite  de  cette  seconde  actioil 
qu'on  obtient  des  cristaux  cubiques  :  si  on  em-* 
pêche  son  effet,  en  filtrant  la  solution  à  l'instsldt 
même  où  Ton  ajoute  le  carbonate  soluble  >  il  né 
te  produit  aucun  changement  tlàiis  les  formes  dé 
reluit  qui  reste  dissous.  D'après  cette  maùièré 
de  voir,  je  ne  crois  pas  que  l'alun  cubique  soit 
dû  ,  comme  on  l'a  dit  quelquefois >  à  uh  exéès 
d^alcali. 

Ces  CîCpérietîCes  fon«  v<>ïr  évidêtn^îient  que 
Falun  ne  preftd  la  forrne  cubique  que  par  suite 
4«ia  perte  que  fait  la  solution  d'une  portion  de 
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f on  acide  )  c'est  ce  que  démontre  encore  l'éxplé-* 
rîence  inverse  ;  car  si  on  reprend  ces  cristauit 
cubiques^  et  qu'on  ajoute  quelques  gouttes  d'a- 
cide sulfurique  a  la  Solution ,  on  obtient  ensuite 
des  cristaux  cubo-octaèdres^  ou  même  tout-à« 
feit  octaèdres. 

§  67.  $i  on  peut  obtenir  de  Talun  cubique  en 
traitant  la  solution  de  ce  sel  par  un  carbonate 
quelconque  5  il  est  encore  un  autre  moveu  da 
parvenir  facilement  au  même  résultat.  U  suflSt^ 
pour  cela ,  d'ajouter  du  souborate  de  soude  k 
une  solution  d'alun ,  et  de  l'abandonner  ensuite 
à  la  cristallisation.  On  obtient  d'abord  des  crid^ 
taux  octaèdres  tronqués  sur  les  angles  >  puis  été 
cristaux  cubiques  qui  conservent  des  traces  dQ 
l'octaèdre  3  et  enfin  des  cubes  parffiits.  Il  se  dë*^ 
pose  en  même  temps  que  ces  derniers  cristaui^N 
du  borate  d'alumine  en  paillettes  nacrées  ^  très«« 
douces  au  loucher. 

Si  on  se  sert  d'alun  très-pur,  et  qu'on  y  ajoute 
du  borate  de  soude  neutre  ou  une  très*petite 
quantité  de  souborate  de  soude  ^  il  arrive  pres^ 
que  toujours  qu'on  obtient  des  cristaux  qui  pré- 
sentent à-la-foîs  les  faces  du  cube,  celles  dô 
l'octaèdre  et  celles  du  dodécaèdre  rhoniboïdal; 
mais  les  premières  sont  ordinairement  les  plus 
grandes. 

H  me  parait  que  les  résultats  de  ces  expé- 
riences peuvent  s'expliquer  ainsi.  La  soude  que 
renferme  une  quantité  donnée  de  souborate  dû 
soude  met  à  nu  ime  quantité  d'alumine  plui 
grande  qu'il  ne  faut  pour  saturer  Tacide  borique^ 
dès-iors  la  portion  d'alumine  surabondante  réa^ 

ait  sur  FaluB  restant  pour  enlever  une  portion 
'acide.  Dans  le  cas  où  on  emploie  du  borate 
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de  soncle  neutre  ^  la  quanlîlé  d'alamine  précî- 

{)îlée  est  proportionnellement  plus  petite  que  dans 
e  cas  précédent  ;  dès-lors  il  en  reste  moins  de 
libre  après  la  saturation  de  Tacide  borique ,  et 
par  conséquent  Taction  exercée  postérieurement 
sur  l'alun  étant  beaucoup  moins  forte ^  ne  peut 
donuer  lieu  à  des  cristaux  complètement  cu- 
biques. 

En  général ,  diverses  modifications  cristallines 
plus  ou  moins  remarquables  que  j'ai  obtenues 
par  suite  de  l'action  chimique  réciproque  de 
diverses  sortes  de  corps  réunis  dans  la  même 
solution  ^  me  paraissent  ne  pouvoir  être  e:^pli- 
quées  que  par  les  ^rariations  apportées  dans  les 
roportion^  relatives  des  principes  que  renferme 
a  solution  ;  tels  sont  ^  par  exemple  y  les  résul* 
tats  au'on  obtient  de  la  solution  de  l'alun  dans 
l'aciae  nitrique  ^  dans  Tacide  muriatique  ^  de  la 
solution  de  sulfate  de  fer  dans  l'alcool,  l'acide 
acétique 3  les  yariations  que  présentent  le  phos- 

f)haté  de  soude  par  plusieurs  solutions  et  cristal- 
isations  successives^  etc. 3  etc. 

(**)  Variations  joccaslonnées  dans  les  sels 
doubles  par  les  différences  entre  les  quan^ 
tités  relatives  des  sels  composans  renfermés 
dans  la  solution. 

'  §  68.  Les  expériences  précédentes  me  fai- 
saient connaître  que  les  ditférences  de  propor- 
tions relatives  de  base  et  d'acide  pouvaient  occa- 
sionner des  variations  de  formes  dans  les  diffé- 
rens  sels  simples^  ou  même  dans  ceux  qui  ré- 
sultent de  la  combinaison  de  deux  sels,  et  qu'on  dé- 
signe ordinairement  sous  le  nom  deselsdouAles^ 
mais  à  regard  de  ces  derniers^  il  me  paraissait' 
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^imporlant  de  savoir  aussi  ce  que  pourraient  pro- 
duire les  différences  entre  les  quantités  relatives 
des  sels  composans  renfernâés  dans  la  solution  , 
parce  que  les  résultats  devenaient  directement 
applicables ,  par  analogie ,  à  diverses  substances 
minérales,  que  l'on  peut  soupçonner  formées^i 
à  la  manière  des  sels  doubles,  par  la  combinai- 
son de  deux  ou  d'un  plus  grand  liombre  de  subs* 
^tances  dislirictes,  dont  Tune  ou  l'autre  a  pu  être 
^plus  ou  moins  abondante  lorsque  le  corps  s'esl 
.jformé. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  n'ont 
pas  été  nombreuses ,  mais  elles  me  paraissent 
assez  siatîsfaisantes;  en  effet: 

§  69.  Le  sulfate  double  de  potasse  et  de  mO' 
gnésie  affette  ,  en  cristallisant,  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  bien  complet  (que  je  considère 
comme  la  forme  primitive  de  ce  sel),  toutes  les 
fois  que  la  solution  renferme  beaucoup  plus-de 
sulfate  de  magnésie  que  de  sulfate  de  potasse.  Si 
,au  contraire  Te  suHate  de  potasse  est  surabon- 
^dant ,  on  obtient  des  prismes  modifiés  sur  les 
•^quatf'e  angles  solides  aigus;  dans  des  proportions 
intermédiaires,  ou  obtient  des  modifications xii- 
. verses  sur  les  arêtes  et.surles  angles. 
;  §  70.  Le  sulfate  double  <€ ammoniaque  et  de 
jnagnésie  est  aussi  dans  le  même  cas  ;  il  affecte 
-eti  général  des  formes  plus  simples  lorsrque  le 
sulfate  de  magnésie  est  plus  abondant.  Le  sulfaté 
flouble  4^  potasse  et  de  cuivre  àownit  presque 
toujours  la  forme  primitive  ,  qui  est  aussi  ut^ 
prisme  rhomboïdal  oblique  lorsque  le  sulfate  de 
'Cuivre  est  en  grande  quantité  dans  la  solution^ 
et  on  voit  les  formes  se  éompliquer  à  mesuré 
t|ue  la  proportion  de  sulfate  de|)otasse  augnieAtei 
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Le  sulfate  double  d^ ammoniaque  et  de  cluîvré^ 
celui  de  potasse  et  de  zinc ,  de  potasse  et  de 
nickel,  présentent  de  même  des  variations  dans 
leurs  formes  crislallines ,  suivant  que  Pun  o^ 
J'autre  des  sek  composans  est  en  plus  ou  moipis 
^ande  quantité  (*). 

§  71.  J'ai  fait  aussi  varier  dans^les  solutions 
dW^^/ï  les  quantités  relatives  de  ji/^/^  dépotasse 
et  ^^  sulfate  d'alumine;  mais  je  n'ai  obtenu  que 
peu  de  changemens  dans  la  cristallisation.  Si  oA 
emploie  de  Talun  parfaitement  pur^  qui  ordinai- 
Ifement  cristallise  en  octaèdre  complet,^  et  qu'on 
ajoute  à  sa  solution  une  assez  grande  quantité 
de  sulfate  d'alumine,  on  obtient ,  en  faisant  erish 
talliser  rapidement  des  cristaux  laiteux  qui  pré* 
«entent  à-la-fois  les  facettes  du  cube^  de  1  ocv 
taèdre,  et  du  dodécaèdre  rhomboïdal.  Si  on  fait 
cristalliser  lentement^  on  n'obtient  que  l'octaèdre 
«impie. 

L'addition  du  sulfate  de  potasse  à  une  solution 
d'alun  pur  3  ne  produit  ordinairement  aucun 
effet  î  mais  dans  une  des  expériences  de  ce  genre^ 
j'ai  obtenu  des  cristaux  d'alun  ^  dont  les  quatre 
arêtes  qui  forment  la  base  commune  des  deux 
pyramides  de  l'octaèdre ,  étaient  i^emplacées  par 
clés. plans  assez  étendus  j  de  sorte  que  les  cristaux 
$e  présentent  comme  des  prismes  à  base  carrée  , 
terminés  à  chaque  extrémité  par  une  pyramide 
tétraèdre  :  0*^681  un  cas  d'exception  à  la  symétrie 
ordinaire  des  modifications ,  mais  qui  ne  peut 
pas  3  plus  que  quelques  autres  ,  détruire  la  loi 

^^»^^^j    I  ne      ■  ■  I    I  ■    .    ■*        I  ■    »  .        .^   I    r  I  11       -l.!       I        |l      I  ■.    Il  .^ 

(*)  Ces  différent  sels  doubles ,  comparés  entre  eux  sou^ 
le  rapport  de  leur  cristallisation,  présentent  des  relatipiv» 
mutuelles  fort  remarquables;  ipais  ce  serait  sortir  de  mott 
fUJM  €[u^  de  les  expo|er  iei,  .       .  a' 
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générale  j  il  prouve  au  cooiraîre  que  le$  diverses 
exceptions  connues  doivent  tenir  à  des  circoqs^ 
tances  particulières  de  fornjatîoiïS,  ; 

Si  à  de  l'alui^  œéUngé  de  sulfate  dalumine j 
confinée  celui  dont  j'ai  pçirlé  tout-à-l'heure ,  oç^ 
ajoute  du  sulfate  de  potasse^  il  se  relorme  d^ 
l'aluq  en  proportions  définies^  quW  pbtient  ^ovls 
la  forme  d'octaèdre  copaplet  j  quellç  que  spit  Isk 
promptitude  Qu  la  lenteur  de  \a^  crist^lUss^tion. 

(■***)  Variations  cristallines  d*une  solution 
dans  laquelle  on  a  réuni  des  portions  d'une 
même  substance  qui  étaient  cristallisées  dif- 

§  72^  Les  résiiltats  que  m'a  présentés  U  crîg^tal-r 
lisation  de  l'alun  dans  l'acide  muriatique>  el 
ceux  que  j'ai  obtenus  dans  l'e^périepce  relative 
à  la  formation  de  l'alun  cubique  ^^  m'ont  conduit 
à  quelques  recherches  psirticuliçrjes  que  je  vais 
maintenant  exposer. 

J'ai  fait  ren^arquer  qu'en  traitant  l'alun  par 
un  carbopaie  insqlubl^  pour  parvenir  à  obienii» 
des  cristaux  cubiques^  il  se  déposait  des  cristau)( 
de  différentes  formes  aux  différentes  époques  dç 
cristallisation  de  la  solution..  J'^i  recueilli  sépa-f 
relaient  ces  divers  cristaux  dçms  l*injentiQn  d^ 
les  soumettre  àdiv^rsçs  épreuves  que  j'avais 
imaginées.  J'ai  d'abord  fait  redissoudre  daw 
Teau  les  cristaux  qui  avaient  prijp  la  forint  oc- 
j^è4r^>.P"*s  j'ai  abandonné  la  solution  à  l'éyai- 
pP4*£^ion  leijte  spputanée.  J'^ii  obtenu  pour  r^suly 
^^s  un  grand  nombre  dp  criftaux  octaèdre^ 
parfaits ,  et  quelques  petits  crisjaux  cubique^;^ 

Ayaqt  fait  r-edi^^qudre  aussi  les  cristaux  ci;h 
j^qvies^  a(  somijijiâ  la  solution  ^  r6ya|)or$itipi| 
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l€nie  spontanée,  j'ai  obtenu  d'abord  qti.elque^ 
cristaux  octaèdres,  puis  un  grand  nombre  de 
cristaux  cubiques. 

'  Enfin  les  cristaux  cubo-octaèdres,  soumis  à  la 
même  épreuve ,  ont  donné  à-peu-près  autant  de 
cristaux  octaèdres  que  de  cristaux  cubiques.  , 

Les  deux  premiers  résultats  m'ont  fait  soup- 
çonner que,  dans  l'opération  primitive,  j'avais 
trop  précipité  la  cristallisation  ,  et  que  dès-lors" 
les  cristaux  octaèdres,  en  se  formant,  avaient 
entraîne,  en  quelque  $orte  mécaniquement, 
quelques  portions  d'alun  cubique  ;  de  même 
que  les  cristaux  cubiques  avaient  entraîné  quel- 
ques portions  d'alun,  octaèdre.  Jai  répété  alors 
l'expérience  fondamentale,  et  après  avoir  fait 
bouillir  la  solution  d'alun  sur  un  carbonate  in^ 
soluble  et  avoir  filtré,  je  l'ai  abandonnée  im- 
médiatement à  révaporation  lente  spontanée. 
Dans  ce  cas  il  s'est  formé,  l'une  après  Taulre, 
deux  sortes  de  cHstaux,  les  premiers  octaèdres  , 
les  autres  cubiques  5  et  il  n'y  a  pas  eu  de  cris- 
taux intermédiau^es  sous  la  forme  cubo-ôctaèdre. 
J'ai^  recueilli  ces  cristaux  séparément ,  puis  je 
les  ai  fait  dissoudre  à  part,  et  j'ai  soumis  leurs 
solutions  à  l'évaporation  lente.  Je  n'ai  obtenu 
alors  dans  chaque  expérience  que  des  cristaux 
entièrement  semblables  à  ceux  que  j'avais  fait 
dissoudre. 

Pour  faire  une  expérience  synthétique  com- 
parative ,  j'ai  fait  dissoudre  dans  l'eau  parties 
égales  de  cristaux  octaèdres  et  de  cristaux  cu- 
biques d'alun.  J'ai  partagé  la  solution  en  deux 
portions ,  dont  Tune  a  été  abandonnée  à  Téva-r 
poration  lente  spontanée,  et  l'autre  a  été  évaporée 
>u  feu  ^  de  manière  à  ce  qu'elle  pût  donner 
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proraptemeiit  des  oristaux»  p^r  ie  refrôidtsse-' 
ment.  Dans  la  première  portion  de  solxiifion^ 
les  c^îstaifx  octaèdres  et  cubiques  46  ^^nt  dé<^ 
posés  Tun  après  i'^iutrc  séparéme^i  ;  dans  la 
secoude^  il  s'est  formé  d'abord  quélc|ues  cris- 
taux octaèdf*es,  puis  unegriainde  quantité  tl^  cHs* 
taux  cubo-ociaèdres,  ei^Qfifin  deâ  cristaux  cu-^  ^ 
biqiicfs* ..  ;  .'/  .••''• 

Les  crî^apx  cubo*octaèdres- ayant*  été  rédis- 
sous demo.uveau  »  ejt  (eur  solution  abandonnée 
à  révaporaiion  lente  >  les  fqrmes  odtaèdréâ  et 
cubiques  se  sont  dé  nouveau  séparées. 

§73.  Cqs  résultats  meparaisselitexttémernrént 
importans^  tant  sousie  rappprtidelaihéck'ifédes 
varîations  de  formel  d'iine  même  substààce.^ 
que  «sous  celui  de  la.  composition  mâmé  des 
cristaux  de  diverses  formes  ;  ife  ni^  semblent 
conduire  ,à  admettre  que  les  cristaux  cubiques 
et  les  cristaux  pçtaèdres  sont  des  composés  d'un 
ôrdfè  particulier  3 , qui  ont  diflFérens  degrés  de 
solu bluté >  et  qui 5  d'après  cela,  sont  suscep- 
tibles de  se  ,précipitei^J?un  après  Tauire  d'une 
méine  solution  (coma^e- il  résulte  dequelques- 
unes  de  mesei^perience»)  ,de  se  mélanger  chimi- 
queine^t  (etialQrs  rjiiQ:d'euxinipinme^a  forme 
à  l'autre)^  ou  enfin  de  se  réunir  ep  un  seul 
cono^çsé.pGarticulier^  (|»r  donne  lieu  à  des  cris- 
taux qui  tp^tjcipent  à  <  la -fois  du.  cube  et  de* 
1- octaèdre.  Ce  dprni^r  lait  ^prouve  en  outre  que 
ces\(;lei\^  .^l^posés.ne  ^constituent  pas  deux  es- 
pècès/distinçtes..      ,,;  :    ■  ^ -b  '       ' 

'  I)'aprè;s,|qe|la  je  serais: porté  à  concèroiî^  que 
les  cri^au^i^aturels^'Q'U; l'on  reconnaît  les  traces 
de  plusùiuçs  formes  particulières  3  pourraient 
(qii^çlquçjfpis  être,  considéras  comme  résultàns 
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de  là  réuDioti  de  diverses  combifiaisôtis  de9 
même^  principes  en  proportions  différentes^  et 
dont  chacune  y  étant  isolée  ^  donnerait  la  forme 
complète  dont  le  cristal  en  question  '  tie  porte 
que  des  tmces.  -^  ' 

Si  cette  présomption  ne  peut  éti^é  a)[ipuyée 
sur  aucune  observation  constante  j  relalîvement 
aux  substances  minérales  ^  ^es.  expériences  ^ue 
j*ai  citées  ne  peuvent  laisser  aucun  douté  rela- 
tivement aux  substances  salines  artificielles; 
mais  à  cet  égard  j'en  ai  fait  encore  une  autre 
qui  trouve  naturellement  ici  sa  place. 

S  74*  Je  .m'étais  .procura  dans  lècoYnmerce 
de  Talun  assez  opaque  en  gros  cristaux  groupésj 
qui  présentaient  à-Ia- fois  les  faces  de  roctarèdi'e^ 
celles  du  cube  et  celles  du  dodécaèdre  (  variété 
informe,  H.j,  pi.  XXIX ^  fig,  162).  J'en  ai  fait 
dissoudre  une  certaine  quantité  dans  reaû  pure^ 
Çt  j'ai  abandonné  :Ur  solution  à  Févaporaiion 
lente^  IL  s'est  formé  d'abord  des  cristatix,  oc- 
taèdres tronqués  sur  les  arêtes 3  puis  iiks  oc- 
taèdres passant  en  cubev  Ayant  recueilli  cea^ 
deux  sortes  de  cristaux  >^' fe  les  ai  soumis  sé- 
parépieut  à  plusieurs- solutions  et  cristallisations' 
successives  , -et, je  inis- parvenu  à  en  obtèrriîrdes 
octaèdres  parfaits.  -  *  r  '  '     .  ' 

J'ai  recueilli  alorà:  tcvqLtQSfI'es'  pdrtîôns  de  K- 
quide  qui  «me  restaient  \f  et  *apré^  àvbir  fait 
évaporer  convenaWcpleril  par  la  chaleur,  j*ai 
abandonné  leitoutà  li^i:v)ap0raiti<}ti  spdnf^'héè.  tr 
s'est  encore  déposé  des  cristaux  cubo-octdèdrev- 
/  qui^  par  des  solutfdns  et  b^'stallisations  succes- 
sives >  ont  donné  des  octaèdres  parfaits i.ibats  le 
resté  de  la  solution  a  donipié  succeissivènréht  des 
Cfiôtaux  cubiques  qui  cotL^ervaient  encore  '  lea 
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traces  deroctaèdre,  puis  des  ci'îstatix^titîcjues 
parfaits  )  et  enfin  des  <irîstaux'Cnbo- dodécaèdres}- 
mais  (quelques  moyens  i^ue  j'afie  pris  ^  jief  n'aî  pu 
obtenir  les  dodécaèdres  is^iëmèiît.  Ces  derniers 
cristaux  étaitgnt  tous  ^ùs  bu  moîtis'  qpaqti'es> 
taudis  que  les  crîstairt  oètaédres  et*  cubo^oc-= 
taèdres  précipités  avàttt'»^x'étaient  'à\i  con- 
traire tt-ès-lirtipicles:  Lé  lî^ùîSe  ré^tahi-slpcé^ 
toutes  cés  opéràttons^i'ehfermait  du  sulfitie  dîa- 
lumine*,  et  même  de  l'àlummé  purèi  '•*  •^'*  ''^ 
Il  me  parait  évident 3  d*âprès  cette  expérîçrifc'ë  ^' 
que  Talun  <ÎUÔ  f  ai  etrir>îoj'ë^étaît  ûh«  i-étriaioix 
en  proportiotM  non  définies  Wa'cîdç  stlffu^îque 
de  potasse  et  d'alumine  (et  attirai  d^ammôttiàijiife^ 
dont  une  p^mle  s(*êit  éehapfîéè  pëndâhp'ôpé^ 
Miion),'  et  que  de  ces  combinaisons >  l'une 
était  susceptible  d'affecier; la* forme' bëiàèdre, 
Tautrè  la  forme  tubiqûé  /ët'péWt-ttre  une  tfSor* 
sième'j  capable  dé  la  forfhe-dfeSéfca'èdrè'^lîofti^ 
boïd^lë  j  maisréuriîes^ëhsémÇfë  pSr\infe  circons- 
tance particulière  y  èllfes  oWt  (tonné  Kéii  à  dès 
cristaux  qui  pârtîdpaient' à-fld-fôis  de?  trôiji 
formefs  théës.  .^    1  ?.  •;  •  n.      j    i.;:! 

•  §  75.  Les  diverses  èxpéî^îéfafcés  rapportées  danâ 
cette'  divisîoti  tïous'^font  voir  cothnient'  H  peuî 
arriver  qu'une  inéme  is61uiîf)fi'  pvxjÉ^t  \îonnè!e 
des  formés -différentes  aux  diverses  épèqiies  dé 
cristallisation' j'  et  on  conçoit^ ènsiïitè  qùe,lèi 
inêmes  éircotistbhces  pouvant  ^âwir  lieu'  dans  là 
iaatui^i  îr  n'è^sf'pâs  étomiafift^dé-trotfJef:  9é?i 
formes  différentes  d'une  mêriié' substance  sùt-uà 
înéme  groupé. -ties  différences  dé*  transparence 
qu'on  observe  souvent  darrs-'ëê  déruiei^*  cid^^ 
rappellent  encore  celles  jgue  je  viens  de  faire 
remarquer  dans  les  divers  cristaux»  d'alun. 


$24  CÀUBBS  J)B8  TARUTXONS 

§  76^  Je  ne  rapporterai  plus  qu'une  expé-^ 
rience  très-ingénieuse  de  Leblanc ,  que  )'ai  ré* 
pétée  ayec  succès^  et  qui  explique  d'une  ma- 
nière claire  les  changemens  qui  arrivent  quel- 
quefois k  certains  cristaux  par  une  sur-addition 
de  matière  cristalline  sur  quelques-unes  de^ 
leurs  parties.  On  connaît  la  méthode  que  ce 
chimiste  employait  pour  faire  croître  les 
cristaux  en  les  changeant  successivement  de 
solution.  Or  ^  dans  quelques  expériences!^  après 
a?oir  obtenu  des  crist^uiL  octaèdres  d'alun  d'une 
certaine  grosseur  ^  il  les  a  placés. dans  une  so* 
lution  qui  donnait  nalurellqment  des  cristaux 
cubiques;  il  a  observé  alors  qu'il  se  déposait 
autour  du  cristal  des  larnes  coocenti^îques  à 
l'octaèdre  ^  mais  qui,  au  lieu  de  terminer  com'^ 
plëtemen^  ce  polyèflre^  laissaient  à  chaque  angle 
une  face  qu^  fi^rmait  le  passag<^  a  la  forme 
cubique  y  et  doqunait  ainsi  lieu  à  la  vaiiété,cubo<i> 
octaèdre;,  ceuefaçe  augmentait  en  étendue  à 
mesure  que  le  cjrjstal  devenait  plus^gifos,  et  en 
dernier  résultat  ;l!octaèdre  se  xrouyait  >to»t-à- 
fait  enfermé  dans  le  cube  circonscrit.  Ce  même 
résultat  avait  lieu  en  sens  içversç;$ur  des  cHs- 
taux  cubiques  placés  <lans.  une  solution  qui 
donnait  naturellement  l'octaèdre.. Ces, cristaux 
cubo-octaèdres  sont  en  général  )for»més,  comme 
ceux  que  j'ai  obtenus  dans  les  expériences  pré^ 
cédentés,  de  depx  composés  distincts  ;  maïs  il 
•y  a  cène  différence  ^.  que  dans  Jesc  dristaux  dç 
JUeblanc  y  les  composés  différjêns:  §ont  $eiuleEneni 
superposés^  tandis  que  dans  Jes.  miens  «ils  $on( 
rçunis  intimenàent. 
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RÉSUMÉ. 

S  77.  Parmi  les  résultats  que  j'ai  obtenus 
de  mes  expériences ,  il  y  en  a  qui  m'ont  pré- 
senté des  formes  cri$tallines  différentes  d*un 
xnéme  sel  ;  d'autres  m'ont  offert  seulement  di- 
vers genres  de  phénomènes  plus  ou  moins  re- 
marquables y  mais  sans  changement  de  forme. 

Les  premiers  j  c'est  -  à  -  dire  les  variations 
de  forme  d'un  même  sel  j  dans  des  circons- 
tances déterminées  ,  étant  d^un  bien  plus  srand 
intérêt  ^  tant  par  l'application  plus  immédiate 
qu'on  peut  en  faire  à  la  minéralogie^  que  parce 
qu'ils  nous  éclairent  sur  Pétude  des  subtances 
qui'  ont  été  l'objet  de  mes  expériences  >  il  m'a 
semblé  utile  de  commencer  par  les  isoler  des 
autres  en  en  présentant  d'abord  un  résumé 
succinct  j  par  ordre  de  substances  :  je  les  re- 
prendrai ensuite  avec  tout  l'ensemble  des  ré- 
sultats de  mes  expériences^  5  mais  dans  l'ordre 
général  des  phénomènes» 

I.  Mésumé  pariiculier  des  vanatîons  déforme 
de  plusieurs^  sels  dans  des  circonstances 
déterminées. 

1°.  Sulfate  de  J'en 

§  78.  Ce  sel  cristallise  constamment  : 

Bn  rhomboèdrje simple j^  par  le  mélange  chimi- 

?ue  du  sulfate  de  cuivre  ou  du  sulfate  de  nickel 

En  rhomboèdres  tronqués  au  sommet ,  par  le 
mélange  du  sulfate  de  zinc  ou  du  sulfate  de 

magnésie  (  §  44  ^^  4^  )  S 

En  rhomboèdres  tronqués  sur  les  angles  SO" 
lides  latéraux  ,  par  le  mélange  du  aulÈite  d'a- 
lumine (  S  46  )  5 


Saiff  'tAtrâES    DES   VARIATIONS 

En  cube  ,  par  le  mélange  d'une  certaine  quaiî^ 
tité  d'urée  (  §  59  )  ;  '  ' 

En  cubO'Octaèdre^ ,  par  l'Influence  d'un  s'el 
de  cuivre  da.ns  la  solution  (  §  57  ). 

6®.  Sulfate  acide  de  potasse. 

§  83.  Ce  sél  cristallise  : 


rique  étâendu  de  son  vcnume  d^eau  (f  §  63  )  5 

^M  yhorj\boèdre  tronqué  au  somfhet ,  dans 
Pacide  sulfùrique  étendu  du  double  de  son  vo- 
lume d'eau  (  §  63  )  ; 

•  ^xi' cristaux  plus  ou  moins  compliqués  ^  .à 
mesure  que  l'acide  deTieni  moins  abondant  dans 
la  solution  (  §  63  ). 

7^.  Sulfate  double  de  potasse  de  magnésie. 

§  84.  Ce  sel  affecte  : 

Uaprism^e  oblique  à  base  rhombe^  lorsque  le 
sulfate  de  miaguésie  est  surabondant  dans  la  so-- 
lutlon  (§  6g).  * 

Le  même  prisme  tronqué  sur  les  deux  angles 
solides  obtus;  en  cristallisant  daîns  l'eau  mé- 
langée d'acide  sulfùrique  (§  65)  ; 

Xtf  même  prisme  modifié  sur  les  angles  solides 
ix%cz^^^  lorsque  lesulÊite  de  potasse  est  surabon-' 
danD(  Sôg), 

8°.  Sulfate  double  dépotasse  et  de  cuivre. 

§  85,  Ce  seX^Skciexin  prisme  oblique  à  base 
rhombe  ^  loTsc^Me  le  sulfate  de  cuivre  dornihe^ 
et  des  forces  plus  ou  moins  compliquées,  â  me- 
sure que  lès  proportions  des  deux  sels  combo- 
sans  varient  y  ou  que  la  qu'ahtité  d'acide  est  plus 
ou   moins   abondante  dahâ'  là' solution^  eXc% 

(S  70). 
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'  §  86.  Ea  considérant  toi}s  ces  résultats  gêné- 
ralement  y  on  reconnaît  que  les  circonstance^ 
qui  ont  déterminé  les  variations  de  formes  que 
je  viens  de  citer  ^  peuvent  être  réduites  à  quatre 
causes  fondamentales  ;  savoir  : 

i^.  Les  mélanges  mécaniques  de  matières 
étrangères  qu'un  sel  peut  entraîner  dans  sa  cris* 
tallisatîon  ; 

2^.  L'influence  des  corps  étrangers  3  solides^ 
liouides^  ou  gazeux  ^  qui  peuvent  se  trouver  en 
solution  avec  un  sel  ^  sans  que  les  cristaux  qui 
se  précipitent  en  soient  mélangés  en  aucune 
manière } 

-  3^;  Les  mélanges  chimiques  de  matières  étran- 
gères qu'un  sel  peut  entraîner  avec  lui  dans  sa 
cristallisation  ; 

4°.  Les,  variations  entre  les  proportions  rela- 
tives des  prii^cipes  constituatis  des  sels. 
,  Chacune  de  ces  quatre  causes  modifiantes  gé- 
nérales détermine  une  forme  particulière  et 
constante;  toutes  les  fois  qu'elle  agitisolément  ; 
mais  ce  n'est  que  par  des  précautions  parti- 
culières »  dans  des  circonstances  qu'il  est  diffi'- 
cile  de  rencontrer  naturellement  ^  qu'elles  se 
trouvent  ainsi  isolées  j  presque  toujours  plu- 
^6ieurs  d'entre  elles  agissent  simultanément  ^  et 
c'est  à  ces  actions ,  réunies  deux  à  deux  ^  trois 
à  trois  3  etc.  ,  que  parait  due  là  multiplicité  des 
variétés  cristallines  qu'une  même  espèce  de  sel 
est. susceptible  d'affecter. 
Il  Résumé  général  des  différens  ejfets  pro^ 

diiits  par  différentes  causes  dans  la  cristal* 
•  :  lisation  des  sels. 

§  87.  i^.  L'état  dé  Tatmosphère ,  le  plus  ou 
le  Unoins  de  promptitude  de  l'é.vaporation  (  Ibrs- 
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Sfu'on  opère  sur  des  sels  parfaitement  fixes),  la 
orme  des  appareils  ,  leur  uatiire  ,  la  masse  de 
la  solution,  sou  état  de  couceotration ,  ne  pa* 
raisseiit  influer  en  aucune  manière  sur  les 
formes  cristallines  que  peuvent  prendre  tes  sels* 
Les  seuls  eflfets  que  provoquent  ces  circonstances 
sont ,  plus  ou  moins  de  netteté  y  d'isolement  et 
de  grosseur  dans  les  cristaux  (  §  1 4  à  24  > 

^^*  Par  une  atmosphère  humide  3  les  sels  dans 
des  solutions  peu  concentrées  ont  une  grande 
tendance  à  grimper  sur  les  parois  des  vases  ,  où 
ils  forment  des  végétations  cristallines  saillantes  , 
qui  s'accroissent  de  bas  en  haut  par  des  molé- 
cules cristallines  qui  viennent  s'appliquer  au- 
dessous  de  celles  qui  se  sont  déposées  les  pre-, 
mîères  et  les  poussent   constamment   dehors 

3**.  Les  solutions  très-étendues,  à  Tabrî  di^' 
contact  de  l'air  et  sans  évap'oration  quelconque  , 
peuvent  fournir  des  cristaux  dans  un  espace  de 
temps  plus  ou  moins  considérable  j  mais  il 
paraît  que  cet  effet  a  plus  particulièrement  lieu 
sur  les  sels 'qui  possèdent  le  moins  de  solubilité 

4°»  Les  cristaux  sont  en  général  d'autant  plus 
g''^^  que  la  masse  de  la  solution  saline  dont  ils  se 
précipitent  est  plus  considérable  (  §  19). 

5V  Les  appareils  étroits,  en  provoquant  la 
même  quantité  de  liquide  à  s'élever  plus  haut  3 
déterminent  dans  les  cristaux  un  volume  beau- 
coup plus  considérable  que  celui  qu'ils  prennent 
daps  dçs  appareils  larges  (  §  20  ). 

6^  La  nature  des  appareils ,  exerçant  des  at- 
tractions diffét^ntes  sur  les  sels,  détermine  les 
cristaux  à  se  déposer  plus  ou  .moins  pro^ipter 
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ment  yk  se  grouper  de  différentes  manières  dans 
les  différentes  parties  de  la  solution  ;  si  les  vases 
sont  enduits  d'une  couche  de  graisse  ,  la  cristal- 
lisation se  fait  toute  /entière  à  la  surface  du  li« 
quîde(  §  31  ). 

7^.  La  position  dans  laquelle  les  cristaux  se 
forment  au  milieu  de  la  masse  liquide  n'a  d'autre 
influence  que  de  produire  plus  ou  moins  d'ex- 
tension du  cristal  dans  un  sens  plutôt  que  dans 
l'autre  ;  les  facettes  qui  terminent  sont  du  reste 
constamment  en  même  nombre  et  en  même  po- 
sition (  §  32). 

6^.  La  température  et  l'état  électrique  de  la 
solution  ne  paraissent  avoir  aucune  influence  sur 
la  forme  des  cristaux  ;  seulement  à  des  tempe* 
ratures  élevées  la  cristallisation  est  irrégulière  j 
et  les  masses  salines  qui  en  résultent  sbnt  trè&- 
fragiles. 

Les  températures  basses  ne  m'ont  présenté 
des  effets  particuliers  que  dans  des  circonstances 
où  les  sels  employés  pouvaient  avoir  changé  de 
nature  (§  aS,  24). 

9^.  Les  étincelles  électriques  lancées  par  mo- 
mens  sur  une  solution  prête  à  cristalliser^  dé« 
terminent  des  centres  de  cristallisation  en  étoiles. 
Les  mouvemens  vibratoires  imprimés  au  vase 

3ui  renferme  là  solution  provoquent  des  centres 
e  cristallisation  qui  correspondent  i-peu-près 
aux  nœuds  des  vibrations  (  §  a4  )• 

io<^.  Les  matières  en  suspension  presque  per« 
manente  dans  une  solution  saline  n'exercent  au-* 
cune  action  pour  faire  varier  la  cristallisation» 
Ces  matières  se  déposent  souvent  par  couches 
concentriques  dans  le  cristal  {*)  (  §  î6  ), 

(*)  Je  rappellerai  encore  ce  que  j'ai,  déjà  énoncé  à  ce  sujet 
âam  la  2^,  section;  que  relaiivement  à  ce  résultat  et  aux  deux 
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ii^«  Là  cristailisatloD  d'uo  sel  ne  pent  fi'o* 
pérer  au  milien  d'un  dépôt  de  matières  étran- 
gère^ en  particules  très^fines  et  incohérentes^ 
qu'autant  qu'il  surnage  une  portion  de  liquide 
au-dessus  de  ce  dépôt.  Les  cristaux  qui  se  for- 
iQDent  sous  cette  condition  entraînent  toujours  une 
portion  de  matière  étrangère  qui  se  trouve  dis^ 
sëminée  plus  ou  moins  uniformément  dans  leur 
masse  5  et  qui  n'est  jamais  disposée  par  couches 
concentriques.  Lorsque  la  solution  est  peu  con* 
centrée  3  les  cristaux  se  groupent  les  uns  sur 
les  autres^  et  ils  sont  toujours  d'une  forme  plus 
simple^  pins  régulière  que  celle  qu'ils  auraient 
adoptée  en  se  formant  librement.  Dans  le  cas 
d'une  solution  très-concentrée^  il  se  forme  dans 
le  dépôt  des  cristaux  isolés  j  dont  les  faces  sont 
creusées  plus  ou  moins  profondément  en  trémies 
(  S  !i7  à  5o  ). 

17^.  La  cristallisation  d'un  sel  peut  s'efFec* 
tuer  au  milieu  d'un  dépôt  de  consistance  géla- 
tineuse ^  sans  qu'il  y  ait  du  liquide  surnageant. 
Les  cristaux  n'entraînent  alors  aucune  portion 
de  matière  étrangère  3  et  ne  subissent  aucune 
variation  de  forme  ;  mais  ils  sont  presque  tou- 
jours isolés,  d'une  régularité  et  d'une  netteté 
remarquables  dans  toutes  leurs, parties  (  §  5i  , 
52,  55). 

>  i5**.  Lorsque  plusieurs  sels  se  trouvent  en  so- 
lution dans  le  même  liquide ,  il  paraîtrait  que^ 
sans  être  susceptibles  de  se  mélanger  ni  d'agir 
chimiquement  l'un  sur  l'autre,  ils  peuvent  s'in- 
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luivlins^  j'ai  pris  tout^jiprès  les  deux  extrêmes  pour  mîcini 
faire  ressortir  la  diSférence  des  effets;  mais  il  peut  existes 
çjttrc  ces  extrêmes  l)eaucoup  d'intermédiaires  qui  donnent 
lieu  à  des  résultats  qui  participent  à-la-fois  des  trois  que  j'ai 
cités  principabemuit. 
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fiuencer  mutuellement  sous  le  rapport  de  leur 
cristallisation  ;  de  sorte  que  tel  ou  tel  sel  y  ea 
cristallisant  dans  une  solution  qui  en  renfermé 
en  même  temps  un  autre^  peut  affecter  des 
formes  particulières  qu'il  ne  prend  pas  dan) 
des  circonstances  différentes.  C^est  ainsi ,  par 
exemple  3  que  la  soude  nfiuriatée  prend  la  formé 
jcubo^octaèdire  lorsqu'elle  cristallise'  alu  iniliëu 
d'une  solution  de  borax  3  où  mieux  d'acide  bo^ 
rique(§  37).  '^  ; 

14*^.  Les'.foraj^s  qu*un  même  sel  est  suadep- 
tible  d'affecter  Varient  suivant  la  nature  do  ii« 
4quide  dont  eUes  se  précipitent  ;  c'est  ainsi  •que 
l'alun  prend  la  forme  cubo->pctaèdre  en  eristaU 
lisant  danë  Tàcide  nitrique,  et  la  forme*cubo- 
icosaèdre  en  :cristallisant  dans  Tacid^f  muriati^ 
que  (S  58).  '  ; 

.  .  ib^.  Toutes  les  fois  que  plusieurs  sels' ^yëtt^ 
vent  se  mélanger  chimiquement,  c'est-à-dire  'se 
réunir  sans  être  en  combinaison  définie,  il'  leii 
résulte  toujours  ,  pour  les  sels  dont  le  sy§teme 
de  cristallisation,  domine  ,  des  formes  paHidd^ 
jières  qui  difSèrent  de  celles  qu'il  affecte  lo^sdù^l 
£stpur,  qui  diffèrent  enti^e  elles  suivant  la' hàr 
turc  du  oorps^mélangé  ,  et  qui^oiit  constamment 
ies  mêmes  avec  3e  mènie  mélange,  tatît*^iiè 
d'autres  causes  n'y  joignent  pas^ leur  actiôd  ^tho^ 
Giflante.  C'est>ce  que  j'ai  prouve  par  les  cSçéi 
^iences  sur  le  sulfate  de^f6r>>^  le  suHbtè)  d'è 
•enivre,  e^v(  §40 à  Sg*.)    *^  ^lu 

'  îG^.  Les  diffiarens  sels:  présentent'  ert^^g^hé- 
4ri\  des  fdrméis  dififéreutes  d»ns:Ie  liiéme  sy^èttjè 
iide  cristallisMion  V  suivant  mie  iâ'Solutipu'^d^ 

ils  se  prëjcipitent  renferme  plùsiiti  moins  d^abidà 
rAinsi ,  ûn^  sel'^terminél^  .qu^  P9^  ^s^-  oatase 
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quelconque  >  est  susceptible  d'affecter  une  formé 
particulière ,  peut  être  ramené  à  une  forme 
plus  ou  moins  différente  j  tantôt  plus  simple  > 
tantôt  plus  composée^  par  l'addition  de  queU 
ques  gouttes  de  soa  acide  à  la  solution  ^  oa 
par  la  soustraction  d'une  partie  de  cet  acide;« 
C'est  ainsi  que  le  sulfate  de  fer  3  le  sulfate  dd 
cuivre  5  l'alun  ^  etc.  ^  m'ont  présenté  des  varia- 
tions de  formes  plus  ou  moins  remarquables 
(§6ià67) 

17^.  Les  sels  doubles  présentent  aussi  'des 
résuUsits  différens  de  cristallisation  ^  suivant  que 
l'un  ou  l'autre  des  sels  composans  se  trouve 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  la  solu-» 
tion«  C'est  ainsi  que  le  sulfate  double  de  pôî» 
tasse  et  cte  magnésie  prend  la  forme  d'un  prisme 
oblique  rhomboïJal  lorsque  le  sulfate  de  magné* 
sifi  do^iine  ^  et  des  formes  plus  bu  moins  compli-» 
quéea  dans  d'auti^s  proportions  relatives  ded 
^s  composans  (  §  68  à  71  ). 
.  i8<».  L'action  chimique  qui^  en  soustrayant 
OU. ajoutant  unie  portion  d'acide  ^  tend' à  déter* 
^;ner  une  forme particulièreyprodditdes effets 
particuliers  5  suivant  son  énergie ,  et  donne  soù^ 
^nt  lieu  à -la -fois  à  plusieurs  variations 
cristallines*  C'est  ainsi:  crue  l'action  d^un  car- 
boi^ate  insoluble  sur  1  alun  détermine  dans 
\%,  j^^me  solution  *dies>  cristaux*  octaèdres  5  dés 
cristaux  cubô-qctaèdces  )  des  cristàuK  cubiques^ 
et  une  matière  cristallisable.qâi; renferme  eïiM 
.i^ore  moins,  d'acideque  les:  précédmites  j  l'action 
4u'$pus-bo^atie'd&soùde3  celle' de  l^acide  muriak 
3^Ue^'  produisent  "encore  des  «effets  àii^Iogues 
(§i38i,  66,  etffiy, :6.)- n  :::!.:.         i 

i    JtO^.rLorsqiie.fesjcrîstaux  simples  ^^de  formés 
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différentes ,  d'un  même  sel  ^  sont  redissous  ea«  * 
semble  dans  le  même  liquide^  il  peut  arriver 
deux  cas  :  si  lar*  cristallisation  se  fait  lentement  ^ 
les  cristaux  de  forme  différente  se  déposent  Tun 
après  l'autre  séparément;  mais  si  la  cristallisa- 
tion se  fait  rapidement^  il  se  forme  un  seul 
composé  mixte /qui  donne  lieu  à  des  cristaux 
oui  participent  à-la-fois  de  t'une  et  de  l'autre 
.K)rme   simple.    C'est    ainsi  que  des  cristaux 
;04;taèdres  d'alun  et  des  cristaux  cubiques  peu- 
vent se  réunir  et  donner  des  cristaux  cubo- 
.octaèdres  (  §  72  ^  73  ). 

jioo»  Les  cristaux  d'uncformé  complexe  peuvent 
quelquefois  être  décomposés enplusieurs  formes 
par  diverses  solutions  et  diverses  cristallisations 
tentes  successives  ;  c'est  ainsi  que  des  cristaux 
d^'alun  cub6*-0€iaèdrés  ont  été  décomposés  en 
cristaux  cubiques  et  en*  cristaux  .octaèdres  ;  c'est 
ainsi  que  de-  Talûn   cubô-xï)eto-dbdécaèclrè  ,^ 
lourni  séparément- des  octaèdres  ;,  des  cubes  içf 
dès  cubo'dodécaèdres  (  §  7^  et  74  J . 
w.^:i®.  Ënfiti'dcs  cWstaux  d'une  certaine  formé 
étant  placés  daiis  une  solution  deîa'nièmé  subs» 
tance  qui  donne  tialùreltemènt  une  foroie  dif-j 
férente,  s'accroissent  par  suraddîtîon ,  suivant 
teite  nouvelle  fitmej  on  peut  les  faire  croûte 
de  nouveau*,  suitattt  la  prenlTèrè  ^  en  les  plon,- 
geantdans  là'stoluiîoû'^ui  i'<SS>Vait"  fâiriia^^^^^^ 
i)U  lèd  modifier  auti^èment^'êù/lfes  pïjaçan^^ 
uMesolution  qc^rpiJoduisfe  tine'atiti-e  jforme.  &esi^ 
ce'  qdi  ïésùlïë'^es^^èîipérierices  de  LçUanc^  e^ 
Ime  î^ai  vérffié^ftias/cKVerstes  occasions  /  §  7^  )^^^ 

-    *  Appucatith  aux  substances  mméraLes^,  ,.,î 

§  88,  Le  but  dlire,ct  de.iouies  les^^ expériences 
qtie  j'ai  successivement  entreprises  étant  de  par-. 
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venir  à  expliquer  les  variations  de  formes  crî*» 
tallines  que  présente  chaque  substance  minérale^- 
il  me  reste  ^  après  ayoir  résumé  les  différens 
résultats  auxquels  je  suis  arrivé  ^  à  discuter 
ieur  application  ^ux  minéraux  5  d'après  les  in- 
dications fournies  par  la  nature. 

Je  suis  bien  loin  de  prétendre  que  la  nature  > 
pour  faire  varier  la  cristallisation  des  corps  qui 
se  forment  dans  son  sein  ^  soit  uniquement 
restreinte  à  des  causes  modi^antes  analogues 
à  celles  que  Texpérience  m'a-  fait  reconnaître^ 
mais  en  comparant  les  faits  naturels  avec  ceox 

3ue  j*ai  observés  dans  le  cours  de  mon  travail  ^ 
me  semble  trouver  assez  d'analogie  poi:ir 
pouvoir  conclure 3  avec  quelques  probabilités^ 
que  les  causes qrue  j'ai  assignae$.son£.au  moinb 
au  nombre  de  celles  qui  provoquent  les  diverses 
variations  cristallines  qui  seprésenieoi  à  uQUâ.) 

§  89.  En  effet  3  si  je  recherche  d'abord  TactioB 
des  mélanges  mécanique^  sur  la  cristal lisAlîoâ 
des  substances  minérales  y^e.trpuve^  daos  te 
peu  de  cas  que  je  puis  examii^er^  qu!ell.eapro-. 
duit  des  effets  absolument  seniblables  à  oeult 
que  j'ai  obtenus  sur  les  sels  }  c'estrà-dire  qu':eih{ 
empêche  la  formation  des  iÈacçttes  ^plditigim^lki^ 

L'axinite  est  la  substance  çjwi  présenie^  .cet 
effet  de  la  manière  la  plus  évidente.  On  sait 
que  le  même  échantillon  port^.quelquefoi«;&af 
tin  côté  des  çrista.ux  méla^g^s.  de  chlprité  lèi 
en  paralléli^ipê^es  bblique%,pî^rf^^^  .anm* 

§lèts,  laricijs  que  sur  î^utrç  côte;. fl  prQs^nie 
es*  cristaux  i^éçapiquem^'ip^^pu;rs  j  «^^  pOrtei^ 
des  facettés  additionnelles, plus  ,ou  inoins ^uom- 
breuses.  '  '  ,       ,        ♦ 

La  chaux  carbbtiatéè  qîiiarzîfére  de  Fontait^^r 
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Ideau  n'a  jamais  été  trouvée  qpe  sous  la  formé 
dç  rhomboèdres  9  parfaitement  simples  dans 
tontes  leurs  parties.  Le  quarz  hématoïde^  qui 
résulte  d'un  mélange  d*oxide  de  fer,  ne  pré- 
sente jamais  les  facettes  additionnelles  qui  mo- 
difient quelquefois  les  cristaux  de  quarz  pur^  et 
très -rarement  les  irrégularités  très-fréquentes 
dans  ces  derniers. 

§  90.  On  peut  aussi  observer  sur  les  cristaux 
naturels  qui  se  sont  formés  au  milieu  d'une 
pâte  de  matière  étrangère^  des  caractères  acci* 
dentels  analogues  à  ceux  que  j'ai  fait  remar- 
quer dans  mes  cristaux  artificiels.  Si  la  pâte  est 
grossière,  formée  de  particules  incohérentes, 
les  cristaux  sont  formés  de  lames  concentriques 
disjointes  ^  et  leurd  faces  sont  creusées  en  tré- 
mies plus  ou  moins  profondes  :  tels  sont ,  par 
exemple  5  les  cristaux  de  qustrz ,  qu'on  ti'Oùve 
près  ae  Chamouni,  dans  un  amas  de  matières 
terreuses  incohérentes. 

Si  la  pâte  est  formée  de  particules  très-fines  ^ 
les  cristaux  qui^  se  forment  au  milieu  d'elles 
«ont  parfaitement  nets  dans  toutes  leurs  partie, 
et  complètement  isolés  :  tels  sont  les  cristaux 
de  boracite,  de  fer  carbonate ,  etc.,  qu'on  ren- 
contre au  milieu  des  gypses. 

§  91.  L'action  modinante,  déterminée  par 
les  différens  corps  qui  peuvent  être  dissous  dans 
le  même  liquide,  me  parait  devoir  être  très- 
fréqueilte  dans  la  nature  ,  puisqu'en  général 
les  substances  minérales  ont  rarement  cristal* 
lise  seules.  Nous  acquérons,  en  quelque  sorte , 
la  preuve  de  Tinfluence  de  cette  cause,  par  les 
observations  rapportées  au  commencement  de 
ce  mémoire ,  qui  nous  ont  fait  reconnaître  qu'ea 

Tome  III.  3^  Uvr.  Y 
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général  la  même  substance  présente  des  former 
différentes  dans  des  associations  différentes*  Ea 
effet ,  nous  avons  remarqué  que  les  arragonites 
qu'on  trouve  dans  les  masses  argileuses ,  mé- 
langées de  cbaux  sulfatée  v  difièrent^  par 
leur  cristallisation ,  de  celles  qu'on  rencontre 
au  milieu  des  minerais  de  fer^  de  même  que 
celles-ci  diffèrent  de  celles  que  l'on  trouve  dans 
les  produits  volcaniques  /  §  6  )• 

Mais  sans  revenir  ici  sur  les  différens  exemples 
que  j'ai  cités  dans  les  préliminaires  ,  et  sans  ex* 
poser  tous  ceux  qu'on  pourrait  y  joindre  ^  je 
rappprterai  ce  que  j'ai  observé  moi-même  à 
Traverselle  (  Piémont  ) ,  dans  le  courant  d'août 
1817.  J'y  ai  rencontré  le  fer  oxidulé  dans  trois 
roches  différentes ,  très-rapprochées  les  une* 
des  autres;  savoir  :  dans  des  serpentines^  dans 
des  roches  pyroxeniques  et  dans  des  stéatites 
jaunes.  Or,  àans  les  premières ,  cette  substance 
était  en  octaèdres  complets  ;  dans  les  secondes'^ 
ipn  octaèdres  passant  an  cube  par  le  remplace- 
ment des  angles  solides;  et  dans  les  stéatites 
.  jaunes  ,  où  elle  était  accompagnée  en  outre  de 
calcaire  3  je  n'ai  trouvé  que  le  dodécaèdre 
rhomboîdal.  Il  me  paraît  impossible  de  ne  pa9 
regarder  au  moins  comme  probable  que  ces 
différences  tiennent  à  Taction  des  substances 
9U  milieu  desquelles  les  cristaux  se  sont  formés. 
§  92.  L'action  des  mélanges  chimiques  parai- 
Jtrait  aussi  produire  sur  les  substances  miné-* 
raies  des  effets  analogues  à  ceux  qu'elle  pro- 
voque dans  les  sels  artificiels  ;  car  la  chaux 
carbonatée^  mélangée^ de  fer  et  de  magnésie , 
cristallise  toujours  en  rhomboèdres  primitifs 
j^  faces  très-coniQurnéës  et  groupées  irrégu-* 
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iîèrement.  La  chaux  carbonatée  >  mélangée  en 
proportions  variables  de  carboûate  de  magné- 
sie, affecte  ordinairement  le  rhomboèdre  pri*. 
nûtif  :  c'est  sous  cette  forme  qu'on  la  trouve 
jemp&tée  dans  toutes  les  roches  t^lqueuses  des 
Alpes  (i). 

Il  est  difficile^  dans  l'état  actuel  de  la  science ^ 
de  pouvoir  reconnaître  les  effets  que  les  mé-* 
langes  chimiques  ont  pu  avoir  sur  la  cristalli- 
sation des  substances  minérales.  La  difficulté 
tient  à  trois  causes  principales:  l'une  est  que 
pour  les   recherches  d'analyse  on  a  toujours 

Î>ris ,  avec  raison,  les  parties  les  plus  pures  de 
a  substancç,  et  que  dans  les  résultats  on  a 
été  conduit  souvent  à  faire  abstraction  des  ma-* 
tières  étrangères-,  l'autre  est,  qu'à  l'exception 
des  substances  acîdiféres  et  de  quelques  mé- 
tau:x,  nous  ne  connaissons  nullement  la  com-. 
.position  définie  des  diverses  espèces  minérales  , 
et  que  dès-lors  il  est  impossible  de  déterminer 
quelles  sont  les  matières  mélangées;  une  troi- 

(i)  Peut-être  voudra-t-on  élever  ici  une  objection  d'après 
les  différences  d'angle  que  M.  Wollaston  a  trouvées ,  avec  son 
goniomètre  à  réflexion ,  entre  la  chaux  carbonatée  pure  et  la 
chaux  carbonatée  magnésifère.  On  sait  que  Tune  lui  a  donné 
io5*,5  etr^i^tre  io6*^,i5^,  etque  d'après  cela  il  a  jugé  qu'on 
devait  distinguer  deux  espèces  particulières.  Mais  sans  entrer 
dans  aucune  discussion  à  l'égard  de  ces  deux  espèces,  je 
ferai  remarquer  que  y  dans  tout  état  de  cause ,  ma  proposition 
n'en  existera  pas  moins;  car,  d'après  les  diverses  a n al jses, 
ia  quantité  de  carbonate  de  magnésie  varie  considérablf^meut: 
de  sorte  qu'eo  admettant  l'e&pèce  carbonate  double  de  chaux 
et  de  magnésie  f  il  faudra  admettre  aussi  un  méiaqge  chimique^ 
tantôt  de  carbonate  de  magnésie ,  tantôt  de  carbonate  de  chaux. 
Or,  dans  le  cas  où  le  carbonate  de  chaux  domine  y  les  cristaux 
-se  présentent  sous  la  forme  de  rhomboèdre  primitif ^  c'est  C9 
qmsL  lieu  daiis  les  roches  talqueuses  des  Alpes* 
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lites  différences  de  proportions  entre  les  quan- 
tités relatives  d'acide  ^fe  de  base.  On  trouve 
d'ailleurs  dans  la  statique  cfiimique  un  grand 
tiombre  d'exemples  qui  prouvent  que  ces 
petites  variations  pourraient  exister  dans  les 
substances  naturelles.  Or  y  comme  d'après  quel- 
ques-unes de  mes  expérieftccJ^ces  variations  de 
composition^  quoique  dans  ^de^  Kniitès  âssfez 
restreintes  5  donnent  encore^ des  ifoniics  cristal- 
lines particulières  ^  on  pouri^ait^soupçôtitier  que 
les  analysés  dont  je  viens  de  parler  ont  été  faites 
€ur  des  cristaux  différées  de  k'même  substance. 

D  un  autre  côté,  ea partant  des  observations 
de  Leblanc,  qtii  <:onstateut  qu'un  cristal  oc« 
taèdre  d^alun,  placé  daî§$  làhé  Solution  d'alun 
cubique ,  subit  une  'sura^ditiôn  de  joiàtîère 
^cristalline  qui  te  fait  pai^er  âii  'cube  \  §*  76^)  > 
je  serais  porté  à  concevoir  que  les  suradditittns 
que  nous  observons  dans  '  les  cristaux  natùi^els 
(  §  6  )  tiennent  aussi  a  ce  que  le  cristal  ^d'abord 
d'une  certaine  forme,  s'est  trouvé  entouré  après 
coup  d'une  solution  capable,  pfàr  une  cause 
quelconque,  de  produire  des  cristaux  différensi 
mais  parmi  ces  causes  ,  on  doit  y  ce  me  semble  y 
compter  celle  qui  provient  des  variations  ^ntre 
lesr  proportions  relatives  d'acide  et  de  basé  que 
renferme  la  solution^,  d'kutant  mieux  que  la 
matière  additive  ,  lorsqu'elle  n'est  pas 'mélangée 
de  matières  étrangèrers  qui  la:  colorent  ,•  présente 
souvent  une  opacité  ou  une  trànslucidite  laiteuse 
qui  rappelle  celle  que  présente  ordinairement 
1  alun  cubique.  ^ 

Enfin  les  échantillons  qui  présentent  de«  cris- 
taux différens  de  la  même  substance,  dont  les 
positions  relative^  annoncent  des  époques  diffé^ 


Mat$  FORBixs  ]>Kft  cristaux;  343» 

ite  quî  m'a  enhardi  à  les  soumettre  à  rAcadémie. 

S  95.  On  voit  d'après  tout  ce  qui  précède 
comoieii  il  serait  utile  de  diriger  les  obser- 
vations sous  Je  point  de  vue  de  Térifier  plus 
particulièrement,  les  causes  modifiantes  que  je 
viens  d'annoncer  y.  et  de  déterminer  en  général 
quelles  sont  les  circonstances  précises  (  soit  de 
mélanges  mécaniques  ou  chimîquçs^  soit  de  l'iiH 
fluence  de  dlfférens  corp^  présens  dans*  la  solu-i* 
ùauj  soit  des  proportions  des  principes  com* 
posans  ou  de  toute  autre  c^use)^  qui  provo- 
quent dans  tel  ou  tel  minéral  telle  ou  telle  variété 
çristal^nei,  C'est  un  nouveau  champ  d'obser-r 
Yations  à-la^fois  minéralogiques  et  chimiques^ 
qui  peut  cônduirç  à  un  grand  nombre  de  consé** 
quences  très^mportantes^  lorsqi^e  Ton  aura  ac- 
quis des  données  assez  çei:taines. 

En  effet  y  d'ui^e  partj  la  connaissance  çles 
causes  qui  déterminent;  les  modi^cations  cris« 
tallines  de  telle  ou  telle  espèce  minérale  peut 
devenir  très*impor tante  pour  U  géçJqgie^  puisr 
qu^alors  l'examen  des  cristausç  poup^^it  nous  ap* 
prendre  quelle  était  la  i^ture  du  liquide  qui  tti9f* 
piissaitv  tel  ou  tel  filon  ,  qui  couvrait  telle  ou 
telle  contrée  5  et  quelles  sont  les  circonstances 
de  ce  genre  quî  se  sont  succédé  dans  les  di^ 
verses  localités- 

D'un  autre  côté  ,  liai  cristallographie ,  qui  déjà 
fournit  un  caractère  certain  pour  la  distinction 
des  espèces  minérales^  pourra  peut-être  acquérir 
un  jour  un  plus  haut  degré  d'importance^  et 
nous  conduire  à  fixer  au  moins  dans  quelques 
cas  j  par  la  seule  détermination  des  formes 
cristallines  ^  quelles  sont  les  proportIoBS  rela- 
tives des  principes  conslituans  a  un  corpg  ^  quelle 


544  CAUSES  DES  VARIATIONS  >  Cld; 

est  la  nature  des  substances  qui  s'y  trouTent 
chimiquement  mélangées  ^  et  quelles  sont  les 
circonstances  qui  ont  accompagné  sa  formation. 
G*est  ce  qu'on  peut  déJ4  faire  par  rapport' aux 
différens  sels  de  mes  expériences.  J'ai  eu  moi^ 
mêibe  l'occasion  de  faire  une  application  de  ce 
genre  à  des  sels  qu'on  fabrique  en  Angleterre  ^ 
et  que  par  curiosité  on  fait  cristalliser  sur  des 
morceaux  de  roches.  L'inspection  seule  des 
formes  cristallines  que  présentaient  plusieurs  de 
ces  sels  m'a  mis  à  même  de  prononcer  qu'ils 
renfermaient  tel  ou  tel  mélange^ ou  qu'ils  avaient 
cristallisé  dans  telle  bu  telle  circonstance.  L'ana- 
lyse et  des  renseignemens  subséquens  ont  plei- 
nement confirmé  ma  conjecture. 

Maispour  parvenir  à  vérifier  si  la  nature  admet 
réellement  les  quatre geui^esdecauses  modifiantes 
que  J'ai  observées ,  pour  déterminer  tous  les  au- 
tres moyens  qu'elle  peut  avoir  à  sa  disposition^ 
et  reconnaître  l'influence  de  chaque  espèce  dé 
cause  particulière  sur  la  cristallisation  de  chaque 
substance  minérale  ^  il  faut  que  la  minéralogie 
et  la  chimie  marchent  constamment  ensemble 

{)our  s'éclairer,  se  guider  et  se  redresser  mutuel- 
ement  dans  la  route  difficile  de  cette  nouvelle 
branche  d'observations. 


*  .^^^. 


>  •       1 .   .1 


^ 


Sur  I4E»  ESSAIS  qui  ont  iri  faits  dai^s 

IiA  PO:NrD«RIE  DE  liAITON    DE   JeMMAPE  ^ 

AVEC  XA  BliEKDE  DE  PoNTPiSan  ^  ^ 

Extrait  d^un  rapport  adressé  y  Z?  22  décembre 
iSin y  à  M.  Becquetj  conseiller  d'état, 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines; 

Par  M;, p.  BERTHIER,  Ingénieur  au  Corps  royal 
.  ■  des  Mines. 

vIn  dlyîsera  ce  mémoire  en  trois  chapitres: 
«dans  le  .premier  on  décrira  succinctement  le 
procédé  qu*ori  soit  habituellement  à  Jemmape 
pour  Éabrîquer  le  laiton  3  dans  le  second  oii 
fera  connaître  avec  détails  les  expériences  qui 
ont  été  entreprises,  tant  pour  perfectionner  ce 

{)rocédé  que  pour  chercher  à  rediplacer  la  ca- 
amine  par  la  blende  ;  dans  le  troisième  eiifîa 
on  comparera  entre  eux  le  procédé  actuel  et 
les  divers  procédés  auxquels  auront  conduit  les 
expériences,  et  on  tirera  de  cette  comparaison 
quelques  conséquences  importantes  pour  rîa- 
ciustrie  française.  .    . 

CHAPÏT.RE  I«^ 

V  Description  succincte  du  procédé  actuel  (1). 

Les  fours  ont  à  Jemmape,  comme  dans  la    Pour». 
plupart  des  usines  à  laiton ,  la  forme  d'un  dônre 
ou  d'un  four  de  boulanger,  surhaussé  et  puveft 

■    ^         "  '  ' 

'  {\)  Nous  renvoyons  pour  les  détails  aux  ouvrages  cilés 
*AnnaUs  des  Mines,  tome  III;  page  65. 
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à  la  partie  supérieure  (i);  leur  hauteur  égalf^ 
leur  diamètre  9  et  a  environ  i5  décimètres.  Le 
sol  est  fermé  par  une  plaque  de  "fonte  percée 
de  onze  trous^  et  recouverte  d'une  couche 
d'argîle  réfractalre  et  fortement  tassée  ,  épaisse 
de  quelques  centimètres*  A  cha^u^  trou  on 
adapte  une  buse  en  fonte  de  6  à  7  centimètres 
de  diamètre^  qui  saille  à  peine  au-dessus  du  sol^ 
c'est  par  ces  buses  que  Taîr  nécessaire  è,  la  com- 
-bustion  s'introduit  dans  le  fourneau  ^  et  que  les 
escarbilles  tombent  dans  le  cendrier  qui  jje 
trouve  sous  la  plaque  de  fonte.  L'ouverture 
ménagée  à  la  porte  supérieure  e^t  circulaire^ 
et  a  3  à  4  décimètres  de  diamètre ^lle  est  garnie 
d'une  couronne  en  fonte.  On  la  ferme  à  volonté  , 
au  moyen  d'un  plateau  en  terre  cuite,  épal^ 
de  2  à  5  centimètres}  c'est  par  cette  ouverture 
qu'on  introduit  les  pots  dans  les  fours  ,  qu'on 
les  en  retire,  etc. 

Plusieurs  fours  sont  accolés,  et  ordinairement 

disposes  sur  une  seule  ligne ^  sous  une  même 

JbLOtlé  ,clë  cheminée. 

Pota.        '  ,  Ctaque  four  renfernae  huit  potSji  dont  la  cji^ 

:  padite  est  telle  qu'ils  peuvept  contenir  ensemble 

la  quantité  de  matière  nécessaire  pour  produire 

5c3  ^éb  kilogrammes  de  laiton.  Rien  de  plus 

essentiel  dans  une  fabrique  de  laiton,  que  d^avoir 

de  bons  pots;  A  Jemmape  on  en  fait  d'excellens 

avec  l'»gile  d- Auiragnes  ,  et  mienx  ê»cwe  avec 

celle  ^'Andennes  ,  à  laquelle  on  mêle  des  cai/- 

loîix  de  verrerie  et  des  débris  de  vieux  pots  très- 

erossièrement  piles.  Ces  pots  durent  quelquefois 

jusqu'à  Vix  semaines;  terme  rnoyen^  ils  servent 

(i)  Yojex  la  planche  H  et  Vetpiîcation  page  ^75.  • 
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•pendant  quinze  jours.  Leur  prix  est  d'environ 
I'  franc  la  pîècô. 

Lorsque  le  laiton  est  formé  et  bien  fondu  3     Kerrctè 
onle  coule^.  soit  en  planches^  soit  enbandeg^  ®^ 
de  différentes  grandeurs  y  entre  deux  plaques 
de  granité  mobiles  Tune  sur  Taulre.  Pour  sept 
fours  9  on  a  ordinairenient  trois  jeux  de  piej*res. 

Les  matières  que  l'on  emploie  pour  la  fabri-  Matière» 
talion  du  laiton,  sont:  iMa  caùimme;^''.  leP^^""*'^'" 
kidsSj  ou  cadmie  des  hauts  fourneaux;  5^.  le 
cuivre  rosette  ;  4°-  1^  mitraille  rouge  et  jaune , 
ou  débris  d'ustensiles  de  toute  sorie  en  enivre 
rouge  et  en  cuivre,  jaunp;  5^.  le  zinc  métal-- 
lique ;  Çfi.  le  charbon  de*  bois;  7®.  la  houille,r 

On  tire  îa  calamine  des  mines  de  la  Vieille- 
Montagne  auprès  de  Liège;  on  Pachète  toute 
grillée;  elle  ta^iït  sûr  place  10  fr.  le  quintal  mé- 
trique. Pour  remployer,  il  fautqti*elle  soit  ré- 
duite en  poussière  tl'ès-Cne.  On  Tamèné  à  cet 
état  >  en  l'écrasant  sous  deux  grandes  meules 
dans"  un  moulrn  semblable  aux  moulins  à  huile, 
et  en  la  blutant  dnàuite.  Les  frais  qu'occasionné 
cette  préparation  s'éfèvent  environ  à  i  franc  par 
quintal  métrique. 

Onrecuèillelékie^sdanspresquetousleshauts    Kîesa,  o» 
fourneaux  d'entre  Sambre  et  Meuse  (i);  c'^est  *^^^^°"^* 
une  matière  analogue  à  la  calamine  grillée,  mais 
beaucoup  plus  ricne  :  elle  renferme  uti  peu  de 
plomb,  et  elle  est  à  cause  de  cela  très-propre  à 
améliorer  la  qualité  du  laiton.  La  plupart  des        '    * 
fabkickus  savent  maintenant  appréciei?  ses  pro- 
priétés, et  cherchent  à  s*en  procurer  le  plus 

<•  Mil        I  ■•  I       I  .11 

(i)  Vô^ez  Journal  des  Mines,  tome  XXIX,  page  55  à  50^ 
et  page  97* 


s^ 
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peuTent;  mais  dans  ancone  usine  on  n*en  em« 
ploie  autant  qu'à  Jemmape  ^  où  elle  entre  pour 
un  Ucrs  au  moins  dans  le  mélange- 
On  prépare  le  kiess  comme  la  calamine;  c^est- 
dire  qu'on  le  blute  après  l'aTCwr  passé  sous 
les  meules. 

CnîTveio-  .   M.  Boucher  se  sert  presque  exclusivement  de 
"*•  cuivre  rosette  de  Drontheim  (  Norwége  )  ;  c'est , 

dit^on  j  un  des  meilleurs  qu'on  puisse  employer 
pour  fabriquer  le  laiton.  11  contient  un  peu  de 
plomb;  son  prix  est  d'environ  280  francs  le 
quintal  métrique. 

liitniUet.  La  mitraille  rouge  peut  remplacer  le  cuivre 
rosette.  On  a  reconnu  qu'elle  avait  la  propriété 
de  rendre  le  laiton  sec. 

La  mitraille  jaune  est  du  vieux  laiton  souillé 
par  du  plomb^  de  l'étain^  de  l'argent  y  du  fer^  etc.  i 
elle  a  aussi  la  propriété  île  faire  sec.  Elle  est  fort 
recherchée  par  les  fabricans  de  laiton  :  aussi  son 
prîx^  relativement  à  celui  du  cuivre  rosette  et 
du  laiton  neufj  est-il  assex  élevé;  on  la  vend 
240  francs  le  quintal  métrique.  Les  fabricans 
éclairés  reconnaîtront  aisément  que  dans  l'état 
,.  djes  choses 5  il  est  de  leur  intérêt  de  cesser  d'en 
faire  usage.  Il  leur  sera  facile  néanmoins  d'ob- 
tenir du  laiton  de  très-bonne  qualité,  et  aussi 
sec  qu'ils  le  désireront  ^  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
bas. 

Zinc.  Comme  à  l'aide  de  la  calamine  on  ne  peut  pas 

introduire  dans  le  laiton  plus  de  26  à  a8  cen- 
tièmes dé  zinc  3  pour  le  charger  davantage  ^  on 
est  oblige  d'employer  une  certaine  quantité  de. 
zinc  métallique  9  qu'on  plonge^dans  la  matière 
fondue  quelques  instans  avant  de  la  couler.  Oa 


houîUq» 
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tire  le  zinc  métallique  de  Liège  ^  où  il  se  vend 
7a  à  75  francs  le  quintal  métrique  (i). 

Pour  opérer  la  réduction  de  la  calamine  5  on  ChariiondT- 
la  mêle  avec  du  charbon  de  bois  ;  on  broyé  ce-  ^"' 
,  lui -ci  sous  les  meules^  mais  on  ne  le  tamise 
pas;  on  le  paye  8  francs  le  quintal  métrique. 

On  ne  brûle  dans  les  fours  que  de  la  houille; 
l'usine  étant  environnée  de  grandes  mines  d*oii 
l'on  extrait  ce  combustible  y  on  peut  choisir  la 
qualité  qui  convient  le  mieux  y  et  se  la  procurer 
à  assez  bon  compte.  Pour  le  travail  du  laiton  y  il 
faut  de  la  houille  collante  et  forte.  Il  est  néces- 
saire aussi  d'en  employer  une  certaine  quantité 
en  gros  morceaux  j  cependant  comme  celle-cî 
est  plus  chère  que  la  houille  menue^  on  en 
consomme  le  moins  qu'on  peut^  et  on  la  rem- 
place y  eu  partie  y  par  des  mottes  y  dites  bouniers^ 
faites  avec  la  poussière  pétrie  avec  de  l'eau  y 
dauslaquelleondélayeunpeud'argileXahouille, 
telle  qu'elle  sort  des  fosses  3  mélangée  de  grosse 
et  de  menue  ,  revient  sur  l'établissement  à  2  fr* 
l'hectolitre  enfaité>  pesant  environ  un  quintal 
métrique.  • 

On  est  dans  l'usage  de  faire  deux  opérations 
pour  préparer  le  laiton  :  dans  la  première^  on, 
obtient  un  alliage  qui  ne  renferme  que  0^20 
de  zinc  3  et  qu'on  nomme  arcot;  dans  la  se-- 
coude ,  on  combine  à  Xarcot  une  nouvelle  pro- 
portion de  zinc  pour  le  transformer  en  laiton. 
Les  .manipulations  qu'exige  chacune  de  ces 
opérations  sont  absolument  les  mêmes  ^  et  l'on 
fait  à  volonté  dans  les  mêmes  fours  soit  de  l'ar- 
cot^  soit  du  laiton. 

(i  )  En  France ,  le  s&inc ,  qu'on  tire  des  états  du  roi  de  Prusse  ^ 
.y;wX.  actueUeinent  tout  au  pluâ  60  francs  le  quintal  métrique. 
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Le  four  étant  garni  de  pots  vides  et  cliauffes 
au  rouge,  un  ouvrier  sort  un  de  ces  pots  et 
un  autre  ouvrier  le  remplit  jusqu'au  bord  d'un 
mélange  préparé  d'avance  de  calamine  et  de 
charbon;  puis  il  enfonce  à  coups  de  marteaa 
des  morceaux  de  rosette  ou  d'arcot  dans  cette 
matière,  et  il  les  recouvre  de  quelques  poignées 
du  mélange  calaminaire.  Le  premier  ouvrier  re- 
met le  pot  da;is  le  four,  et  en  sort  un  autre  que 
}^ou  charge  delà  même  manière,  et  ainsi  succès^ 
sivement  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  pleins»  La 

Îruantité  de  .matières  que  les  huit  pots  ren^ 
erment  se  nomme  unepresse;  on  désigne  aussi 
par  ce  mot  l'opération  même  d  une  fonte* 

Quand^  les  pots  sont  chargés,  on  jette  à  la 
inain  dans  le  four  des  morceaux  de  houille,  de 
telle  manière  que  les  buses  en  soient  entourées 
et  recouvertes  sans  être  encombrées;  ensuite  on 
y  verse  uu  demi-hectolitre  de  houille  menue, 
et  enfin  on  y  introduit  trois  ou  quatre  iounters, 
qu'on  place  chacun  en  travers  de  deux  pots 
voisins  l'un  de  l'autre.  On  ferme  le  four  avec 
son  couvercle,  en  ne  laissant  qu'une  ouverture 
étroite ,  et  on  ménage  la  chaleur  pendant  six  à 
sept  heures.  Au  bout  de  ce  temps  ,  les  pots  et 
les  matières  qu'ils  contiennent  sont  d'un  rouge 
blanc  :  alors  on  ranime  le  feu,  en  chargeant 
le  four  d'un  demi-hectolitre  de  houille^  et  on 
chauffe  fortement  pendant  quelques  instans. 
bientôt  la  fumée  du  zinc  parait,  ce  qui  est  un 
indice  que  la  réduction  et  la  fusion  commencent; 
on  ralentit  alors  un  peu  le  feu ,  afin  que  le 
cuitre  ne  fonde  pas  trop  rapidement,  et  que 
traversant  goutte  à  goutte  le  pot  dans  toute  sa 

iiaut^ur^  il  se  trouvé  le  plus  long  •  temps  pos-* 
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^ble  exposé  à  raction  du  zinc  fondu  ou  en  va* 
peur.  Au  bout  de  dix  heures  environ  l'opération 
est  terminée.  Un  ouirrier  sort  du  four  le  plus 
grand  des  pots  qui  s'y  trouvent ^  et  il  le  place  sur 
ïe  bord  d'une  fosse  destinée  à  recevoir  toutes  les 
matières  qui  recouvrent  l'alliage  métallique  (on 
nomme  cette  fosse  le  mundolt).  On  sort  un  se^ 
cond  pot  9  on  en  enlève  touves  les  escarbilles, 
on  verse  tout  ce  qu'il  contient  dans  le  grand  potj^ 
et  ainsi  successivement  pour  tous  lès  pots^  Cela 
étant  fait^un  des  maîtres  fondeurs  prena  le  ^i//oz^4 
lespèce  de  cuiller  en  fer  fixée  à  un  long  manche 
en  bois,  et  avec  cet  insirument  il  découvre  le 
métal  >  il  gratte  l'intérieur  du  pot  pour  détacher 
tout  ce  qui  peut  y  adhérer  ,  et  il  enlève  \ écume 
solide  qui  se  forme  à  la  surface  du  bain  :  celui-ci 
létant  bien  net,  on  le  coule.  On  coule  l'arcot  soit 
entre  les  piçrres,  soit  dans  une  fosse  destinée  à 
cet  usage.  Quant  au  laiton,  on  le  coule  toujours 
entre  les  pierres,  soit  en  planches^  soit  en  bandes  ^ 
on  etolève  les  bavures  des  pièces,  on  les  ébarbe,  et 
on  les  porte  aux  cisailles  pour  en  sép.irer  les  por- 
tions qui  ont  quelques  défauts,  et  pour  les  diviser 
en  morceaux  de  dimensions  convenables. 

IJne/bnte  ou  presse  dure  douze  heures.  Ce 
travail  n'étant  interrompu  que  dans  Ja  journée 
du  dimanche  et  aux  époques  de  grande  fête ,  on 
fait  dans  chaque  four  treize  presses  par  semaine 
et  cinquante-six  presses  par  mois. 

Une  presse  d'arcot  se  compose  de  5o  kîlogr.  atco^ 
àe  rosette  de  Drontheim ,  quelquefois  mélangée 
de  mitraille  rouge;  5okiiogr.  decalamine(mélan- 
^gée  de  20  de  calamine  de  la  Vieille-Montagne 
et  de  iodekieSs),etde  i6kilogr.de  charbon  de 
Jbois  pulvérisé  ;  ojï  obtient,  terme  moyen,  àj  kil. 
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d'arcot  en  morceaux  3  et  un  demî-kilogr.  d^ 
grenailles  qu'où  retire  des  cendres  et  braises 
par  le  lavage^  totale  67  kilogr.  { :  d'où  il  suit 
que  cet  alliage  est  composé  de  0,80  de  cuivre 
et  0^20  de  zinc  5  avec  un  peu  de  plomb  ei 
d'étain^  et  que  la  calamine  produit  dans  l'ope? 
ration  environ  le  quart  de  sou  poids  de  zinc. 
liaiton.  On  emploie  deux  compositions  différentes  pour 
faire  le  laiton;  l'une,  lorsqu'on  veut  que  cet 
alliage  soit  sec^  propre  à  être  tourné  >  et  ayant 
la  propriété  de  se  laisser  fendre,  scier  et  per- 
forer sans  se  déchirer  :  on  le  coule  alors  eu 
grandes  planches  dites  plates ,  ou  en  longues 
bandes  épaisses  de  7  lignes  dites  bandes  àjil; 
l'autre,  lorsqu'on  destine  le  laiton  à  faire  du 
fil  très -fin  et  des  épingles;  il  doit  être  alors 
très-ductile  et  très-tenace,  mais  en  même  temps 
il  est  ce  qu'on  appelle  ^r^z5 ,  c'çst-à-dire  qu'il  se 
déchiré  et  empâte  Toutil  lorsqu'on  veut  le  cou- 
^r.  On  le  coule  en  larges  bandes,  àilts planches 
ordinaires  ou  bandes  à  épingles, 
'.  Il  entre  dans  une  presse  aeplatie  ou  bande  à  fil  : 

12  kil.  de  cuivre  jaune; 
g   — ^  de  mitrailles  jaunes; 
«  20,5 —  d'arcot; 
5o    —  du  mélange  de  calamine, 
et  16   —  du  charbon  de  bois. 

De  plus ,  lorsque  la  matière  est  bien  fondue 
et  réunie  dans  un  seul  pot,  on  y  ajoute  5  kilogr. 
de  zinc  métallique  en  morceaux.  Le  laiton  qu'on 
obtient  pèse ,  en  y  comprenant  le  produit  des 
lavages,  5i^*,37 ,  terme  moyen.  Cet  alliage 
contient  à-peu-près  0,654  de  cuivre  et  0,546  de 
zinc  ,  plomb  et  étain  ,  et  la  calamine  rend  autant 
de  métal  que  dans  la  préparation  de  Tarcot» 
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met  dans  une  presse  de  baades  à  épingles  : 

1  "^  kil,  de  cuivre  rosette  j  . 

—  de  mitrailles  jaunes^ 
d'arcot  j 

mélange  calaminaire; 
harbon; 

de  plus  o. 

4  kii» 


bain  métalliqae  : 

morceaux.    . 


luit  est  aussi  de  5 1,575 
_^  -.res  et  grenailles  ?ont  re- 
lues dans  les  presses  de  plattes»  on  n'a  pas 
noyeris  de  savoir  quelle  est  celle  des  deux 
Lpositiôns  qui  donne  le  plus  grand  produit. 
lOrsqu^on  écume  Tarcot  ou  lé  laiton^  on  en 
Ire  des  clous 3  des  fragmens  de  ^  de  fer,  etc.  ^ 

Êroyiennent  des  mitraillés,:  dans  le  résidu 
ivagés  on  trouve  quantité  dp  petits  grains 
métalliques  ferrugineux  qui  se  laissent  enlever 
par  le  barreau  aimanté  ^  et  qui  doivent  indubi- 
tablement leur;orîgine  à  J'oxide  dé  fer  que  ren- 
ferment la'  calamine  et  le  kiess.  Ces  faits  prouvent 
que  le  fer  ne  se  combine  point  avec  le  laiton^ 
'et  en  effet  on  n'en  découvre  aucune  trace  dans 
celui-ci  par  Tânalyse.  Cependant  U  paraît  que 
lorsque  le  fer  est  fort  divisé ,  qu*on  ne  laisse 
pas  le  bain  assez  long-tem|is  en  repos,  et  qu'on 
neFéciime  pas  avec  soin,  le  laiton  peut  retenir 
\tn  peii  de  fer  k  l'état  de  simple  mélange ,  et 
que  cela  nuit  beaucoup  à  sa  qualité  j  aussi  les 
mécaniciens  se*  plaignent  -  ils  d'y  rencontrer 
iqùelquefois  des  ùoeuds  très-dur^  îqui  gâtent  leurs 
butils,  etc. 

»   Il  est  facile  de  conclure  de  ce.  qui  précède, 

''     Tome  III.  3«.  livr.        *  Z  " 


Consom* 
mations. 


> 
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que  pour  obtenir  xoo  kilogrammes  de  laiton  oïl 
consomme  : 

37  kîL  de  cuivre  rouge; 
i5y7 —  de  mitrailles  jaunes; 
gi    —  de  calamine  et  kiess^ 

7   — -  de  zinc  métallique; 
5o  — '  de  charbon  de  bois, 

«t  i3o  *-^  de  houille. 

> ,  * 

Il  faut   déduire  de  la  consommation  de  la 
houille  un  hectolitre  et  demi  d'escarbilles  y  qui 

Eésent  environ  60  kilogr.;  d'où  il  suit  qu'on 
rûle  53o  parties  de  combustible^  tant  houille, 
que  charbon  de  bois ,  pour  fabriquer  icx)  parties 
de  laiton  ;  ce  qui  est  fort  considérable. 

Pour  avoir  tous  les  élémens  de  la  dépense^ 
il  faudrait  tenir  compte  d'une  journée  et  demie 
de  fondeur ,  des  fr^is  de  lavage^  de  Téntretica 
des  outils^  etc. 
^T^es.  La  fabrication  du  laiton  ne  produit  aucune 
scorie;  mais  le  métal  en  fusipn  est  recouyeri 
par  un  sable  composé  de  toutps  les  matières 
étrangères  à  Toxicie  de  zinc  que  renferment  la 
talamine  et  leLîess^  matières ;^ui  na  sont  pas 
fusibles  à  la  chaleur  du  blanc  naissant  ^  qui  est 
la  température  des  fours  à  laiton  ^  des  débris 
de  houille  carl)onisée^  qu'on  nomme  escarbilles, 
4*un  reste  de  charbon  de  bois^  etc.  On, lave 
toutes  ces  matières^  par  un  procédé  fort  simple^ 
pour  en  extraire  les  grenai]iles  ..métalliques 
qu'elles  renferment.  On  comsaîence  par  les  agiter 
dans  un  tonnf^'^ù  ^vec  de  l'eau.;  les  substances 
pierreuses  et  métalliques  se  précipitent  promp7 
tement;  en  versant  le  liquide  avec  précaution^ 
jil  entraine  ti)utes  les  matières  charbonneuses^ 


/ 
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On  passe  le  sable ,  qui  a  subi  cette  opération  ^  k 
travei's  un  crible  métallique   dans  une  cuve 
pleine  d'eau ^  il  reste  sur  le  tamis  des  morceaux, 
de  pierres  et  des  grosses  grenailles  de  laiton  ; 
t)n  sépare  celles-ci  en  les  triant  à  la  main; 
eosuite  on  lave  le  sable  même  par  le  procédé 
ô\l  lavage  à  la  cuve.  Voici,  en  peu  de  mots^ 
en  quoi  consiste  ce  levage  :  on  a  un  tamis  cir* 
culai.re  auquel  sont    adaptées  deux  Anses   et 
àtreillis  métalliques  ;  on  place  des  L'ts  de  grosses 
grenailles  sur  ce  treillis,  puis  par-dessus  une 
couche  de  sable;  l'ouvrier,  tenant  le  tamis  par 
les  deux  anses ,  le  plonge  horizontalement  dans 
Teau  et  le  secoue  doucement^  il  le  retire  en  le 
tenant  totfjpurs  horizontalement,  et  il  enlève, 
avec  undisquei  de  fer,la.c6uche  supérieure  de 
sable  qui  \ie  contient  plus  du  tout  de  particules 
métalliques;  il  met  un  lit  de^nou veau  sable,  il 
lave,  et  cela  successivement  jusqu'à  ce  que  le 
tamis  soit  assez  chargé  :  alors  il  achève  de  per-^ 
fectionner  sa  lavée,  en  plongeant  à  diverses 
reprises  le  tamis  dans  l'eau  et  en  ^enlwant  les 
parties  terreuses  qui  viennent  à  la 'surface.'. 

On  trouve  souvent  parmi  les  grenailles  de 

laiton  des  clous  et  des  morceaux  de  fil  de^feri 

elles  sont  mélangées  aussi  d'une  grande  quantité. 

de  grains  fé,r|:ç^ux,  dont  on  a  .djé|à  fait  mention. 

Elles  éprouvent  un  grand  déd^et  à  lafouite*,  une^ 

presse  produit  7  à  |  de  kilogr.  de  grenailles. 

Les  sables  de  rebut  renferment  une  proportion 

considérable  d'oxide  dé  zincsilicifère,  qui  est 

inéductable  à  la  température  de  la  fusion  du 

cuivre.  On  verra  dansnn  article  qui  seracbn- 

sacré  à  rendre  compte  de  l'analyse  de  tous  les 

produits  de  la  fabrique  de  Jemmape,  et  qu'on 

Z3 
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insérera  dans  la  prochaine  livraison^  quelle^st 
la  composition  de  ces  sables ,  etc. 

CHAPITRE  IL 

>  Essais. 

On  a  commencé  par  essayer  séparément  la 

calamine  de  Limbourg  et  le  kiess  pour  con^ 

naître  la  richesse  de  ces  deux  substances^  et 

pouvoir  les  comparer  à  la  hlende  de  Pontpéau. 

Arcotavec      jo.  Qa  a  fait  une  presse  d'arcot  avec  : 

la   calamine  "* 

seule.  .•  5o  kiL  de  cuivre  rosette  ;        .  .  i 

5o  —  de  calamine  de  Limbourg. 

et  16  —  de  charbon  de  bois. 

On  a  obtenu  tout  au, plus  56  kilogr.  d  arcot^ 
en  y  comprenant  les  grenailles  provenant  des 
'  lavages.  Cet  ar<:ot  devait  contenir  au  plus  0^17 
dezinc^^et  la  calamine ^  au  lieu,  ;  de  produire 
ô^aS  comme  le  mélange  ordinaire ^  a'a  rendu 
que  0j20. 
Arcot  arec     2^.  Ou  a  fait  uue  pFCSse  d'arpot  avec  :  . 

lekiessseul.  ,r    ,  .,    i         . 

So  kiL  de  cuwre  rosette^ 

5c>  -—  de  kiessy 

et  i6  — -  ^e  diarboB  de  bois* 

On  a  eu  40  kilogr.  d'arcot  3  sans  y  coniprendre 
les  lavages  j  au  total  4O5S  ^^  moins*  L'analyse 
apprend  que  le  kîtess  contient  o^pS  de  plomb  au 
moins  )  Varcot  <levait  donc  être  composé  de  : 

Cuivre.  •/•  ..••  0,74 
Ziinc  •  •  «  •■«  •  •  •  0^24 
Plonib.  .•/•••     o,oa 

piatte  faîte     §**•  On  a  fait  une  platte  avec  : 

ja    —"de  cuivre  rosette  j 
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9  kil.  de  mitraîUçs  jaunes  | 
3o  —7  de  kîess^ 
16  —  de  charbon  de  boîs, 
«<    3  —  dé  zinc  métallicpe. 

La  platte  a  pesé,  en  y  comprenant  les  lavages  , 
environ  54  kilOgr.  ;  elle  devait  être  à-peu-près 
composée  de  : 

Cuivre •••••••     ofioo 

Zinc •.•••••••     0,'5'jS 

Plomb.  •  • •  •  •  •     o,025 

Dans  Tune  et  l'autre  opération,  le  kiess  a  dû 
produire  0,54  ^  0,55  de  zinc  mêlé  de  plomb. 
C'est  le  plus  riche  minerai  de  zinc  qu'on  puisse 
employer,  et  il  est  particulièrement  propre  à 
la  fabrication  du  laiton,  à  cause  du  plomb  qu'il 
renferme  « 

On  a  fait  ensuite  deux  expériences ,  qui  ont 
eu  pour  objet.  Tune  de  confirmer  une  obser- 
vation déjà  ancienne,  mais  à  laquelle  les  manu- 
facturiers ne  paraissent  pas  avoir  fait  assez  at- 
tention ;  Tautre  de  détruire  un  préjugé  très- 
préjudiciable  aux  intérêts  de  M.  Boucher. 

4^*  Tou^s  les  matières  qui  renferment  du      Addition 
plomb ,  telles  que  le  kiess  et  les  mitrailler  jau-  ^^^^  P^°^ 
nés ,  ont  la  propriété  de  rendre  le  laiton  sec  ;  le  piatte. 
hiton  de  Stolberg,  qui  a  cette  qualité,  contient 
près  de  o,q3  de  plomb.  Ignorant  si  le  laiton  de 
J^mmape  en  renfermait  autant,  on  a  jugé  à 
propos  d'en  ajouter  une  certaine  quantité  dans 
une  platte.  Le  produit  d'une  presse  étant  versé 
dans  un  pot,  on  y  a  donc  mis  ^  de  kilogr.  de 
plomb  en  morceaux ,  c'est-à-dire  environ  i  ^ 
pour  |.  La  combinaison  s'est  opérée  sans  aucune 
difficulté^  et  le  laiton ^  d'une  nuance  plus  blanche 
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que  de  coutume ^  a  paru  aussi  plus  rôidô  et  pIuA 
sec  (i). 
Laiton  fait  ^    ^^-  Ou  prétendait  à  Jemmape  que  les  pois 
avec  le  cui- jjg  seraient  pas  assez  solides  pour  contenir  le 

vreetlezinc        .  '         r      •  i-  *  •  i 

métallique  cuivrc  rougc  cu  fusiou  j  OU  disait  que  le  cuivre 
directement,  gj  jç  ^înc  en  sc ^combinant  feraient  explosioir; 

3ue  presque  tout  le  zinc -se  volatiliserait^  et  que 
'ailleurs  le  laiton  qu'on  obtiendrait  ne  pourrait 
être  que  de  très-mauvaise  qualité.  La  fausseté 
de  la  plupart  de  ces  assertions  était  assez  évi- 
dente j  mais  j'ai  peiisé  qu'il  serait  utile  d'en  con- 
vaincre les  ouvriers  et  les  employés  par  un  essai 
fait  sous  leurs  yeux  ^  et  M.  Bouclier  y  a  consenti 
très-volontiers. 

On  a  fait  fondre  x6  kilogr.  de  rosette  en  mor- 
ceaux, avec  la  précaution  de  placer  quelques 
charbons  de  moyenne  grosseur  au  fond  du  pot, 
^  afin  que  le  métal  ne  parvienne  dans  cette  partie 

que  goutte  à  goutte  et  dans  l'état  d'une  parfaite 
fusion.  Au  bout  de  deux  heures  tout  le  cuivre 
était  fondu 9  et  le  bain  parfaitement  liquide; 
alors  on  y  a  introduit,  en  deux  ou  trois  por- 
tions ,  8  kilogr.  de  zinc  métallique  en  morceaux  , 
qti'on  avait  fait  chauffer  d'avance  presque  jusqu'à 
ramollissement,  et  à  l'aide  d'un  ringard  on  a 
enfoncé  ces  morceaux  dans  le  bain ,  en  les  pouS' 
sant  à  travers  les  charbons  qui  recouvraient 
cdui-ci-  On  a  remarqué  que  tant  que  le  zinc 
se  trouvait  au  milieu  des  charbons ,  il  exhalait 

(i)  Lorsqu'on  a  fait  cette  expérience,  on  ignorait  que  la 
rosette  de  Brontheîm  contint  environ  7Î7  de  plomb  j  c'est 
donc  à  tort  qu'on  supposait  qu'il  n'y  avait  point  une  proportion 
de  ce  métal  assez  forte  dans  le  laiton  de  Jemmape.  Aussi  cefuî 
qui  est  résulté  de  l'expérience,  s'est-il  trouvé  beaucoup  trop 
aigre  et  difficile  à  travailler.  Cela  prouve,  au  moins,  qu'il  y  a 
.    tiue  certaine  proportion  de  plolnb  qu'il  ne  faut  pa^  dépassea:* 


\ 


JLTCC   LA  SLUNDS;  S5^ 

tfne  fumée  blanche  très-épaisse;  maïs  qu'aussitôt 
qu'il  touchait  le  cuivre  en  fusion ,  cette  fumée 
cessait  sans  doute  parce  que  la   combinaison 
avait  lieu  instantanément.  Une  demi-heure  aa 
plus  après  avoir  introduit  le  zinc^ona  coulé  le  lai- 
ton^ et  on  en  a  fait  une  bande  qui  a  pesé  20^*>5o  ; 
cîn  a  recueilli  séparément  les  grenailles  et  l'é^^ 
cume,  qui  ont  pesé  i^-,25  :  total  35,75.  Ainsi 
la  perte  n'a  été  que  de  o^oi  du  poids  du  laiton, 
et  o>oS  au  plus  du  poids  du  zinc.  L'opération  a 
paru  d'ailleurs  très -facile  à  faire  aux  ouvriers, 
et  né  leur  a  présenté  aucuns  des  inconvéniens 
qu'ils  redoutaient.  Le  laiton  était  d'un  beau 
^aune,  sans  défautis,  et  d'apparence  bien  homo- 
gène. Il  ne  devait  contenir  que  peu  de  plomb, 
et  être  composé  à -peu -près  de  cuivre  0,68, 
zinc  0,53  (i). 

Des  expériences  faites  au  laboratoire  de  l'école    Blende  ém 
des  mines,  avant  mon  départ  pour  Jemmape^^*^"*^"* 
m'avaient  appris  que  la  blende  de  Pontpéan  est 
compostée  de:  -  '  . 

Zinc  métall.  •  0,704*  ouà-peU'près  Sulfure  de  zinc.  0^9  r. 
Fer  métall.  • .  0,040  •  —  —  — •  Sulfure  de  fer.  •  0,09. 
Soufre 0^356.   — ^    — -    —     — ^    ,—.-«.    .—i 

que  le  grillage  de  cette  substance  ne  présentait 
aucune  difficulté  ,  qu'on  pouvait  l'opérer  complé*  v 

teiûent,  sans  qu'il  se  formât  une  quantité  notable 
de  sulfate  de  zinc,  à  une  chaleur  modérée,  et 

m 

(i)  Ce  laiton  s'est  trouvé  tTiès-mou;  ce  qui  n'est  pas  ëton-^ 
jianty  yu  qu'il  contenait  très-peu  de  plomb,  mais  en  même 
temps  difficile  à  tirer  à  la  filière.  On  s'est  convaincu  que  ce 
défaut  tenait  à  ce  qu'il  n'était  pas  parfaitement  homogène; 
mais  on  a  reconnu  qu'il  serait  &cile,  par  des  manipulations  , 

convenables,  et  an  y  ajoutant  du  plomb;  de  l'obtenir  de  très- 
bonne  qualité* 
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3ue  par  cette  opération  la  blende  perdait  O518 
e  son  poids  et  s.e  transformait  en  une  matière 
analogue  à  la  calamine ^  d'un  rouge  de  brique^ 
et  composée  d'environ  : 

0^95  oxide  de  zinc. 
et  0,07  oxidc'  de  fer. 

Ces  expériences  m'avaient  prouvé  aussi  que  le 
sulfure  de  zinc  ou  le  sulfure  de  fer  mélangés ^ 
même  en  forte  proportion^  k  la  blende  grillée  ^ 
n'empêcheraient  point  la  formation  du  laiton^ 
et  ne  lui  communiqueraient  aucune  mauvaise 
qualité  (i).  Ces  faits 5  qui  nous  ont  guidés  dans 

(i)  Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  essais  qui  ont  eu  pour 
objet  la  préparation  du  laiton  avec  la  blende  grillée }  ces  essais 
avaient  déjà  été  faits  il  y  a  long-temps  au  laboratoire  de  l'école 
des  mines  par  M*  Yauquelin,  et  répétés  depuis  ^  à  diverses 
reprises^  toujours  avec  succès;  mais  je  citerai  les  expériences 
suivantes  : 

i^.  On  a  mis  dans  un  creuset  un  mélange  de  oo  grammes  de 
blende  grillée^  10  gr.  de  blende  crue  et  10  gr.  de,  poussière 
de  charbon  ;  on  a  placé  par-dessus  5o  granunes  de  enivre  rouge 
en  limailles  y  qu'on  a  recouverts  d'un  peu  de  charbon  :  le 
creuset  a  été  chauffé  graduellement  pendant  une  heure ,  puis 
exposé  pendant  un  quart  d'heure  au  vent  moyen  du  soufflet, 
de  la  forge  comme  un  essai  de  cuivre.  On  a  eu  un  gros  culot 
et  quelques  grenailles  ;  le  tout  pesant  54^,  lo.  Le  laiton  devait 
donc  contenir  environ  0,12  de  zinc;  il  présentait  un  très-beau 
grain  dans  sa  cassure  :  mais  la  surface  du  culot  avait  un  aspect 
grisâtre  qu'on  n'observe  pas  ordinairement.  £n  dissolvant  ce 
culot  dans  l'acide  nitro-muriatique  ;  et  ajoutant  à  la  liqueur  du 
nitrate  de  baryte ,  on  a  trouvé  qu'il  devait  contenir  à-peu- 
près  <5~de  soufre  :  nul  doute  que  cette  substance  ne  provint 
de  la  pellicule  grise  ^  probablement  composée  de  sul&re  de 
"fer ,  de  cuivre  et  de  zinc  qui  adhéraient  au  laiton.  Les  matières 
pulvérulentes  ;  au  milieu  desquelles  se  trouvaient  le  culot  et  les 
grenailles,  ayant  été  lavées  pour  en  séparer  le  charbon,  il  est 
resté  une  substance  qui  s'est  comportée  chimiquement  comme 
de  la  blende  non  altérée. 

a*'.  On  a  traité;  comme  ci-dessus;  un  mélange  de  i5  gr» 


Houtiire* 


1e$  essais  qaenous  avons  dirigés.  M,  Boucher' 
çt  moi  5  se  sont  trouvés  pleinement  confirniés 
par  les  résultats  que  nous*  avons*  obtenus. 

M'.  Boucher  avait  fait  transporter  k  Jemtnape 
45o  kilogr.  de  blende  de  Pontpéanj  on  a  tout 
employé. 

Cette  matière  n'a  pas  exige  plus  de  temps 
pour  sa  préparation  mécanique  que  le  mélange 
ordinaire  j  en  huit  heures  on  a  pu  en  moudre 
et  en  bluter  400  kilogr.  Les  ouvriers  l'ont  trou- 
vée un  i^H  plus  dure  que  la  calatnine  grjllée^ 
mais  beaucoup  moins  tenace  que  le  kiess. 

6**.  La  blenae. étant  pulvérisée,  on  a  d'abord    GriU«g<*' 
essayé  de  la  griller  cous  des  moufles  en  terre 
échauffées  par  la  flamme  qui  sorf  des  fours  à 

•        —  '  I  II  ■  ■  Il  Élll  ■     «       Il      l«»^ii^— »— —«— »-^^— ^«_a 

de  blende  grillée  ,5  gr.  de  pyrites  «  pulvérisëes  et  78^-5  de 
poussière  de  charbon,  avec  10  gr.  de  cuivre  rouge.  Le  culot 
et  les  grenailles  réunis  pesèrent  iis^'âo;  le  laiton  était  très-- 
beau.  Le  résidu  lavé  pesait  ô^'yS  :  on  a  trouvé,  par  l'analyse, 

2u'il  contenait  un  peu  de  cuivre  et  iiP*6  de  zinc  métallique* 
.  semble  donc  qu'une  parti^de  soufre  du  sulfure  de  fer  s*est 
combinée  avec  du  zinc^  mais  la  qualité  du  laiton  n'a  été  ai|- 
cunement  altérée. . 

5^.  On  a  traité,  comme  ci-dessus,  1 5  gr.  de  blende  grillée, 
4  gr.  de  sous-sulfure  de  fer  artificiel  pulvérisé  et  78'S  de 
poussière  de  charbon^  avec  10  gr.  de  cuivre.rouge.  L'alliage 
obtenu  était  très-beau,  et  pesait  126*^*50  :  le  résidu  lavé  était 
d'un  brun  foncé  ^  jet  pesait  4^  5o  :  il  contenait  un  peu  de  cuivre 
«t  seulement  oS'^'So  de  zinc  métallique.  Le  sous-sulfure  de  fer 
n'abandonnant  point  de  soufre  par  la  chaleur ,  il  ne  s'est  point 
formé  desulftire  de  zinc  conune  dans  l'expérience  précédente. 

4^.  On  a  recherché  le  fer  dans  le  laiton  obtenu  dans  les 
divers  essais^  mais  on  n'en  a  pas  trouvé  un  atome.  L'oxîde^* 
qui  est  au  maximum  dans  la  blende  grillée,  est  ramené  en 
partie  à  l'état  métallique ,  et  en  partie  à  l'état  d'oxide  au  mini- 
mum par  l'opération ,  et  se  présente  sous  la  forme  de  scorie^ 
noires  magnétiques  qui  sldhèrent  au  culot  ^  mais  qu'il  est  facile 
d'en  détacher.  *       ^ 
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laiton  j  l'essaî  a  réassi  :  on  a  recoûnu  qne  Idf 
chaleur  était  suffisante^  et  qu'il  serait  très-» 
facile  d'en  tirer  un'  parti  avantageux  en  dis* 
posant  les  choses  convenablement;  mais  comme 
On  ne  pouvait  faire  les  constructions  nécessaires^ 
et  que  les  mobfles  gênaient  les  fondeurs  dans 
Leur  travail^  on  s'est  déterminé  à  bâtir  à  la  hâte 
un  petit  four  à  réverbère  dans  une  pièce  éloi- 
gnée de  la  fonderie.  Ce  four  a  été  tait  eu  bri- 
ques et  sans  aucune  armure  ;  il  n'a  exigé  que 
trois  journées  d'ouvrier.  On  lui  a  doiAy  i5  dé- 
cimètres de  longueur^  5  à  6  de  largeur  ^  et  2  à  3L 
de  hauteur  sous  la  voûte.  On  Ta  chaujQTé  avec  de 
la  houille* 

En  soixante-douze  heures  on  a  grillé  S27kil. 
de  blende,  qui  se  sont  réduits  à  270  kilogr.  ;  ou 
a  consomme  environ  400  ^kilogr.  de  houille  ^ 
mais  le  service  du  fourneau  ayant  été  fait  pen- 
dant la'nuit  par  des  enfans,  le  combustible  a  été 
employé  sans  ménagement^  et  on  a  lieu  de 
croire  que  la  consommation  aurait  pu  n'être 
que  de  moitié.  On  a  opéré  successivement  sur 
des  portions  de  3o  à  35  Lilogr.  ;  la  matière  ne 
s'agglutina  pas^  et  resta  tout-à-fait  pulvérulente. 
Ce  travail  est  très-facile^  et  consiste  seulement 
k  remuer  très-souvent  et  à  ramener  de  temp$  à 
autre  la  matière  qui  est  au  bas  du  fourneau , 
ras  l'autel  et  vice  versd.  Dès  que  la  blende  re-: 
çoit  le  contact  de  la  chaleur  ^  il  s'en  dégage  une 
grande  quantité  de  soufre  qui  s'enflamme  (i); 

(i)  Les  0^55  de  soufre  quç  renferme  la  blende  produisent 
0,67  de  gaz  acide  sulfureux  ^  oui  pourraient  donner  lieu  à  la 
formation  de  0^85  d'acide  sulturique  anhydre ,  ou  à  plus  de 
lyOO  du  même  acide  à  Q£Py  et  valant  I\0  à  5o  fr.  le  quintal 
métrique.  On  conçoit  qu'il  serait  possible  d'obtenir  ce  résultat. 


l)ientdllaflaniftie  cesse^  et  l'on  ne  voit  plus  auede 
la  famée  qui  dîmimie  de  plus  en  plus  et  afspa- 
raît  touj^ment  lorsque  le  grill  âge  esr  âclteyë; 
^lors  la  matière  est  d  un  beau  rouge  d'ocrée 
Les  outib.en  fér  dont  on  s'est  servi  pour  cettâ 
opération  n'ont  pas  été  sensiblement  altérés.    . 

On  a  reconnu 5  par  l'analyse  chimique^  que  la 
blende  grillée  en  grand  contenait  0^07  d'oxide 
de  fer,  0^83  à  089  d'oxide  de  ztnG^  et  0^04  ^  0^o5 
d'un  mélangé  de  niatièr)BS  terreuses  et  de  blende 
non  grillée. 

Avec  la  blende  ainsi  grillée  on  a  fait  de  Varcot 
et  du  laiton  de  plusieni^  manières.. 

y^.  On  a  commencé  par  préparer  deux  presse* 
d'arcot  de  la  manière  accoutumée!  en  rempla<- 
çant  la  calamine  par  la  blende  ^  c'est-à-dire  en 
employant  pour  chacune  :         ' 

5okîl.  de  cuivre  roseUe^ 
3o  —  de  blende, 
et  16  •—  de  charbon. 

Les  deux  presses  ont  produit  75^7 5  d*arcot 
en  morceaux^  et  4l^ilogr.  au  moins  de  grenailles 
qu'on  a  recueillies  par  le  lavage  ^  au  total  79,^"  yS, 
ou  Sg^^-Sa  pour  chaque  presse. 

8°.  Comme  on  présumait  que  la  quantité. de« 
blende  employée  était  plus  que  suffisante  {)our 
saturer  les  3o  kilogr.  de  rosette ,  on  a  essayé  de 
faire  deux  presses  avec  : 

5o  kil.  de  cuivre  roseUe; 
a5  —  de  blende ,  ^ 

e^  16  —  de  charbon. 

puisque- Ton  sait  comment  on  peut  transformer  Tacidç  suU 
xureux  en  acide  sulfurique  ;  mais  l'exécution  en  grand  présente 
quelques  difBcultés;  ces  difficultés  ne  sont  ponrtant  pas  insur- 
montables^ et  il  faut  espérer  que  l'industrûs  de  nos  &bricanji 
saura  les  vaiytcre.     ' 


Arco 
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Les  deux  presses  ont  prodait  76,50  d'aroot  en 
morceanx  et  4  Lilogr.  de  grenailles  ,  total  So^So^ 
et  pour  cfaaone  presse  J^c^aSy  ainsi  l'arcot  fait 
avec  la  blenae  renferme  enTÎron  o^aS  de  snc» 
et  la  blende  prodoit  dansPopération  jusqu'à  o,4o 
de  métal.  Elle  est  à-peu-près  aussi  riche  que  le 
liess,  et  elle  est  plus  riche  que  la  calamine  de  la 
Vieille-Montagne  et  que  le  mélange  ordinaire^ 
savoir;  pour  la  i^lamine,  dans  la  proportTon 
de  10  à  6  ^  et  pour  le  mélange  ordinaire ,  dans 
la  proportion  de  10  à  7,5. 
^^^^  g^.  On  a  £iit  ensuite,  aycc  cet  arcot ^  deux 
plattes  et  une  plandie  à  épingle. 

Les  presses  des  plattes  composées  de  : 

19  kfl.  de  coiyre  rofette; 
aofi —  d'arcot; 

9  ^-  de  micraflles  jaunes^ 

5o  —  de  blende; 

i5  —  de  charbon  de  bois, 

et   i  —  de  zinc  métaniqae; 

ont  donné  97^-30  de  laiton  moulé ,  6  kilogr. 
de  grenailles^  a  kilogr.  de  rognures 5  etc.; 
total  io5^5o.  Mais  comme  les  lavages  étaient 
mélangés  de  sable,  on  a  réduit  le  tout  à  104; 
c'est- à-dire  à  62  kilogr.  par  presse,  au  lieu 
de  51^57  qu'on  obtient  avec  le  mélange  or-- 
dinaire. 

10^.  La  presse  de  planche  ordinaire  corn- 
posée  de  : 

i5  kil.  de  enivre  rosette  j 

20  —  d'arcot; 

5  —  de  mitrailles  jaunes  j 
3o  —  de  blende; 
i5  —  de  charbon^ 
et  4  "^  ^e  zinc;  • 

a  donné  à-peu*prè8  le  même  résultat. 


'         1 
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L'alliage  ileVait  contenir  à»pea-pràs  0^63  de 
cuivre  et  0,57  de  zinc,  plomb ^  etc.  **    - 

11^.  La  blende  >  dans  ces  opérations  ^  n'ayant  .1 

rendu  ^ue  0537 ,.  on  a  pensé  qu'on  pourrait' ^n  1 

réduire  la  proportion.  Effectivement^  en  n'en 
mettant  que  riS Ikilogr •  dans  une  presse  de  platte  ,  ^ 

on  a  eu  autant  de  laiton  que  dans  les  expé- 
riences 9  et  10.  ; 
Les  plattes  obtenues  avec  la  bknde  n'oni  pas 
pesé  tout-à-fait  autant  que  celles  qu'on  a  faites 
avec  le  kiess  seul  (  essai  n^.  5  ).  Ce  n'est  pas  que 
la  blende  confienhe  utae  proportion  beaucoup^ 
moindre  de  sine  que  le  kièssj  mais  cela  vient  de  ce 
que  cette  dernière  substance  renferme  plus  de 
O9OS  de  plomb  ^  qui  ne  se  trouve  pas  d^^ns  la 
blende. 

•  >'ia«.  La  richesse  de  la  blende  a  fait  penser  Xiaitonayec 
qu'on  pourrait  avec  cette  matière  obtenir  ^Jî^t^^-jj^J^®"^® 
rectemeât  du  laiton^  en  supprimant  l'opération  Scot. 
préliminaire  dé  Ja  préparation  de  l'arcot^  PP^I 
ratâon  dont  au  surplus  oh. a  peine  à  concevoir 
l'utilité ,  lorsqu'on  peut  se  servir  de  zinc  mé- 
tallique pour  saturer  l'alliage.  Eii  conséquence.! 
on  a  fait  deuxpresses j l'uney pour platte>  com-^ 
posée  de:  ' 

28.5 kil.  de  cuivre  rosette; 

9  -  — ^  de  mitrailles  jaunes/ 
3o\  r—ide' blende':  •  •'     ''^    ^>'>  '   ■  j  *   * '^ 

j5     -^^d^harboii  dèiihdis^i:^    ',  .  ..  -  >  ♦: 

et   5  ,  =rr. jde-AJnc  .métallique s- "-  *'*  * 

l'autre^  pQtir  planche  à  épingjiei^  composée  de::. 

5i«5o kil.de  cuivre  rosette;  •    .'        , 

5      —  de  mitrailles  jaunes)  ^  '         ' 

5o    ,  ,—  de  blende;  »  iS* 


'  i5    ',  -~T?4fi  charbon  de  bois,- 
et   6      -^  ae  zinc  métaUTque/ 


a 
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pitis  être  d'aucun  usage,  apporient  dans  les  mé« 
jauges  des  proportions  Tariables  et  inconnues' 
de  plomb  et  d^éiaîn,  et  y  introduisent  même  quel- 
quefois des  substances  nuisibles.  Il  n'y  a  d'aran- 
tage  réel  à  fondre  des  mitrailles,  que  lorsque 
ces  matières  ont  une  valeur  notablement  moindre 
que  le  laiton  neu  f  • 

Le  choix  du  meilleur  procédé  à  suivre  ,  ne  peut 
se  faire  que  lorsqu^on  connaît  pour  une  localité 
déterminée  le  prix  relatif  des  différentes  matières 
qu'onpeutemployer  pour  lafabricationdu  laiton^ 
et  le  prix  du  laiton  lui-même.  Le  tableau  sui- 
Taut  des  consommations  nécessaires  pour  obtenir 
100  kilogr.  de  laiton ,  suivant  les  divers  procédés 
dont  il  a  été  fait  mention,  mettra  à  mêmie  de 
faire  ce  choix. 

1^*  Méthode  actuelle.  Consommations. 


erf  employant 
des  mitrailles. 


en  n'empl.  point 
dues. 


de  mitrai 

Cuivre  rosette •  •  •  •     67  k-^oo  • . .  •  •     66  ^•,00 

Mitrailles  jaunes.  •  • .  •  •      i3     ^70 


Gonsom- 
mation.  Mé- 
thode ac*. 
tuelle* 


.00  < 


io5 

56 

8 

55o 

I 


,00 
,00 

,06 


Calamiae  et  kiess..  •  •  •  •  91 

Charbon  de  bois. .....  5o     ,00. 

Zinc  métallique -.  7     ,00 

Houille  •  .  • .  •  ii  • 55o     ,ppi 

Pot^ • I 

Eu  suivant  la  même  méthode^  et  remplaçant 
le  mélange  calaminaire  habituel  par  le  kiess  ou 
la  bleude  grillée  ^  on  consommerait  : 

avec  des  sans 

mitrailles.  '  mitrailles. 

Cuivre  rosette ; .  5j  *^-,oo .....     65  ^^.,00 

.    Mitrailles  jaunes i5    ;7o.  • .  •  •            . 

Kiess.  ou  blende  grillée.     7$     ,00 85     ,00 

Zinc. 6. 


Charbon  de  bois 4^    , 45 

Houille. 540     , 540 

Pots. I,-.  •  •  • I 

Tome  JJI.  5«.  //Va  A  a 


900 
,00 
,00 


y 
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Si  Toïi  se  servait  de  bleade»  il  fetfdwkif^  etf- 
outre,  ajopie^  ï^-5o  à  2  kilogr*.  de  plomb  par' 
xjuiutal  métrique  de  Uitoii. . 

Fabrication'  a^.  Il  Y  aurait  Drcsque  par-tout  de  l'avama«n^ 
•au8  arcot.  x^  cesser  de  }uire  de  1  arcot^  iors  même  qa  on  ne 
pourrait  faire  usage  que  de  la  calamine  de  )a> 
Vieille-Montagne;  mais  cet  avantage  ne  devien- 
drait important  qu'en  employant  le  mélange  or- 
dinaire ,  ou  mieux  enlui  substituant  unq  nîatiôre 
plus  riche;  telle  que  le  kiess  ou  la  blende. 
Avecle  mélange  ordinaire  ^  on  consommerait  : 

arecdes 

mltraiJles. 

Cuivre  ros^Uç. 67  ^',09. 

Mitrailles  jaunes i5     ,70. 

IVilelange  calamiiiaire  •  •  •  60     ,00 . 

Zinc  et  plpmb. .  ^.  •  • .  •  16. 

Charbon  de  bbis %  5l 

HouiUe.  •.,•••••••••••  ^00 

Pot^ ,rf  #'••••         f 

Avec  le  kiess,  ou  avec  la  blende,  on  con- 
^      sommerait  :  ^ , 

avec  clés*  sans 

'mitraiiies.-  mîtraiilt^fr. 

Cuivre  rosette.  •...•••*   67  k.*,oo.  • . , .    *  65 ^«,00 

Mitrailles  jaunes.  •,..•.      i5 

Kless ,  ou  blwide  griilée .    '  5o 

Zîac  6t  piomb 12 

Charbon  de  bois. . .  «jt:. .     5 1 

Houille 200 


mitraillas.  • 

65  ls^;Oa 


,00, 
ydo, 
.00, 


7<?^ 
18 

56 

200 

•  f 


,00 
,00 
,00 
,00 


,70......     — — 

,00 67'   ,00 

»oo. ,. . .      iî  •  ,00 


yOO**.   •   •   . 
,00 


Pots 


\ 


'1* 

36 

200 


•00 


Des  expériences  faites  avec  le  kiess  oir  la 
blende  autorisent  à  cï'oire  qu'on  pourra  ré- 
duire encore  la  çonsopamatîqii  dç  r^pê'Ou  de 
Tau  ire,  de  jC^es.  ^Mb3lgnç<ç^;.  .  _    ,  : 

Si  Toa  fait  ^uentioui  que-  lableade  gt^Uee  et 
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le  kiess  y  qui  ne  rendent  que  0,4*^  de  z\nc  au 
plus  dans  le  travail  du  Jaiton ,  en  renferment 
cependant  au  moins  0,70,  on  verra  qu'il  s'en 
perd  environ  o,5o  ppv  la  volatilisation.  Ce  métal^ 
aussitôt  qu'il  "est  réduit  en  vapeurs,  brûle  et 
forme  un  oxide  blanc,  que  les  matières  gazeuses 
qui  s'échappent  des  fourneaux  entraînent  dans 
1  atmospl^ère.  Cet  oxidé  se  dépose  sur  tous  Jes 
corps  avec  lesquels  les  gaz  sont  en  contact  :  on 
lé  connaît  §ous  les  noms  de  pompholix ^  laine 
philosophique ^  etc.^  selon  l'aspect  qu'il  prend; 
il  serait  très-fijicile  d'en  recueillir  une  grande 
quantité  avec  peu  de  dépense.  On  est  sûr  de 
ne  rien  exagérer  en  admettant  que  sur  les  0,50*"*  j 

qui  se  forment,  on  pourrait  en  recueillir  0,20-, 
en  Déconsidérant  cette  substance  que  comme 
de  la  calamine  propre  à  faire  du  laiton  (ce  sp- 
raît  la  plus  riche  que  l'on  puisse  se  procurer), 
elle  produirait  une  économie  éqtiivallnte  au 
cinquième  de  la  valeur  du  kiess  ou  de  la  blende 
que  l'on  consommerait,  si  on  né  la  ramassait 
pas. 

Il  est  hors  de  doute  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  mêler  à  la  calamine,  etc.,  une  aussi  grande' 
proportion  de  charbon  qu'on  le  fait  ordinaire- 
ment. Ou  pourrait  certainement  en  diminuer 
la  consommation  d'un  tiers,  et  probablement 
même  de  moitié. 

5°.  On  suppose,  par  aperçu,  que  si  Ton  fa-*du^^"jaitoS 
briquait  du  laiton  directement  ^vec  du  zinc,avec  letinc 
on  ferait  dans  chaque  four  quatre  presses  par  "*  *^  ^^^^ 
TÎngt- quatre   heures   au  lieu  de  deux,  que 
chaque  presse  produirait  i5o  kilogr,  de  laiton  , 
çt*  qu'on  brûlerait  çn  hectolitre  et  demi  dç 
boùîlk  parprefise.  .    . 

Aa  ot, 
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On  consommerait:  / 

w 

avec  des  saim 

mitrailles.  mitraillea. 

Cuivre  roscUe £7  ^',00-  • .  •  •  65  k..,oô 

Mitrailles  jaunes. ......      1 5     '70 '■ — 

Zinc  mélalliquc  et  plomb.  52     ^oo.....  57     ^00 

Charbon  de  bois 12     ,00 12     ^00 

Houille 100     .oo......  100     ,00 

Pois I ;  I 

La  main-d'œuvre  serait  probablement  un  pea 
moindre  que  dans  la  méthode  actuelle j  qui 
exige  un  ouvrier  par  fqur. 

Le  cuivre  ne  contenant  que  peu  de  plomb , 
il  faudrait  en  ajouter  5  kiiogr.  par  presse.  Il 

t>arait  difficile  de  l'employer  autrement  qu'à 
'état  métallique. 
Addition      La  même  addition  serait  nécessaire  si  l'on 


ment  avec  la  blende  et  le  charbon;  il  en  résul- 
terait que  l'alliage  serait  parfaitement  homo— 
gène,  tandis  que  lorsqu'on  plonge  des  morceaux 
ue  plomb  dans  un  bain  de  laiton ,  il  arrive  fort 
souvent  qu'il  ne  s'y  répand  pas  d'une  manière 
uniforme. 
Kapportdea  En  attribuant  à  la  blende  grillée  la  nçiéme 
dépenses,     yaleur  qu'à  la   calaminé  die  Limbourg  (1),  on 

(i)  Le  giîllage  de  la  blende  est  facile  à  faire,  et  n'exige, 
pas  une  haute  température.  Tout  porte  à  croire  qu'on  pourra 
l'opérer  dans  des  fours  k  réverbère  y  chauffés  par  la,  flainine 
des  fours  à  laiton*  Néanmoins  ce  grillage  coûtera  be.aucoup 
plus  que  celui  de  la  calamine ,  parce  qu'on  ne  peut  l'exécuter 
que  sur  de  petites  masses  à-la- fois,  et  qu'il  nécessite  beau-' 
coup  de  main-d'œuvre.  En  tirânf  pstrti  de  la  flamme  'des' 
fours  4  laiton  y  le&  £rai&  de  gjiilagç  seront  de  2.  à  5  francs  par- 
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trouva  qu'à  Jemmapè,  pour  obtenir  une  même 
quantité  de  laiton ,  par  chacune  des  méthodes 
dont  il  a  été  fait  mention ,  les  dépenses  seraient 
entre  elles  ^dans  le  rapport  des  nombres,  qui 
suivent  :  , , 

i'avec  le  mélange  or- (avec  mîtrailfes.  1,000 
1°.  MÉTHODB  ac-l     dittaire ^sanaroitrailles.      970 

l««.««  i«  \j\^^A^  < avec, mitrailles.      981 

^avec Ja  Weride J  ^,^^  mitrailles.      960 

'avec  le  mélange  or-Cavec  mit;raîlle8.      981 
dinaire.   «..«..  ^  sans  mirrailles.      95:^ 

Javec   la    blende   ou  (avec  mitrailles.      970> 
2**.  Fabricatiov/     avec  le   kîess.  •  .^sans  mitrailles.      906 
saAsarcot.»  .  .\  -en  économis;int 

[          1    VI  .j      s.   1    I  l'A  blende  et  le 
arec  la  blende  oU  le  I     j^    j,     g. 

J     kiess  san&'mitrail-/ ,,  ^  ^ 

'  I     jgg \  Z^e/n ,  et  en  re- 

^         *     I  cueillant  l'oxi« 

(  de  de  zinc. .  4.     918- 

3^.  Fab-ricatioit  favec  mitrailles 98a 

avec     le    :^inc/ 

métallique. ...  («ans  mitrailles.*  .-  *  .  ^  «  .  •   •  •  ,      9.43^ 

Si  l'on .  considère  que  dans  chacune  de  (^s' 
méthodes  la  valeur  du  cuivre  rouge  est  repré- 
sentée par  795  à  800  3  on  voit  que  les  dépenses 
variables  sont  extrémenaent  différentes  pour 
chatuDe  d'elles  3  et  qu'en  changeant  le  procédé 
on  1  peut  dimisuer  d'un  tiers  au  moins  'cellésr 
qui  ont  lieu  actueliément.  Cette  économie  pro- 
curerait à  un  établissement  dans  lequel  on  fa- 
briquerait. 2^000  quintaux  métriques. de  laiton 
;par  année  3  un  surcroit  de  bénéfice  de  3o,ccx> 
à  55,000  francs,  " 

M»  Boucher  se  propose  d'abaadonner  son  élan 

^  ouintal  métrique  de  blende  griUée;  il  faudrait  ajouter  à  cette. 
'  dépense  le  prix  ^'environ  un  hectolitre  de  houille,  s'il  claû 

néccsâ^re  aad^ptejr.uaib^ef  particulier  aux  foume^x  d» 

grillage. 

/ 
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biissemetit  de  Jemmape^  sîtué  sur  tin  liem— 
toîre  actuellement  étranger  à  la  France,  et  .d'état 
créer  un  nouveau  dans  un  des  faubourgs  de  la 
TÎUe  de  Rouen  (i),  qui  sera  plus  à  portée  dfe 
ses  ateliers  des  départemens  de  l'Orne  et  de 
TEure;  il  a  le  dessein  d*y  employer  la  blende 

3u'il  pourra  ramasser  dans  les  déblais  de  la  ipine 
e  Pontpéan  ^  et  celle  que  pourront  lui  fournir 
Quelques  autres  localités.  Il  ne  manquera  pas 
d'y  introduire  les  perfectionnemens  auxquels 
nous  ont  conduits  les  expériences  que  npus 
avons  faites  ensemble.  Quel  que  soit,  au  reste ^ 
le  résultat  de  se^  projets  ^  cet  habile  fabricant 
li'en  aura  pas  moins  rendu  uh  grand  service  à 
l'industrie  natiobàlé,  en  se  décidant  à  faire  eu 
grand,  dans  ses  ateliers,  des  essais  avec  la  blende 
de  Pontpéan*,  puisiqùe  ces  essais  mettent  hors 
de  doute  la  possibilité  dé  rértiplàcer  avec  avan- 
tage la  calamine  par  la  blende  pour  fabri^uéV  le 
laiton  (2).  Plusieurs  Inembres'du  cor[isLdës;iiiines 
ont  fait,  à  diverses  époques,  dû  laiton ;aYeô  de 
la  bliende  daps  le  laborataîpe  de.  1  écble*  ides 
mines  >  Jars  et  Duhamlsl  indiquefit  dans  fleurs 
Voyages  métallurgiques  k  procédé  cpiHl;  faut 
.suivre;  M.  Vauquelin  a  fait  plusieurs^ ilôiB/ cette 
expérience  lorsqu'il  était  inspecteur  deft  mines, 
et  qu'il  professait  la  docimasie,  etc.  Mdisjos- 
qu'içi  personne  n'avait  songé  à  m^tre  ces  «essais 


i^tak**^>#a 


(i)  Cet  établissement  est  presque  tefminé  ipaint^nant,  et 
sera  probablement  en  pleine  activité  dans  le  courant  Jii  mois 
de  juillet.  ...  -^ 

(2)  Nous  nous  sommés*  assurés  àtisst  psirTëtpérîeycè  ^'ofk 
pourrait,  sans  difBcuité,  retirer  du  zinc  métàlli(|ue  de  Hi 
|)lende  fçriUée,  et.  en  beaac(>up  pltis  gi-ailde,  quadtitë  t^e  de 
la  calamine. 


\ 


^ 
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'à  profit.  M.  Botichér  est  !e  prèttiîer  qui  en  ait 
eu  l'heureuse  idée,  et  qui  ait  ose  braver  l'opi- 
nion èénéraîe  prononcée  contre  Temploi  de  la 
blende.  On  s'empresSera  sans  doute  de  l'imittgr; 
mais  il  aura  toujours  rhoniicur  d'avoir  déltult  un 
préjugé  nuisible  aux  progrès  de  notre  industrie  , 
et  d'avoir  posé  les  bases  d'un  nouvel  art  qui  peut 
devenir  fort  avantageui  â  la  France,  et  auquel 
nous  devrons  peùt-eire  le  rétablissement  de  plu- 
sieurs mines  importantes  actuelle^eût  làit^uis^'* 
santés,  ou  depuis  long- temps  délaissées  (i). 


■'•yy-  TT  •  ''^"•T     '  "lt  •■        ,       ..    t  -  .      I 


(i)  il  >y  annik  encore  plusieurs  essais  a^f^ir^  Yclativement 
À  lii.fafantatibii  dii  kiiton.  J'aurais  partit^mièrbmefit  diésiré 
pouvoir  examiner  si  remploi  du  cuivre  granule  «st  aussi 
avanUj^nX'Bde  les  Anglais  ixi  )M%teildeAt*  Oh  se  demande 
«noore  S'il  m  setmi  pas  possible  3e  fkbrt(|Uer  en  m^ïnc  temps 
du  2LMfcet<43ci  laiton  )  cflirectf^fflânt  les  vapeurs  foic^talliqiles  ^ 
qui  se  dé^Hgeut-des  creusdU  ,  d*tia  des  appareils  ^tôpres  à  les 
condenser  et  à  les  soti»fl<atr«  tici  ^COtatact  d^  l'àtfiibSphçrë ,  etc. 
Mabte  témptr'miufe;  vi'itt^ïKpéi  eit  d'allteurâ  Oils^r  <|iye  pour 
réearfr  il  iie'#iotpia8' abuMlr  de  ')a  tîOùlplaî^iiÈ<<  M\(ié  là 
^ikmbe  des*  dnvri^rs  '  et  4eâ  mpk)^.  i   •  ■ 

[^é]ffi^7^f%  Pian^oéral  4'iiJ»G/SMideriè  «  m Ibiihs'et  à  tn»b 
jeux  dfi  piciy^.  .  :   ..  ;  /    .   ; 

Fig.  2^  Elévation  d^^qj^lle  <^|i  rOit  lli.portBde  iroîk 
iouK  e^e^jPQiea^ux  qi^  sont^çp^Blle  inaateaii  de  k  cheimqée,. 

jTÎg/S®.  Coupe  horizontale'  de  tf<^6  &iiFi^.aoGeUs.inUYalil 
la  ligae  ABCD  des  coupes  verticales.     ^ 

jFig»  4'*  Coupe  verticale  de  deux  fours  accolés  suivant  la 
ligne  £  F.  -         "  mmate^  •    - 

Fig»  &*•  Coupe  verticale  é^vax  four  suivant  la  ligne  G  H» 
.  Fig,  &•  Plan  et  coupe  d'un  grand  pot. 
Fig^  7*.  Plan  et  coupe  d  une  buse  en  fonte» 
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^.  S:^.  Echelle  de  9  millimètres  pour  mètre^  pour  les 


^«^«  v^^  Echelle  de  2  centimètres  pour  mètre ^  pour  les 

^^  jo».  Échelle  pour  le  grand  pot* 
#ig»  ii\  Échelle  pour  la  buse. 

Détails.  ' 

a  a  aaaa^  bouche  des  fours  à  laiton. 

bbbbb,  fosses  dans  lesquelles  on  amasse  les  escarbilles. 

c  c  c  c  c  c  ç ,  porte  du  cendrier  de  chaque  four. 

ddddddd^  manteau  de  cheminée  soutenu  par  des  poteaux 
en  pierre. 

e  e ,  pétrins  en  bois  dans  lesquels-oniàit  le  mâange  d|i  char- 
bon et  de  la  calamine.  On  jette  de  Teau  sur  ce  niélange  pour 
au'il  ne  s'en  ëlèye  pas  de  poussière  >  et  pour  qu'il  se  tasse  mieux 
dans  les  .pots. 

f  f  f  ^  pierre  à  mouler  le  laiton  en  granité  de  Grauville* 

gggy  fosses  dans  lesquelles 'on  ât  bascider  les  'pierres  au 
moyen  d'un  treuil  et  d'une  joue  quoi»  appelle  le  mrveaù, 

i  i  i  i  i  i  y  tourillons  sur  lesquels-  les  pierrjes  se  menyenC.  ' 

j  j  j  j ,  maçonnene  des  fours  en  briques.    :   .  .  :    . 

kkkky  plaques  carrées  en  fonle  qui  font  la  ba^edes  feurs; 
elles  ^ont  percées  de  onze  trous  sar  lesquels  on  place  lés  buses. 

11  m  y  buses  en  fonite  par  lesquellea  l'air  s'introduit  daos  les 
fours  et  par  lesquelles  U.s  escarbilles  t(»nbentdins  les  cendriers. 

mmm,  aire  des  fours. £n argile jréfractaire  battue* 

nnnnnnnn,  pots.  Il  j  en  a  huit  dans  chaque  four* 

0000^  voûtes  des  fours.  Cesyoûtes  se  font  sur  > un  moule 
avec  un  mélange  semblable  àjpehii  "dofil  on  fait  îeS 'pots,'  mais 
moins  soigné.  Quand  elles  sont  achevées  on  retire  le  moule , 
composé  de  huit  pièces ,  q^i  peiiV^t  sè'-séparer'iésninës  Mes 
autres;  on  les  aplatit  de  quelques  centimètres  en  les  pressànl, 
fortement  :  on  bat  l'argile  et  on  cluir^  deter/e.  •  *  '^   '-•  '^ 

ppp^  courûmes  en  fonte  qui  forment  la  botidie'dês  l^urk 
et  qu'on  pose  siH^'les  voûtes.  '        '-   ^   ■ 
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EXTRAIT  D'UN  RAPPORT 

'       -  '     ■ 

Fait  au  Conseil  général  des  Mines,  sur  Péta t 
'  kictuel  des  fabriques  de  laiton  en  France, e^ 
'  sur  les  avantages  qui  paraissent  devoir  ré- 
•  sulter pour  ces  usines,  de  la  substitution  dé 

la  Beènde  a  la  Calamine  dansla  fàbncaàon 

du  laiton  (i). 


•  I 


Il  eçtpeu  d'états  eu  Europe  cjui  ne  I>ossè(J^^ ^,^^i^^^^^ 
des  manufactures  plus  ou  moins  considerables.ie  laiton, 
de  laiton.  L'Àng^oterre  en  renferme  de  très-f' 
fnapôrtantes.  II  en  existe  également  en  Suède  ^ 
eh  Saxe^  en  Bohème^dansie  Tyrol',  ctc:  Mais. 
eêlles  qui  sont  le  plus  à  la  pottee'âelaFrancè^ 
«ont  lé& fabriques  dé  Nàmur  (Pays-Bas),  et  de' 
Stdlbe^g  dans  la  ilbùvellé  partie. 'dé  îà  Prussel' 
Le  royaume  né -fut  (jiie  trop  lohg-temps  ptïvé^ 
^e  •  bettie.  brai^chie  cOi^çidérablQ^dfÎDdustrie:;  xiar 
on.  ne  peut  pas  ctiiwidérer  CQ<»Hie  ifaWique  <iè# 
laiton  3  les  at^ièr^;;de;ConvQr^ÎPipi»(^iijel(|ue:inH  # 


i^i^mmmm*^ 


(i)  Ce  rapport  a  eu  liea  à  l'occasion  d'un  mépfu^t^-de 
M.  Boucher  et  d'un  rapport  de  M..Berthier,  sur  Içs  e^ais 
qui  '  «It  ..été  faits  ^it'  •  eux  -dans  la  fondèiie'  de'  Uîton  Aé  'Tèm- 
mape^^vec  Ja  bfeB^e^fePî^iitpjaij»  •;,::,  nr  /•  .  -  v 
.  M.  ,l,e  directeur  gi^n(4fd^  ^^^  ponts  e^  chau^ë^s  et  des  in^nes 
ayant  jugé  que  ces  trois  mémoire  et  rapports  présentaient  pn 
ensemble  4e  fiaiits  et  de  vues  4ont  lïndiistrie  française  pouvait 
tirer  un  gran(]  parti ,  .il-en.  a  prdopnQ  )a  rp^ib^oei^ion  par  ^t^^it 
àaj^  les  Annales  des  Min£S.  ^  :,;•.:   .    >    .'••:• 

Déjà  le  mémoire  de  M.  Boucher  a  paru^ans  là  a*,  livraisbii     ^'y^'" 
ié.  cette  année'/  pateâ*  2^7,  On  a  vuTextraâf  dd  rappbit'  de 
».  B^Aifer/pagfe  845.-    ''^  -  ■;  r:>  c>*-"         '^   i 


V 
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S^  Sur  la  pabricattoîc 

téressans  qu'ils  soient  d'ailleurs),  on  l'on  re^ 
fonQ  les  yièh%  coif resjannes  oh  tnitrailies  pour 
les  convertir  en  chaudrons,  parce  qu'il  n'y  a 
Aucune  matière  Nouvelle  proddicë  par  cette  opé- 
ration; telle  est.5  depuis  (uasiéurs  siècles ,  peu t« 
être  3  la  princi^le  brandie  de  commelrce  du 
bourg  de  Ville-Dieu  ,  département  de  la  Manche  » 

Fabriques  vtt.  parait  oue  la  première  fabrioac  de  laiton 

/*  qui  ait  ete  construite  sur  notre  tèrriloiite^  tut 

celle  que  M.  de  Rosé^  propriétaire  d'une  fa- 

,    brique  semblable  à  Antné<  -  - 

\.  :<é^$truire  aiitrëfoi 

depuis  lotig'-témps 

maié  on  s'occupis  à  la  rétablir  dans  ce  moniènt.. 

!  mentôt  aiprès  M.  Contapiiae  construisit  à. 
ï*romelène ,  près  Givet ,  une  fonderie  de  laiioa 
éoçaposée  de  six  fourâeaux  dç  fusion.  Cette  «isiae, 
qij|ii  appartient  maintenant  à  M.  SaiUar4y  ^'ar 
PP^A  cessé  depuis  d'être  en  acÛTilé. 

'i  Oueliofaeé  années  plus  tard,  leè  prôpril^lre^ 

âà  bel  etablisden^ût  de  tlonHiHy  ^  prè$  RodM>: 

.  Paûgmetitéretac  <l*u]lê  fonderie  êektiblâble^'ddtit 

lès-produits  ont  été  géiiéralemeut  tuusattés  aria 

.        ^rine.  ^ 

•     >  *  ■-•  ••'...*. 

^  Ënfin^  quoiqu'elle  n'existe  pas  encore ^notti^ 
croyons  devoir  citer  la  foiidérie,<)«eMk  Be^civevt 
ta  établir  à  Roùèn ,  ûuisqU'elfê  Ufer»  dànS  ^'^'^h 
"^ùés  mois  en  âçûvite.      .  ' 

'  coDsomma-  ^  -  itue  paraît  pàstràe  la  cotiêoininàiioii  du  ccritre* 

en 
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balance  du  commerce  de  Tannée  1787  (i)jjque 
nbus  payiotis  àldi*s  à  TAllèm'âgaé  une  somme 
annuelle  d'environ  Soo^ooo  francs  pour  le  laiton 

au'elle  nous  fournissait ^  lorsque  pôus  ne  possé<f 
îons  aucune  fabrique  de  cette  es^Jèce.  Gèltè 
somme  3  au  J^rix  d'albfs^  représente  environ  une 
qitantjlé  de  1 5o;C)CO  kîlôgr.  •  mais  on  verirà  corn- 
Bien  elle  a  augmente  depuis.-    ' 

Il  est  entre  dans  le  ï*ôyartrbe«.tiéh(là*nl  les 
années  i8i5,  1816  et  i^fj^  par  Jà  seule  fron* 
tièré  de  la  BeTgîqdè/ûhe  quai3^ii44ç.cuiyre.de 
2>i3^g83  kîlôgr.4  ce  (^ui  dopne  |^ur  le  ternw 
moyen  .d'une.$iiQé€  yia^^kilagn  -^ 

^  "Onrsâîl  qu'il  entre,  irès-pe-u  dia'  cuivre  rouge 
èii  France  par  cette  ^f routière^,, e|^  ,ç}ue  c*€^%  la 
seule  n«r  laquelle  s'introduise  le  laiton  qUé  nMiiî  /  ]  . 
tirons Vrétrafigen.  Qn  a.uraft^tib%el|pttv aMsi  s^^ek-  ' 
poser  d'une  erreur  iensibie'^'doii^aereria  quan- 
tité dp  cui^i'e  «tîiv^dfessurs-  -  ctifittttife  lîniquement 
composée  de  hftbil.*  Çêj^bd^nt Inçi^^  avons  re- 
cherché un  autre  J^9yen  dé  çonAs^UreJaveriléy. 
en  consultant  divers  ,négociaus  et  fabricaas. 
Nous  alloua  pSr'é^ëttlLél'  lès  renseigné n;iens  qu'ils^ 
olit  t^iéJi^vo'ûrii'nôus  fournir  avec  d'autant  plus 
de^onfiancc  ^  qn  ils  se  sont  rappuriés  surte§  tailS 
sanss'étre  ennsnéiRSi  V^^^  <|trë^êl^  V^èuhais  eônâr* 
mewr  llndtictîîtti  ^ùfe  T.ôti  ^ot| vàit  ;ti^^  des  pre- 
întèt^és-donnçes .que .nous' (ï^yofts  à  la  coaq)lai«. 
sance  de  Tadmi^n^ratioB  géoéraJe  des  éooàB^s^/ 

•  La  fconsbmWiâtîbU  àtinùdtè  de  Iji  francê  doit 
•  être  évâllié.e  ainsi  qu'il  suit  :  .,!,', 

1      ^  Il    (I    "-    .  "  "-  -*   'Aiu.{v.-\/.  td    i.    t..  >.it.    .i.iiiiuij 

.•'1  t      '       *  '    *  *  i^-i 

(i)  Jouttialdès  Xtines,  idme  î*'.,  cahier  n^  1 ,  page  78» 


t  pbnches  ou  tables  ^  à  Tusage 

....^..« r....«      Soo^oook. 

bottes  de  fil  ie  Averses  ^os- 
^ooo  bottes  destinées  à  la  seule 
^  qpîngks  et  des  ëlasCques;  les 
^vw  ^0g9s4it  gros  Gis  employées  aux  focu'- 
NUK«  ie^  paffsphiie  y  pendules  y  etc.,  à  1 14  lui. 
^iHKCe^  poids  moyen.» •*.••».•••      700,000 

Total.  • . . .  • .v  •   1,000^000  k. 

)Ih»  ii  Bmt  ajouter  à  ce  produit: 
1^,  La&bricatiôn  deRomilly  en  clous  de  bor- 
et  antres  objets',  évaluée iSo^ooo 

&*.  Les  ^piantitéà  tie  cuivre  jaune  on  arcot 
^  e  JCdn  £U:x«Ba^  à  Pans  et  à  Rouen  pour  *• 

menbles  et  penqqles  ^  environ  et  an  mons*  • .  •      600,000    ' 

.    .  K  .  '  ''  Total  général. 1,750,000(1} 

La  ftbrication  de  nos  usines  doit  être  évaluée 
«llSL*:qtt'ilsiiît:  ^ 

.  }t^  âbriq^es  de  Fromelène  • .  •   120,000  k.^ 
—    -7—  Xiandrichamp .     6o^ooa 


-'!  . 


—    —    -7  nomilly lâo^ooo-     '     ' 

'  Le*  petites  fbîideries  de  Paris  et 

ÇôlMtl ».... 600,000 

'".lyiffèrence  en  moins  delà  fabrication  sur  la 
éonÂMsimation.  ••» » 640^000  k», 


>  ' 


,Xf).  Ççs  1,^0,000  kilogr.  de  cuivre  jaune  s'obtiennent  par 
deux  procèdes  difFérens:  savoir  ..directement  avec  le  cuivre 
rou^é  et  lé  ^in'c  métallique ,  ou  en  mêlant  le  cuivre  rosette 
a!>Jêc>|(ifférentes  quantités  de  calamine,  de  cuivre  jaune  en 
mitniiU0<6t  de  zinc  métallique.  Lés  procédés  employés  jus- 
Qu'ifi  à  la  fonderie  et  aux  ateliers  de  Par^s.  çt  de  Rouen, 
appartiennent  à  la  première  espèce  de  labrication.  Les  quivrcs. 
en  planches  et  en  fil  que  l'on  fabrique  dans  nos  autres  usine» 
ipjj^ytîpnnpnt  à  la  sprnndp  espèce-,  que  4a  Bftantifiictnre  der 
Ki^llj  va  égBilemeat  adopter  au  moins  en  partie^ 


•"\ 


Nou  s  ae  f abriqu  ons  doni:  encore  qdé  SÔo^ooq  k: 
de  laiton  avec  la  calamine^  et  les  6403pookîl.  qui 
nous  manquent  sont  de  cette  espèce.  Mais  la 
p\  upart  de  nos  fonderies  peuvent  augmenter  leur  > 
fabrication  au  moins  d'un  quarts  et  Ton  né  peut 
douter  qu'à  leur  exemple  il  ne  s'élève  bientôt 
d'autres  fonderies  semblables.  Au  reste  ^  si  celles 
que  nous  possédons  déjà  ne  suffisfent  g^ère  qti^.aa 
tiers  de  nos  besoins,. du  moins  npirq  industrie 
a-t-elle  su  s'emparer  en  grande  partie  de  la  çon-e 
version  de  la  m^tièrq  brute  en  objets  fabriqués. 

C'est  ainsi  que  plusieurs  étaolissemens  de  Ateiiend» 
France,  qui  possèdent  des  laminoirs  pour  la <^o»^v«*«*<»* 
t<$le  ou  le  cuivre  ronge,  à  Romilly,  Hayan^e, 
Imphy,  Avignon,  etc.,  laminent  quelquefois 
du  cuivre  jaune,  et  le  convertissent  en  feuilles^ 
quoique  ce  ne  soit  pour  eux  qvu'un  objet  très- 
accessoire.  ' 

D'autres  établissemens ,  uniquement  consa- 
crés au  laiton,  le  réduisent  en  planches  et  en  fih  ^ 

M.  Boucher  fils  possède  à  Chanday,  prè^ 
l'Aigle,  un  bjél  atelier  de  ce  genre,  où  Von, 
trouve  réunis  lamitioir,  fonderie  et  tréfilérie. 

Le  même  fabricant  est  propriétaire  d'iin  autre 
laminoir  à  Coarteil,  près  Verheuir( Eure).*  11 
en  construit  en  ce'  moment  un  troisième  à  Lau- 
»ay,  commune  de  Renll  y  médie  départ emein t. 

Enfin,  les  fonderies  de  Fromelènè  et  deLan- 
dri champ  possèdent  chacune  une  fenderie  et  unie 
tréfilérie. 

D'après  les  proportions  des  mélanges  en  usage     Quantités 
dans  la  fabrication  du  laiton  et  dé  VarcotÇi).  Jâ  ^®^  matièret 

^    y^        premières. 

(i)  YoyQz  lerapport  âe  M.  Berthier^'  ^     •  * 


\ 
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^        aété,deiSb7à 

millions  de  francs,  qui  repvésçotçot  i-pep^priès , 
aux  prix  de  celte  époque,  iine  qoauùlé  cfe  un 
million  cent  mille  kilogrammes. 
.  On  assure  qu'il  est  entré  en  France,  ep  1817, 
une  quantité  de  1 ,5oo,ooQ. kÙogr.  de  cuivre; 
jiiais  it  faut  retrancher  de  ce  total  au  moins 
600,000  kîlogr.  pour  le  laitpp  importé  qui-?  été 
confondu  avec  le  enivre  rouge.  Nos  bepoips, 
à  regard  de  celui-ci,  se  sont  dpnc  bornés  i 
900,000  kilogr.,  dont  nos  fonderies  de  lailpn, 
telles  qu'elles  étaient  alors,  ont  absorbé  aanjeli 
des  deux  tiers.  , 

Mais  leur  consomoiation  ue  peut  qu'anmasB' 
ter  ;  elle  doit  tmèine  s'accn^tre  ,  ^'ià  à  quuqves  '' 
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années,  deprèsde  4oo>ooo kilogr*  Toutes  choses 
'égales  d'ailleurs  j»  les  besoins  de  la  France  en 
cuivre  rouge  étranger  doivent  donc  être  évalués 
pour  Tavenk'  à  i  ,3oo,ooo  kilogr. 

Quelque  grande  que  soit  celle  quantité ,  il 
n'est  guère  à  craindre  de  ne  pas  pouvoir  y  sar 
tisfaire.  La  Suède,  1* Allemagne ,  la  Russie j 
l'Angleterre  et  l'Amérique  méridionale  rem- 
pliront facilement  cet  objet,  sans  que  la  pri- 
vatiou  du  cuivre  d'une  ou  plusieurs  de  ces 
contrées  pûl  suspendre  l'activité  de  nos  ma- 
nufactures» 

Le  zinc  métallique  est  aussi  devenu  pour  la     saci 
France  un  assez  grand  objet  de  consommatïoij^^^^^'^ 
et  de  première  nécessité,  depuis  sur-tout  quç 
nos  fondeurs  et   fabricans  gnt  su   l'employer 
seul  avec  le  cuivre  rouge  pour  obtenir  le  laiton^ 

Nos  besoins  actuels  en  zinc  métallique  sont 
de  6op  k  65o  mille  Ulogr.  par  année  ,  savoir  : 

Zinc  pour  le  laminage,  et  destiné  au 

commerce  (i)«  •  •  •  • ^oo?^^^  l^i  . 

Zinc  nécess^re  aux  fonderies  de  l^itqp •  •     ai  2^700 

Total.  .,....•.     612,700  k.  . 


Le  second  article  de  cette  consorumalioii  hé 
peut  que  s'accroître  par  la  suitéj  cependapt 
cette  augmentation  Semble  devoir  être  assez 
bornée  3  puisque  le  maximum  des  besoins  de  nos» 
fabriques  de  laiton  se  borne  à  aSy^Soo  kildgr.^ 

(i)  Un  laminoir ,  uniquement  destiné  au  laminage  du  zinc, 
a  été  établi  par  M.  Saîll^rd  à  Launay^  comniune  de  Reiiil 
(Eure  et  Loir). 


WlMilit^ 
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ce  qui  ne  présente ,  avec  l'état  actuel  des  choses  ; 
qu'une  différence  en  moins  de  44,800  kdogr. 

Nous  payons  maintenant  aux  Pays-Bas ,  pour 
le  iinc  métallique  qu'ils  nouS  fournissent  an- 
nuellement, une  somme  de  4|6,636(i);  cette 
exportation  de  numéraire  est  susceptible  d  être 
portée  à  457,100  fr.  ... 

L'intérêt  de  la  Hollande  ne  peut  jamais  cire 
d'cmpècher  la  sortie  de  ce  métal  qu'elle  fa^ 
brique  en  abondance;  nous  pourrions  d  aiUeui;s 
le  iww  de  TAngleierre ,  et  même  de  1  Inde ,  d  ou 
U  nous  parTÎent  sous  le  nom  de  toutenague. 

ÎA  mitraille  ou  cuivre  jaune  est  un  objet 
trr>n  peu  considérable  dans  la  fabrication  du 
laiton ,  pour  que  Ton  puisse  craindre  d  en  man- 
quer  jamais.  Nous  le  trouverons  facilement 
chci  nous.  On  pourrait,  au  reste,  tres-bien 
«*en  passer  tout-à-faii. 
*^'''**'*'***  La  calamine ,  que  l'on  a  long-temps  regardée 
comme  indispensable  jwur  faire  du  bon  laiton  , 
est  dès  ce  moment  un  objet  notable  de  consom- 
mation ,  puisqu'il  s'élève  dans  l'état  actuel,  ou 
du  moins  très  -  prochain  de  nos  fabriques,  à 
847,600  kil.  Cet  article  est  susceptible ,  comme 
on  l'a  TU,  d'être  porté  à  910,000  kilogr. 

Si  on  estime  cette  matière  grillée  au.  prix  de 
l5  fr.  (a)  le  quintal  métrique  ,  d'après  ce  qu'elle 

(i>  Ôa  a  calculé  le  prix  du  linc  métallique  d'après  Ja.base 
de  68  fr.  les  cent  kilogr. ,  prix  actuel  du  commerce  à  Paris. 

(2)  On  a  choisi  de  préférence  le  prix  de  Jemmape ,  co^ime 
étant  celui  de  la  contrée  la  plus  rapprochée  de  nos  Iron-r 
fièrea ,  et  comme  représentant  à  très-peu  près  le  prix  de  la 
calamine  grillée  rendue  sur  notre  territoire. 
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Tafit  à  Jemmape^  on  trouve  que  la  calamine 
est  déjà  Fobjet  d'une  exportation  de  49,140  fr. , 
et  que  cette  somme  doit  s'élever  par  la  suite 
à  i36,5oo  fr.  . 

Les  minéralogistes  ont  indiqué  plusieurs  gîtes 
de  Calamine  en  France;  savoir,  à  Saint-Sauveui» 
dans  les  Cévennes  ,  à  Montalet,  district  d'Uzès, 
à  Pierre -Ville ,  près  Valogne  (  Manche  )>  k 
Combecave^  commune  de  Figeac  (Lot),  etc. 
Dernièrement  encore  M. .  Berthier  a  reconnu 
la  présence  delà  calamioe  dans  un  échantillon 
de  galène  trouvée  près  de  Poitiers  (Vienne), 
et  adressé  au  laboratoire  de  l'école  royale  des 
mines  pour  faire  l'analyse  du  plomb  et  de  l'ar- 
gent quMl  pouvait  contenir.  Mais  il  faut  avouer 
que  la  plupart  de' ces  gisemens  laissient  encore 
beaucoup  d'incertitude  sur  les  avantages  que 
Ton  pourrait  retirer  de  leur  exploitation. 

Cependant  si  l'oxide  de  zinc  n  a  pas  été  )us- 
quUci  découvert  en  quantité  suffisante  pour, 
mériter  les  frais  de  l'extraction^  cela  {k*o vient 
vraisemblablement  soit  du  peu  de  soin  qu'on, 
a  mis  à  le  rechercher ,  soit  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  le  confond  avec  certains  minerais 
de  fer  et  diverses  substancçs  pierreuses.  Espé- 
rons maintenant  que  l'intérêt  puissant  de  nos 
fabriques  éveillera  fortement  Fattention  générale 
sur  une  subistance  qui  leur  est  devenue  néces* 
saire  ,  et  donnera  lieu  à  des  découvertes  impor- 
tantes en  ce  genre.  , 

En  attendant,  profitons  des  ressources  que 
nous  présente  déjà  notre  sol,  et  peut-être  pour- 
rons-nous déjà  bientôt  nous  passer  de  calamine 
étrangère  y  soit  en  nous  livrant  à  Texploitation 
de  celles  qui  en  sont  susceptibles ,  soit  en  les 

Tome  IIL  5«.  /^Va  B  b 


586  SUR  rJL  FABBtCÀTIOff 

remplaçant  par  des  substances  analogues ,  iëlles 
qne  le  zînc  sulfuré. 

Le  Bine  sulfuré,  plus  Connu  sous  le  nom  \uU 
Blende,  gaîre  de  blende ,  est  assez  abondant  en  France  ; 
il  accompagne  souvent  les  minerais  de  plomb.  'Le 
l^us  ordinairement  il  est  disséminé  u  une  ma- 
nière inégale  dans  la  masse'  des  filons.  Quel- 
quefois il  leur  sert  en  quelque  sorte  de  salbande, 
ainsi  que  les  mines  abandonnées  de  Pontpéan  en 
offraient  l'exemple.  On  le  voit  même,  quoique 
ce  soit  assez  rare ,  occuper  presque  entièrement 
l'épaisseur  des  filons,  comme  aux  environs  de 
Vienne  en  Dadphiné,  étà  Auxelle-Haut,  près 
GiromaguVy  département  dû  Haut-Kbin  {i\. 
Ailleurs  if  forme  des  couches  distinctes  et  re- 
julières  dans  son  association  avec  le  plomb  suU 
:uré  j  du  moins  on  cite  plusieurs  exemples  de 
ce  genre  dans  la  commune  d'Asprières^  dépar- 
tement de  TAveyron  (2).  Enfin,  il  se  trouve 
aussi  quelquefois-  associé  au  cuivre  pyrîteux, 
comm^  Chessy  ^  près  de  Lyon.  L'on  voit  donc 
que  cette  substance  est  loin  d'être  rare  en  France, 
et  qu'il  ne  faut  {dus  maintenant  que  savoir  eu 
tirer  parti. 

La  blende  pure  >  et  convenablement  grillée ,  est 
absolument  de  même  nature  que  la  calamine 
grillée',  elle  peut  donc  servir  comme  elle  aux 

^^^■^^— — ^M^^— M^— — IMiiMi^i^— M^  ■  ■    I         II  ■    ■  I  ^— <i^—       I  I  — ^— ^ 

/  « 

(i)  Le  filon  que  l'on  exploitait  en  ce  lieu,  pour  en  ex« 
traire  la  galène  argentifère  y  est  bien  réglé  et  connu  sur  une 
assez  grande  longueur.  Son  épaisseur  est  de  1 4  à  16  décimètres. 
Il  n^ai  été  abandonné  qu'à  cause  de  la  grande  quantité  de  biende 

3u'it  contenait.  «On  en  roit  encore  beaucoup  sur: les  hakles« 
'bumal  des  Mines  ^  n°.  40,  tome  YII>  page^26o« 

.  {^'^JoumaJ  des  Mines j  tçg^Q>XlX^,f^c  52» 


ixièmed  usages ,  sans  rien  changer  anx  procédés* 
En  vain  concevra-t-on  encore  quelques  doùteâi 
sur  cette  parfaite  identité;  ils  doivent  dispa* 
raitre  devant  les  expériences  décisives  faites  eu 
grand  par  M.  Boucher   Non-seulement  ce  fa- 
bricant distingué  a  opéré  plusieurs  fois  avec  dtt 
la  blende  de  Pontpéan  sur  des  quantités  de  cuivre 
égales  à  celles  que  l'on  emploie  dans  les  Pays-- 
Bas )  notais  entore  il  a  converti  le  laiton  qui  en 
est  résulté  en  divers  objets  manufacturés^  qui    ' 
ïxe  laissent  rien  à  désirer  ni  pour  la  beauté ^  ni 
pour  l«t  quantité.  Telles  sont  des  planches  la- 
minées, des  fils  y  depuis  les  numéros  ordinaires    , 
Jusqu'aux  plus  fins,  des  épingles  de  toutes  les 
dimensions ,  et  des  élastiques  de  bretelles  de  tous 
les  nnméros. 

Le  zmc  sulfuré  et  grillé  a  même  cet  avantage 
sur  certaines  calamines  grillées,  qu'il  est  plus 
riche  qu'elles,  puisque,  d'après  des  analyses 
£iites  récemment  au  laboratoire  de  l'école  des 
mines  par  M.  l'ingénieur  Berthier,  sur  la. 
blende  de  Pontpéan  et  la  calamine  préparée  de 
Limbourg,  telle  qu'on  l'emploie  a  Jemmape, 
la  première  substance  tient  0,896  d'oxide  de 
2inc,  tandis  que  la  seconde  n'en  renferme  qncie 
0,647.  Il  en  résulte  que  sî  l'on  évalue  la  cala- 
mine grillée,^  i5  francs  le  quintal  métrique ^ 
la  même  quantité  de  blende, également  grillée^ 
devrait  valoir  2b  francs  77  cent.,  ou  en  somme 
ronde  at  francs. 

Les  besoins  actuels  de  nos  febrîc^ues  étant  ré* 
pûtes  de  527,600  kilogr.  en  cafîa!nîne,ilsséra'iénC 
amplement  renlplis  avec  '  256,559  kilogr.  dé 
bl^de.  Mais  cette  consommation  peut  être 
portée  à  dS/^tog  kilogr.,  en  remplacement  de 
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niOiOOO  kllogr.  de  calamine  nécessaire  pdoi* 
uuo  fabrication  de  cuivre  jaune  égale  à.  notre 
consommation.  ,   «      u  " 

A»««t«ir«     GrAce  aux  expériences  de  M.  Boucher,  on 
iwur  «.«  m»,  jp^  bienlôi  remuer  les  déUais  de  plusieurs  de 
r«  al   Unos  exploitations  délaissées,  pour  y  chercher 
teM^lc  linc  sulfui*  que  Ton  a  long -temps  rejeté 
«Îm  Uih)«.    comme  inutile  -,  <t  dorwiarant  nos  concession- 
naires de  mi«s  «K»»  ,S'^a'?«i  fO"*  ^f  ^""'^ 
trier  et  «etire  ir  c^e  hi  blende  qu  ils  ren- 
co«HrerM«,  «toi»  qu  ils  pourront  à  1  avenir 
ew  tirer  ««  ï«««*'»«»ag«"^  =  «insi  une  matière 
rccardc^   »«*««P*  comme  nuisible  paV  les 
a<**M««s  «*^  occasionnait  en  pure  perte  i 
v2  -  *  A'»»*'^^**''  *^  succès  des  exploitations 
Î»h4Îv-^  1  v^*  fit  quelqueJFois  abandonner.     ,. 

,„^      4(M>t  de  la  blende  nécessaire  à  la  confection 

.«^  WkNis  consommons  «st,  comparatirement  ^aa 

***  ♦  <.v«e«r  de  1*  calamine,  de i58,oo"ofr. 

.N-CMi'  Jte  1*  Wende  nécessaire  pour  ob-  , 

*.  .Mtoiki4kt«  de  zinc ,  métallique  que  nous 
^        ^..«to  »uuuellement,  est  de..  ;..... ...     4^7,000 

V.>iÀ  ««  nouveau  débouché  ouvert  à  nos 
.,^^JN^ ^ 595,000  fr. 

»  t 

Ccpen^dant  le  gain  de  rexploitaot  sera  bien 
^j^:q&  considérable  que  celui  du  fabricant.  En 
oifcli  la  blende  acquiert  dans  la  confection  du 
Wton/  àont  les  frais.de  main-^d'œuvre  et  de 
%'^gîe  sont  au  plus  de  5  francs  par  (juintal, 
i^ue  valeur.  réellQ  de.  160  francs^  puisqu'elle 
ajoute  sur  cette  quantité  de  matière  fondue  un 
poids  de  40  kilogr,  >  qui  valent  environ  4  fr. 
chacun.  Ai,^si  fabriquons  nous-mêmes  ipujt  .Je 
laiton  que  nous  consommons ^.et^pqur  lequel 


I 
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©n  emploie  la  calamkie,  c'esi-à^dîre  tïn  mniîoa 
dekilogr. j Qous  créerons,  avec iwe  valeur bruie 
de  i38,ooo  francs,  «ne  matîèrë^idë  fabricalioa 
égale  à  ^oo/^oo  kilo^r. ,  dont'lé*prÎ3^  s'élevei^â^ 
au  sortir  de  nos  usiqesy  à  136003600  f ri,  pour 
êtfç  ensuite,  peutfélrc  ,  .décupla  :pai;  différèns 
travaux  subséquent.  C'est  ainsi  que  les  mines 
deviiennent.  réellement  la  source  de  richesses 
presque  inealcubbles  pour  lea  nations  qèii'  sa» 
vent  en  tirer  p^rli^     . /;  -  -  '^ 


I    •    « 


-Le  Consefl^nëral  des  Mines' a(*  approuvé  lè       Avis  du 
rajïpôrr  rédîgé;|)ar  M.  Vinspecte^fc  généra}  Du- S^Ll^i^ 

jiiamel^  au  nom  d'une  commissiûpi;fMla>cr«i.4^^^^* 
ypir  y  aJQu ter  que  l0,  procédé  xlelàv  f«br}catix>1A 
du:  laiton  avec  la  blende  a  été  depuis  I6tig-têm'ps 
indiqué  •  par  les >^  métallurgistes 3  prîncïpalèment 
par  MM*  Jars  et  Duhamel  père  ;  que  pjuçîeups 
essàijs;  eu  petit  ont  été  fai^s  aii  labôr-atoire  de 
re'coïe  royale  ^éf  mjnes,  et  ont  ;dqriné*  dîïuèuf? 
rèux.  résultats.  Mais*  que  M,  Boucher 3-  gtiid^ 
d'abord  par  les  conseils  de  'M.  DtlKamel ,  ïnspec-  ' 
teur  général  des  mines  3  et  ensuite  par  ceux  de 
Mr.  Pingépiçur  Berthier,  a  le  premiQ^;,^$sajyé:le 
procédé  eu . graxid ,  en  bravant .le.préju»^  gé-* 
Skétal  qui  y  était  contraire;  que  )e^'  pr6duhà 
de-ses  expériaïces  ne  laissent  fieri' à Jd'esîr^^^^ 
tant  sfotis  le  rapport' écônoniîque',  qw^^  soij.iil Jg 
rapport  dé  là  qiialîté  (tu  làîCQii.  .pJbteim  ;  nue 


M*\fiQttçaer  a  ainsi;  poaé  les  bases  id^u^  nou^ 


de  reprendre  plusieurs  mines  importantes /au- 
jourd'hui languîswBtW  eirtiéiaissées,  pour  en 


SgO  SUR  LÀ  FABRICATICm  DU 

exiraire  la  Uende  on  sulfure  de  zinc  dfmt  o» 
n^a^ait  jusqu'à  présent  tiré  aucun  parti  utile» 

Le  conseil  pense  que  M.  Boucher  mérite  les 
éloges  et  rencouragement  du  GouTemement» 

Pour  extrait  confirme  ^ 
Signé,  DE  Bouvard  ,  secrétaire  du  conseil. 


'Anafyse  de  la  calamine  de  Saturais,  département  de  la 
Vienne ^pajriM,  Berthicr,  ingénieur  des  mines: 

M.  ringéniear  en  chef  de  Cressae  ayant  envoyé  an  labo- 
ratoire ^  pour  y  être  essayée,  une  galène  découverte  récem- 
inent  dans sie&  propriétés,  coiBiiuitie  df  Çamuisi  arrondSBe» 
ment  de  Poitiers,  je  trouvai  que  Is  gangqe  4^  cette^  £^>^^ 
avait  la  pins  gramië  ressemblance  avec  la  calamine  âe  ^gtac 
(4épaitcmént  'dnl^ot'),  et  je  sonpcohnài  qu'elle  contenait  du 
faiboa9le  de*  liàc.  Ù^jû^o^  dû  ^Mnirient  (la'  galine  de 
Sanxaîs  est  dttséniiné^  daiisiiq  calcaire  fcorizoatal  aaicîfert)  ft>r* 
tifiait  ce^npçoi^^  Tanalysç  ra^çofllfii^f  £ffi3ctÎTemciil|'}'7  ^ 
trouvé  :  ... 

Oxide  de  zinc.  •  ,  '^ .-  •  .  0,98    ou.'    Carbonate  de  zinc. .  •  •  ,•  0,43  ' 
^  f[^iM|..  •.'•/.  .^c  .  «;.  afin    '     '   Oàrbba&M  de  q^ala.  .'.'0,23 
Oxide  de  fer. .  .  .^  -j^.,  o^oS     . ..,  jÇarli^aicif  de  fei:.  ^,  .  .  0,07 
^la^ésie.  •  •  i  •  •  •  •  •*.'  Q,93  '  Carl)OQate  de  magnésie.,  0,06 

Atg^k. .  .  ^r.  •  .  ».  ,\'i  .  42,16         .  Ai^l^^t  eam...  .  ,'«  '•  .^aa. 
Acide catbQuique et <^  <v36      ^         j..  1  j^;...  ..  , 


ti^      ,  r'/fKfn   :.   '  ^    »    *       i*â>' 


Cette  callaRÛne  est  jatinâtre,  tantôt  '  ^ehn^,  presque  ter-» 
yeuse  et  criUée  de  petites  cavkés ,  et  tgntét  â  ^sJ^reëcAiOense. 
EUe  est  disséminée  îrrég[uBèreqp|en^  dans  un  cricÂne  angilEfaH 
CQQipacte^'e^  gris»  Ellp  pe  ^t  pas,gcLéç  ^veo  lés  jiçidea  ^t^qo 
Irenferme  par  conséquent  point  d'oxide  silicifere,  co^EU^be  1^ 
cakmine  de  Lunbourg.  Elfe  est  absolument  de  méiné  nature 
tpe  la  calaini'ne  -de  ïl^ac.  La  galène  qui  l'accoin'pa^nç  est  à 

gmd^  iac^ei 'et  nfc  renfenne'qoe  o,ck>oi  d*arg^t.  M.-  de 
essac  se  propos  ^ftpK^  fiyune  quelqilei  tofvan'à'âa&xBîSy 
|Kmr  reconnaître  la  richesse  de  la'  dDpçneanétal^re^,  et  saqr^ 
ffïL  serait  possible  d'en  extraire  avec  avantage  du  miaerai  dp 
SJBC  et  du  minerai  de  plomb.  ,  * 


/ 
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ANALYSES 

DE  StOBSTANŒS  MINÉRALES. 


tm 


Analyse  d'une  substance  charbonneuse  trouvée 
dans  un  four  à  porcelaine  ;  par  M.  Grày- 
Lussac.  {AonaIeSf<le  Chimie^  /.  H^,p^  67.) 

CiBTTErsttbstance  a  élé  reeueillie  par  M.  AHuaud 
ai^é^  minéralogiste  distingué  de  Limoges^  dans 
un  alandier  q«ii  avait  peu  de  tirage.  * 

EUç.  se  présente  sous  la  forme  de  filets  aU 
longés  et  ramiÇés^  m^is  peu  entre*croisé$.  La 
surface  des  filets  est  mamelonnée.  La  couleur  est 
un  gris  noix^àtre^  qui  est  p)us  clair  vers  les  ex- 
trémités. Ax\  microscope  9  on  Toit  qu'allé  a  ui( 
éclat  métallique.  La  aureté  est  assez  grande 
pour  que  la  poussière  raye  le  marbre^  mais  non 
pas  le  q^ar3, . 

M.  iGaj^^J^uss^kc  Ta  chauffée  au  rouge  dans  un 
tube  de  verre  y  avec  de  l'oxide  de  cuÎTre  récem? 
ment  calciné.  11  s'est  dégagé  de  FacÂdç  lâsirbo- 
nique  ^  mais  il  n'a  aperçu  aucune  trace  d'hu«^ 
midité  dans  le  tube« 

Il  a  ensuite  exposé  k  Faction  de  la  chaleur; 
dans. un  creuset  de  platine 5  un  grain  de  «cette 
substance  avec  4^  grains  d*oxidede  meneure; 
il  n*y  a  eu  aucun  résida*  Il  conclut  de  ces  ex- 
périences que  la  substance  eu  question  est  dtl 
carbone  pur^çt  il  luiparalt  probable  qu'elle  a 
été  déposée  par  un  gaz  hydrogènér  carboné 
huileux  y  formé  dans  l'alandier  qui  brûlait  mal^ 


^     .   i^j  «f£a:î(e  décomposé  lorsqu'il  s'est 

P*'  ^'    rmtB*^-  *^^^  '^^  parpîs  du  four  plu» 

^^^^^^e7î  ert^^'^-'  V^^  l'alandier. 

iori^  ^     ^^^^  comparativement  un  chairbon 

•|/rnx  f*!^^***  P®^  "*•  Doebernier ,  il  a  trouve 
**''^'^^,  ^H»*Na  contenait  0,1x5  d'un  mélange  de 
^fy/»»  ,^  oèr,  qu'il  considère  comme  un  car- 
^'^^i  ,4  >o*lctum  et  de  fer. 


p^^A'f^^^  ^ur  la  composition   et  îes.pro* 
.  ^t^s  du  naphte  d'Amiano  dans  les  états 
.V-  F  arme;  par  M.  Th.  De  Saussure.  (Bi- 
:>â%^tlièque  universelle,  tome  IV ^  p*  1 16.  ) 

Le  napluejnaturel  d'Amiano  offre  â  sa  source , 
sjîins  son  étal  d'impureté^  une  liqueur  transpa- 
Kote,  jaune,  très-fliiide,  dont  la  pesanteur  est 
de  o^bSô.  En  la  distillant  trois  fois  de  suite  ^  et 
eo  ne  retenam  que  les  premières  portions  da 
produit,  on  obtient  «n  liquide  d*une  densité 
égale  à  0,708,  et  qui  ne  diminue  plus  par  de 
nouvelles  distillations.  Les  napbtes  provenant  de 
la  distillation  du  pétrole  de  Gabian,  désasphaltei 
du  val  de  Travers  et  du  dépariemeût  de  l'Ain  ,^ 
p^Lraissent^étre  identiques  avec  celui  d'Amiano. 
Lej^apluepur  est  un  liquide  transparent,  in- 
colore, presque  sans  saveur  ,  d*uhe  odeur  faible 
et  fugace,  inaltérable  à  l'air,  brûlant  avec  une 
fiamtnë  blànclie  mêlée  de  beaucoupde  suie;  il 
iest  très-volatil ,  et  bout  à  85,5.  La  derisité  de  sa 
vapeur  est.de  3,855. 

L'aie  saturé  de  vapeursdenaphtebrAlecomme 
le  gaz  hydrogène  carboné  ;  mais  il  rie  peut  dé- 
tonrier.p»  rétincellé  électrique,  qu'en  y' ajou- 
tant une  certaine  proportitiri  d'oxigène  et  d'hy-; 
drogène.  ■  •  ,  ' 


M 

\ 
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Le  n  aphte  est  insol  able  dan  s  l'eau;  aa  contrair  ey 
il  se  dissout  aisément  dans  l'^^cool^  Téiher^  les 
jbuiles  grasses^  les  huiles  essentielles^  la' poix 
résine.  Il  dissout  le  camphre.^  la  cire^  le  soufre^ 
le  phosphore  à  Tâîde  de  la  éhaletfr.  ta  potasse t 
la  soude et'lés acides  raînérauxn'exercentaucunc  ' 
action  sur  le  naphte ,  soit  à  froid  3  soit  à  chaud/ 

'  Loréqu'otj.le  fait  passer  dans  tîi  tube  die'por- 
celaine  cliaufle  au  rouge,  il  produit  un  ebs^oa 
très-dense  à  éclat  métallique,  de  Fhuile  même 
ctnpyreuraatique  mêlée  de  naphte  et  de  charbon 
divisé,  et  du  gaz  hydrogène  de  plus  en  plus 
carboné.  .     '  ..  ' 

.  Pour  aiaalyser  le  naphte ,  on  en  a  introduit 
0,^945  dans  îo;  .78  centrmèïres  cubés  de  gaz  Oxi- 
gène  sur  le  mercure,  et  après  Ta  vaporisation/ 
le  Volume  dû  méJange  occupant  ï  104*^^5,  orty  a 
ajouté  7^  d'hydrogène,  et  on  a  fait  détonner.  .On 
a  trouvé  que  îe  naphte  avait  dû  iaJbsorber  21 7*,^^ 
d'oxîgène  pour  produire  i53%9  d*açide  cai*bo* 
nique  et  de  î*éau  ,  d'où  on 'a  conclu  que  léetté 
substance  devait  contenir  :  carbone.  0,^^69 
:.(.*    .:    .      hydrogène..    0,1278 

ImQq56  / 


Sî  Ton  réduit  ces  quantités  en  volume,  eh  pre- 
nant 0,6752  pdur  la  densité  de  Thydrogèiié,  et 
èù  admettant  avec  M.  Gày-Lussac  que  celle  de 
la  vapeur  de  carbone  est  de  054^6^  on  trouve 
que  le  naphte  est  composé  dé  ,six  volumes  d^ 
vapeur  de  càrboue  et  de  cinq  Volumes  d'hydro- 
gène, et  que  leur  réunion  en  un  seiil  volume 
donne  le  nombr e, 2,862,  très-vôîsîri  du  nombre 
•2^835  qui  exfirîmc  la  densité  de  la  vapeur  du 
ûaphte.  '  '  ..-.-:.. 


\ 
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Jf'aiesurla  distillation  du  succinj par  MM.  Ro^ 
fciqaet  et  CoUin.  (  Annales  de  Chimie ,  t.  IV ^ 
p.  526.) 

Xfi  premier  effet  de  la  chaleur  sur  le  succin^  e$l 
de  ^  le  ramollir  et  de  le  ùire  entrer  en  fusion. 
Lorsque  cette  chalenr  a  atteint  un  dçgré  suffi- 
sant ^Vacide  succinique  se  vaporise  avec  un  peu 
^'iiuijle>  et  occasionne  dans  la  matière  un  bour- 
^nfilement  considérable^  qui^  si  on  ne  ménage 

Sas  le  feu  couTenablement^  fait  sortir  le  succia 
e  I9  cornée  et. occasionne  la  rupture  des  vases. 
Ce  boursoufflement  diminue  à  mesure (|u'il  reste 
9ipins  d'acide  succinique^  et  il  arrive  une  époque 
cil  la  masse  s'affaisse  d'elle  •  même ,  quoique  la 
clialeùr  ait  toujours  été  progressive. 

]pe  résidu  pris  à  cette  époque  a  encore  unf 
ç^^ure  nette 3  vitreuse»  et  un  aspect  résineux; 
tnais  si  on  continue  «à  le  chauffer  eu  élevapt  là 
témpéiaturej  il  bout  tranquillement  et  produit 
f^  ^^ndance  une  huile  très-fluide  e|  colorée^ 
qbi  parait  être  d'une  nature  particulière. 

rour  achever  la  distillation  »  il  faut  pousser  là 
chaleur  jusqu'au  point  de  ramollir  le  verre  :  ou 
voit  alors  se  condenser  dans  le  col  de  la  cornée 
liuç,  substance  jaune»  de  la  consistance  de  la  cire» 

Î[ui'pe.se  mélange  point  à  Thuile»  et  le  réaidu  de 
a  4>/stilIatîon  est  un  charbon  léger  et  peu  abou* 
dant. 

La  substance  jaune  a  des  propriétés  particu* 
lières  »  que  MM.  Robiquet  et  CoUin  ont  constai- 

Jées.  Lorsqu'onla  sépare  autant  que possiblejDjar 
à  jpression  et  j>ar  les  lavages»  de  rbuîlç  dont  elW 
ppurrait  être  imprégnée  »  elle  n'a  ni  odel^*3.  n.i 
saveur}  elle  adhère  eneore  moins  eux  dents  qu^ 
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ne  le  Êiit  la  cire.  Elle  est  insoLubJed^ps  Teaa^ 
presque  insoluble  dans  Valcooli  à-peu-prèft  inat- 
taquable p^r  les  alcalis,  et  très-tortement  par 
Tacide. nitrique)  Féther  la  di^out  rapidement ^ 
mèmçà  froid,  et  l'évapprationspOBtaM^la  rcr 

produit  san$  altéralÎQli» 

Si  (m  la  fait  .bouillir.  loDg-temps  airec  de  Feau  f 
riiuilç  se  vaporise,  et  elle  devient  friable  et  d'un 
aspect  Jcrisiallin.  Lorsqu'on  la  tient  quelques  ins- 
tâns  ià  la  tempék^ture  ^ouge-robscure ,  elle  pré- 
seiita  .une  cmsaiire  fort  analogue  à  certains  lersj 
L'éther  jue  1«  dissout  i^v^  quee  parrie  ,  et  il  reste 
au. fond  de  la  liqueur  des  paillettes  d'fin  très-èeavi 
jaune,  i\vC\  feâs^mbli^iit.assez  biràà  Ifoxide  d'à* 
vane^  .natif;  cas  paille!  tes  ^lorsqur^on  ies>  chauffe 
bt'itsqli^ement,  se  fançlfnt^  se  ifûlatilisent  et  se 
décomposent  en  partîei.  La  dissolution  éthéréè 
donniB,  par  l'éTispor^ion,  une  slibstance  melle 
qui  s^t^eà  la  sUçfaoftde  la  peau,  et  j  forme  un 
Yemîsfqu'oa  né  peut  enleyer. que  difiÇcîleménti 

\ 

jtnalyse  dç  Peau  de  m^r^  per.  John  MviVrsL^2 
' '•(•Annales  de  Chimie,  *.  /^/,jpy  621.  ) 

L'ékta  de  l'Océan  a  été  analysée  par  LVvoisîer, 
par  MjM.  Bouillon  Laçran^e  et  Vogel^çtc.j  elle 
contient,    *  ^^ 


SelouLay^îsier.; ;._  >  : 

*-Mnriate  de  TOûde,  r  ."• .0,01576 


^^^^  'ïtturiaie  de  irîagnési^,  .! 0,001 56 

'  .  fc,4î«rbo«»te  ^t.»wlfatfri®  qhauï.  .  ;  .   .a^oflbgS 
SulË^es  de  çhaox^  de  înagnésft.  *^r:ojdtio&6 


^^  '  AifÂtrsfLis^ 


*    ".     ".T 


Selon  Bonîïlofi  et  Vogel  :,  '^ 

triate  Je  soude.  .  .  .  •  •      ....     o,oa5i9'      '"; 
Mnriatc  de  magnésie. .  .  .  \. Q,oo55o,* .      ! 


.  ^  •    Stdfàce  de  magnésie.  .  .  V  .  .  '.  . /.  '.  0,00578 

--  '    Sid&te de  sopde •  .  .  .  .  o,ooai5;^ 

Carèonates  de  chaux  et  de  magnésie.  •  0^06020  \ 

Aciaie  cwrboDÎqae* .''•••  ...  0,00:0^ 

Ponpvcrifier  ces  résultats  ^  M»  Wurray^a  fuit 

àe  trois  manières  raoalj^sedeTeati  de  mer^  pH^& 

dans  le  goKe  appelé  Fritl^  of  Fôrth*^  près'  del 

Ijdtb:  i*é  par  cristallisât  ions  inénagées'^tlA'i^ 

^iges  alternatif  au  moyen  dé'  Feau  j  2^.  eof  éta^ 

pocant  à  siceké  ^Qt  traitant  isuccessivenient  le  ré-* 

sîdu  par  de  Falcool  à  O384  5  du  même  alco<^  mêlé 

de  moitié  d'eau^damême  alcopl  mêlé  de  |d!eaùl 

et  enfin  pardèFeaachaudè^  et  en  faisant  cMtalt 

Kser  ces  diverses  dissolutiotis ; '5\  eùfin^  par  ly^ 

métkodegénérale^  qai  a  été  décrite  (Anifaleisdes 

Mines^  t.  III,  p.  175.  ).    " 

Jl  a  obteAtt  pat  ht  I'^  inéthode.  par  la  a*.  prttteS^*^- 

Munatiede'àoade/\.  .  o,q25i8  »  o/>^49^  /x)io2i8o 

JiluHate dç magnésie.  o,oo^q4  j.o,oo354  "  ^9,00486 

'Bluriàtede  chaux.  .  .  g^qqo^^ 

SuHatc  de  liiagnésié.  .  0,00175  0^0008 1  »    '     *»•  j 

Sulfate  de  soude.    .  .  0,00027  0,00  io5  , '0,00^ Sa 

Sulfate  de  chaux.   •  .  0,00106  -«-  0^00097  !' 


■^ 


T 


.  '  o,o5ii4.       o,o5i27    .    -(^05094 

Le  total  diffère  peu  dans  ces  trois  analyses* 
Dans  ladernièreyilaobtenudirdetémenlla  pro^ 
portion  dfis  acides  et  dei  bases;  savoir  :  acide 
murîatique  0,01  SSy ,  acide  sulfurîque  0^0197  » 
chaux    0^00040  ,   magnésie    0^00202 ,  soude 


« 


iStS,)  et  il  les^  combiné^ comme  ii  crblrpro* 
hable  qu'ilsJe  sont  dans  Teau  qui  les  tient  en  dis« 
.fiolntion.  Il  entre  à  ce  sujet  aans  quelques  dé- 
tails ;  il  résulta  de  son  travail  que  les  'sels  que  Fon 
obtient  sont  différens  >  selon  qu'on  s'est  servi  de 
tel  qu  tel  agent.  BerthoUet  a  fait  voir  que  laforce 
de  cojiésion  détermine  la  formation  des  combi* 
nais5Mis  les  moins  solubles  parmi  des  sels  dissous 
da^s  un  milieu  :  M.  Murray  croit  qu'on  peuc 
admettre  que  l'inverse  de  cette  force ,  c'esfî-à« 
dire 9  le  pouvoir  dissolvant  >  doit  produire  des 
effets  opposés  et  rétablir  les  combinaisons  dé* 
truites  par  la  force  de  cohésion;  de  sorte  que^y 
si  dans  une  dissolution  concentrée  ce  sont  lesi 
composés  les  moins  solubles  qui  se  forment^  ce 
seront  au  contraire  les  combinaisons  les  plus  so* 
Jubles  qui  se  formeront  çUms  une  dissolution 
étendue.  De  là  il  conclut  que  l'eau  de  mer  ren<^ 
ferme  du  sulfate  de  soude  et  des  muriates  dé 
cbaux  et  de  maguésie^etquelessulfatesdechaux 
etdQ-magnésie  neae  formontquepar  l'évaporation. 
Il  cite  plusieurs  faits Ji  l'appui  de  cette  assertion* 
En  général  3  dan$  les  analyses  bien  faites  ^ 
lorsque  l'on  donne  le  muriate  de  cbapx  et  H 
muriate  de  magnésie  3  com^me  ingrédiens^  avec 
le  sulfate  de  chaux  5  on  ne  trouve  ni  sulfate  de 
soude,'  ni  sulfate  de  magnésie;  mais  quand  oà 
ne  trouve  point  de  muriate  de  chaux,  on  pré- 
sente souvent  le  sulfate  de  soude  et  le  sulfate  de 
magnésie  au  nombre  des  ingrédiens,  Selooi  le 
docteur  Henry,  il  y  a  diSns  le  sel  gemme  une  pe- 
tite quantité  de  muriates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie avec  un. peu  de  sulfate  de  chaux,  mais 
£oint  de  sulfate  de  magnésie  -,  tandis  que  daqs 
îs. différentes  variétés  de  sel  marin  >  il  y  a  beau- 


coap  de  sulfate  de  magnésie  et  da  snlfiaiie  de- 
chanx  ^  mais  point  de  mariate  de  chauXé  Le  doc- 
teur Heniy  a  encore  trouvé  que  la  proportioft^ 
du  sul&te  de  chaux  ^  mêlé  atrec  le  sel  de  pèche  , 
dimiiiuait  à  mesure  que  Tévapc^tioii  ayauçait  ; 
que  le'  i^.  sel  en  contenait  0^16^  le  3«.  o^i  i  ^  et 
le  3«.  o^o55.  Si  Teau  eût  tenu  le  sul&tejde  dian± 
en  dissolution^  dit  M.  Murray^  ce  seL^urait 
commencé  à  sedéposer  âFinstant  où  la  liqueur  se 
aérait  trouvée  diminuée  au  point  de  ne  pînspou'^ 
Toir  le  tenir  dissons  en  totalité ,  et  il  aurait  con- 
tinué à  se  déposer  à  proportion  que  Tévapora-^ 
tion  aurait  avancé 5  et  jusqu'à  la  nn.  Le  mnrîatè 
de  soude  se  serait  déposé  de  la  même  manière  9 
en  sorte  que  ces  deux  sels  auraient  été  entre  eu^ 
dans  le  même  rapport  (i). 

«  Le  sulfate  de  chaux  se  précipite  aprèrque  ré- 
vaporation  est  arrivée  à  un  certain  degré ,  C'est- 
à-uire^  lorsque  la  concentration  est  suffisante 
pour  favoriser  Faction  du  sulfate  de  soude  et  da 
sulfate  de  magnésie  sur  le  muriate  de  'cliaûi(!2} . 

(i)  L*aUtear  est  obligé  âe  supposer  que  Faction  dû  muriate 
de  chaux  sur  le  sul&te  de  soude ,  n'a  lieu  qu'à  tme  certaine 
époque ,  ou  au  moins  s'accroît  beaucoup  à  une  certaine  époque 
Oe  révà{k)ration }  il  reconnaît  qu'il  vient  un  moinUilt  bil  le  "fi^ 
quide  salé  ne  retient  presque  plu^de  sulfate  de  chaux.  Ne  se^ 
rait-il  pas  plus  naturel  et  aussi  exact  d'admettre  que  la  solubi- 
lité du  sulâite  de  chaux  diminue  à  mesure  que  l'eau  se  sature 
de  muriate  dé  èotide  ^  sur-tout  à  latempérature  de  rébullilion ? 
celapârait  datant  plus  probable  qtle  la  méifte  dîknînntion  de 
.solubilité  a  été  observée  par  m^j^rt  an  sulfate  de  soutk.  ^aàr- 
nal  des  Mines ,  £.  XXII ^  p,  10^.)  Albrs  l'opinion  à^ 
M.  Murray ,  sur  l'existence  simultanée  du  sulfate  de  soude  )| 
<lu  inufiatede  chaux ,  paraîtrait  tout-à-fait  hypothétique^  et 
«e  se  trouverait  appuyée  sur  aucun  fait. 

(a)  La  découfp^âtiOn  du  muriale  de  âitiux,  par  le  sol&té  de 
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La  qnsTnlité  de  ce  4eriiier  sel  diminue  à  {yt-o-* 
pprtîon  que  révaporaiîon  avance,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  ne  resté {)lus  de  trace  de  ce  sel  ou  de 
Sulfate  de  chaux  dans  les  eaux  mèràs^  qui  alors 
tontiennent  seulement  du  muriatexlë  soude  ^du 
muriate  de  magnésie  et  du  Sulfate  de  magnésie* 
On  n*a  pas  encore  fait  mention  de  ce  résultat 
cnrîenx,  quoique  ce  soit  en  conséquence  de 
cela  que  Ton  retire  en  grand  la  ^nagnésie  des 
eaux  mères  (de  Teau  de  la  mer),  et  qu'on  Tob- 
tieune  parËtitement  pure  •  »      . 

MIW    ^      ■    Il         •     I 

Note  sur  là  salure  de  V  Océan  atlantique  ;  pat 
M*  J.*L.  Gay^Lussac;  (Annales  de  Chimie, 
/.  VI j  p.  4^6.  ) 

M.  Lamarche,  officier  de  marine,  a  recueilli 
de  Teau  de  mèr,  à  différemcs  latitudes ,  pendant* 
sa  traversée  de  Rio -Janeiro  en  France,  dans 
Tannée  1816;  et  il^l'a  remise  à  M.  Gray-Lussàc 
pour  qu'il  la  soumette  à  quelques  essais. 

M.  Gay-Lussac  s'est  contenté  de  déterminer 
là  pesanteur  spécifique  et  la  quantité  de  matière 
saline  de  chaque  échantillon.  La  pesanteur  spé- 
cifique a  été  prise  en  pesant  le  même  flacon,  al- 
ternativement vide,  plein  d'eau  distillée  et  plein 
d'eau  salée,  à  la  température  de  8^.  La  quantité 
de  matière  saline  a  été  déterminée  par  l'éVapo- 
ratibn  jusqu'au  rouge-obscur,  te  Cette  opération 
se  fait  très-commodément  dans  un  matras  dont 

soade  9U  par  le  sulfate  de  magnésie^  a  été  observée  par  la  plu* 
part  des  cnimîstes  qui  se  sont  occupés  du  traitement  des  eaux 
minérales  salées.  ÇSoyerL  Journal  des  Mines,  t,  V,p*  1 63  jet 
U  XX  11^  p.  121.  )  tJi.  Greun^  un  des  premiers  qui  aient  fait 
cette  observation^  a  indiqué  le  parti  qu'on  pouvait  en  tirer  jpour 
jpurifier  certaines  eaux  salées. 


<m  tient  le  col  indiné  sous  uji  angle  de  45^^  etqoé 
l'on  agite  coniînnellement  pendant  qu'il  est  sur 
le  feu  j  aussitât  que  les  sels  commencent  à  le 
dessécher,  afin  d'éviter  les  soubresauts.  Le  bouU- 
lonnementne  peut  rien  rejeter  au-^ehors^et  ce  ré- 
sidu donnerait  exactement  le  poids  des  matière^ 
aalines^  s'il  ne  se  dégageait  de  l'acide  hydrochlo- 
rlque^  proTenant  de  la  décomposition  d'une 
partie  de  Thydrocidorate  de  magnésie  y  contenu 
dans  Teau  de  mer.  U  est  facile  d'eyaluer  la  quan- 
tité de  cet  acide  eif  recueillant  la  magnésie  qui 
reste  lorsqu'on  dissout  le  résidu  de  Tévaporation 
dans  l'eau  ;  car  on  connaît  le  rapport  d'après  le- 

2uel  ces  deux  corps  se  combinent.  La  quantité 
e  magnésie  fournie  par  chaque  résidu  étant 
trop  petite  pour  être  évaluée  ayec  précision  ^  on 
Ml  réuni  tous  les  résidus  ^  et  après  en  avoir  sé- 
paré la  magnésie^  on  Ta  partagée  proportionnel- 
lement au  poids  de  chaque  résidu.  Comme  il  est 
très-probaole  que  cette  nase  existe  dans  Teau  de 
la  mer  à  Tétat  de  magnésium^  on  a  corrigé  le 
poids  de  chaque  résidu  en  en  retranchant  celui 
de  l'oxigène  contenu  dans  la  magnésie  ob- 
tenue^  et  en  ajoutant  le  poids  du  chlore  saturé 
par  la  quantité  de  magnésiam  correspondante.. 
Les  résultats  ont  été  réunis  dans  le  tableau  sui-^ 
Tant: 


y 


\ 


'\ 


DE   SUBSTANCSS   MII^ERALES. 


4ot 


V 


g 


Latitude. 


Calais. 

35"  IN 
3 1,59 

39»  4 


31. 


9i59 
6 

3    a 


Longitude. 


Ouest. 

25,53 
a5,  I 
28,a5 
19,60 
19,55 
31,20 


Densité. 


10,0 

33,   0 

5    2S 

l2,36 

8    0 

5,16 

12,59 

26^56 

j5,  3 

H.  8 

'7.  « 

•28,  4 

30,2 1 

•      37,  5 

23,55    * 

43,4 

Moyenne. 


1,0198 
1,0290 
1,0294 

1,0288 

1,0272 
1,0278^ 
1,0275 
1,0283 
1,0289 
1,0286 

I,029i 

I>0284 

1,0291 

1,0297 
1,0293 


Résidu  salin. 


I 


1,0286 


o,o548 

0,0367 

o,o363 . 

io,o366 

0,0375 

o;o348 

0,0377 

0,0357 

0,9367 

o,o368 

0,0370 

0,0376 

0,0357 

0,037 I 

0,0875 

0,836 I 


o,b365 


Lord  Mulgrave^  aux  laUtudes  de  60^  74  et 
80  degrés,  a  trouvé  que  Teau  de  mer,  prise  à 
1 00  mètres  de  profondeur ,  contient  o,o36o  et 
0,o554  de  matières  salines.  L*eau  recueillie  par 
Pages,  sur  divers  parallèles,  depuis  Je  45®.  de- 
gré N  jusqu'au  5o*^*  degré  S,  contient  à-peu-près 
o,o4**  de  matières  salines.  Bergmann  en  a  trouvé 
O3O360  dans  l'eau  prise  près  des  Canaries;  et 
MM.  Bouillon  Lagrange  et  Vogel,  o,o56o  et 
0^6380  dans  l'eau  de  TOcçan ,  à  la  hauteur  de 
Dieppe  et  de  Bayonne ,  et  o,o4o  dans  la  Médi-^ 
terranée  vis-à-vis  de  Marseille.  » 

Deces*fails  et  de  quelques  autres  qu'il  discute, 
M.  Gay-Lussac  conclut  que  la  salure  du  Grand- 
Océan  doit  présenter  de  très-petites  variations, 
si  elle  n'est  par-tout  la  même,  et  fait  voir  ensuite, 

Tome  III.  5^.  livr.  C  c 


par  sir  ETcraix]  Home.  (Transacuons  philo^ 
sofdiiqufs,  1817.  \^'-.  Partie.) 
iM^  Brande  a  analysé  une  portion  de  ces  os 
fossites  et  une  dent  :  il  a  trouvé 


Pho^hale  de  chaux 

Carb^ate  de  chaux 

Matière  animale 

Matière  terreuse  étrangère.  . 
«âu. 


-o,7« 
0,08 
0,06 
0,08 
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Le  même  chimiste  a  fait  Tanfilyse  d*uû  os  de 
tibia  et  d'une  dem  d'un  hippopotame^  trdutes 
à  Brentford  ^  et  de  la  côte  d'un  poisson  fossile 
découvert  à  Ljme  :  il  a  trouvé 

Phosphate  de  chaux.  .  •  •  0,70  o,5o          o^5o 

Carbonate  de  chaux.  .  .  .  0.06  o.o5          o.in 

Matière  teiTOi^a  étrangère*  0,10  0,58          0|âo    ', 

Matière  a&inaale^  ..  .  .  «^  Oyo4  ^  o^oS         'o>oS 

£att.  «  «  .  •  «  ^^  «  •  •  •  .<$.,*  oioz  '  '■  0^06 


.  i  < 
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SUR  m  FABRICATION 

sulfatîe  de  magnésie. 


§.!!%  Fabriçation4iii  sulfate  de  magnésie  au 
^u^yf/i  de  la  pierre  calcaire  magnésifère;  par 
W'iliiarA  Heniy.  (Aunaiesde  QUmie^  /.  f^Iy 
p.  86.  ) 

En  août  1 806  y  M.  Henry  a  pris  ane  patente 
en  Angleterre  pour  fabriquer  le  sulfate  de  ma- 
gnésie avec  Tacide  sulfurîque  et  la  magnésie 
retirée  de  la  pierre  calcaire  magnésifère.  On 
Commence  par  calciner  la  pierre  pour  en  déga- 
ger l'acide  carbonique^  et  on  la  divise^  en  l'ar- 
rosant^ avec  la  quantité  d'eau  nécessaire  pqur  la 
convenir  en  hydrate^  ou  en  la  laissant  quelque 
temps  exposée  dans  un  air  humide.  On  en  se- 
pare  la  chaux 9  en  la  traitant  par  les  acides,  en 
proportion  telle  que  la  chaux  seule  soit  dissoute. 
La  magnéye  est  ensuite  traitée  par  Tacide  suifu* 
rique  ou  le  sulfate  de  fer^  qui,  comme  on  sait^ 
est  décomposé  par  cette  bat^e.  Pour  dissoudre  la 
chaux  ^  on  peut  employer,  selon  les  circons- 
^  tances^  raf^îde  acétique  sous  forme  de  yinaigre 
ou  d'acide  pyroligneux,  l'acide  nitrique,  l'acide 
muriatique  ou  même  le  chlore.  On  détermine 
la  quantité  d*acide  nécessaire  par  l'expérience. 

{Noie  des  Rédacteurs.  )  Les  calcaires  magnésiens  abondent 
en  France ,  sur-tout  dans  les  contrées  méridionales.  (  Journal 
des  Mines  y  t.  XX F II,  p.  49^ >  etc.  )  Les  matières  pjriteuses 
y  sont  communes  aussi  ^  d'ajileurs  la  méthode  de  charbonner 
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le  boîs  en  vaisseaux  clos  commençant  a  i^  çfrôpagtr^  bn'  re- 
cueille un«  assez.  ' grande  quantité  d'afcîdc -acétique  impiiv.' Il 
serait  donc  très-possible  et  probablement*  avantageux'  d'etn^ 
ployer  \  dans  certaines  localités ,  le  pi^océdé  qu^ipdiquo 
Xl.  Henry.  Mais  ce  procédé  n!a  peut-^rç  pj^  Ip'ute  la  nou- 
veauté que  son  auteur  lui  suppose;  du  moins  l'on  verra,  par 
l'e^xtSnait  qui  suit,  qu'en  1806  on  n'aurait  pas  pu  -en  faire,  en 
France,  1  objet  d'un  brevet  d'invention,  puisqu'il  était  prati"- 
qtié ,  à  quelques  différences  près^  àatùs  .im  pajs  qui  taisait 
alors  partie  de  notre  territoire. 


■t -  '» 
»  •  •  • 


§  II.  Sur  la  fabrication  du  sulfate  de  ma^nésîe 
auMontàeWa  Guardi^i ,  près  Gènes ^  par  Jo^ 
seph  Mojon.  (^Brochure  in-S^,  i865.)  (i) 

(Extrait  du  texte  italien.)        -   ^ 

Le  Mont  délia  Guardla  est  sîlué  à  envîrpn 
8  rnlHes  Calîeues^)  au  N.  O  de  Gênés.  Son 
sommet  est  élevé  de  2,000  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  II  est  composé  de  schistes  primitifs,  ordi- 
nairement grisâtres,  qui  alternent  avec  des  ser- 
pentines j  ces  roches  sont  pénétrées  d'une  multi- 
tude de  veines  et  filons,  de  pyrites  ferrugineuses 
et  cuivreuses.  Les  veines  et  nions  sont  inclinés  à 
Thorîzonet  se  dirigent  presque  toujours  du  S.  E. 
au  N.  O.  :  ils  sont  abondaiis  sur-tout  au  siid  da 
lieu  dit  le  Mont  JRàmazzo.  Ces  pyrites  sont  plus 
ou  moins  riches  en  cuivre  :  les  unes  s'ont  com- 
pactes^ dures,  brillantes,  d'un  gris  métallique 
et  d'une  pesanteur  de  4>48  5  d'autres  sont  cou- 
leur de  bronze ,  verdâtres  et  douces  au  toucher  : 
elles  pèsent  5,6. 
•   On  a  d'abord  exploité  ces  pyrites  pouf  en  ex- 


(i)  Un  Extrait  de  ce  petit  ouvrage  a  déjà  été  inséré  dans  la 
Journalde  Physique^  U  LVIIIyjf.  556,  et  dans  \ts  Annales 
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traire  da  ciÛTre  et  du  sulfate  de  1er.  Morando 
a'âpeirçat  qoe  c^  sel  était  mél^mgé  de  beaucoup 
de  sulfate  de  magnésie,  et  essaya  d'obtenir  ce- 
loi-ci  en  précipitant  l'oxîde  de  fer  par  la  chaux  r 
il  réussit  complétemient  ;  mais  il  fut  obligé  ^  par 
diverses  circonstances  ,  d'abandonner  son  entre* 
prise.  '  . 

'  Alors  le  sieur  Ansaido  prit  la  direction  de  ré- 
tablissement^ et  introduisit  le  procédé  qu'on  suit 
actuellement. 

On  exploite  les  filons  métalliques  par  des  ga- 
leries sinueuses^  de  200  à  ^/oopipôs  de  longueur 
sur  8  à  12  de  largeur  :  il  est  amyé  souvent  de 
rencontrer  d'anciennes  excavations  remplies 
d'eau  j  qui  ont  failli  occasionner  de  grands  ac- 
cidens. 

On  grille  le  minerai  dans  un  four  elliptique , 
creusé  en  terre ^  de  18  pieds  de  diamètre^  et 
profond  dq  ao  pieds.  Le  miqerai  est  disposé 
en  forme  de  voûte^  et  on  met  le  bois  dessous  par 
une  ouverture  inférieure  :  le  feu  dure  huii  jours. 
On  expose  la  pyrite  grillée  en  tas,  à  l'aîa  et 
à  la  pluie  ^  pour  la  faire  effleurir,  pendant  six 
mois;  au  bout  de  ce  temps  on  )a  lessive  et  ou 
filtre  la  liqueur  dans  des  tonneaux  dont  le  fond 
èsi  couvert  d*uo  lit  de  paille  et  d'une  couche  de 
sable. 

La  dissolution  contient  des  sulfates  de  fer,  de 
cuivre  et  de  magnésie.  Quand  le  sulfate  de 
cuivre  est  abondant,  on  le  décompose  par  le  fer;. 

Îpand  il  ne  se  trouve  qu'en' petite  quantité  >  on 
e  décotnpose ,  ainsi  que  le  sulfate  de  fer^  par 
un  lait  de  chaux,  qu'on  ajoute  seulement  en 
proportion  suffisante  pour  décolorer  la  liqueur; 
alors  on  filtre  ^  Où  tait  rapprocher  dans  une 
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Îraude  chaudière  en  cui  vre^  et  on  met  cristalliser 
ans  des  vases  en  terre  vernissée  :  le  sulfate  de 
maguésie  se  forme  dans  les  vingt-quatre  heures» 
Pour  satisfaire  les  consommateurs  ^  on  est  obljgé 
de  troubler  la  cristallisaiion^  parce  qu'ils  sont 
accoutumés  à  voir  ce  sel  en  aiguilles  fines. 

Le  résidu  du  lavage  est  grillé  et  traité  une 
seconde  fois. 

On  obtient  ainsi ,  de  cent  (larties  de  minerai , 
dix  parties  de  sulfate  de  magnésie^  et  on  em- 
ploiiis  une  partie  de  dbiau^x  pour  décomposer  les 
sels  métalliques.      • 

La  proposions  du  sulpxte  de  magnésie  ob^ 
temiè  est  augmentée  par  la  magnésie  que  con^ 
tient  la  chaux.  M.  Mojon  a  trouvé  que  la  chaux 
de  GaEzo  contient  0^09  de  magnésie  y  celle  de 
Cocoletto  O5O49  celle  de  Vado  o,o5,  celle  dis- 
loverdo  O3O8,  celle  de  Saint-Marimo  de  Parava- 
nico  0,07 ,  et  celle  de  Pignoni  o,o5'^* 

M.  Mojon  y  en  rendant  justice  à  Tinventeur 
du  procédé  9  croit  que  ce  procédé  est  susceptible 
d'être  perfectionné.  Il  observe  qu'il  est  beaucoup 
plus  avantageux  de  fabriquer  du  sulfate  de 
cuivre  que  d'en  extraire  le  métal  qui  n'y  entre 
que  pour  un  quart.  Il  propose  de  faire  rappro^ 
cher  la  lessive  jusqu'à  pellicule^  de  la  faire  cris- 
talliser à  diverses  reprises,  et  de  recueillir  sé- 
f>aitément  les' produits  de  chaque  cristallisation: 
e  sulfate  de  magnésie  cristallise  le  premier ,  le 
sulfate  de  fer  ensuite ,  et  le  sulfate  de  cuivre  le 
dernier  :  on  pourrait  donc  recueillir  celui-ci  % 
puis,  réunissant  les  premiers  dépôts ,  on  les  dé- 
composerait par  un  lait  de  chaux.  L*auteur  a  es- 
sayé en  petit  ce  procédé  ^  qui  lui  a  parfaitemeiUt 
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M.  MojoQ  ayant  examiné  les  diverses;  variétés 
de  sulfate  de  magnésie^  qui  sont  dans  le  com- 
merce y  a  trouvé  qu'ils  sont  tous  plus  ou  moins 
impurs.  Selon  lui 3  le  sulfate  de  Gènes  donne 
0^4^  ^^  carbonate  de  magnésie  par  le  carbonate 
de  pQtasse  y  celui  d'Espagne  0^7  y  celui  d'An* 
gleterre  0^58^  et  celui  de  France  O522. 

La  fabrication  du  sulfate  de  magnésie  ^  au 
Mont  Ramazzo  pf es  le  Mont  délia  Quardîa , 
ne  s'élève  actuellement  (t8o3)  qu'à  quelques 
quintaux  par  jour  :  elle  pourrait  être  beaucoup 
plus  considérad)le.  • 

{Noie des  Rédacteurs.)  Au  rapport  de  M.  Cordîer,  mu, 
en  1809  et  181  o,  a  rempli  les  fonctions  ^ingénieur  en  cncf 
des  mines  y  dans  les  départemois  que  formait  la  Ligurie,  l'ex- 
ploitation du  Mont  Rainazxo  £d>ri<]uait  alors  amiuellement^ 
savoir  : 

Sulfate  de  magnésie.     58,ooo  kilogram.,  valant     ao,goo  fir. 
Sulfate  de  fer.  .  .  •       79^00  id,  Sfioo 

Cuivre  rosette..  •  •  aoo  m^.  y20 


On  voit,  à  la  coUection  de  l'École  ro jale  des  Mines  de  Pa* 
rîs ,  une  suite  d'ëcliantillons  constatant,  non-seulement  la  cons- 
titution du  Mont  Itamazzo  et  de  la  mine  qull  renferme,  mais 
encore  la  série  des  opérations  qui  composent  Fhigénienx  pro* 
cédé  de  Félix  Morando.  D'après  M.  Gordier,  à  qui  on  doit  ces 
échantillons,  la  description  da  procédé,  &ite  par  M.  Mojon, 
est  d'une  grande  exactitude;  mais  cet  habile  chimiste  na  pu 
examiner  avec  le  même  soin  le  gisement  de  la  mine.  ]VL  Cor* 
dier  regarde  le  lilont  Ramazzo  comme  essentiellement  com- 
posé de  serpentine:  cette  roche,  lantât  massive  et  tantôt im— 
parfiûtement  schisteuse ,  renferme  constamment  du  far  chro- 
maté,  disséminé  en  très -petits  grains,  et  prend  parfois  une 
contexture  por^hjroïde  par  le  mélange  de  cristaux  de  dialr- 
lage  :  on  j  voit  en  quelques  endroits  des  bancs  ou  masses  su- 
bordonnées d*enphotide  compacte  p  tantôt  schisteuse  et  tantôt 
maasire.  Li  mine  est  rituel  diuia  h  serpentine  impaiûRemeiift 
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^chîslcuse;  elle  consiste  en  petits  amas,  accidentels ,  et  non 
suivis  de  pyrite  magnétique ,  lesquels  sont  disposés ,  non  pas  en 
fiions^  mais  en  rognons  aplatis  ou  en  plaques  minces ^  parai* 
lèlement  au  fil  delà  roche,  dont  ils  sont  du  reste  contemporains, 
et  aVec  laquelle  ils  se  mêlent  intimement.  Cette  pyrite  magné- 
tique est  d'un  jaune  de  bronze,  tantôt  pur  et  tantôt  tirant  an 
gris; jaunâtre^  elle  contient  de  très-petites  portions  de  cuivre 
.pyriteux  disséminé  d'un  jaune  de  laiton,  et  des  particules 
noires  métalliques  qui  donnent  aux  ma^cs,  la  propriété  d'être 
salissantes  au  loucher  :  Texploitation  se  fait  par  travaux  irré- 
guliers connue  le  gîte.  Le  minerai,  tel  qu'on  le  traite,  est  un 
mélange  plus  ou  moins  apparent  de  sulfures  métalliques  et  de 
serpentine. 

M.  Vauquelin  a  donné,  dans  le  t.  IX  des  AnnaUs  du 
-Muséum ,  l'analyse  d'une  variété  de  serpentine  provenant  du 
voisinage  de  la  naine  ^  elle  lui  a  fourni  sur  cent  parties  : 

Magnésie 44    * 

*  «    Silice.. 44 

Fer  oxidé  au  minimum.  .•<•••...  57 

Manganèse  oxidé. .  •  « j^  5 

Chrome  oxidé. ,       a 

Alumine ......••       a 

Chaux   et   acide   muriatique,    une 
.   .quantité inappréciable ••• 


■la 


i5o,  5 


Ces  détails  n'ont  pas  une  liaison  également  directe  avec 
l'emploi  du  calcaire  magnésifere,  inventé  par  Félix  Morando  j 
lis  nous  ont  néanmoins  paru  intéressans  à  rapporter. 

V 

§.  III.  Sur  la  fabrication  du  sulfate  de  magnésie 
au  moyen  des  terres  magnésiennes. 

Pendant  long- temps  on  n*a  extrait  lé  sulfate 
de  magnésie  que  de  l'eau  des  fontaines  miné- 
rales, des  eaux  grasses  de  quelques  salines  et  de 
Teau  de  la  naer;  mais^  depuis  qu'on  sait  que  la 
magnésie  existe  en  grande  abondance  dans  beau^ 
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léoup  de  substances  xainérales^  on  a  recoDnv 
qu'on  pouvait  fabriquer  du  sulfate  de  magnésie^ 
avec  beaucoup  d*aTantage^  au  moy^n  de  ces 
substances. 

M.  Bérard^en  faisant  connaître  la  nature  de  la 
lerre  de  Salinelle  (dép^rtenieut  du  Gard)  (i)^ 
.^u  il  a  trourée  composée  de 

Snîce ••  o,4.& 

Magnésie • 0^32 

Oxide  de  fer o^oi 

Eau o,52. 

/a  Dfouyé  ^a'en  trakav^t  cette  terre  par  de  IV 
ciue  suif urique  à  40^  >  on  en  ôbteofftit  facilement 
du  sulfate  de  niaignésie  très-pur  j  et  il  en  a  fa- 
briqué de  cette  manière^  à  MontpelU^r,  dans 
les  ateliers  de  Af  •  Çb^ptaL 

M  .(Spquet^  de  Chambéry,  a  praposé^^u  Tan  X, 
de  préparer  le  sulfate  de  magnésie  par  le  gril* 
lage  immédiat  de  pyrites  ferrugineuses  et  de 
terres  magnésieunep  (s). 

A  Saint-Imbert  près  Sarebrad:  3  on  fabrique 
depuis  très-long-temps  du  sulfate  de  nîiagnesie 
avec  idejS  schistes  magnésiens  et  pyriteux^  qui 
font  partie  d'un  terrain  houiller,  etc. 

Si  cejla  était  utile,  op  pourrait^  en  beaucoup 
d'endroits 9  fabriquer  du  sulfate  de  magnésie  ea 
abondance  ;  mais  ce  sel  est  d'un  trop  faible  usage 
pour  qu^îl  puisse  donner*  lieu  à  la  création  d'é- 
tablissemens  considérables. 

(i)  Annales  de  Chimiç^  ^  XXXIX  ^  p.  65  ^  an  IX* 
(a)  4Pi^f^les  dû  Chimie,  U  XLJI,  p.  64,  an  X. 
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MESURE  DES  ANGLES  DES  CRISTAUX; 

Ljorsque  j'ai  composé  j  il  y  a  eaviron  vîogt  aps^ 
mon  Traité  de  Minéralogie ,  m?  CoUeclion  , 
Outre  qu'elle  ne  se  trouyaît  pas  éloignée  de  sa 
naissance ,  se  ressentait  4e  k  rareté  aont  étaient 
parmi  nous  les  cristaux  régulier^  et  nettement 
prononcés.  C'est  presque  uniquement  avec  ces 
faibles  moyens  que  j'ai  entrepris  d'appliquer  ma 
théorie  à  toutes  les  variétés  décrites  ]usqu'alors^ 
en  ajoutant  celles  qui  étaient  nouvelles  pour  moi. 
On  sait  qu'en  général  l'étude  de^  corps  dont  il 
s'agit  exige  beaucoup  de  choix  de  la  part  de  ceux 
qui  la  cultivent  ^  pour  en  trouver  dont  la  forma- 
tion ait  été  à  l'abri  des  causes  accidentelles ,  qui 
altèrent  le  niveau  des  surface^  ^  et  occasionnent 
des  différences  appréciables  entre  leurs  inclinai* 
sons  respectives  et'  celles  qui  (jiérivent  des  lois 
invariables  de  la  structure.  Ces  sortes  d'acçidenaf 
ont  été  la  cause  d'une  partie  des  inexactitudes 
qui  me  sont  échappées  à  mon  insçu  ^  et  que  j'au*- 
,  rais  pu  rectifier  3  si  j'avais  eu  plusieurs  cristaux 
de  la  même  variété ,  pour  vérifier  mes  observa- 
tion^. D'autres  inexactitudes  ont  été  occasion- 
nées par  des  imperfectious  ^ont  je  m'apercevais  » 
jsans  pouvoir  dissiper  les  incertitudes  qu'elles  fai- 
saient naître  ;  et  dans  ces  sortes  de  cas  ^  i'ai  eu 

I  ^  IL 
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soîn  d'avertir  que  je  ne  garantissais  pas  la  pré- 
cision de  mes  mesures  (i). 

Tel  est  le  sort  des  ouvrages  qui  sont  comme 
les  premiers  jets  d'un  grand  travail  3  sur- tout 
lorsqu'il  présente  les  résultats  d'une 'multitude 
de  recherches  délicates  ^  que  parmi  ceux  qui 
portent  l'empreinte  de  la  précision  et  de  ï'évi- 
aence^il  s'en  trouve  d'autres  qui  laîssentLcicore 
des  doutes  à  éclaircir  ^  et  dont  la  détermination 
définitive  est  réservée  à  des  observations  faites 
sur  des  objets  plus  parlans.  * 

Les  accroissemens  considérables  que  ma  col- 
lection a  reçus  pendant  les  années  qui  ont  suivi 
rimpressron  de  mon  traité  9  m*ont  fourni  les 
moyens  de  faire  diverses  corrections  à  mes  an- 
ciennes déterminations.  J'en  ai  fait  connaître 
quelques-unes  dans  mon  tableau  comparatif  ^  et 
cfepuis  l'époque  où  il  a  paru^  j'ai  continué  de 
m'occuper  du  même  sujet ,  me  réservant  à  insé-  ^ 
rer  les  nouveaux  résultats^  auxquels  j'étais  par- 
venu 3  dans  la  secondé  édition  que  je  prépare  de 
mon  Traité  de  Minéralogie. 

Je  n'avais  point  ^d'autre  instrument  pour  la 
détermination  des  angles  ^  que  le  goniomètre 
inventé  par  M,  Carangeot^  et  avec  lequel  on  ne 

doit  guère  se  flatter  de  saisir  des  alfTérences 

■  I     ■  ■  I    ■        ■         Il       ■■■  I  II  I      II       ^  I  III 

(l)  En  traitant  de  la  cristallisation  de  l'étain  oxidé  (  Traité 
de  Minéralogie  j  tome  IV,  page  i53),  j'avais  employé  de* 
considérations  p^isées  dans  la  loi  de  symétrie ,  qui  me  faisaient 
présumer  une  différence  entre  la  forme  primitive  de  ce  miné- 
ral j  et  le  cube  dont  elle  ne  s'éloigne  pas  beaucoup.  IVIais  les 
'Seuls  cristaux  que  j'eusse  alors  entre  les  mains ,  et  qui  étaient 
de  ceux  qitV>n  appelle  maclés ,  se  refusaient  aux  observation» 
qui  m'auraient  mis  à  portée  de  vérifier  la  différence  dont  il 
s  agit  y  et  que  j'ai  indiquée  dans  mon  Tableau  comparatifs^ 
pages  284  et  ad5« 
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moindres  qu'un  demi-degré ,  et  qui  peuvent  aller 
jusqu'à  environ  ,un  tiers  de  degré  ,  lorsque  le 
cristal  sur  lequel  on  opère  est  d'une  perfectioa 
qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Mais  k  mélhode  que 
j  avais  adoptée  et  que  j'exposeriai  bientôt^  sem- 
blait me  dispenser  d'une  plus  grande  précision, 
parce  qu'elle  me  fournissait  un  moyen  de  ré^. 
connaître ,  à  l'aide  de  la  théorie  y  le  terme  oik 
je  devais  m'arréter  ^  auipilieu  des  variations  que 
subissaient  mes  résultats^  tantôt  dans  un  sens, 
tantôt  (|ans  l'autre»  :  . 

A  mesure  que  les  sciences  font  des  progrès, 
ceux  qui  les  cultivent  inventent  de  nouveaux» 
moyens  de  déterminer  plus  exactement  lès  quan«« 
tités  qui  servent  de  données  pour  la  solution  des 
problèmes.  Le  cercle  répétiteur  de  Borda  avait 
lourni  un  de  ces  fnoyens;^  l'astrononiie  et  à  la  géo- 
désie. Malus  l'a  employé  pour  mesurer  au  moyea 
4es  angles  d'inçidençe^ejt  de  réflexion  de  la  lu* 
mière^  les  angles  de  plusieurs  corps  naturels 
qu'il  se  proposait  de  faire  concourir  au  dévelop- 
pement de  sa  belle  tbéod^  de  la  double  réfrac- 
tion. M*  le  docteur  l/Vollaston  ,  à  qui.les  sciences^ 
ont  tant  d'obligatiojOtS,  a  imaginé  un  autre  instrti-* 
ment  très -iugénieux ,  fQilde  sur  le  même  prin- 
cipe., pour  en  faire  des  <  applications  directes  àr 
la  criâtallograpliie..ti^. petitesse  des  corps ^  loin 
d'être  pour  lui  une  cause  d'exclusion ,  semble 
devenir  plutôt  up  rnotif  de  préférence  ,  et  c'est? 
une  prérogative  doflt  jouit  ce  savant  si  distingué , 
de  faire  servir  les  niQjens  que  lui  fournissent  la» 
physiqu^  et  la  çbinji^  à  déterminer ,  tantôt  les 
angles,  tantôt  les  principes  comppsans  d'un  ob- 
jet qui  échappe  presque  aux  yeux,  et  qnrsemble* 
emprunter  de  l'extrême  habileté  de  la  main  qui 
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le  soumet  à  Ferpérience ,  ce  qiiî  manque  à  sei 
dimensioifô  ou  à  son  tolutàe. 

M.  Phillips ,  qui  s'est  eier<;é  avec  succès  dan^ 
l'art  de,  manier  le  même  instrument  y  a  publié 
dans  les  Transacrions  de  là  Société  géologique  dé 
Londres  (i),  les  résultats  des  opération^  qu'il  a 
faites  y  pour  mesurer  les  angles  d'uil  certain 
nombre  de  cristaux^  et  sans  même  leur  comparer  ^  ^ 

ceux  auxquels  je  st^is  parvenu  y  il  suffit  de  consi- 
dérer la  manièi^e  dont  cet  instrument  est  cons- 
truit et  divisé,  pour  se  croire  fondé  à  en  con- 
clure que  le  goniomètre  ordinaire  est  incapable 
de  lutter  avec  l\n  ^  et  qu'il  n'j  a  point  à  balancei^ 
sur  le  choix  ,  toutes  les  fôiis  que  Von  voudra  ob- 
tenir une  précision  satisfaisante  dans  les  mesures 
des  angles  des  cristaux. 

Les  résultats  de  M.  Phrllips  qui  n'ayaît  aucune 
connaissance  de  la  plupart  dies  rectifications  que 
)'ai  fiaites  de  mes  anciennes  déterminations,  m- 
diquent  avec  plusieurs  de  celles-ci  des  diffé- 
rences très-sehsibles  >  qui  semblent  achever  de 
garantir  la  préémiilénce  dh  goniomètre  à  ré- 
exion  ;  et  l'espèce  de  défaveur  qu'elles  tendent 
à  répandre  sur  celui  dont  je  me  suis  servi  ,  pour- 
rait même  être  une  raison  de  douter  si  ma  théo* 
rie  est  aussi  bien  prouvée  qtie  je  l'ai  cru  ,  et  sî 
elle  ne  doit  pas  nnir  par  être  re jetée,  connue 
n'ayant  puporter  dans  sefs  applications  cette  ei^ac- 
titude  qui  est  de  l'essence  de  toutes  les  ijiéories. 

Je  me  propose  de  faire  Toîr  que  la  mienne  , 
dans  l'état  auquel  l'ont  amenée  les  nouvelles  ten- 
tatives que  j'ai  faites  pour  la  perfectionner,  ne 
peut  faire  naître  aucun  doute  sur  la  justesse  desl 

(i)  A  Description  of  the  oxjd  of  tin,  etc.  (Transactianê 
ùftke  geçlogiçal  Societ/f  tome  XI,  page  536 —  376.) 
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1f€sultals  qoi  s'en  déduisent  ;  que  leà  d^termi^- 
nations  des  formes  primitives  auxquelles  je  me* 
suiâ  arrêté^  conduisent  ^  à  Tégard  des  formes  ise^* 
coodaires,  aux  véritables  lois  de  décroissemeut 
dont  cei9  £brme9  dépendent ,  et  que  les  mesiires 
même  qui  ont  été  prises  3  à  l'aide  de  la  réflexion  f 
confirment  l'existence  de  ces  lois* 

J'ajoute  que  ^application  de  la  théorie  à  la 
inéthodô  minéralogique  a  également  toute  l'exac- 
titude nécessaire  pour  foire  concourir  les  formes- 
des  molécules  à  la  distinction  des  espèces. 

Enfin  5  sans  exclure  ^  dans  certains  cas  parti- 
culiers 5  l'usage  des  mesures  prises  à  l'aide  de  la 
réflexion^  je  suis  convaincu  queceilê$aujcqtieiies 
conduit  le^  goniomètre  Qrdînaire ,  et  qui  ont  Fa- 
'Vanfage  d*étre  à*la-fois  directes  et  expédiiivés  , 
suffisent  5  soit  pour  déterminer  une  nouvelle  va- 
riété,  soit  pour  reconnaître  à  laquelle  des  va- 
riétés déjà  classées  dans  la  méthode  appartient 
un  cristal  qui  en  présente  la  forlme,  et  que  l'on 
Toit  pour  la  première  fois. 

Je  vais  citer  trois  exemples  à  l'appui  dt  ce  quef 
je  viens  de  dire.  Les  deux  premiers ,  doift  1  un 
me  sera  fourni  par  le  quarôs'  et  l'autre  par  Tétîarn 
oxidé  y  ont  été  choisis  parmi  ceux  dont  là  déter- 
mination a  été  publiée  9  soit  dans  nloti  traité  ^ 
soit  dans  mon  tableau  comparatif.  Le  sujet  du 
troisième  sera  le  plomb  sulfaté  ^  dont  je  me  suis' 
occupé  plus  récemment.  Je  comparerai  les  ré- 
sultats dès  mesures  obtenues  à  l'aide  des  .deux* 
Îi;oniomètres  ^  et  je  tirerai  dé  cette  comparaison 
es  conséquences  qui  me  paraissent  garantir  la 
vérité  de  tout  ce  que  j'ai  avancé. 

Quart.. 

Quoique  les  cristaux  de  quarz  soient  sujets  k 
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de  fréqaeaies  anomalies  <|iii  oerasiamicnt  de  lé-^ 
gères  Tariatkms  dans  les  positioos  de  leurs  £ices  , 
sar-umt  de  celles  qui  sont  parallèles  à  Taxe , 
cependant  3  n'est  pas  diflRrile  d'en  tronTer^  sar> 
le  grand  nonibre  de  ceux  qui  sont  répandus  dans 
les  collections  j  dont  la  forme  ait  toute  la  r^[ula- 
rite  que  Ton  peut  désirer  ^  pour  se  prêter  aux 
mesures  mécaniques.  Tels  sont  en  particulier 
creux  qu*oo  a  nommés  hyacinthes  de  compas^ 
telle ,  dont  beaucoup  soitt  isolés  et  complets  ^  et 
dont  tous  les  plans  sont  lisses  et  parfaitement  de 
nirean. 

Je  me  trouvais  donc  ,  à  l'égard  de  ces  cristaux  , 
dans  une  circonstance  £iTorable  pour  ramener 
le  ra{^rt  de  leurs  dimensions  à  une  limite  sim- 
^  y  suscepdUe  de  conduire  à  des  résultats  sen- 
siUemeot  d'accord  avec  ceux  de  la  cristallisation. 

Je  pris  pour  donnée  Tinclinaisou  d'une  des 
faces  de  la  pjramide^  telleque  P  ( fig.  i ,  P/.  ///.) 
sur  le  pan  adjacent  r.  Je  trouvai  qu'elle  tombait 
entre  i4i'iet  143^.  Jela  supposai  aé'i4i'^*  Dans 
cette  hypothèse^  si  du  centre  c  de  la  base  de  la  py- 
ramide dont  es  est  Taxe  y  on  mène  une  perpen-- 
diculaire  cr  sur  un  des  côtés,  puis  la  ligne  rs, 
on  aura  crs=5i''4^'£t  ce:  es:  :^in.  38*^'  1 5'  :  sin. 
5i^  4^'-  Pour  avoir  le  rapport  cr  :  es  exprimé  en 
quantités  radicales^  jeprends  les  logarithmes  des 
carrés  des  deux  sinus  ,  et  cherchant  dans  la  table 
des  nombres  naturels  ceux  auxquels  ils  ré-- 
pondent^  je  trouve  que  l'on  a  cr  :  es  :  :  \/5855  : 
V'6167,  à-peu-près  :  :  ^/38  :  \/6â  ou  :  :  V/Î9  :  \/57; 
ce  qui  donne  ers  =  5i*  5è',  et  csr=:58*  4'> 
dont  le  premier  est  trop  fort  et  le  deuxième  trop 
Êiible,  par  une  suite  des  quantités  que  j'ai  né- 
figées.  Je  vois  que  si  j'ajoute  une  unité  à  chaque 


^rtne  do  rapport,  cv  se  trouvera  plus  augmenté 
à  proportîoti  que  es,  ce  qui  tend  à  rapprocher 
les  deux  angles  de  ceuxque.donne  l'observation* 
J'aiftrai  donc  cr  :  es  :  :  \/^  :  \/52 ,  ou  :  :  v/5  :  v/85 
et  ainsi  le  rapport  a  toute  la  simplicité  conve^- 
nable,  pour  lui  imprimer  le  caractère  d^unelt- 
mite*  Ce  rapport  donne  5i*-  40' pour,  la  mesure 
de  Tangte  scr,  et  14'"^*  4"^' '^'^'P^ur  Tincidence 
de  Isg  sur  Igdn,  résultats  qui  touchent  de  bien 
près  celui  de  la  mesune  mécanique. 

Dans  la  même  hypothèse,  le  rapport  entre  les 
deux  demi<-diagoiialesg  et  p ,  d-es  faces  du  rhom* 
boï  le  primîtit',  est  celui  de  \/Tïï  à  v/r?,  «l  le  co- 
sinus de  l'angle  qui  mesure  la  plus  petite  inpi-- 
dence  des  faces' du  rhomboïde  est  -pj  du  rayon, 
cequi  donne  pour  cette  incidence  85*^36',  et  pour 
la  plus  grande  94*^34'*  En  partant  du  même  rap« 
port,  on  a  iSS**' 48^4'^'' P^"**  Tangle  que  tout 
''entre  eHes  deux  faces  acQaoentes, Isg,  gst,  sur 
la  même  pyramide. 

On  trouve  dans  le  bei  ouvrage  puUié  par 
M.  Malus,  sur  la  Double -Réfraction,  une  dé« 
termination  des  incidences  mutuelles  des  faces 
du  rhomboïde  du  quars,  que  ce  savant  célèbre 
a  prise  iÈi'l'*ii(|e  de  la  réflexion,  en  se  servant  du 
cercié  répétiteur.  Il  indique  94*- 16'  pour  la  plus 
grande,  et  85*^*  44'  pourra  plus  petite  (i). 

J  ai  désiré  de  savoir  j-usqu'où  iraient <aussi  les 
différences  entre  les  deux  déterminations  relatif 
vement  aax  autres  incidences,  et  quels  seraient 


;*'■"  I   I  I     !■ 


(iX  (^Th^arie  de  la  d(iubîe  réfraction  ,'\t9gci  242.)  M.  Phil- 
lips indique  q4^-  i5',  it  85***  45'  dont  la  différence  n'est  que 
de  I  '  avec  le?  résultais  obtenus  par  M.  Malus.  Elle  provient 
de  ce  que  lé  ^niomètrc  dont  s'était  servi  M.  Phillips^^  n'était 
divisé  que  de  5  en  5  minutes. 

Tome  m.  5*.  livr.  D  d 
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les  rapports  qai  résulteraient  des  mesures  de 
M  Malus  entre  les  dimensioos  pnocipales  du 
rhomboïde  du  quarz.  J'ai  trouvé,  en  suivant 
une  marche  analogue  à  celle  qui  ma  conduit  au 
rapport  ^/^^.^/8,  que  dans  I  ^poihese  présente 
.on  Surah.g  :  p:tV^S'  v/tbSj  que  le  cosinus 
de  la  plus  neU*c  incidence  des  faces  serait  les  rHô 
du  rayon,  et  que  le  rapport  entre  cr  et  es  serait 

celui  tle.  VTTô?  à  ^/^.  <^,ÎY"'  P"*!   'ÏrI: 
dence  de  Igs^ur  gts  i55^  44'  A^">  »"  >'eu  de  î55*- 

.48' 46/' ;  différence  4'-  ^     /-^  u 

0*i  pouruait  substituer  an  rapport  ^v^  167  a 

V^,Wré  cr  et  es,  celui  de^/.49  à  \/24o,qm 

^sî  plus  8im«>le ,  et  qui  ne  donne  qu  une  dçm,- 

^  minutie  de -&ffërenc«  dans  les  angles  qui  eu  dé- 
pendent,  avec  ceux  auxquels  conduit  le  pre- 
mier (i).CeicimesBi^ère  une  reflexion  que  je 
ïiecroip  pas  devoir  omettre.  ;   '      ■ 

Si  ie  moBirais  à  un  physicifln-gedmelhe  le  em- 

-port  V74i  à  Vais,  en  lui  disant. que  «««  «elm 

Li  a  lieu,  dans  la  pyramide  du  <1°»»^>  enttte  a 

,   perpendiculaire  menée  du  centre  de  Jabaée^r 

S„  kes  côtés  et  la  longueur  de  1  axe ,  .1  ««ttre^^^ 
nrobable  qu'après  l'avoir  considère  ,  dytronve- 
iaitune petite  cçrrection à  feire,  pojï  letrans- 
iormercnqniutrerappoirbbeàucoup^lossimplo; 

il  ne  s'4girait  que  d'ajouter  qne  umte  au  dermer. 
«tarre  Su  *enme  ,/t4^,-  etal^rs  le  rapport  de- 
Tiendrait,  .au  moyen  de:  la  division  des  .deuK 
termes  pi.5o,  celii de  v'S-à  v'^J^^st^;^ 
^nent^ctïarauqttel  ^e  suis  parvenu.  ^Je^H^endrats 
wSêm^re"ision*de  l'ipstruteent  gui  a 

;     (I)  M.  Ma)us.paraît  avoir  n^gUgéles  secondes,  enweswran^ 
Ç5  angles  cités  ci-dessus. .  '     ' 


^ 


f^ 


\-'' 
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Wirvi  à  tlçlermiaçr  1^  rapport  dont  îl^^-'agît ,  ne 
x«Le;per^ei  pas  cii^  l'âltéir^er.  Il  poiWl^ait:  me  de- 
maudei:  jusqu'où  3'étend  ]a  différence  etJire  l'îa- 
cUiidl^i^'(i)  des  façps  de:  la  pyr^^ide  dqmiée 
par  ce  rapport  ,ftt  /(elle  qyî  résulte  :^u  rapport 
v^>à,i/i,.^t  si  jp  lui  di$ais  qu'elle  s^  réduit  à 
0ttv^rPP!ip>rje  doul6:$r'il  ue:serait'pîi$t!$qté  de  la 
rejeter,  su^  Ifob^ervJiupOii  plutôt  que  de  l'ixùpu- 
ter  à^Uqalure.     \  ,  ,      ... 


•  1^»  1  i  »   \' 


f  »  :  I 


^'  '  t  \ ,     |,..     iL»tii»/j.»..         f.i  ,\jt     ...I  .  /« 

I  îia;i«  Ifi^  ;  d^ierWJyat;ions  que  ,M.  Phillips  a 
put^ié^r^es  for^oe^.ciMâtalIioe^o relatives  au^ 
«uM^<i«p  ipiijséf^li^s  quLfÀDt  été;  \i:f^]ptt\^$,  a^rr 
ticte^  pi:é(;édeps  ,;  çè,^ay|int,s'esî  J?pvné  .i^  donner 

le&iuQlîUfiispus^dfSs  f?cg?,d«  1^  -fo^^js  fi"A*^ÎT^- 
J'ai  déduit  de  cç$,Ji^9Q|in?i80ns/çeTl^S:;^e5^  ^'j^^ 

prDdttiitjçft)Snr  Je«;;f9r;n)e&:Secp.nd?iç€,^  içfl ,,yeria 
.<ies:jQÎs  de  ^écrpiç^«i5ertt,>jet  je  Içuj:.  a^  >:pnaparé 
.celfe§:Auîxqueltles  op;,pafjvipni^  ç« . çaj^jfjnt  de,s 
angiesi,df>»ftés  p^r  M^yii^pport  auçj'ai  qcîppté 
eniv^  le9«  dimensio^  .principautés  du  «oliçie  pri- 
mai t-îf  f  î  cpo^nie .  étalât  Jfc^  :)^pitç  dqn t .  le,  choix  est 
•indiquérp^r  le  c5L;*^çj^^ir§5l|Ç  s^sîmpUciiéy:  M'.  Phi|- 
iJipfti^-éie' beaucoup, pJ^us'JQiri  ^  iMgar4cfes  cris- 
taux; >detWîi  oxkléiiM  9>n[^upé  imoiédiaf/çnQet^t 
les  dîv»er«e5  ino^ai^cj^s  ^<si  faces.;qAji^  fer^i^ept 
les  for/Qf^lsecond^ifl^g^^^.  sorte  qjaHpj.jie  ysêjrai 
dans  Je  ca^  de  le  c(j[n^;;çiVjayep  Ipi-mêïjaiejj  ce 
qui  rendra;  je  respère^.eeit^  coipp^raispg; pliis 

(i)  On  aurait  pu  prendrp  pour~inglé  fondàmeritaî  celui  qui 
dériva  de  Cette*  iiiclitimoii>4<itit'>èKissi  bien!  que!  €«l«i  qui  ^  lieu 
entre  le»  6kcéd  du.rh^nxlboïiky'ëtiiikna  ce^cÉks^lUa^U'umepl, 
pour  être  d'accord  avec  lui-même,  aurait. diudoiiaer  immé- 
diatement l'angle  de  1 55^- 44^.46^.  .\ 

D  d  2 
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înslruclîreet  plus  mtéressaritè^  c'est  q^ij'ane' par- 
tie des-  ihdMMisons  do^t  il  s'â^gîi  sontîndépeti- 
ddntes  dès  àtigles  primifîft  /  et  dériveiit  tini^ne^ 
ïnent'des  lois  de  décroissement  dout  rexistefûce 
iie  perft'être-'révoquée  en  dtoute,'       /      ^'^  ' 

La  forme  dHmi.livé  de  Télâin  oxidéj  tèHe^  cfÀc 
]e  Tai  indiquée  dans  mon  tableau  comparatif,  est 
un  <>€iâèdre-(^g',  a.)  d'ans  lequel  la  base  copa* 
inunc  lies  deux  pyramides  dont  il  est'l*âsseta» 
blage  est  nu  carré.  TçLe^t  te  rapport  que  j'ai 
adopté  entre  les  dimensions  principales,  £ue 
rai^ièoblitjue  bs  {/t^.  5.  )  dé  la  pyratiitde;  et  la 
demi -diagonale  bc  de  sa  base,  sont -entre  eUe$ 
comme^fes*  nombres  entiers  7  «t  5 ,  ce<|m  dotinc 
\/:;S  pour  fâ  Valeur  delA  démi-diagôMte  bc  de 
sa  base 'et  V5S  ^dtlr  èelfé  ëe  là  peppêtlrfîoulaire 
«lenée'ihi^ceritTé^sur'l-un  ttes  côtés^(r)i*' 

Parftil  tes  '  dWets  ànr^les  que  Font-  éntïéf  i^eltes 
les  fàceè  Vteà'Cflstauicd'étaîft  oxîdé,  il^tii^b  un 
•  au i  u'fil^ë;HattîcuIièrieméfat  rattemî6n  de  M;  Phit- 
lips;<5^^i^c^î^i  qui  lùesufe  l'incideticë  die  k$iïr 
8:CM''k'  ).,*  dans  là  variéJe ^Ue  j-aî n^mûiee'bîs- 
séxdééï/naîe.  llà.déSîrë  i^/coœparer  cette  inci'- 
denc^i  télle^'querîridîqûe  ma  théorie^  gvec; celle 
que  lui  aut*a:tt'  clonnée  le  ^iiîWnètre' àf  i^éfleOLton; 
et  coàme l'in$lrumenf'<lQiitil  se  sert n'èsldivisé 


(b).  L'angle  ^. «^. 

Taidë "de  cet  instrument,  e$t  de  ï3S^'  52^  So". 


'.  .    f'i!       tti 


.<!»• 


•  '   .  t 


_ 

(1)  •Jl^éâttlt&.de  cette  -«déteniiiaalioay  qu4&.^la>  moitié  du 
carré  40  cleJla?^i2mi*€lîagon&l&  bdest  égale  k  leh«ofnpi«  7*4-3 
des  lignes  bsWcs. T.  ;:.;..-.    ' 


^  t 


(2)  Ouvrage  cité  page  548. 


M  '  X 


DES   ANGLES   DBS   CRISTAUX.  J^2l 

Salvaîût  ma  ihéorie ,  ïl  est  4e  iSS'^-ag^  agC:  j  dif- 
fé^eace  5^.  . 

M.  Phillips  ayant  déterminé  tous  les'  antres 
angles  avec  son  gonipniètre  ordinaire,  j'ai  choisi 
de  préférence  celui  qui  vient  d'être  cité,  pour 
en  déduire  géométriquement  ces  mêmes  angles^ 
et  en  faire  la  comparaison  avec  ceux  qu'a  obtenus  ' 
M.  Phillips  5  en  employant  les  mesures  mécani- 
ques. -I^e  rapport  qui  m'a  servi  de  donnée  est 
celui  de  cr  à  es  (/%.  2.  ),  entre  la  perpendiculaire 
menée  du  centre  de  la  base  de  la  pyramide  ahsb 
et  ruri  des  côtés  ,  tel  que  ab.  J'ai  trouvé  que  pour 
remplir  le  but  que  je  me  proposais ,  il  fallait  faire 

cr  =  \/i^  et  es  ==  \/577. 

Ici  se  présente  une  remarque  analogue  k 
celle  que  j'ai  faite  à  l'égard  du  quarz.  Si  l'on  mul- 
tiplie par  2  les  deux  termes  du  rapport  précé- 
derxt,  on  a  \/74Ô4  et  a/654,  et  retranchant  de 
part  et  d*autre  le  dernier  chiffri^  puis. divisant 
par  7^  cr  :  os  ::  x/âô  :  3,  ce  qui  est  le  rapport 
qaè  j'ai  adopté. 

Je  vais  maintenant  parcourir  les  diverses  l^ces 
de  là  même  variété  ^. et  faire  la  comparaison  des 
résultais  obtenus  par  les  différentes  méthodes^ 
relativement  à  Leurs  incidences.  Je  les  diviserai 
en  deux  séries ,  dont  l'une  comprendra. les  faces 
terminales  P ,  S  (J^g*  4.  )  5  et l'auire  les  faces  latér 
ralésg/r-,  1. 

,  Pour  les  faces  terminales.  Nous  a.TOOS  ici  trois 
espèces  de  résultats.^  cocoparerj  savoir, .i<*.  ceu:ç 
auxquels  conduit  la  jthéorie ;  ^^#  ceux  qui  ont  été 
déterminés  par  M.  Phillips,  au  moyen  du  goniip- 
mètre  à  réflexioit;  3^.  ceiix  qu'il  aul^it  dû  ob- 
tenir pour  être  d^accoud  avec  lui-même,  c'est*- 
à-direceux^auxqoeJsQiiest  conduit  parle  calcul.» 


mesuré  <t» 


'433  SUR   LA'  MES0RC 

en  partant  des  données  du  ii\ême  sairam/ Je^dd-^ 
signerai  ces  trois  espèces  de  résultats  par  les 

•     Jeiires  T,  G.  C. 

'  .* 

ïncidenceclePsurP'^(/Ç.iet5.)T.67'ï-42^52^^5  C.  67^-4S'f  i^}  G.  G'j^So^. 

'  '  '      y  ^  diïfer.  avec  T,  7 ^  28''5  et  a^ec  C,  1  '  56^- 

\  la   mei 

cfe'ffér.  entre  C  et  T,  5'  V/^i  i  SS:.,    *""'  ^ 
deSsurà  (/g.  5.)  T.i2i**-45^ 24''jC.  i2x*-4i^54^>G.  i2i*-4o'* 

,  .  dîffér.  avec  T,  5'  24"^  et  avec  C,  i  '  54'^ 

dePsurS'        '  T.  i5o«i-52' i3''jC.i5o'»-5o' 27'';G.  i5o^-45^. 

différ.avec  T,  7' 12'';  et  avecÇ,  5' 27". 

Si  M.  Phillips  ne  s'étatt  imposé  la  loi  de  s'en 
tenir  strictement  aux  mesurer  mécaniques^  il 
auvait  pu  dédaire  l'incidence  de  P  sur  s,  de  celle 
de  lai*^*  40^  q^'il  avait  trouvée  entre  s  et  s  >  en 
ajoutant  90^^  à  la  moitié  de  cette  dernière;  ce 
qui  lui  aurai  tienne  i5o^'  5o^  3  et  l'aurait  £iit 
apercevoir  que  son  goniomètre  le  mettait  en  op* 
position  aveclui-mèmed'unequantitéégaleii  â/'» 

Poar  les  £aces  latérales.  Les  incidences  mu-  "" 

luelles  de  ces  faces  sont  dans  un  cas  particulier  ^ 
p!ar  une  suite  de  ce  que  hbbase  comnmné  des 
deux  pyramides,  dont  Toctaèdre  primitif  peut 
être  regardé  commel'assemblaîge>  est  on  carré» 
ËUeis  peuvent  être  àssimiliées  à  celles  qui  résul- 
tent des  lois  de  décroissemeus  sur  les  bords  d'un 
cube  y  et  dont  il  suffit  que  la  mesure  soit.donriée^ 
pour  que  les  angles  qui  en  dérivent  s'en  dédut-» 
sent  géoipécriquement ,  avec  une  précision  ri« 
^ureuse.. 

Une  construction  simple  fera* aisément  cou ce^ 
voir  ce  que  je  viens  de  dire.  Sort  ahsh  (Jfg.  5  ) 
je  carré  qui  représente  la  base  indiquer  par  les 
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mémçs  lettres ,  et  soient  de^  dk  kx,«to.  des 
lignes  qui  fassent  entre  Cilles  les  mênaes  angles 
que  les  pans  g ,  r ,  1  (/%».  4.  )  dont  les  lettres  indi- 
catives se  trouvent  repérées  sur  ks  rligoes  dont 
il  s'agit  {fig.  4  }.  Prolongeons  kd  et  xz  jusqu'à 
la  rencontre  défi,  et  ha,  sb,  jusqu'à  la  ren- 
contre de  fket  ix  ;  puis  menons  kn  etxy  perpen- 
diculaires sur  fi.  Les  triangles  ade,  nkf>  seront 
semblables  à  ceux  que  j'appelle  triangles  men^ 
surateurs ,  et  c'est  eu  les  résolvant  que  l'on  dé* 
termine  les  inclinaisons  des  faces  telles  que>r  ^  g 
{^fig.  4  et  5.  )  dont  les  positions  coïi;icidenl  avec 
leurs  dotés  extérieurs  de,  kd  (y%f,  5)«  Or,  ce» 
.triangles  sont  évidemment  rectangles  dans  le  cas 
présent ,  et  tels  sontles  rapports  entre  leurs  côtés 
adjacens  à  Tangle  droit,  que  ad  est  égal  ^ae,  et 
que  nf  est  triple  de  kn.  Je  joins  ici  le  tableau  des 
angles  auxquels  conduisent  ces  données,  corn*» 
parés  à  ceux  qui  ont  été  déterminés  à  l'aide  du 
goniomètre  à  réflexion»  Je  continuerai  de  dési-* 
gner  les  premiers  par  T,  et  les  seconds  par  G» 

!M.  Phidîps  a  omis 
<}'îniiiqaer  cette  inci- 
dence; mais  il  n'est 
pas  fioufeux  qu'il  n^ 
Paît  aiippa^e. 

de  1  sur  rousurr'^T.i6i'i-55' 54^30, 161^  35'» 

Différ.i/|S^. 

degsurrousurr'jT,i55**-26'   6''jG,  i55*^»25^»' 
der'6Urr,^......T*i45*-  7' 48^^;  G,  145^  10  ^ 

de  r  «l^^'M..*..T•I26d'5!i''I2^';G,^a6**45^ 

Je  remarquerai  ei^oçre  ici ,  que  les  d€iux  faces 
K',y  faisant  des  anglçs  égaux  eu  «ço#  contraires 
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avec  la  face  g,  îl  suffit  de  connaître  l'un  de  cc^ 
angles,  pour  en  déduire  l'inclinaison  mutuelle 
de  r'  isur  r',  en  retram  banr  90*^  de  Tangle  dont  il 
6'àgit^  et  en  doublant  le  reste.  Ainsi  l'angle  que 
forme  Tune  des  faces  r',  r'  arec  g  étant  de  i55*- 
a5'j  comme  Ta  trouvé  M.  Phillips ,  l'inclinaison 
de  r  sur  r  doit  être  égale  au  double  de  lôS"*'  26' 
■  '  ^  —  go*-;  c'est-à-dire  de  1 26*^  5o',  et  non  pas  de  1 26*^ 
46',  comme  Ta  donné  le  goniomètre  à  réflexion; 
ce  oui  se  rapproche  de  la  véritable  mesure  qui 
est  de  1 26*- 62' 1 2''. 

il  me  reste  à  parler  de  la  variété  que  j'appelle 
distique  ^  et  que  représente  la  figure  6.  Les  fa- 
cettes z  y  z'  qui  la  caractérisent ,  résultent  d'un 
décrbîssémcnt  mixte  par  trois  rangées  en  largeur 
et  deux  en  hauteur  sur  les  angles  latéraux  sabj 
fiba  {fig-  I .  )j  d'où  il  suit  qu'elles  ont  deux  incli- 
naisons mutuelles  (liffcrentes^  dont  lapsus  grande 
est  celle  de  z  sur  z'.  Ces  deux  inclinaisons  étant 
données^  celle  de  l'une  quelconque  des  mêmes 
facettes  sur  g.  s'en  déduit  nécessairement  à  l'aide 
de  la  seule  géométrie. 

Je  comparerai  encore  ici  les  Jroîs  espèces  de 
résuhats  obtenus  parles  différentes  méthodes ^ 
en  me  servant  des  mêmes  lettres  indicatives.   . 

Incidencede z  surt/ T.  i59*-6^  58'^  C.  iSg^-ô^  4o'^  G.  iSg^S^ 

différ.  avec  T,  1  /  58'';  et  avec  C ,  i  '  40''. 

dezsurz,.  • . . . , .  T,  wfr^- 19'  24".C. 1 18^  18^  22". G.  1 18^- lo^ 

différ^ avec  T*,  9^  24  ''j  et  avec  C ,  8  ^  22 ^. 

dezoudez' stti;gjT,  154^59'.  C,i55^o^5i''.  G,  i55*-25^ 

différ.  arec  T,  26'j  et  avec  C,  24'  g*^. 

La  coroparaisoi\  de  ces  résultats  me  conduit  à 
une  remarque  qui  ne  me  paraît  pas  indifférente. 
Dans  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'incidence  de  z  sur 
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2^^  la  différence  dépendante  de  celle  qui  a  lieu 
entre  les  données  dont  ils  partent  ^  s  est  atténuée 
au.poînt  de  se  réduire  à  une  minute  et  quelques 
secondes  5  et  rexisteqre  de  la  loi  simple  de  dé- 
croissement  qui ,  dans  ma  théorie ,  détermine 
les  mêmes  facéties^  se  trouve  ainsi  garantie  de 
trois  manières.  Ôr  ,  celle  loi  érant  doimée  ,  le^ 
autres  résultats  relatifs  soit  à  l'incidence  de  ii  sur 
2,  soit  à  celle  de  z  sur  g,  deviennent  les  corol- 
laires du  premier  (i)j  en  sorte  qu'ici^  comme  dans 
une  multitude  d'autres  cas^  le  cristallographequi 
a  calculé  un  de  ces  angles  liés  étroitement  à  un 
résultat  fondamental,  ne  le  mesure  ensuiteque' 
comme  pour  se  satisfaire  II  ne  doutait  pas  cra- 
vance  que  l'observation  ^  si  elle  était  eiLacte  3  né 
dût  parler  comme  la  théorie.  •       - 

Cependant  les  mesurer  des  deux  dernières  in- 
cidences prises  au  moyen  du  goniomètre  à  ré- 

^     ,  .     ,         culair€crsurab(^g^2.)r^ 

par  h  Taxe  es  de  la  pj^ramlile ,  el  par  n  le  noinbi^  de  rangées 
soustraites,  le  rapport  entre  le  sinus  et  le  co-sinus . de  l'angle 
qui  mesure  la  moitié  de  Tincidence  de  .z  sur  %^  ^fiS*  ^*)j  |^.^ 

celuide  V^^3tr«f  !LZI-i.V-4-h»ih;  "      ^  ;  et  à  l^ë^iddê 

la  moîlié  de  l'incidénro  He  z  sur  7  y  le  rapport  correspondant 
est  celui  de,  \/*^(ii —  i  j^-Hli'^n"  à  h.  De  plus,  le  sinus  de^ 
l'angle,  dont  le  supplément  mesure  rincidence  de  z  sur  g,  est 
au  co-sinus  connue  (n — i)  \/  a r^-f^h*  est  à  (n-f-r)  h/ 
0ans  le  cas  présent,  n  =r  S^a,  et  si  Ton  fait  rr;r  \/20,h=5, 
on  a  les  résultats  indiqués  par  T.  En  faisant  r=  v/702  et 
hs^.v/Sry,  on  a  ceux  que  désigne  C.  Or,  il  est  visible  qiiîe 
Fani^le  qui  se  dédvûj;  dja  premier  rapport  ayant  été  vérifié  par 
Tc^ervation^  la  mesure  des  angles  auxquels  conduisent  les 
deux  autres  rapports  ^  n'est  ^  pour  ainsi  dire ,  que  de  suraboo- 

dance*  ,  . 

••      •  .  l 
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flexito  >  divergeot  ^us  fortement ,  snr-tout  kl 
9ecoDde>  à  l'égard  du  premier  résultat  ^  que 
loutes  celles  qui  ont  été  citées  jusqu'ici  ;  et  il 
semble  qu'on  n'aurait  pas  €{«  lien  de  s'y  attendre. 
Car  9  suiyaqt  M.  PhiUips^  lei  cristaux  de  la  Ta- 
riété  distique  sur  lesquels  il  a  opéré  réunissaient 
911.  mérite  d^une  singulière  beauté ^  celui  d'être 
d'un  très-petit  volume  (i)',  condition  si  impor- 
tante pour  la  précision  des  mesures  y  que  le  même 
saTant^a{n^ès  avoir  dit>  dans  un  autre  endroit(a)> 

Sue  les  cristaux  d'un  certain  volume  y  même  ceux 
ont.  le^  faces  paraissaient  être  le  plus  exacte- 
ment de  niveau  ,  offraient  des.differences  très- 
sensibles  daos  la  détermination  de  leurs  angles  y 
tandis  qu'au  ccNitJ^aîre  ceux  qui  ont  de  petites 
dimensions  donnent  des  résultats  uniformes  y 
e&  conclut  qu'ils  6ont  les  seuls  sur*  lesquels  bu 
puisse  compter^  poUr  ariîver  àJa  précision. 
•  J'ajouterai  ic4  UBa||ex^stdération  qui  sortnatu- 
reliémemde  tout  ce"ui  précède.  Le  tableàU  des 
Inesures  d'àtiglés  prisies  par  M.  Phillips  sur  lès 
différentes  variétés  d'étaiii  ôxidé,  (5),  à  l'aide 
àvk  gdtiicUbiètrè  à  réflexion^  qiiélque  supériorité 
qu'ait  cet  instrum^pjt  aur  le'  goniomètre  ùrdi-^ 
naire  y  et  quelle  que  soit  l'habileté,  avec  laquelle 
ii  le  manîe  •  présenté-««e  -sétne  de  résultat^  ijijti 
ne  sôiil  réelieraeriî  qu^approXîmatiTs  ,  qui  ayant 
été  déterminés  commçàrmsçu  les  unsdesautres» 
n  ont  aucun  lien  commun >  et  dont  queiques-uas' 

3ièine  sont  contradictoires.  Bien  lom  de  s'accor- 
çr  avec  les  lois  simples  de  la  scructure^  ilsien^.' 


ît    I*      I  iy**— âh^.a*AÉÉdbl»«**<dU**àW 


"(  1  )  Mémoire  cité ,  page  36S. 
•(!*)  Jrf.  pége  547. 
(5)  Id.  page  549. 
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clrtieiit  pltitâtà  les  transformer  en  autant  d'ano- 
malies. Si  ^oa  supposait 3  par  exemple  ^  que  Tin* 
^îdience  de  r  sur  r'  des  deux  côtes  de  c  (  fig.  4  ) 
luisèxactement  de  143*^  \d ^  comme  l'indique 
M.  Phillips^  les  deux  côtés  âdjacens  à  Tangle 
droit  dans  le  triangle  mensurateufr  ,  seraient 
enire  eux  y  en  se  bornant  de  pat t  et  d'autre  à 
5  cbiffrès^  comme  94^78  I  Si  693^  et  les  nombres 
Côrfespondans  de  raii|g;ées  soustraites  suivraient 
le  même  rappoyt%  Substituez  â  ces  deux  séries^ 
les  noihbres  3  et  i  auxquels  elles  £^m  à-peu-prè6 
ppôpbrtioniuelles  ^  et  tous  avez  une  loi  simple  y 
qui  est  celle  delamiore.  Cët^exémple  fait  voir 
combien  il  i mpotrte:  aux  progrès  dies  sciences  que 
la  théorie  se  joigne  ii  lV>bservMion  ^  pour  la  régu« 
lariser  >^pour  faii^  disparaître  les  défauts  de  liai- 
son qu'elle  laisserait  entre  ses  résultats  ^  si  ellô 
pestait  abandonnée  à  eHo-méme  ^  et  pour  en  com- 
poser un  ensemble  dont  toutes  les  parties  soient 
en  harmonie  les  unes  avec  le^  autres. 

Plomb  sulfatée 

La  description  |^ue  je  vais  donner  des  cristaux 
de  plomb  sulfaté  y  à  été  ameiléè^  pàt  des  obser-^ 
vations  que  j'ai  faites  depuis  la  publication  de 
iiioù  tableau  coiâparàtif.  L'examen  des  nou- 
veaux cristaux  qui  ài'ont  été  envoyés  d'Angle- 
terre ^  pendant  cet  intervalle  ;  m'a  fait  recon- 
naître une  erreur  considérable  qui  s'était  glissée 
dans  mon  ancienne  détermination  Ç^i).  Mais  les 

observations  tes  plus  décisives  k  ceit  égard  ^  sont 

■■'■  I   I i    ■  ■  .1  ■         Il     I ,         Il     ...  I  I      ■    -  ■»' 

,  (i)  Cette  erreur^  qui  est  d'enyiron  8^*, provenait  de  ce  mi'à 
f époque  de  ma  détermination,  ouïes  cristaux,  de  plomb  suliaté 
étaient  ici  d'une  extrême  rareté,  je  m''étaîs  se  r|f^  pour  mesurer 
les  angles  pricaitiû^  d'an  petit  fragment  oii  \t%  joints  natureb^ 
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Le  co-sÎDùS'de  Tangle  qui  mésare  l'încîdèrilce 
de  la  face  n^x  {Jig.  7.)  sur  la  face  ksh,  située* 
du  côté  opposé  datis  la  même  pyramide  ^  est  jda^ 
rayoli:,  et  oelùï^dé  Tangle  qui  mesure  rîridderice 
de  ksx  SUT  ks^x  en  est  les  4i'^  en -sorte  que  si  l'on 
iteprésénte  Je  jit'eniiet'  co-siàus  par  -^,11  sufl&ra 
d'ajouter  une  unité  à  chacun  des  iîermes  de  Ja' 
fraction  >  pour  avoir  TeXpressîoh  de  l'autre  co- 
âiins.       ;        '.     •   •  \ 

M*  Phillîps  a  trotivé  pour  rincllnaison  de:P' 
^ur  P"^  (J^g.  8.  )  le  même  angle  de  76'*- 12^  |É(ue 
celai  qmi  résulte  de  ma  détermination.  Maisil- 
fnâique  loi***  ac/  aci  lieu  de  iOi*3a' j  pour  Hncî-' 
denfce  de  F''  sttr'P'^  ce  qiJi  fait  une  différence  de- 
t^.  CeMedé  PsurP",  qui  se  déduit  des  précé-* 
dentés,  serait  égale  ô  4 19-  54^  dont  la  différence* 
aveb  celle  qiiè;î'ai  obtenue  h'estque  de  5'.  Le- 
rapport  entre  et  êtes,  qui  conduit -à  rincîdence' 
de  P"sur  Pj  ieJle>qûe  la  donne  M.  Phillips ,  est 
ceïui  de  \/i^  à  y/'î45,  H  en  est  de  ce  rapport* 
comtne  de  eeux^u€f  j-ai  citée  dans  lès  deux  ar-î 
ticle«  précédens,  c'est-à-dire,  ç^ii'irsuffitde  mo- 
difier iégèremetit  ut^des  detux  ternies  pour  avoir 
gnon  rapport." Dlirts' le  câspréitôht ,  si  l'on  ajoute 
une*  unité  au  chiffre  9  du  secondirapport ,  on  a< 
\/7ôô  :  \/i5o-,  ou  v/i  :  v/3  cotatne  dans  ma  dé- 
termination. '  >  '^.  __^'    '    c^^  ^i'^'i 

D'après  le  rapport  v/ïôô  à  \/Î49i  '^  co-sinus 
de  l'angle  qui  mesure  Ijncidencejie  nsx  Cjfejîfi 
sur  ksh  est  les  ^  du  rayon  ,  au  lieu  d'en  être 
le  y,  ce  qui  offre  ujie  sorte  de  discordance  entre 
Je&  deux  rapports',  qui  sont  lié^  l'un  à i'àutre 
dans  ma  détprminatioû.-Sicëttiédérnièrelu'ébiî 
|>isi8  la  véritable  ,  il  faut  convenir<du  moins  qiï'dlW 
est  plus  satisfaisante  pour 'l'esprit;   : 
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.  Le  plas  YoluBûneux  de$  cristaux  qui  mVnC 
été  envoyés  par  M.  Selb ,  et  que  représente  la 
figui^e  99  offredes  faces  s  ^  I ,  que  je  u'ai  obseryéei- 
sur  aair.un  des  cri&ilàux  d'Aqg^te(eiTe';«'èst  cequr 
9  engage  à  donner  ici  la  description  compléta 
de  la  variété  à  laquelle  appariient  cse  cristal  >  et 
que  je  nomoie  déci-seacaéçimah. 

Mais  )e  dois  prévenir  que  pour  des  m^oxis 
dont  l'exposé  m'entraînerait  trop  loin  de  luoa 
aujef  5  j'ai  adopté  relativement  à  totutes  les  formes 
secondaires  ,  qui  ont  pour  noyau  lua octaèdre  y  Ici 
méthode  qui  se  trouve  indiqu^^^nsUion  Traité 
(t.  I,  p.  464  ^t  s.)  pour  celles  qui  A^îvept  à^  Toq- 
taèdre  régulier*  jt^lle  consiste  .à  transfarmer  r<>cS 
taèdre  en  parallél^pède^'pair'J^açklitioude  deux 
tétraèdres  semblables  à  çefx%  que  dpnue  1^  divi* 
sion  mécanique  spr  deux  faces  opposées  de  §^% 
octaèdre  5  et  à,  considérer  1|^  décr<i^issemen$  d'où 
dépendent  les  faces  secondaires ,  comme  a^yaiit 
lieu  sur  les  borda,  p^  sujr  l.esf  {itjgleç.d^  paraUéli^ 
pipèdq  y  par  fdesjsoustraçtipus'd^fie  ou  plusieurs 
rangées  de  petits  parallélipipé^es  de  la  n^me 
forme.  Le  p^ralieJî|»pède  su{)$tÂttié.  à  Tgc^aèdue 
dans  le  cas  préseiHV  et  auç^l'ourvort  {fig*  îO>« 
résulte  de  l'^pplip^tioi^  de  deHiH  téiraèdres  sur  la 
face P' {fig*  h } çtsur  sou 9p^f>^- D'après cetie 
manière  de  voir,  le  signe  représent^flif de  la^va^ 

riêié  dont  il  s^agit  est  P  E^ ^  E  D V  )  A.  - 

'      :  î 

î^s  décroîss^efitefi^  qui  dopnontrlesifi^ices  1  y  s^ 
Ç^iSO  Qiït,]^n,Mfe»ettx.uu:ii€A: rapport^  queies 
îniersectious  ^jt^^dps premières  avec  Set  P''«sôitf; 
exactement  parallèles. 
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l'égard  des  autres  expressions  y  elles  sont  égale*' 
ment  simples  dans  les  form^  qui  ont  un  carac^^ 
tère  particulier  de  symétrie  et  de  régularité ,  où 
de  plus  elles  dérivent  immédiatement  de  ces 
formes.  Ainsi,  dans  le  rhomboïde  qui  repré- 
sente la  molécule  soustractive  du  dodécaèdre 
rhomboïdal,  le  rapport  entre  les  demi-diago* 
nales  de  chaque  rlionibc  est  celui  de  \/2  a  i  -,  c6 
rapport  est  au{>si  celui  qui  a  lieu  entre  la  [)er» 
pendiculaire  menée  du  milieu  de  chaque  face 
sur  l'axe, et  la  partie  de  cet  axe  qu'elle  intercepte. 
Dans  le  rhomboï^le  que  je  ronsidère  comme  la 
molérule  soustractive  de  l'octaèdre  régulier,  le 
premier  rapport  est  relui  de  i  à  \/5,  et  le  second 
celui  de  i  à  v/S-  Dans  le  cube  il  y  a  égalité^utre 
les  deux  termes  du  premier  rapport ,  et  le  second 
est  celui  de  i  à  \/%*  Le  co-siiius,^soit  du  petit 
angle  plan ,  soit  de  la  plus  petite  incidence  des 
faces,  a  cela  de  remarquable  que  sou  rapport 
avec  le  rayon  est/rationnel  ;  et  pour  me  borner 
ici  à  celui  qui  concerne  Tinridenee  des  faces  ,  il 
est  la  moitié  d\i  rayon  dans  le  rhomboïde  du.  gre- 
nat, il  en  est  le  lier^^dans  'celui  qui  appartient  a 
l'octaèdre  régulier  ^  et  dans  le  cube  il  devient 
zéro.  ,       .  .,    , 

Une  partie  deS;lojs  de  dérrolssemens  d'où  dé» 
pendent  les  variétés  secondaires  relatives  aux 
formes  dont  i;i  s'agit-,  sont  dan$  lemcmë  cas  qde 
les  rapports  ffnlie  les  dimensions  de  ces  formes, 
c'est- a-  dire  que  leur  mesure:esi  cenf^ée  être  don- 
née à priorL  Ainsi  le  passage: du^cube  au  dodé-» 
caèdre  rhomboïilal ,  q<ie  prési?nie  l'japlome  ,  ce  ni 
du  même  solide  à  l'octaèdre  régulier  ,  qui  a  lieu 
dans  le  fer  sulfuré,^t  celui  de  .ce Wler.nier  solide 
aux  deux  précédens, ^  dont  la  chaux  tiuatée  pffre 
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ûes  exemples  j  se  font  évidemment  en  vertu  d'un 
décroissement  par  une  rangée  sur  les  bords  ou 
sur  les  angles  de  la  forme  qui  fait  la  fonction  de 
primitive.  La  même  considération   s'applique 
au  solide,  trapézoïdal  ^  pris  pour  forme  secon- 
daire soit  du  cube  y  comme  dans  l'analcime^  soit 
de  l'octaèdre  régulier  ^  comme  dans  l'ammonia- 
que muriatée^  soit  du  dodécaèdre  rhomboïdal^ 
comme  dans  le  grenat.  Lorsque  la  loi  du  décrois- 
sèment  n'est  pas  indiquée  immédiatement  pai* 
Taspect  de  la  forme  ^  on  peut  la  déterminer  avec 
certitude  d'après  la  raison  de  la  plus  grande  sim- 
plicité. Ainsi  9  en  mesurant  3  à  l'aide  du  gonio- 
mètre ordinaire  y  l'inclinaison  respective  des  pen- 
tagones du  fet*  sulfuré  dodécaèdre  ^  à  la  ren- 
contre de  leurs  bases  ^  je  trouve  qu'elle  approche 
beaucoup  d'être  égale  à  lay*^.  De  plus  ,  le  calcul 
m'apprend  que.ds^ns  l'hjpothèse  où  le  décrois*' 
sèment  qui  produit  ces  pentagones ,  aurait  lieu 
par  deux  rangées  en  largeur  sur  les  bords  du 
cube  primitif^  qui  leur  servent  de  lignes  de  dé^ 
part  9  rinclinaison  dont  il  s'agit  serait  de  126*^' 
52'  ia"î  j'en  conclus  que  cet  angle  est  celui  de  la 
nature j  et  la  théorie  me  donne  la  valeur  exacte 
de  cette  petite  différence  de  7 '48"^  9^^  l'instru- 
ment ne  peut  saisir. 

Lorsque  le  célèbre  Coulomb  fit  ses  belles  ex- 
périences^  à  l'aide  desquelles  il  démontra  que  les 
forces  électriques  et  magnétiques  suivaient  la 
raison  inverse  du  carré  de  la  distance ,  les  ex- 
pressions numériques  de  ces  forces ,  déduites  des 
moyens  mécaniques  qu'il  employait  pour  les  me- 
surer ^  ne  représentaient  jamais  rigoureusement 
la  loi  à  laquelle  il  supposait  que  ces  mêmes  forces 
étaient  soumises;  mais  elles  la  touchaient  de  si 
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près ,  qu'il  avait  droit  dé  rejeter  la  différence  sur 
les  petites  erreurs  inséparables  de  Tobservation. 
Ainsi  ^  dans  une  expérience  relative  au  magné- 
tisme ^  où  la  mesure  des  forces  dépendait  du 
carré  du  nombre  d'oscillations  que  faisait  en  60'' 
tine  aiguille  aimantée  suspendue  librement^  et 
placée  successivement  à  deux  distances  du  centre 
d'action  d'un  barreau  aimanté^  dont  l^une  était 
double  de  l'autre ,  il  observa  que  les  nombres 
d'oscillations  correspondantes  étaient  l'un  de  4i> 
et  l'autre  de  24  ^t  quelque  chose.  Or,  pour  que 
les  carrés  de  ces  nombres  y  déduction  faite  du 
carré  de  iS^  qui  représentait  l'action  du  globe 
sur  l'aiguille  ,  fussent  entre  eux  dans  le  rapport 
inverse  du  carré  des  distances^  il  fallait  supposer 
que  l'aiguille  j  dans  sa  seconde  position^  faisait 
34  oscillations^  plus-—  à  très-peu  près.  Le  cal- 
cul donnait  ainsi  la  valeur  précised'une  correc- 
tion que  l'observation  laissait  dans   le  vague. 
Telle  est,  en  général^la  marche  des  sciences  phy* 
siques,  et  nous  sommes  d'autant  mieux  fondés 
à  regarder  nos.  expériences  comme  décisives ^ 
lorôqu'elle&ne  donnent  quef  de  légères  différences 
avec  les  résultats  de  nos  théories ,  qu'on  aurait 
plutôt  lieud^tre  surpris  qu'elles  n'en  donnassent 
aucune. 

Dans  les  e9pè)oe&  dont  les  formes  primitives 
diffèrent  plus  où  moins  de  celles  que^'ai  citées^ 
et  que  l'on  peut  regarder  comme  les  limites  de 
to^utes  les  autres,  les  rapports  entre  les  lignes  qui 
entrent  comme  données  dans  la  solution  des 
problèmes,. ne  peuvent  plus  être  déterminés 
qu'à  l'aide  de  Tobservation }  mais  il  m'a  sem- 
blé que  ceâ  formes  s'assimilaient  h  leurs  H- 
taites,  en  ce  que  les  rapports  dont  il  s*agit  de« 
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Taîent  aussi  être  simples^  ou  du  moins  approcher 
jusqu'à  un  certain  point  de  la  simplicité. 

Lia  méthode  que  j*ai  adoptée  pour  obtenir  ces 
rapports  sous  la  forme  la  plus  avantageuse,  con- 
siste à  représenter,  par  des  quantités  radicales^ 
les  deux  termes  qui  les  composent.  I!  en  résulte 
que,  parmi  les  formes  primitives  qui  appar- 
tiennent aux  diflTérentes  espèces ,  celles  qui  sont 
susceptibles  d'être  coupées  dans  un  certain  sens 
de  manière  que  la  section  soit  un  rhombe,  par-  , 
ticipent    d'une   propriété    remarquable,    dont 
jouissent  les  solides  qui  ont  le  caractère  de  li- 
mite, savoir  que  le  co-sinus  du  petit  angle  du 
rhombe  est  un  nombre  rationnel.  Divers  prismes 
rhomboîdaux ,  dont  la  section  est  un  parallélo- 
gramme obliquangte  ,  dans  lequel  les  côtés  ne 
6ont  égaux  que  deux  à  deux^  partagent  la  même 
propriété,  par  une  suite  de  ce  que  la  ligne  me- 
née de  l'extrémité  supérieure  ae  Farêté  surla- 
^  quelle  naît  leur  base  à  l'extrémité  inférieure  de 
1  arête  opposée,  est  perpendiculaire  sur  Tune 
■et  l'autre  ,  ainsi  que  je  raî  expliqué  dans  mon 
Mémoire  sur  la  tjoi  de  Symétrie  (r)  . 

Les  rapports  dont  il  s'agît  se  montrent ,  par 
intervalles ,  dans  la  série  de  ceux  que  donnent 
les  divers  angles  qui  sous-divisent.  la  circonfé- 
rence. Ils  ont  lieu  aux  endroits  où  leurs  nombres 
composans  sont  susceptibles  d'être  divisés  par  un 
fatteur  commun ,  qui  abaisse  leurs  valeurs  ,  et 
les  dégage  de  la  complication  dans  laquelle  elles 
étaient  ^enveloppées.  Les  intervalles  qui  séparent 


,(i)  Mémoires  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  ^  tomelj 
'poge  206  j  et  Journal  des  Mines,  t  XXXVII,  n**.  219. 
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ces  rapports  répondent  à  des  difiërences  dans  Tes 
anglescorrespondans^  oui  varient  plus  ou  moins, 
tantôt  d'un  quart  de  degré,  tantôt  d'un 'demi- 
degré  ou  davantage.  lorsque  les  cristaux  sur 
lesquels  on  opère  sont  d'une  forme  peu  pro- 
Boncce,  il  est  possible  que  Ton  prenne  pour  le 
véritable  rapport  un  de  ceux  dont  il  est  voisin; 
et  c'est  ce  qui  adù  nécessairement  m'arrîver  plus 
d^uue  fois ,  lorsque  j'ai  composé  la  partie  géo- 
métrique de  mon  Traité.  Jai  rectifié,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  une  partie  de  mes  anciennes  dé- 
terminations, parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs 
qui  sont  relatives  à  des  mesures  d'angles  ^  prises 
|)ar  M.  Phillips,  dont  elles  se  trouvent  aujour- 
d'hui beaucoup  plus  rapprochées. 
.  En  admettant  donc  que  je  sois  parvenu  ,  à  l'é- 
gard de  toutes  les  autres  espèces  ,  à  des  rapports 
où  l'exactitude  se  concilie  autant  qu'il  est  pos- 
sible avec  la  simplicité,  comme  il  me  semble 
que  je  l'ai  fait  en  particulier  pou  rie  quarz  ,  Té- 
tain  oxidé  et  le  plomb  sulfaio,  je  me  crois  fondé 
à  dire  que  ces  rapports  suffisent  pour  détermi- 
ner,  sans  aucune  équivoque,  1rs  lois  de  dé- 
croissement  d'où  dépendent  les  formes  secon- 
daires qui  appartiennent  à  chaque  espèce  ;  car  la 
différence  qu'entraînerait  dans  les  inclinaisons 
des  faces  la  méprise  qui  ferait  prendre  une  loi 
pour  une  autre,  serait  beaucoup  plus  grande 
que  celle  qui  pourrait  exister  entre  les  an<^les 
primitifs  donnes  par  le  rapport  que  j'ai  adopté, 
et  ceux  auxquels  aurait  conduit  le  goniomètre 
à  réflexion.  11  y  a  même  dans  les  résultats  qui 
dérivent  des  uns  et  des  autres,  une  convergence 
digne  d'être  remarquée,  et  Irès-favorable  à  la 
théorie.  Elle  consiste  en  ce  que  les  différences 
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plomb  sulfaté ,  ont  offert  des  convcrgenfces  do 
même  genre>  quoique  ui]^  peu  moins  sensibles, 

J'ajouiè  xjue  les  formes  des  molécules  inté- 
grantes étant  les  types  géométriques  des  espèces, 
les  rapports  que  î  ai  adoptés^  ont,  par  une  suite 
de  leur  simplicité,  Tavantage  d'offrir  des  concep* 
tions  nettes  et  faciles  à  §aisir  de  ce  qui  carac- 
térisé ces  types  ,  et  des  lignes  de  démarcation 
qui  s'en.déduisent  entre  les  diverses  espèces,  au 
lieu  .i^uè  J'esprit  ne  voit,  pour  ainsi  dire,  que 
3'i:jne  manière  confuse,  ces  caractères  dlstixictifs 
k, travers  les.grands  ijon^hres  qui  les  offusquent. 

On  saisit  tout  d'un  cçup  .çtl'on  cotiserve  dans 
'Isa  mémoire  le  résultat  qui  ^ous  apprend  que  le 
€0--sinus  de  la  plus  petite;  incidence  des  faces, 
dans  le  rhomboïde  prinàitif  du  quar^,  est  un  trei- 
zième du  rayon;  mais  cet  autre  résulfai  ^  d'a- 
près Icquelifen  est  les  f|y5,.n'entre  paa  aisément 
dans  l'esprit,  et  ne  dit  rien  à  U  mémoire. 

^'ai  avancé  plus  haut  que  le^ rapporta  eotre  les 
di médisions  4es  solides  primitifs,  tels.q^e  je  les  ai 
adoptés, suipsaîent pour  délerminer,d'un^  ma* 
nière  *nôn  équivoque ,  les  lois  de  décroijssement 
d'où  déri;^[ent  les  formes  secondaîresr^  C!^st  ce 
que  je  yaia  rendre  sensible,  à  l'aide  d'un  e;&ample 
que  je  tirerai  des  fpripfîs  qui  naissent  des  dé^ 
crpissemeçs  sur  les  bords  inférieurs  D,  D  {fi-^ 
giârè^^\)^i\\i  rhomboïde  primitif  de  la  ôhâux 
carbona^ee. -Ce  décroissement  doâiie.des  dodé- 
caèdres à  triangles  scalèpds,  pli^s  oç. moins  allons 


ciaen.(Çç.,cleN  sur  N est,  de  i44''"  ^d mI! ,  celle  de 
îf  surNMe  »o4*^  28'  4<y^€t  celle  de  N  surN"  de. 
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i55*'  2&.  Parmi  les  autres  dodécaèdres  connus^ 
celui  qui  approche  le  plus  du  précédent  a  pour 
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signe  Dj  cette  loi  donne 

Pour  l'incidence  de  N  sur  N,  iSg^*  5a'  5o'' , 

Différence,  4**  27  '  36''  j 
Pour  celle  de  N  sur  N' ,  io6*- 15'  3o«' ,    . 

Différence,  1*^-44'  5o''} 
Et  ppur  celle  de  NsurW,  141^'  12'  24'', 

Différence,  7^-46' 24''; 

d'où  Ton  Yoit  qu'il  est  bien  facile  d'éviter  la  noté- 
prise  qui  ferait  prendre  ce  dodécaèdre  pour  le 
métastatique* 

Supposons  un  autre  dodécaèdre  beaucoup 
plus  voisin  d^  ce  dernier^  et  dont  le  signe  serait 

D.,  nous  aurons  pour  Tîncidence  de  N  sur  N> 
142***  iS'aa",  dont  les  diflFérences  avec  les  angles 
qui  leur  correspondent  sur  les  deux  dodécaèores 
précédens  sont  de  2'^'  7'  4"  et  de  a***  ad  5a''; 

Pour  l'incidence  de  N  sur  N' ,  io5^  i5'  14"  > 

Différences,  46'  34"  et  58'  16", 
Et  pour  celle  de  N  sur  N'' ,  157^  5'  56''  ; 
Différences ,  6^- 1 4  '  3o  "  et  4**-  6  '  28  "  . 

On  voit  qu'il  reste  encore  une  certaine  latr- 
tude  pour  les  différences  appréciables  que  pour* 
raient  donner  d'autres  dodécaèdres  qui  se  rap« 
procheraient  de  plus  en  plus  du  métastatique  y 
mais  qui  ne  doivent  être  régai;*dés  que  comme 
Jhypotnétiques  >  parce  que  la  loi  dont  ils  dépen* 
draient  s'écarterait  encore  plus  de  la  simplicité 
des  lois  ordinaires^  que  celle  qui  est  représentée 
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par  D,  dont  la  possibilité  peut  déjà  éirc  réro- 
quée  en  doute. 

Je  reviens  aux  mesures  d'angles  prises  à  Taide 
du  goniomètre  à  réflexion.  M.  Phillips  avoue 
que  <;et  instrument  est  très-délicat^  et  exige  une 
grande  attention  dans  le  choix  des  cristaux  que 
ion  se  propose  de  soumettre  à  ses  mesures.  Il 
en  cite  un  qui  lui  a  donné  successivement^  pour 
l'inclinaison  de  deux  de  ses  faces  3  ga'^bS^  et 
93*  20'  ou  même  g5^  aS',  ce  qui  fait  une  va- 
riation de  5o'.  Il  parle  d'un  autre  genre  de  diffi- 
culté ,  qui  provient  des  inégalités  de  la  réflexion 
sur  les  diverses  faces  (i).  Ayant  entrepris  de  dé- 
terminer les  angles  des  cristaux  d'étain  oxidé  , 
il  a  dû  avoir  à  sa  disposition  ce  que  le  comté  de 
Cornouailles  offre  de  plus  parfait  en  ce  genre  , 
et  il  a  fourni  lui-même  la  pierre  de  touche  de  ses 
résultats  3  en  indiquant  des  mesures  qui  sont 
censées  être  données  à  priori,  ou  qui  dépendent 
géométriquement  les  unes  des  autres.  Nous 
avons  vu  que  quelques-unes  des  différences  qui 
Tavaient  empêché  d'être  d'accord  avec  lui- 
même  ^  étaient  égales  à  celles  qui  existent  entre 
les  angles  primitifs  indiqués  par  son  goniomètre^ 
et  ceux  qui  répondent  à  la  limite  que  j'ai  adop- 
tée^et  qu'il  y  en  a  même  une  qui  s'étend  beau- 
coup plus  loin  ^  savoir  celle  qui  est  de  2&. 

Sans  oser  prëitendre  que  les  rapports  simples 
d'où  dépendent  ces  sortes  de  limites  soient  les 
véritables  rapports  de  la  nature  ,  comme  m'ont 
paru  le  présumer  des  savans  d'un  mérite  distin-  . 
gué  3  je  pense  du  moins  que  les  résultats  qui 

(1)  OuvragQ  cité.  Note  à  la  page  347» 
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tiennent  .d'être  cités  ne  suffisent  pas  pour  dé- 
montrer le  contraire.  Mais  je  supposerai ^  si loa 
'veut^  cjue  le  goniomètre  à  réflexion,  manié  avec 
toute  l'habileté- qu'il  exige  sur  des  cristaux  dont 
la  perfection  ne  laisse  rien  à  âésirer,  donne  des 
différences  appréciables  avec  les  angles  relatifs 
aux  rapports  dont  je  viens  de  parler,  et  que  ces 
différences  aillent  jusqu'à  un  demi-degré  oa 
au-delà. 

Pour  rendre  les  nouveaux  angles  obtenus  païf 
ce  moyen  susceptibles  d'être  employés  dans  les 
applications  de  la  théorie,  il  faut  en  déduire  un 
rapport  fixe  entre  leurs  sinus  et  leurs  co-sinus. 
Mais  d'abord  l^s  angles  dont  il  s'agit  ne  peuvent 
être  que  des  à-peu-prèsj  lès  mesures  dont  oa 
les  a  conclus  ,  n'ont  qu'une  précision  indéfinie. 
De  pli^s,  en  supposant  que,  dans  l'évaluation  d6 
ces  mesures ,  on  néglige  tout  ce  qui  est  au-delà 
d'tine  certaine  quantité,  telle  que  la  minute* oa 
la  seconde,  les' nombres  représentatifs  des  sinus 
et  des  co--sinus  offriront  toujours  des  séries  de 
décimales  qui  n'auront  point  de  terme  -,  en  sorte 
qu'il  faudra  encore  y  négliger  quelque  chose 
pour  les  soumettre  au  calcul.  Dans  ma  manière 
d'opérer 3  le  retour  à  un  rapport  simple,  qui 
s'offre  comme  de  lui-même,  indique  le  point 
fixe  où  il  faut  s'arrêter;  en  sorte  que  si  plusieurs 
observateurs  se  dirigent  d'après  la  même  règle  ^ 
ils  s'accorderont  sur  le  choix  du  point  fixe  dont  il 
s'agit.  Si  au  contraire  on  suppose  qu'ils  partent 
des  mesures  prises  avec  divers  instrumens  qu*ils 
auront  entre  les  mains ,  ils  varieront  nécessaire- 
ment dans  le  choix  de  la  limite  à  laquelle  ils  de- 
vront s'en  tenir. 

Ain^i  les  mesures  d'angles  qui  ont  été  publiées;^ 
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quoique  précieuses  eu  elles-mêmes  ,  ne  sont  JQ9- 

3a*ici  que  des  résultats  d'observations  pour  ainsi 
ire  isolées^  qu'on  ne  s'est  pas  occupé  de  mettre 
(DUS  la  forme  conyenable  y  pour  les  taire  servir  à 
manier  la  théorie.  C'est  aux  savans  qui  nous  ont 
donné  ces  mesures  à  compléter  leur  ouTrage  ^ 
CD  indiquant  la  manière  d  en  déduire  des  don-» 
nées  £xes  pour  la  solution  des  problèmes  relatifs 
à  la  géometi'ie  des  cristaux.  Mais  ce  que  je  crois 
pouvoir  assurer^  c'est  que  ces  données  ne  feront 
autre  chose  que  déplacer  un  peu  le  terme  d'où 
);ithéorîi$  devra  partir^  et  que  sans  autre  secours 
que  celui  du  goniomètre  ordinaire  ^  elle  a  dés 
maitUenaut  tout  ce  qu'il  lui  faut  pour  arrive^ 
par  une  route  également  sûre  et  facile  à  son  but 
principaK 
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NOTE 

Sur  une  explosion  souterraine. 


jLiE  8  juin  1817,  jour  de  dimanche,  stu*  les  sept  heures  du 
soir  y  au  moment  où  les  mineurs  allaient  rentrer  dans  les  travaux 
deja  piinede  houille  de.  La  Tour,  commune  de  Firminy^dëpar- 
tcnient  de  la  Loire ,  il  s'est  fait  une  explosion  violente  et  inat-^ 
tendue ,  qui  a  blessé  trois  ouvriers  et  càiisé  des  dégradations 
considérables,  tant  a  Tintérieur  qu'à  l'extérieur.  L  ingénieur 
des  mines  de  l'arrondissement,  M.  Bardin,  s'est  transporté  de 
suite  sur  les  lieux  pour  dresser  procè$«verbal  et  £iire  son  rap- 
port à  M.  le  préfet 7, suivant  ce  qui  se  pratique  en-  pareil  cas. 
Ce  magistrat  a  pi*is  un  airété  en  vertu- <{uqu€à  il  a  été  pourvu , 
par  urgence ,  à  la  réparation  des  dommages  et  aux  mesures  d<e 
sûreté ,  sous  la.dire^çtlo^  des  ingénieurs :açs  mines  dn  départe^ 
ment.  Notre  objet,  dans  cette  note,  n'est  pas  de  décrire  l'é*- 
vénement,  mx^is  d'en  faire  coiinsâ(rie  quelques  circonstances 
assez  remarquable^;  ..qu'on  lit  dans .  le  )  procès  -  verbal  de 
]yL\Çurdin.         .  .  .,.     /f  ,  ..;,.. 

La  ïxân^  de  La  Tour  a  été  jus.qii'a  présent  exploitée  à  l'aida 
d!un  seul  puits,  çtont  la. profondeur. est  de  Bo  mètres  (environ 
25o  pieds  ) ,  et  qui  tombe  si^rle,  ^oîi<de  la  couche  de  houille  eA 
extraction  (1).  Antérieurement  à  1  événement,  l'imperfection 
des  moyens  d'aërage  "et  Tabondance'  du  gaz  hydrogène  exi- 
geaient qu'après  chaqiie  jour  de  r^oç^pn  fît  descendre  ua 
ouvrier  pour  eimaiiîmèr  les^  portions  de  gaz'  dispersées  dans 
ies  travaux,  et  prévenir  ainsrtoute  cfspècb  «l'accident.  Le  8  juin 
181 7,  le  nommé  Boui»),  piqueur,  aé  ilrouva^chaorgé  àe  ceMe 
fonction  ;  à  peine^fr*tMl  été  sorti  de  la  tonne  qui  i'àvàit  descendu 
au  fond  du  puits,  que.  fca  lumière  s'est' tfi^Vcë  en  contàbtavdé 
-un  mélange  très-volumineulc  et  détonnant  )dé  gaz  inflammable) 
^explosion  a  eu  lieu  avec  une  extrême 'violence.  Bduin,  rén- 


■  1  H      1,1       mr-  '       — —— ^^TfW 


{\)  Voyez  la  carte  générale  ides  ininQS  de  houille  de  la.  Loire»^ 
Annales  des  Mines,  volume  de  1616;  I^  conche  doot  il -s'a^tfaû 
partie  du  premier  groupé  et  se  trouvé  marquée  de  la  lettr&î)»  Le- 
puits  est  placé  près  de  La  Tour,  du  côté  dn  couchant  :  il  a  étè^ 
commencé  le  1^'.  août  i^iSj  et  il  a  attetàt  la  bouille  en  dquzfe 
mois  et^emib 
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versé  mr  place ,  froissé  par  la  secousse  et  plongé  en  même 
tempj  au  milieu  de  la  flamme ,  a  pu  réunir  assez  de  présence 
d'espj^  et  de  forces  pour  st  traîner  jusqu'au  puisard  et  s'y  plon- 
ger. C?èst  là,  que  livré  aux  plus  cruVMes  souffrances  et  à  Tin— 
certitude  d'un  prompt  secours,  il  a  attendu  piendantplus  d'une 
heure  une  délivrance  qu'il  provoquait  par  les  cris  du  désespoir. 
On  n'a  pu  le  secourir  plus  tôt ,  l'effet  de  la  détonnajtion  ayan| 
jporté  sur  tous  les  objets  qui  garnissaient  l'embouchure  du 
puits j  les  tonnes,  les  câbles ,  les  molettes,  les  boisages  siipé- 
rieurs  et  la  toiture  de  la  machine  à  tnanége  avaient  été  lancés 
en  l'air  à  une  grande  hauteur  et  dispersés.  Ajoutons  mainte- 
nant que  le  nommé  Boquette,  ouvrier,  qui  se  trouvait  à  l'en- 
trée du  puits,  avait  été  enlevé  en  même  temps  et  jeté  à  une 
^tance  d'environ  loo  mètres  (  5oo  pieds)  ;  mais  étant  tombé 
jar  un  pré  marécageux ,  il  n'a  guère  éprouvé  d'autre  mal  que 
Jat  secousse  due  au  choc  de  l'air  et  la  révolution  occasionnée 
par  la  frayeur  inséparable  d'un  déplacement  aussi  extraordi- 
v^iiref  quelques  jours  ont  suffi  pour  son  rétablissement.  Le 
malheureux  Bouin,  au  contraire,  est  mort  au  bout  d'une 
^inzaine* 

Il  y  a  cela  de  remarquable  dans  l'effet  physique  de  Texplo-- 
âon  y  que  l'ouvrier  qui  se  trouvait  près,  du  foyer  de  l'incendie , 
dans  la  mine,  n'a  point  été  déplacé,  tandis  que  celui  qui  étaft 
à  l'orifice  extérieur  du  puits,  a  été  soulevé,*  pour  ainsi  dire, 
conune  un  projectile  y  et  lancé  à  une  très-grande  distance ,  cû 
égard  à  son  volume  et  à  son  poids. 


;  ■    ■   •    ■        Noie  des  Rédacteurs. 

Kousâv&ns  inséré^  dans  la  i'*.  livraison  des  Annales  dès  Minet 
âe  i8i3),  page  17,  l'extrait  de  deux  mémoires  sur  les  mines  de 
houille  et, 4'alun  du  département  de  rAveyron,  transmis  en  1816 
à  M.  le  d^re;cteur  général  des  ponts  et  chaussés  et  des.  mines,  par 
j&I.  l'ingénieur  Dubosc.  Le  premier  de  ces  mémoires  est  entière- 
'suent  Pouvrage  de  M.  Pingénieur  Gardien ,  et  a  été  inséré ,  par  eiy 
reur,  sous  le  nom  de  M.  Dubosc ,  qui ,  succédant  à  M.  Gardien  ^ 
dans  hrdépartement  de  TAveyron  ,  avait  dû  signer  le  travail  de  son 
^prédécesseur ,  en  l'envoyant  à  M.  le  directeur  général  comme  pièce 
Administrative ,  et  qui  nous  prie  aujourd'hui  de  réparer  une  erreur, 
«lont  il  n^à  eu  connaissance  qu'en  recevant  les  Annales  des  Mines.: 
fextiait'  des  deux  mémoires  ayant  été  fait  et  imprimé  sans  la  pa»-, 
ticipation  de  leurs  auteurs.  ^  « 


ORDONNANCES  Dû  ROL 

CONCERNANT  LES  MINES  ^^ 

RENDUES   PENDANT  LE   SECOND  TRIMESTRE  DE   l8l8* 


Ordonnance  du  i5  avril  1818,  qui  ^^^orise    î^^^^l^^ 
le  ^ieur  Claude  Richard  à  construire  unpa-  ^^^^^0^^ 
touillet^  pour  le  lavage  des  minerais  defer\ 
sur  le  ruisseau  de  Bonneveau^  commune  de 
Bretenay  ,  département  de  la  Haute-Marne. 

OnnoNNjiNCE  du  6  mai  18 18,  portant  c  onces  *     Mines  do 

_7  •  _7      z       'Il      J!       »•    7  houille  de 

sion  des  mines  de  houille  de  Kial,  com*  Riai. 
mune  de  Firmi,  département  de  PAve^yron. 

Lioms,  elc,  etc.,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dépar* 
tement  de  l'intérieur  ^ 

Notre  conseil  d'état  entendu^ 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnoiis  ce  qui  suit  : 

Article  I*^  Il  est  fait  concession  au  sieur  Fualdès  des  mines 
de  houille  de  Kial ,  commune  de  Firmi ,  arrondissement  de 
Ville-Franche,  département  de  l'Aveyron,  dans  les  limites  ci- 
après  j  savoir:  en  partant  du  clocher  de  Firmi  au  Mas  del  Bqsc, 
par  une  ligne  droite  du  Mas  d«l  Bosc  au  Puech)  de.  ce  heu , 
«nivant  la  cdte  ou  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  règne  au 
sommet  de  la  montagne ,  formanuséparation  entre  le  vallon  de 
Firmi  et  celui  de  Poux  ^  jusqu'à  la  rencontre  du  chemin  direct 
de  Firmi  à  Auhin^  de  ce  point,  au  hameau  du  Bac^  par  une 
ligne  droite  du  hameau  du  Bac  à  celui  de  Boutigon^  de  ce  der^ 
nier,  à  celui  du  Borrédan  ^  puis  au  clocher  de  Firmi ,  point  de 
départ.  ' 

Le  tout  formant  une  étendue  d'un  kilomètre  carré,  soixante 
et  un  hectares  quatre-vingt  onze  ares,  conformément  aux 
plans  ci-annexés. 
'  Art,  IL  Le  droit  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface  ^ 
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^lerie  <récoulemcnt  et  au-dessous  du  niveau  actuel'  des  out- 
vrages,  aura  lieu  d'après  un  mode  régulier  de  travaux  qui  sen 
prescrit  par  l'Administration  des  Mines.  Le  conceissionnajrene 
pourra,  dans  aucun  cas ,  porter  son  exploitation  au-deisousde 
la  galerie ,  sans  que  le  mode  de  ces  travaux  inférieurs  ait  aussi 
ëté  arrêté  par  l'Administration* 

Art  lY.  Dans  tous  les  cas^  le  concessionnaire  sera  tenu 
d'exploiter  de  manière  à  ne  pas  compromettre  la  sûreté  des 
ouvriers,  la  conservation  des  mines  et  les  besoins  desconspno- 
mateurs.  Il  se  conformera  en  conséquence ,  pour  les  précatu— 
tions  à  prendre  à  cet  égard  y  aux  instructions  des  ingénieurs  des 
mines  du  département,  d'après  les  observations  auxquelles  la 
visite  et  la  surveillance  des  mines  pourront  donner  lieu* 

ArL  V.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  que  le  concession- 
naire ou  ses  agens  ne  posséderaient  pas  les  facultés  nécessaires 
à  la  conduite  des  travaux  d'cxploi ta tion,^  voulues  par  l'article  i4 
de  la  loi  du  21  avril  aSio,  le  concessionnaire  sera  tenu  de 
prendre  un  maître  mineur  instruit ,  dont  la  capacité  sera  re- 
connue par  l'Administration  des  Mines. 

Art.  VI.  Dans  l'année  qui  suivra  l'octroi  de  la  concesâon, 
le  concessionnaire  adressera  au  préfet  les  plans  et  coupes  des 
travaux  intérieurs  de  son  exploitation,  dressés  sur  l'échelle 
d'un  millimètre  pour  mètre,  et  divisés  en  carreaux  de  10  en 
10 millimètres^  chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  il 
fournira  de  la  même  manière  les  plans  et  coupes  analogues 
des  parties  des  travaux  exécutées  dans  là  campagne  précédente^ 
pour  être  rattachés  au  plan  général ,  après  vérification  faite  par 
l'ingénieur.  En  cas  d'inexécution  de  celte  mesure  ou  d'inexac- 
titude reconnue  des  plans,  ils  seront  levés  et  dressés  d'office  aux 
frais  du  concessionnaire. 

Art.  VIL  En  exécution  des  décrets  du  18  novembre  1810 
et  5  janvier  181 5,  le  concessionnaire  tiendra  constamment  ea 
ordre  :  i*.  un  registre  et  un  plan  constatant  l'avancement  jour^ 
nalier  des  travaux  et  les  circonstances  de  l'exploitation ,  dont 
il  sera  utile  de  conserverie  souvenir  ^  2°.  un  registre  de  contrôle 
journalier  pour  les  ouvriers  employés,  soit  à  l'extérieur,  soit 
à  l'intérieur  des  travaux  j  5**.  un  registre  d'extraction  et  de 
vente.  11  adressera  en  outre  au  préfet,  tous  les  ans,  et  au  di- 
recteur général  des  mines,  toutes  les  fois  qu'il  le  demandera, 
l'état  de  ses  ouvriers,  l'état  des  produits  en  nature  de  son  ex- 
ploitation etrétat  des  matériau:!^  employés. 


»  -■ 
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S^l^S?  O^^o^^^^cs  du\Z  mai  i^nZ^qui  autorise  le 
t^^m^^mmJ     sieur  Pierre  Miolan  à  conserver  et  à  màin^ 

tenir  en  activité  la  taillanderie  établie  sur  le 
torrent  de  GalaurCy  commune  de  Grand* 
Serre ^  département  de  la  Drame. 

Aciérie  de  OjSLDONifJLNCB  du  iZ  mai  1818  •  qui  autorise  le 
sieur  Joseph  Qaincîer  à  conserver  et  à  te^ 
nir  en  activité  t aciérie  établie  sur  le  torrent 
de  Galaure  y  commune  de  Grand  -  Serre  , 
département  de  la  Drame. 


(    ^ 


DESCRIPTION 

De  la  Graitomite  y  et  comparaison  de  ses  ca^ 
ractères  avec  ceux  de  1'He;.vi»5 

Par  m.  Louis  CORDIER^  Inspecteur  divisipnnaire 

au  Corps  royal  des  Mines. 

En  décrivant  rhelyîù,  dans  la  \^.  livraison  des 
Jinnales  des  Mines  de  1818,  page  8,  f  ai  indi<^ 
que  sommairement  les  caractères  qui  distinguent 
ce  minéral  des  espèces  déjà  connues;  mais  je  me, 
suis  abstenu  de  le  comparer  it  une  substance  que 
M.  Haiiy  vient  d'admettre  tout  récemment  dans 
sa  Méthode  5  la  Craitonite.  Je  manquais  d'é*- 
chantillons  assez  chargés  de  cette.substance^  en<- 
core  rare  et  précieuse^  pour  qu'il  me  fût  possible 
d'en  sacrifier  quelques  cristaux  à  des  épreuves^ 
tn'en  étant  procuré  ,  je  vais  réparer  une  lacune  ' 
qui/me  laissait  des  regrets. 

On  doit  la  connaissance  de  la  craitonite  à 
M.  le  comte  de  Bournon.  Ce  savant  minéraio-^ 
giste  en  avait  fait  la  découverte  en  1788;  mais  il 
y  a  peu  d'années  qu'il  s'est  décidé  à  mettre  au 
]Our  ses  observations  ;  t>u  les  trouve  consignées 
dans  le  Catalogue  de  sa  collection ,  publié  par 
lui-même  en  181 3  :  ouvrage  qui>  sous  untitro 
modeste 3  pe  laisse  pas  que  d'être  très-remar- 
quable^ el  très  -  profond.  Le  nom  ^é  craitonite 
est  un  hommage  rendu  ^  par  M»  de  Bournonji  à 

Tome  III.  i^^Aivr.  Ff 


'^ 
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un  minéralogiste  de  ses  amis^  M*  Crichton  (nom 

3ui  se  prononce  Crai/o/t  en  anglais)^  médecia 
e  l'empereur  de  Russie. 

Le  peu  de  volume  des  variétés  de  craîtonite  que 
Dous  connaissons  3  né  permet  guère  de  détermi* 
ner  la  pesanteur  spécifique^  l'action  électrique  et 
le  pouvoir  réfractif  de  cette  substance;  mais  la 
connaissance  des  s^utres  caractères  a  été  fort 
avancée  par  M.  deBournon.  je.vaisrappeler  ses 
observations,  en  y  intercalant  celles  qui  me  sont 
propres. 

La  craîtonite  a  été  découverte  dans  des  ca- 
vités de  filons  stériles,  au  milieu  des  roches 
f)rimitives  des  Hautes- Alpes  du  département  de 
'Isère,  près  du  bourg  d'Oisans.  Ces  filons^  prin- 
cipalement composés  de  feldspath  blanc  et  de 
quarz  d'un  blanc  grisâtre,  renferment  aussi  de 
la  chlorite,  et  servent  de  matrice  à  Tanatase  (ou 
titane  oxidé  octaèdre). 

On  ne  connaît  encore  la  craîtonite  que  cris- 
tallisée j  elle  se  présente  sous  formes  dérivées 
tantôt  d'un  rhomboïde  très-aigu,  et  tantôt  d'un 
rhomboïde  très-obtus;  ce  qui  donne  lieu  à  deux 
physionomies  assez  différentes. 

Les  cristaux  sont  très-petits;  ceux  de  forme 
allongée  ont  5  à  6  millimètres  dans  le  sens  de 
leur  plus  grande  dimension  :  le  diamètre  de  ceux 
qui  offrent  une  forme  aplatie  est  un  |^)eu  moins 
considérable,  et  ils  n'ont  souvent  pas  un  demi- 
millimètre  d'épaisseur. 

Les  uns  et  les  autres  sont  disséminés  en  petit 
nombre  à  la  surface  de  leur  gangue  ,  et  rarement 
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&  l'intérieur.  La  variété  aplatie  se- groupe  par- 
fois en  rose  5  ou  s'échafaude  en  chou-fleur^  k  la 
manière  du  fer  oligiste  écailieux;  le  volume  d6 
ces  groupemens  n'excède  pas  un  centimètre  en 
tous  sens. 

La  couleur  des  cristaux  varie  du  gris  d'acier 
au  hv,un  noirâtre. 

.    Ils  sont  parfaitement  opaques. 

Leurs  angles  et  leurs  arêtes  sont  nets  ;  les  faces 
se  montreat  lisses  et  Unies ,  excepté  dans  les  va- 
riétés très-obtuses  dont  les  plans  sont  commu* 
nément  striés. 

Leur  éclat  est  yif  &i  demi- métallique;  mais  il 
s'affaiblit  quelquefois  3  et  les  surfaces  présentent 
alors  Taspect  des  substances  pierreuses  ordi^ 
naires. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible^  non  plus  qu'à 
M.  de  Bournon^  de  déterminer  la  pt^santeur 
spécifique.  D'après  une  épreuve  grossière ,  faite 
comme  pour  Ihelvin^  je  ne  présume  pas  qu'elle 
soit  au-dessous  de  3. 

La  craitonite  n'attire  point  le  barreau  aimanté: 
Elle  est  maigre  au  toucher. 

Sa  dureté  est  médiocre  ;  les  angles  les  pluis  vifs 
ne  mordent  pas  sur  le  verre ^  et  raient  à  peine  là 
chaux  fluatée. 

Elle  est  aigre  et  facile  à  casser..  /  ^ 

•  La  cassure  ne  m*a    offert  aucun  indice  de 
1  lame 3  ce* qui  Isnsse  les  dimensions  de  la  forme 

{)rimitive  indéterminées.  J'ai  vainement  cherché 
e  sens  de  cUyage  ^  que  M.  de  Bouruon  dit  avoir 

Ff  a 
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observé  perpendiculairement  à  Taxe  des  cris- 
taux ;  s'il  existe  >  il  in'a  complètement  échappé  , 
même  en  empruntant  le  secours  d'une  vive  Iut 
xnière  employée  au  milieu  de  l'obscurité»  ' 

La  surface  de  la  cassure  m'a  paru  dans  tous 
les  sens  inégale^  passant  à  la  conchoïde. 

L'éclat  de  cette  cassure  est  assez  vif,  tantôt 
demi-métallique ,  tantôt  intermédiaire  entre  l'ér 
clat  vitreux  et  l'éclat  adamantin. 

Les  fragmens  sopt  irréguliers,  offrant  des       * 
angles  obtus  et  des  arêtes  non  tranchantes. 

Us  se  réduisent  facilement  en  poudre,  cro- 
quant Êiiblement  sous  le  pilon. 

Cette  poudre  est  très-médiocrement  rude  au 
toucher,  sa  couleur  est  le  noir  brunâtre;  elle 
tache  fortement  le  papier  d'une  couleui*  sem- 
blable. 

Au  feu  du  chalumeau,  la  cfaitonite  fond  tran- 
quillement en  un  émail  d'un  gris  noirâtre  mé- 
talloïde ;  la  surÊice  brillante  du  bouton  se 
montre  parsemée  de  petits  globules  ayant  la 
même  couleur.  La  poussière  de  l'émail  est  légè- 
rement attirable  au  barreau  aimanté.  La  variété 
rhomboïdale  aiguë  est  un  peu  plus  réfractaire 

Ïue  l'autre,  ce  qui  tend  à  expliquer  pourquoi 
l.  de  Bournon  a  cru  reconnaître  que  la  craito- 
nite  était,  infusible.  Cette  substance  se  dissout 
d'ailleurs,  en  bouillonnant,  dans  le  verre  de  bo- 
rax, et  le  colore  en  brun  verdâtre;  elle  se  dis- 
sout aussi  dans  le  carbonate  de  soude  ,  et  lui 
communique  une  couleur  noire  opaque. 

La  petitesse  des  cristaux  *  de  ïiraitonit6  em*:  1 


! 
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pêche  qu'on  ne  puisse  en  mesurer  les  angles^ 
d'une  manière  satisfaisante.  La  rare  dextérité  de 
M.  de  Bournon  a  cependant  vaincu  les  pre-- 
mières  diiBcultés  de  ce  travail  ;  il  en  est  résulté 
ufie  détermination  approximative  de  ^ix  variétés 
de  forme  auxquelles  j'en  joindrai  deux  nou- 
velles. Voici  rénumératiou  de  ces  variétés  : 

PREMiiiRE  VARIÉTÉ:  Basée.  Elle  offre  un  rhom- 
boïde très-aigu ,  ayant  ses  faces  respectivement 
inclinées  d'environ  iS**'  et  i6a*^  •  et  dont  les  deux 
sommets  sont  tronqués  perpendiculairement  à 
Taxe  par  une  facette  triangulaire  équilatérale 
qui  sert  en  quelque  sorte  de  base. 

a«.  Variété  :  Émarginée.  La  variété  précé- 
dente ^  tronquée  sur  les  arêtes  tendantes  aux 
sommets;  les  deux  bases  équilatéralesdeviennent 
hexagones.  Les  six  nouvelles  facettes^  considé* 
rées  seules  et  prolongées  j  donneraient  un  rhom- 
boïde médiocrement  aigu.  Je  trouve  que  leur 
incidence  sur  la  face  adjacente  est  d'environ 

5*.  Variété  :  Épointée.  La  variété  première 
tronquée  aux  trois  angles  des  bases  3  les  sixnou- 
Telles  faces  s'inclinent  d'environ  1 26*^-  sur  la  base 
adjacente  y  dont  ]e  contour  est  devenu  hexago- 
nal; prolongées,  elles  produiraient  un  rhomboïde 
légèrement  obtus  et  très-approchant  du  cube,  Je 
li'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer  que  la  loi  de 
symétrie  rend  le  cube  impossible  parmi  les  va- 
riétés de  la  craitonite^ 

4*.  Variété  :  Annulaire.  La  variété  première 

Sortant  une  troncature  sur  chaque  arête  des 
ases  équilatérales.  Cette  forme  a  une  pbysio- 
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nomie  analogue  à  celle  de  Ja  chaux  carbonatée 
hyperoxîde,  représentée  dans  le  grand  Traité 
de  M.  HauY  (  Planche  XXV,  fig.  5o).  L'inci- 
dènce  des  six  nouvelles  faces  ^  sur  la  base  adja- 
cente^ est  d'environ  i5o^;  prolongées,  elles  don- 
neraient un  rhomboïde  médiocrement  obtus. 

5«.  Variété  :  Bisépointée .  Elle  se  compose  de  la 
variété  première  offrant  chaque  angle  des  bases, 
tronque  de  biais  par  deux  facettes  triangulaires 
£calènes^  lesquelles  s'inclinent  d'environ  120*- 
sur  le  pan  adjacent  du  rhomboïde.  L'addîlîon  de 
ces  facettes  rend  chaque  base  ennéagone;  prolon- 
gées, elles  produiraient  un  dodécaèdre  bîpyra- 
mid^l  à  triangles  scalènes,  dans  le  genre  du  mé- 
tastatique  de  la  chaux  carbonatée. 

'6*.  Variété:  Quadri-épointée.  Elle  se  com- 
pose de  la  variété  précédente  portant  douze  nou- 
velles facettes  triangulaires  plagîèdres,  les- 
quelles naissent  deux  à  deux  au-dessous  de  celles 
qui  interceptent  déjà  les  angles  des  bases  j  ces  der- 
nières facettes  deviennent  des  trapèzes.  Chacune 
des  nouvelles  facettes  fait  avec  le  pan  adjacent 
du  rhomboïde  un  angle  d*environ  \ixh^i  \e.\xv 
prolongement  donnerait  lieu  à  un  dodécaèdre 
bipyramidal  à  plans  scalènes^  très-aigu. 

7'*.  Variété  :  Comprimée.  En  rhomboïde  très- 
obtus,  basé,  dont  les  faces  paraissent  respecli- 
Tement  inclinées  d'environ  \So^'  et  5o*-On  ob- 
serve des  stries  parallèlement  à  la  grande  dia- 
gonale, ce  qui  annonce  que  la  forme  est" prod-uite 
par  un  décroissement  sur  l'angle  supérieur  du 
rhomboïde  primitif  quel  qu'il  soit.  Les  bases  trian^ 
gulaires  acquièrent  ordinairement  beaucoup  d'é- 
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tendue^  et  intercepienl  par-là  une  grande  par- 
tie de  répaisseur  de  celle  Tarîëté.  Les  cristaux 
prennent  alors  l'apparence  écailleuse  dont  nous 
avons  parlé  :  il  en  est  de  même  dans  la  Tariété 
suivante. 

8«.  Variété  :  Surcomposée.  La  variété  précé- 
dente bordée  et  époiniée  sur  les  arêtes  infé- 
rieures et  les  angles  inférieurs  par  un  grand 
nombre  de  facettes  indéterminables^  mais  qui 
probablement  appartiennent  à  plusieurs  des  six 
premières  variétés. 

La  petitesse  des  cristaux  ne  permettant  pas  de 
mesurer  les  angles  avec  exactitude,  et  Tabsence 
de  clivage  laissant  dans  une  indécision  complète 
relativement  au  choix  des  dimensions  de  la 
forme  primitive,  je  n'ai  pas  cru  devoir  faire 
même  un  choix  provisoire,  ni  cherchera  déter- 
miner, au  moyen  de  la  théorie  des  décroiàse- 
mens,  les  rapports  qui  doivent  lier  les  différentes 
modifications  de  forme  ci-dessus  décrites.  Les 
mesures  d'angles  auraient  pris  un  caractère  de 
précision  .trop  hasardé,  eu  égard  à  rincertitude 
des  observations  faites  à  priori.  Quelque  impar- 
Êiites  au  reste  que  soient  ces  observations,  elles 
nous  apprennent  un  fait  que  la  loi  de  symétrie 
rend  incontestable;  c'est  que  la  forme  primitive 
de  la  craitonite  est  nécessairement  un  rhom* 
boide. 

Cette  notion  générale  suffit  pour  faire  ressortir 
un  premier  trait  d'analogie  entre  la  craitonite  et 
rhelyin.  En  effet,  l'helvin  figure  parmi  ce  petit 
nombre  de  substances  minérales  qui  affectent  une 
forme  primitive  rhomboïdale;  il  est  vrai  que  lea 
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dimensions  de/ sa  forme  particulière  n'ont  pu  en^ 
core  être  déterminées  ;  mais  ses  cristaux  n'en 
sont  pas  moins  susceptibles  d'être  comparés  à 
ceux  de  la  craitonite.  Ces  cristau:^,  doués  d'une 
simplicité  uniforme^  consistent  en  un  rhomboïde 
aigu  basé  5  dont  les  laces  sont  respectivement  in« 
clinées  d'à-peu-près  112^  et  6S^  (i)>et  dans  le- 
quel l'incioence  de  chaque  base 5  sur  un  des 
pans  adjacens^  paraît  être  assez  exactement  de 
io5*^-î.  Oy^  parmi  les  cinq  rhomboïdes  qui  £• 
gurent  dans  tes  variétés  de  craitonite^  il  en  est 
un,  celui  de  Vémarginée,  qui  doit  avoir  préci- 
sément les  mêmes  dimensions;  que  ce  rhom- 
boïde soit  forme  secondaire  dans  les  deux  subs- 
tances, ou  qu'il  y  joue  le  rôle  de  forme  primitive, 
sa  communauté  n'en  est  pas  moins  très-digne  de 
remarque.  On  sera  bientôt  porté  à  croire  que 
ce  n'est  point  ici  une  analogie  de  rencontre ,  si 
on  veut  mettre  en  parallèle  les  autres  principaux 
caractère^  des  deux  substances. 

On  verra  en  effet,  sans  que  j*aie  besoin  d'en 
reproduire  le  détail,  qu'elles  offrent  des  ressem- 
blances frappantes  par  l'identité  de  pesanteur ,  le 
degré  de  dureté,  les  modifications  de  la  cassure, 
l'aosence  de  clivage  et  de  magnétisme,  le  peu 
d'aridité  de  la  poussière ,  sa  propriété  tachante ., 
quoique  avec  des  couleurs  un  peu  différentes, 
les  phénomènes  de  fusion,  et  en  particulier  ce- 
lui du  tr^s-faible  magnétisme  de  l'émail  obtenu 

ri  -  I 

t 

(1)  On  a  imprimé,  dans  mon  article  sur  Thelvin,  que  les 
angles  plans  du  rhomboïde  sont  de  72'^-  et  io8*^-  C'est  une 
faute  3  il  faut  lire  que  les  faces  3ont  respectivement  inclinée^ 
d'environ  1 12***  et  68*' 
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iBaiis  addition  j  ressemblances  qui  prennent  nn 
degré  d'importance  d'autant  plus  marqué^  que 
la  forme  primitive  des  eopèces  déjà  connues^ 
au^tquelles  on  serait  tenté  de  rapporter,  au  pre- 
mier aperçu ,  soit  l'helvin,  soit  la  craitonite^  s'é- 
ïoigne  complètement  du  rhomboïde*  On  remar- 
quera en  outre  que  les  deux  substances  doivent 
posséder  la  propriété  de  la  double  réfraction; 
c'est  du  moins  ce  que  la  structure  rhpmboïdale 

f)eut  faire  présumer  avec  beaucoup  de  probabi- 
ilés.  Si  on  s'en  tient  à  ce  qui  est  connu  ^  on  con- 
viendra que  si  ces  substances  présentaient  les 
mêmes  couleurs  et  le  même  éclat^  on  n'aurait 
vraiment  aucune  raison  plausible  pour  ne  pas 
les  réunir.  Les  différences  tiennent  donc  à  quel- 
ques propriétés  de  nature  variable,  et  auxquelles 
les  minéralogistes  de  l'Écok  française  accordent 
bien  peu  de  poids  lorsqu'il  s'agit  d'instituer  une 
espèce*  On  ]ugera  mieux  de  l'importance  de 
ces  propriétés,  dans  le  cas  dont  il  s'agît,  si  on 
veut  se  rappeler  que  plusieurs  substances  miné- 
rales, telles  que  l'argent  antimonié  sulfuré  et 
les  deux  oxides  de  titane,  offrent  indifféremment 
l'éclat  métallique  et  Téclat  vitreux ,  et  que 
d'autres  substances  présentent ,  dans  leurs  var 
Hétés,  les  teintes  les  plus  disparates  et  les  plus 
trompeuses:  telle  est,  par  exemple,  la  tourma- 
line ,  qu'on  voit  passer  du  noir  opaque  au  brun 
translucide,  et  de  là  à  de  belles  nuances  de  brun 
rougeâlre,  de  rouge,  de  vert  ou  de  bleu 5  ac- 
compagnées de  plus  ou  moins  de  transparence, 
et  se  montrer  même  sans  couleur  et  d'une  lim- 
pidité parfaite.  Ainsi,  il  n'y  aurait  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  Thelvin  du  bourg  d'Oisans  (en  sup« 
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posant  qne la  craitonite  dût  porter  ce  nom)  fàt 
noir  on  d'u  n  bi*un  roiifttre,  au  lieu  d'êtred'uu  brun 
jaun&lre  ou  d'un  jai|pe  serin ,  comme  celui  de 
Saxe;  à  ce  qu'il  fut  opaque  au  lieu  d'être  un  peu 
translucide  ^  et  à  ce  que  son  éclat  approchât^sen- 
sibkment  de  l'éclat  métallique. 

Malgré  la  force  de  ces  considérations,  je  ne 
m'avancerai  point  à  donner  une  conclusion  défi- 
nîtire;  je  me  contenterai  de  dire  que,  dans  l'état 
de  nos  connaissances  surriielvîn  et  la  craitonite,' 
il  y  a  beaucoup  plus  de  motifs  pour  réunir  ces 
deux  substances  en  une  seule  espèce,  que  pour 
6n  faire  deux  espèces  nouvelles. 

Dans  tous  les  cas,  les  bases  du  rapproche- 
ment méritent  d'être  pesées  par  les  mméralo- 
gistes.  M.  Haûj  nous  a  prouvé,  et  nous  prouve 
tous  les  jours  combien  il  faut  être  réservé  dans 
l'adoption  de  nouvelles  espèces.  Sa  doctrine  ^ 
en  pons  apprenant  à  serrer  les  rangs,  a  placé  la 
science  dans  une  direction  plus  philosophique  et 
plus  satisfaisante;  mais  les  applications  de  cette 
doctrine  réclament  une  main  sûre  et  exercée* 
De  là  vient  sans  doute  qu'un  assez  grand  nombre 
de  questions  ^  du  genre  de  celle  qui  nous  oc-« 
cupe,  sont  encore  en  suspens.  Il  faut  espérer 

3ue  nous  en  trouverons  des  solutions  décisives 
ans  la  seconde  édition  du  grand  Traité  de 
M.  Haûy.  Ses  jugemens  sont  attendus  avec  impa« 
tience;  ils  ne  formeront  pas  la  partie  la  moins 
intéressante  d'dn  ouvrage  que  l'infatigable  génie 
de.  son  auteur  a  su  rendre  presque  entièrement 
neuf  à  tous  égards  ^  et  dont  la  publication  pro- 
chaine doit^  à  plus  juste  titre  encore  que  celle  de 
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la  première  édition  ,  marquer  une  époque  à^  }a-  - 
mais  mémorable  dans  l'histoire  de  la  science. 

Je  reviens  au  rapprochement  qui  fait  le  prin- 
cipaLobjet  de  ce  mémoire.  En  cas  de  confirma- 
tioD^  il  me  semble  que  ce  serait  à  Thelvin  à  perdre 
son  nom^  et  qu'il  faudrait  conserver,  pour  l'es- 
pèce formée  des  deux  substances  réunies ,  celui 
de  craitonîie.  Cette  espèce  d'hommage  serait  k 
l'adresse  de  M.  de  Bournon  comme  k  celle  de 
M.  Crichton. 

.  Je  terminerai  en  faisant  observer  qu'il  ne 
serait  pas  ai3é ,  du  moins  à  l'aide  des  variétés  de 
craitonite  et  d'helvin  découvertes  jusqu'à  ce  qao- 
meut,  de  produire  de  nouvelles  considérations 
minéralogiques  propres  à  jeter  une  grande  lu- 
mière sur  l'exactitude  du  rapprochement  que  je 
viens  d'indiquer.  On  s'épargnerait  des  recherches 
trop  difficiles,  en  s'adressant  dès  à  présent  à  la 
chimie.  Sa  sanction  ou  sa  désapprobation  serait 
ici  d'un  grand  poidwS,  puisqu'il  s'agit  de  substances 
ayant  un  trop  petit  volume  pour  se  prêter  à  un 
examen  mineralogique  qui  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer. M.  Wollaston,  en  opérant  sur  un  petit  frag- 
ment de  craitonite ,  a  été  assez  habile  pour  y  re- 
reconnaitre  la  présence  de  la  zircone  unie  en 
proportion  dominante  avec  du  fer,  du  manga- 
nèse et  de  la  silice.   Le  résultat  de  cet  essai, 
rapporté  par  M.  de  Bournon ,  a  dû  paraître  fort 
intéressant  pi  estxindispensableque  les  chimistes, 
qui  s'exerceront  sur  l'helvin,  en  aient  connais- 
sance, et  puissent  même  le  répéter.  On  ne  sau- 
rait trop  le  dire,  car  c'est  le  fruit  d'une  expé- 
rience déjà  aussi  longue  qu'incontestable  :  pour 
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un  grand  nombre  d^espèces  minérales^  snr-font 
celles  de  composition  complexe^  nous  n'avons 
d'analyses  chimiques ^  qui  soient  rigoureuse- 
ment comparables^  que  celles  qui  ont  été  faites 
à  l'aide  des  mêmes  formules ,  par  la  même  main 
et  ayec  les  mêmes  \ues.  Qu'on  supprime  une  de 
ces  conditions^  on  voit  aussitôt  varier  les  résul- 
tats trouvés  parles  hommes  les  plus  habiles^  quoi- 
qu'ils aient  opéré  sur  des  individus  qu'on  de- 
vait regarder  comme  parfaitement  identiques  ^  à 
en  juger  du  moins  d'après  le  témoignage  una- 
nime de  leurs  caractères  minéralogiques  j  té* 
moignage  d'un  bien  grand  poids  ^  puisqu'il  est 
toujours  direct. 


ANALYSE 

* 

Des  principaux  produits  de  la  fabrication  du 
laiton  au  moyen  de  la  calamine  et  de  la 
hlendef 

Par  m.  p.  BERTHIER,  Ingénieur  au  Corps  royal 

des  Mines. 

JrENDAiVT  mon  séjour  à  Jemmape^  j'ai  fait  une 
collection  de  tous  les  matériaux  qu  on  emploie 
dans  l'usine^  et  des  divers  produits  de  la  fabrica- 
tion. Ces  matériaux  et  ces  produits  ont  été  ana- 
lysés ,  ayec  tout  le  soin  possiole  y  par  les  élèves  des 
Mines  5  dans  le  laboratoire  de  récole.  MM.  Thi- 
baut et  Dufresnoy^  actuellement  aspirans,  se 
sont  principalement  occupés  de  ce  travail  :  la 
manière  dont  ils  ont  opéré  ne  permet  pas  de  dou- 
ter de  la  parfaite  exactitude  des  résultats  qu'ils 
ont  obtenus. 

Les  analyses  que  je  vais  rapporter  termineront 
ce  qu'il  a  été  jugé  utile  d'insérer  dans  ce  recueil^ 
relativement  à  la  fabrication  du  laiton  ^  soit  avec 
la  calamine 9  soit  avec  la  blende  (i).  Elles  servi*- 
ront^  comme  on  le  verra  ^  à  éclair cir  plusieurs 
points  importans  de  la  théorie  de  l'art. 

A  Jemmape^  lorsqu'on  fabrique  le  laiton  par 
la  méthode  ordinaire  y  on  emploie  de  la  calamine 
de  la  Vieille-Montagne ,  de  la  cadmie  des  hauts 
fourneaux^  nommée  kiess  par  les  ouvriers^  du 
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culyre  rosette  de  Droatheim  et  des  mitrailles 
jaunes;  ou  obtient  deux  espèces  de  laiton^  des 
sables  et  des  gfenailles  de  lavage*  Dans  les  essais 
en  grande  faits  avec  la  blende ^  on  a  employé  de 
.la  blende  de  Pontpéan^  du  cuivre  de  Dron- 
tlieim  et  des  mitrailles^  et  on  a  obtenu  du  lai- 
ton eu  planche  ^  des  sables  et  des  grenailles  de 
lavage. 

'    Fabrication  du  laiton  avec  la  calamine. 

Calamine.  On  sait  que  la  calamine  de  la  Yieille-Mon- 
tagne  est  formée ,  par  l'union  intime  et  en  pro« 
portions  variables^  de  zinc  oxidé  silicifère^  de 
zinc  carbonate  et  d'un  peu  de  fer  carbonate 
{^Journal  des  Mines ^  t.  XXFIII,  T'-  54»  }î  en 
outrCs  elle  est  presque  toujours  souillée  d'un 
mélange  n^écanique  de  sable  plus  ou  moins  ar* 
gileux  9  souvent  coloré  par  de  l'oxide  de  fer.  On 
vend  le  minerai  tout  grillé  :  le  grillage  lui  fait 
perdre  de  Tteau  et  de  l'acide  carbonique.  Il  y  a 
un  grand  choix  dans  la  qualité  :  on  conçoit^  en 
effet,  qu'elle  doit  produire  d'autant  plus  de  zinc 
qu'elle  renferme  moins  de  sable  et  qu'elle  est 
mieux  grillée.  Comme  l'oxide  silicifère  ne  se  ré-^ 
duit  pas  à  la  température  des  fours  à  laiton,  lé 
minerai  devrait  avoir  aussi  d'aiitant  moins  de  va- 
leur qu'il  contient  plus  de  cette  substance.  J'ai 
fait  choisir,  par  les  ouvriers^  dans  le  magasin  de 
Jemmape ,  de  la  calamine  mal  grillée  et  ce  la  ca- 
lamine qu'ils  regardaient  comme  étant  de  la  plus 
parfaite  qualité,  et  j'ai  recueilli  un  échantillon 
de  la  calamine  blutçe  et  toute  prête  à  être  mise 
dans  les  pots.  L'analy^  de  ces  trois  variétés  a 
donné  :  s 
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Olamiiw  Càlamina  CkUnlo» 

mal  dtla  meilleur*  tout* 

grillé*.  quall'.é.  préparé*. 

Oxide  de  linc 0,660  o,6go  0^647 

Oxide  de  fer o>029  0,074  o,o85 

£sm  et  acide  carbonique*    0,286  o,ooîi  0,07a 

Silice  et  sable 0,026  0,220  o,  i  gS 

__  ■  ■ 

1,000  ^0,986  0,997 


Point  de  chaux  ni  de  magnésie. 

Les  acides  forts  attaquent  complètement' les 
calamines;  le  résidu  est  composé  de  sable  et 
de  silice  combinée3  et  il  est  d'autant  plus  géla- 
tineux que  Toxide  silicifcre  est  plus  abondant; 
On  avait  espéré  que  l'acide  acétique  pourrait  sé- 
•parer  le  carbonate  de  zinc  de  l'oxide  silicifère  j 
mais>  et  quoique  agissant  lentement  3  il  a  fini  par 
dissoudre  tout  Toxide  de  zinc  combiné,  tant  a  l'a- 
cide  carbonique  qu'à  la  silice.  Pour  déterm'ner 
la  proportion  d'oxide  silicifère  contenu  dans  les 
deux  Wemières  variétés  de  calamine  ^  on  en  a 
chauffé 5o*'  avec  de  la  poussière  de  charbon  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  se  dégageât  plus  de  vapeur  de  zinc; 
on  a  grillé  le  résidu  à  Tair  libre  pour  en  séparer 
l'excès  de  charbon;  on  l'a  pesé  et  on  l'a  analysé  : 
le  résidu  de  la  calamine  mai  grillée  pesait  7^'  4* 
Il  a  fait  gelée  avec  les  acides-^  et  il  contenait  ; 

I  Silice 28,58 

Oxide  de  zinc, •       2,  7$ 

Oxide  de  fer i  >  44 

6;  77 

C'était  un  mélange  d'oxide  de  fer,  d'oxide  de 
«înc  silicifère  et  d'un  peu  de  sablé.  D'après  cela, 
la  proportion  d'oxide  silicifère  doit  s'élever  à 
0^07  envirou  dans  la  calamine  mal  grillée* 


• 


\ 
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La  calamine  de  première  qualité  a  laissé  un 
résida  de  iG""*;  mais  ce  résidu  ne  contenait 
qu'une  trace  de  zinc^  et  n'a  pas  fait  gelée  avec  les 
acides  :  ainsi ,  cette  calamine ,  plus  mélangée  de 
sable  que  la  précédente  ^  ne  renfermait  pas  sen- 
siblement d'oxide  silicifère.  La  suite  fera  vdir 
que  la  calamine^  toute  préparée^  en  contient 
ordinairement  beaucoup. 

On  a  trouvé^  par  l'analyse^  dans  le  kîess  tout 
préparé: 

Oxide  de  zinc • 0^870 

Oxide  de  fer. ••..••  Oy056 

Oxide  de  plomb t o>o49 

Sable •  •  • .  O;054 

Charbon .••••  0^006 

MM.  BoûeJsjQel  et  Drappier  ont  analysé  une 
matière  semblable^  proyenant  aussi  des  four- 
neaux de  Sambre  et  Meuse.  Ils  y  ont  trouvé  : 

JVr.  Boiiesnel.  M.  Drappier. 

Oxide  de  zinc ï;9oi  o>94o 

Oxide  de  fer •       0^016  0,026 

Oxide  de  plomb :       0^060  0,024 

Sable ^ 0,018  0,000 

Charbon • o^oio  o>oo5 


■• 


i,oo5  0,995 

Ml  ■■       *  — —  I        I. 

M.  Descostils  présumait  que  le  plomb  était  à 
l'état  métallique^  à  cause  de  l'aspect  gris  métal- 
loïde du  kiess  (i).  Une  circonstance,  qui  pQU- 
yait'cncore  rendre  celte  présomption  vraisem- 
blable y  c'est  qu'il  se  produit.presque  toujours  un 

(i)  Journal  des  Mines ^  tome  XSJXj  pages  41  ^t  79. 
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peu  de  gaz  nitreux  par  Taction  de  l'acide  nitrique 
concentré;   mais  le   charbon  contenu  dans  le 
kiess  pouvant  être  la  cause  de  ce  phénomène^ 
on  a  essayé  de  traiter  cette  matière  par  l'acide 
acétique^  pour  séparer  le  zinc  du  plomb  dans  le 
cas  où  ce  dernier  serait  à  l'état  métallique.  Le 
résidu  qu'on  a  obtenu  était  hoir  et  dégageait  du 
gaz  nitreux  avec  l'addë  nitrique/  mais  il  ne 
renfermait  que  du  sablé^  du  cbarbon^  une  trace 
de  zinc  et  point  de  plomb.  Je  crois^  d'après  cela^ 
que  le  plomb  est  oxîdé  dans  le  kiess  comme  le 
zinc;  que  ô*est  le  charbon  qui  lui  donne  la  cou- 
leur grise  3  et  que  la  teinte  jaune  verdâtre  qu'elle 
prend  souvent^  est  due  au  mélange  de  Toxlde 
de  plomb  et  de  l'oxide  de  fer,  qui ,  sans  doute , 
est  au  second  degré  d'oxidatlon.  Quoi  qu'il  eu 
soit^  le  kiess  est  une  matière  métallique  très- 
riche,  puisqu'elle  pourrait  produire  0,72  de  zinc 
et  o,o5  de  plomb. 

Le  cuivre  rosette  de  Dronthçîm  est  préféré  ,  Cuirre 
dit«on^  à  toutes  tes  autres  qualités  qu'on  trouve  oronth^im! 
dans  le  commerce ^  pour  fabriquer  le  laiton^ 
parce  qu  étant  très  -  poreux  il  présente  une 
grande  surface  à  la  vapeur  du  zinc  et  en  absorbe 
la  plus  grande  quantité  possible.  Ce  cuivre  est 
d's^leurs  d'une  assez  grande  pureté;  Il  ne  cou* 
lieïvt  ni  fer,  ni  soufre ^  ni  étain  j  il  ne  renferme 
d'étranger  au  cuivre  qu'environ  un  demi-cea- 
tiéme  de  plomb;  or^  on  sait  qu'il  est  essentiel 

S[u'il  y  ait  une  certaine  quantité  de  ce  métal  dans 
e  laiton. 

Les  mitrailles  sont  toutes  rouilléés  a  la'  sur-     Mitndlks 
face  et  mélangées  de  clous  et  de  brins  de  fil  de  ]»'*»«»• 
fer  qui    s'en   séparent    par   la  fusion  j    aussi 
ëprouvent-elles^  dansu:ettë  opération,  un  dé- 

Tome  m:  3«.  livr.  G  g 


466  ANALYSE  DES  PRODUITS 

chet  de  7  à  8  pour  |.  Les  mitrailles  fondue?  ne 
diffèrent  du  laiton  neuf  qu'en  ce  qu'elles  ren* 
ferment  ordinairement  une  portion  d'éiain  p\u$ 
considérable.  Celles  que  j'ai  analysées  étaient 
composées  de  : 

Cuivre.^  ••••••••  0,719 

Zinc 0,249 

Plomb 0,020 

I  Étain o^oia  ^ 

I^OOO 

■  'I  ■ 

Le  laiton  qui  provient  de  la  fusion  des  mi* 

'  trailles  est  dur  et  roide:  il  doit  ces  propriétés  à 

rétain  ;  mais  ce  métal  diminue  en  même  temps 

8a  ductilité^  en  sorte  qu'il  est  nuisible  lorsqu'il 

dépasse  une  certaine  proportion  j  proportion  qui 

Paraît  être  à-peu-près  d'un  demi-centième.  Si 
étain  ne  nuit  pas  lorsqu'il  est  inférieur  à  cette 
proportion 3  on  ignore  s'il  est  nécessaire  et  si  le 
plomb  peut  le  remplacer  complètement  pour 
>  donner  au  laiton  la  dureté  qu'on  exige  qu'il 
possède. 
Méthodes     Ayant  à  faire  plusieurs  analyses  de  diverses 
pour  le  lai-  varietcs  de  laiton^  j  ai  saisi  cette  occasion  pour 
^^*  éprouver  les  principales  méthodes  dont  on  peut 

faire  usage.  Voici  celles  que  j'ai  essayées^  et  les 
observations  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  : 

1°.  Traiter  par  l'acide  nitrique  pur,  l'étain 
reste  insoluble  à  l'état  d'oxîde  :  loa  d'oxide  d'é- 
tain  représentent  79  de  métal^  ajouter,  de  l'a-* 
Cide  sulfuriqueik  la  liqueur  pour  en  précipiter, 
le  plomb  :  100  de  sulfate  de  plpmb  représentent 
68^6  de, métal;  évaporer  ensuite  cette  liqueur 
pour  en  expulser  tout  l'acide  nitrique  et  faire 
^n  sorte  qu'elle  contienne  ua  excès  d'acide  sul« 


-> 


L 
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furîque;  Téietidre  d*eau  et  en  précipiter  le- 
cuivre  a^  Tétat  métallique  par  une  lame  de  fer. 
Le  cuivre  précipité  est  parfaitement  pur,  et  en 
le  faisant  sécher  sur  un  filtre^  à  une  douce  cha* 
leur,  après  l'avoir  parfaitement  lavé,  il  conserve 
son  éclat  métallique  et  sou  poids  donne  un  ré- 
sultat exact,  ce  qui  n'aurait  pas  lieu,  si  on  le 
lavait  mal  et  si  on  le  séchait  trop  fortement  j 

Ï^arce  qu'il  s'oxiderait.  Lorsqu'on  a  dosé  l'étaiu^ 
e  plomb  et^le  cuivre ,  on  a  assez  exactement , 
par  différence,  la  proportion  du  zinc;  maison 
peut  recueillir  ce  métal  pour  vérifier  l'analyse, 
rdur  cela,  après  s'être  assurég  par  l'addition 
d'une  petite  quantité  d'acide  hjdrosulfurique, 
que  tout  le  cuivre  est  précipité,  ou  en  avoir  sé- 
paré les  dernières  portions  par  ce  réactif,  ce 
qui  est  souvent  préférable,  on  ajoute  de  l'acide 
nitrique  à  la  liqueur,  et  on  la  fait  bouillir  et  éva- 

Forer  presque  à  siccité  pour  suroxider  le  fer  j  on 
étend  ensuite  d'eau,  et  on  en  précipite  l'oxide 
de  fer  et  un  peu  d'oxide  de  zinc  par  un  carbo- 
nate alkalin  neutre  3  on  traite  le  précipité  par 
l'acide  acétique,  on  évapore  à  siccite  à  une 
^  douce  chaleur,  on  reprend  par  l'eau,  on  fait 
bouillir  la  liqueur  et  on  la  filtre  ;  elle  contient 
tout  l'oxide  -de  zinc  qui  avait  été  entraîné  avec 
l'oxidè  de  fer,  et  elle  ne  renferme  absolument 
point  d^oxide  de  fer,  si  celui-ci  a  été  ramené  en 
totalité  à  l'état  de  tritoxide;  dans  le  cas  contrairCj 
il  faudrait  de  nouveau  traiter  la  liqueur  par  l'a-^ 
cide  nitrique.  On  réunit  les  deux^  dissolutions 
dans  lesquelles  se  trouve  l'oxide  de  zinc;  on  en 
précipite  cet  oxide  par  un  sous-carbonate  alka- 
lin I  eh  ayant  la  précaution  de  faire  bouillir,  et 

Gga 
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ron  calcine  au  rouge  :  loo  d'oxide  de  zinc  ré^ 
présentent  80  à  80  ^  de  métal. 

2**.  Après  avoir  séparé  Fétain  et  le  plomb  ^ 
comme  ci-dessus^  précipitez  le  cuivre  par  une 
lame  de  zinc  pesée  ^  puis  le  zinc  par  un  carbo- 
nate^  etc.  3  ainsi  que  Ta  indiqué  M.  Vaùquelin 
(^Annales  des  Mines,  t.  ///>  /?.  80  );  il  arrive 

})resque  toujours  que  les  lames  de  zinc  3  lorsque 
'acide  a  agi  sur  elles ^  perdent  leur  cohésion  et 
paraissent  composées  d'une  multitude  d'écailles 
dont  quelques-unes  se  détachent  et  se  mêlent  au 
cuivre,  ce  qui  empêche  de  doser  exactement 
celui-ci  :  le  fer  est  donc  préférable  au  zinc  pour 
précipiter  le  cuèrre. 

3^.  Traiter  par  l'acide  nitrique  ,  séparer  l'é- 
tain,  précipiter  le  plomb  par  l'acide  snlfurique; 
puis  faire  passer  à  travers  la  liqueur  acide  et 
étendue  d'eau  un  courant  de  gaz  acide  hydro- 
sulfurique  jusqu'à  ce  que  tout  le  cuivre  en  soit 

Erécipilé  j  précipiter  ensuite  le  zinc  par  un  car- 
onate  alk^lin^  après  avoir  fait  bouillir  la  liqueur 
pour  expulser  l'excès  d'adide  hydrosulfuriquej 
dissoudre  le  sulfuré  du  cuivre  dans  l'acide  nitro* 
muriâtique3  et  précipiter  le  métal  par  une  lame 
de  fer  ou  p^r  un  carbonate  alkalin^  en  faisant 
bouillir;'  le  carbonate  calciné  donne  un  oxide 
brun  qui  contient  80  pour  |  de  înétal.  Ce  pro-. 
cédé  est  parfaitement  exact  3  et  me  parait  être 
un  des  meilleurs  que  Ton  puisse  employer  lors- 
que Ion  veut  doser  successivement  chacun  des 
métaux  qui  entrent  dans  la  composition  du  lai- 
ton, sans  conclure  la  proportion  d'aucun  par 
diflTérence. 

4^.  L'alliage  ne  contenant  point  de  plomb  3  ou 
connaissant  d'avance  la  proportion  de  ce  métalj 
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traiter  par  l'acide  nitrique  ,  recueillir  Toxide  d'é- 
tain ,  précipiter  le  cuivre  par  une  lame  de  plomb^ 
puis  le  plomb  par  un  sulfate  ou  par  l'acide 
snlfurîque,  et  ensuite  le  zinc  par  un  carbonate* 
On  dose  très-exactement  le  zinc  par  ce  procédé, 
si  l'on  a  Tattention  de  chasser  la  plus  grande 
partie  de  l'excès  d'acide  qui  pourrait  tenir  une 
petite  quantité  de  sulfate  de  plotnb  en  dissolu- 
tion ;  mais  le  cuivre  contient ,  ainsi  que  l'a  ob- 
servé M.  Vauquelin ,  une  grande  quantité  de 
plomb  :  on  en  a  trouvé  0,25''*  dans  un  précipité 
qu'on  a  analysé  3  mais  il  paraissait  être  au  moins 
en  grande  partie  mélangé  mécaniquement ,  et 

f)rovenir  de  petites  écailles  qui ,  dans  le  cours  de 
'opération ,  s'étaient  détachées  de  la  lame.  Il 
restait  aussi  dans  la  liqueur  un  peu  de  cuivre j. 
qui  s'est  retrouvé  avec  i'oxide  de  zinc. 

5^.  Lorsque  le  laiton  ne  contient  ni  étain,  ni 
plomb,  ou  lorsqu'on  connaît  d'avance  la  pro- 
portion de  ces  métaux^  dissoudre  dans  Teau  ré- 
gale, faite  de  telle  sorte  que  la  dissolution  ne 
contienne  que  des  muriates  et  soit  acide,  étendre 
d'eau  et  précipiter  ^e  cuivre  par  une  lame  de 
fer,  etc.  Ce  procédé  rentre  dans  le  premier;  il 
est  aussi  exact  et  plus  commode,  le  cuivre  est 
plus  promptement  et  plus  complètement  préci;. 
pité  de  sa  dissolution  muriatique  que  de  sa  dis- 
solution sulfuiique. 

On  peut  encore  dissoudre  l'alliage  dans  Ta- 
cîde  sulfurique  concentré,  ou  mieux  dans  un 
mélange  d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique* 

6^.  La  dissolution  étant  opérée,  séparer  Toxide 
du  cuivre  de  Toxide  du  zinc,  au  moyen  de  la 
potasse  ou  de  la  soude  caustique.  M.  Vauquelin^ 
en  faisant  connaître  ce  moyen,  a  indiqué  les  pré- 
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cautions  qu'il  f^tut  prendre  pour  qu'il  réussisse 
(  Annales  des  $lines  ,  tome  lll ,  p.  79  ).  Ces 
précautions  sont  indispensables  ;  aussi  arrive-t-il 
soiavent  que,fau^e  de  n'avoir  pas  employé  de  l'ai- 
kali  irès-caustiquè^  ou  de  n'en  avoir  pas  employé 
assez  ,  il  reste  du  zinc  avec  le  cuivre  ;  et  comme 
on  n'a  aucun  moyen  simple  de  reconnaître  ce  mé- 
lange ,  le  résultat  est  toujours  douteux, 
liaîton.  On  a  analysé,  par  la  première  méthode,  du 
laiton  en  planche  de  Jemmape  et  de  Stolberg  , 
et  par  la  troisième,  le  fil  de  Jemmape ,  on  a  en 

Plauches. 


Fikde 
Jemmape.    Stolberg.    Jemmape. 

Cuivre 0,646  0,648  0,642 

Zînç 0^557  0,328  0,55 1 

Plomb..  .  .  •  •  0^01 3  0,020 

Etain.  .  •  •  •  •  0,002  0,004 


\    0,008 


1,000         1,000         0,981 


Il  y  a  peu  de  différence  dans  la  composition 
de  ces  laitons  ;  tout  ce  que  l'analyse  peut  faire 
présumer,  c'est  que  le  fil  est  plus  ductile  et 
moins  sec  que  les  planches  ,  parce  qu'il  contient 
un  peu  moins  de  plomb  et  d'étain ,  ce  qui  pi'o- 
Tient  de  ce  qu'il  entre  moins  de  mitrailles  dans 
le  mélange  destiné  à  faire  le  fil. 
Grenailles  Les  grenailles  de  laiton  qu'on  recueille  par 
délayage.  Je  lavage  de^  sables,  adhèrent  à  des  grains  de 
fer,  etc.,  qui  ne  peuvent  s'en  séparer  que  par, 
la  fusion;  elles  contiennent: 

Itaiton.,  ••• 0,67 

/         '    Fer  métallique «. o,25 

Sable  et  oxide  de  zinc  silicifère •  •  0,10 


1,00 
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'  Lé  sable  quî  provient  du  lavage  est  un  me* 
lange  de  route  sorte  de  débrî*!,  de  grains  de  fer 

Fbreux  et  irréguliers^  et  d'oxide  silicifère.  A 
aîde'du  barreau  aimanté,  on  peut  en  extraire 
O9O75  de  grains  de  fer;  le  résidu  en  contient 
encore  et  est  composé  : 

Sable  et  silice.  •^•••••»«»  xy^^zo 

Fer  métallique 0,078 

LailOD.  •••«•••• 0.030 

Plomb.  ••••••  ^«  ••«•••  o^ooS 

Oxidedezinc.    •••••••#»  o>477 


^ 


I,O0O 


Le  résidu  insoluble  formait  une  gelée  volu- 
mineuse; c'est  une  preuve  qu'il  contenait  de 
la  silice  provenant  d'une  combinaison  détruite 
par  l'acide  :  cette  combinaison  n^  peut  être  que 
l'oxide  silicifère  qui  était  contenu  dans  la  cala- 
mine. D'après  sa  conaposîtiou  cohnue,eUe  devait, 
8'élever  à  la  proportion  de  0,66^  et  le  sable  être 
composé  de  : 

Sable.  .•••••••••••'••  0^257 

Fer  métallique •  %  •  •  •  0^078    ' 

Laiton «;•••  Oy020 

Plomb.  •••••« 0;Oo5 

Chûde  siticifere •  •  •  •  0>66o 

1,000 

-Ainsi  ^  les  sables  qui  surnagent  le  laiton  sont 

{)resque  entièrement  formés  d'oxide  de  zinc  si- 
icifère  ;  cette  substance  ne  se  réduit  donc  pas 
à  la  température  des  fours.  Il  suit  de  là  que 
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Ton  ne  doit  pas  calculer  la  richesse  d'une  ca- 
lamine d'après  la  proportion  d'oxide  de  zinc 
qu'elle  contient^  mais  seulement  d'après  la  pro- 
portioQ  de  cet  oxide  qui  est  libre  si  la  calamine 
est  grillée ,  et  combinée  à  l'acide  carbonique  si 
elle  est  crue. 

J'aurais  voulu  rechercher  si  l'oxide  sîlicifère 
peut  se  réduire  à  une  haute  température  par  le 
contact  du  charbon  ;  je  n'ai  pu  m'en  procurer 
d'assez  pur  pour  faire  cette  expérience  ;  mais 

1*'ai  reconnu  que  la  décomposition  pouvait  avoir 
ieu  facilement  à  une  faaute  température  ,  et 
même  à  une  température  de  5o  à  ôo"**  pyromé- 
triques ^  en  .y  ajoutant  des  substances  terreuses 
6uscepcibles  de  se  combiner  avec  la  silice.  Ces 
substances  sont  l'alumine  et  la  chaux  j  elles  exis- 
tent en  quantité  suf&sante  dans  les  sables.  Ea 
effets  10**  de  ces  sables  ayant  été  chauflfés  dans 
un  creuset  brasqué  comme  un  essai  de  fer^  on 
a  eu  un  laitier  vitreux  gris,  et  un  petit  cu- 
lot composé  de  fer ,  de  cuivre  ^  de  plomb  et 
de  zinc^  et  la  diminution  de  poids^  par  volati- 
lisation^ a  été  de  4^46^  à-peu-près  équivalente 
.  à  la  proportion  d'oxide  de  zindj  ib^des  mêmes 
sables  ^  chauffés  dans  un  creuset  brasqué  à  la 
température  de  5o  à  ôo'^*,  ont  perdu  seulement 
3'',8,  et  le  laitiçr  était  ppreux  et  à  demi-fondu. 

Ainsi  9  quoique  l'oxide  silicifère  pur  soit  ir- 
réductible par  le  charbon  «  il  serait  facile  d  en 
tirer  parti  si  l'on  en  trouvait  une  mine  abon- 
dante. 

La  partie  attirable  des  sables  de  lavage  con» 
tient: 
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Fer  métallique  en  partie  oxidé  •  •     0,67 
Sablç  et  silice  y  Oxicles  de  ziqc  et 
de  cuivre.  •   • •  •     o,55 


• 


1,00 


Ce  qui  prouve  que  le  fer  est  au  moins  pour, 
la  plus  grande  partie  à  l'état  métallique  5  c'est 
que  les  grains  attirables^  traités  par  Tacide  mu-l 
viatique  ou  par  l'acide  sulfurique^  produisent  du^ 
^az  hydrogène  qui  s'échappe  avec  une  vive  ef- 
fervescence. I 

Fabrication  du  laiton  avec  la  blende» 

La  blende  de  Pontpéan  dont  on  a  fait  usage  à    Blende  da 
Jemmape ,  est  en  masses  homogènes   formées  ^"*^  ^^ 
de  couches  concentriques  ,  à  cassure  radiée  et 
l^rillante^  opaque  et  d'un  brun  chocolat.  Sa  pous-. 
sière  a  une  temte  beaucoup  plus  claire  >  elle  est 
composée  de;  . . 

Zinc  métallique.  •••••«••     0,600 

•  '  Fei*  métallique*  •••••».  ^  ^     0,040 
Soufre •..•••..     0,557 

•  -  *    -  '         ',0^997 

"  .,  . 

on  Sulfure  de  2.inc .   •   ••..•••     0,914  / 

Sulfure  de  fer.  ••.•••••..     o,o85 

'  -        ■  '         «;997 

-II'  est  évident  que  les  deui^  sulfures  sont  à 
l'état.tle  mélangie  intime  dans  la  blende^  et  que 
celle-ci  doit  sa  couleur  et  son  opacité  au  sul- 
fure de  fen  Comme  il  y  a  encore  de&  doutes  sur 


t 


1 


^74  AMAvrsE  BBS  PRonum 

la  composition  de  Tacide  salfbriqne5  il  serait 
possible  que  la  proporCK>ii  da  soufre  f&t  exa- 
gérée dViiTiron  0,01*". 

La  blende  de  Pontpéan,  réduite  en  pons- 
rière  et  eipofée  dans  un  creuset  couvert  à  la 
température  de  60^  pjrométriqnes^  ne  diminue 
pas  de  Tolume  ;  mais  elle  forme  une  masse  spon- 
gieuse légèrement  agglutinée,  non  adhérente  au 
creuset  et  composée  de  particules  aciculaîres  et 
écaillenses^  brillantes^  bmnes  comme  la  blende 
en  morceaux  ^  et  qui  paraissent  être  transpa- 
rentes. A  la  température  de  iSo*''  l'effet  est  ab- 
solument le  même  j  la  perte  en  poids  est  de  S 
pour  f  au  plus. 

La  blende  grillée  reste  pulvérulente  lorsqu'on 
la  chauffe  à  la  température  de  60*-;  elle  devient 
d*un  brun  jaunâtre  et  perd  un  peu  de  son  poidsj 
ce  qui  parait  dû  à  ce  que  les  vapeurs  charbon- 
neuses en  réduisent  une  portion  ^  d'où  résulte 
Si'il  se  volatilise  un  peu  de  zinc  métallique, 
ais  lorsqu'on  Texpose  à  la  chaleur  d'un  essai 
de  fer^  elle  se  fond  en  une  masse  compacte  à  cas- 
sure luisante  cl  nolre^  légèrement  magnétique^ 
non  adhérente  au  creuset  et  beaucoup  moins 
yolumineuse  que  la  poussière. 
menàe  et     La  blende  grillée  ou  l'oxide  de  zinc  ne  réagit 
oxidedezinç  pas  sur  la  bleudc  crue,  à  quelque  température 
qu'on  l'expose.  Si  la  chaleur  est  très- forte,  il  y 
a  fusion  ;  mais  on  retrouve  dans  le  culol  à  très- 
^eu  près  la  même  quantité  de  soufre  que  dans 
la  blende  mélangée. 
Bienàttet  t  11  n'en  est  pas  de  même  du  péroxide  de  msm* 
manaanèse.  ganèsc  et  de  l'oxide  brun  de  cuivre ,  coirinle  Je- 
'  prouvent  les  expériences  suivantes  : 

6  girammes  de  blende  de  Fontpéan  ont  été 


E 
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xnèlés  à  ipgramrpes  de  pêroxide  de  manganèse^ 
et  chauffés  dans  un  creuset  non  brasqué  à  la 
température  d'environ  40**.  La  matière  s'est  for- 
tement agglomérée,  mais  elle  s  est  détachée  da 
creuset  en  une  seule  masse.  Sa  cassUre  étant 
grenue  et  d'un  noir  métaltdïde,  elle  ne  pesait 
plus  que  i5s-  (i).  2^'  de  celte  matière  ont  donné 
par  l'analyse  0^36  de  sulfate  de  baryte  corres- 
pondant à  o«,c84  de  soufre,  et  pour  les  i3«'  à 
0^,55..  La  blende  employée  en  renfermait  à- 
peu-près  a^-^io.  Il  s'en  est  donc  volatilisé  au 
înoins  is*^55  ,  c'est-à-dire  les  trois  quarts,  La 
perte  éta.nt  de  3^',  il  est  évideiit  qu'il  a  dû  se  dé- 
gager de  l'oxigène.  En  effet ,  un  mélange  sem- 
blable  au  précédent,  ayant  été  chauffe  dans  une 
cornue  de  yerre  jusqu'à  ramollissement  de  celui- 
ci  ^  il  ne  s'est  pas  dégagé  un  atome  de  soufre^ 
maïs  la  cornue,  et  le  récipient  se  sont  remplis 
d'acide  sulfureux.  La  matière  toujours  pulvé-  . 
rulente  était  devenue  d'un  rouge  brun. 

3^'  de  blende  de  Pontpéan  et  5^'  de  deuioxide  Blende  et 
de  cuivre  pur  ont  été  chauffés  dans  un  creuset:o"<^«/i®<^"** 
çon  brasqué  à  la  température  de  40*^*.  La  ma- 
tière s'est  faiblement  agglutinée  et  a  beaucoup 
diminué  de  volume.  Elle  était  noirâtre  ei:.rem'< 
plie  de  grenailles  de  cuivr^métallique  d'un  beaa 
i:ouge.  On  l'a  détachée  dt3.  creuset  avec  toat.le 
soin  possible  y  mais  on  n'a  pu  la  peser  exacte- 
ment. On  l'a  traitée  par  l'acide  hydrochloriqua 
à  froid;  une  grande  partie  s'est  dissoute  sur-le- 


(i)  Ayant  employé  une  chaleur  plus  forte  dans  une  autre 
elpérience  ,  le  mélange  s'est  fondu  eu  une.  masse  d'un  gris 
noirâtre  à  cassure  mate  et  grenue ,  et  renfermant  au  centre 
une  cavité  remplie  de  cristaux  aciculaires. 
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champ  ^  et  sans  produire  aucune  efferTesccncc. 
Jja  liqueur  n'a  pas  donné  trace  d'acide  sulfu^ 
rique  ;  le  résidu  desséché  pesait  5**.  Il  était 
composé  de  cuivre  métallique  et  de  blende  non 
décomposée  ;  on  en  a  extrait  o«-,5  de  soufre  qui 
indiquent  à-peu-près  i«*  de  blende,  c'est-à-dire 
le  tiers  de  ce  qu'on  avait  employé.  Le  deutoxide 
est  doue  au  moins  pour  la  plus  grande  partie 
complètement  réduit  par  la  blende,  et  dans 
iopération  le  zinc  est  oxidé.  Quant  au  soufre, 
U  se  dégage  à  l'état  d'acide  sulfureux  ;  c'est  ce? 
u'on  a  constaté  en  chauffant  dans  une  cornue 
e  verre  2*"  d'oxide  de  cuivre  et  i^yi  de  blende; 
il  ne  s'est  pas  dégagé  de  soufre  ,  mais  l'appareil 
a'est  rempli  d'acide  sulfureux  :  les  parois  de  la 
oornue  se  sont  tapissées  d'une  pellicule  de  cuivre 
métallique  d'un  très-beau  rouge. 

L'action  des  oxides  de  manganèse  et  de  cuivre 
«sur  la  blende  pourrait  être  mise  à  profit  pour 
préparer  l'acide  sulfurique. 

Dans  une  usine  où  l'on  aurait  à  traiter  en 
même  temps  de  l'oxide  ou  du  carbonate  de 
€uivre  et  de  la  blende  ,  on  pourrait  en  chauffant 
ces  minerais  mélangés  sans  le  contact  du  com- 
bustible ,  en  extraire  d'abord  de  l'acide  sulfu^ 
reux  :  en  y  ajoutant  ensuite  de  la  poussière  de 
charbon  9  ou  en  fondant»  le  mélange  dans  ua 
fourneau  à  manche ,  il  produirait  immédiate- 
ment du  laiton. 

La  blende  prise  à  trois  époques  différentes  du 
grillage,  i^.  après  vingt  minutesde  feu  et  dès^ 
qu'on  a  cessé-  de  voir  du  soufre  enflammé; 
20,  après  trois  heures  de  grillage,  et  5^.  à  la.fin 
de  l^opération^  a  donné  par  l'analyse  les  résul- 
tats jsuivans  : 
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la  i\ 
Blende  non  grillée.*  •  •  •  0,800 
Oxide  de  zinc  et  de  fer..  o^  190 
Sable  mélangé*  •  •  .  •  •       o^oio 


AITOlr. 

f 

4^7. 

lai  a*. 

la  3*.  . 

0^210 

o,o5o 

0,776 

0,956 

OyOl4 

0,014 

1,000         1,000         1,000 


La  blende  à  demî-grillée  est  d^un  brun  cho* 
colat  y  la  blende  tout-à-fait  grillée  est  d*un  beail' 
rouge  d'ocre  ;  elle  doit  cette  couleur  à  un  mé^ 
lange  de  0,07  à  0,08*^'  de  peroxide  de  fer.  A  au- 
cune époque  du  grillage  on  ne  trouve  une  quan- 
tité  sensible  de  sulfate  de  zinc  dans  la  blende, 
t^our  faire  ces  analyses  j  on  traite  par  Tacide  mu- 
riatique  qui  dissout  les  oxides  de  zinc  et  de  fer^ 
et  n'attaque  pas  sensiblement  la  blende  ;  puis  od 
dissout  cetle-ci  dans  Tacide  nitro-muriatique 
pour  en  déterminer  les  principes  constituans  et 
apprécier  la  quantité  de  sable  accidentellement 
mélangé.  Lorsque  la  quantité  de  fer  est  peu 
considérable,  on  peut  aussi  se  servir  d'acide  acé- 
tique bouillant^  qnedissout  l'ôxidede  zinc  san^ 
exercer  aucune  action  sur  le  sulfure. 

Le  laiton  fait  avec  la  blende  grillée  ne  diffère  Laitos; 
de  celui  qu'on  prépare  avec  la  calamine  et  le 
kiess^  qu'en  ce  qu'il  ne  contient  que  o,oo5  de 
plomb ,  au  lieu  de  o^Oio  à  O3O20.  Aussi  l'a-t-ion 
trouvé  plus  ductile^  mais  moins  roide.  L'analyse 
n'a  pu  y  découvrir  la  moindre  trace  de  fer  ou 
de  soufre. 

Les  grenailles  que  l'on  recueille  par  le  lavage  iGrenaîiiea 
sont  composées  de  r  ^®  lavage. 

Soufre •  0,090  ou  Blende.    •  •  •  •  •  o,a6o 

Zinc  combiné  au  soufre  0,1  tk>         Fer.  •••..••  o,o38 

Fer  métallique.   •  ..  .  •  0,048         Sable.    ••....  0,040 

Sable.  .  •  • o,o4o        Ijaitoa  ••••••  0,662 

JLaiton*  ••••••••  0,662 

1,000  I;OOQ 
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Uy^t}^^^^  lies  sablés  de  lavage  sont  bruns  et  mélangés , 
comme  ceux  de  la  calamine,  de  particules  fer- 
rugineuses attirables  :  à  l'aide  du  barreau  on 
peut  extraire  0,07  à  0,08  de  ces  particules  ;  le 
résidu  est  alors  composé  de  : 

Sable.  .'.•••...•  0;256  ou  Sable •     o,256 

Charbon.  •  ^ o^^ôS         Charbon.  •  •  • .  •     Q;^^ 

Soufre  ï 0^170' 

Eer •  •  .  •  0,080 

Cuivre  •  .•  •  •  •  •  •  •.  0,004 

Zinc  métallique  •  •  •  •  0,480 


Blende ,    0,668 

Fen 0,060 

Laiton*  •  ,  •  •  •     0,006 


0,978 


0,978 


On  voit  que  la  blende  non  altérée  qui  reste 
dans  1b  matière  grillée,  se  retrouve  toute  entière 
dans  les  sables^ comme  Toxide  sîlicifère  que  reur 
ferme  la  calamine.  La  partie  attirablé  contient  : 

Sable 0,175  ou  Sable.    ••'••••  0,176 

Fer  inétall.  en  partie  ox.  o,55S  Fer  métallique  en 

Soufre •  .  •   1,080  partie  oïLidé  .  .  o,525 

Zinc  métaUique  •  *  •  •  o,aio,  Blende  ••••••  o,5oo 


1,000 


1,000 


MEMOIRE 

Sur  plusieurs  cristallisations  nomelles  de 

^lomb  chromâtes 

Lu  à  k  Société  des  Naturalistes  y  séante  à  Genèye,  le  6  Août  i8i8« 

Par  Fréd.  SORET. 

M«  Duval ,  Consul  général  de  la  Confédératîou 
Helvétique ,  en  Russie ,  ayant  eu  la  bonté  de  me 
céder  ce  qu'il  possédait  en  cristaux  de  plomb 
chromalé,  j'y  ai  trouvé  non-seulement  une  des 
deux  formes  décrites  parle  célèbre  Haiiy ,  dans 
son  tableau  comparatif^  mals^  en  outre^  plusieurs 
autres  nouvelles  dont  la  description  *  ajoutera 
quelque  chose  à  ce  que  nous  savons  déjà  sur  cette 
rare  substance,  (  Voyez  la  Planche  IV^)^ 

Les  fragmens  qu'on  rencontre  ordinairement 
dans  les  cabinets  y  offrent  un  manque  apparent 
de  symétrie  qui  ajoute  quelques  dif&<:ultés  k 
leur  détermination;  mais  les  cristaux  complets 
que  j*ai  observés,  ont  facilité  mon  travail  et  dissipé 
les  doutes  que  j'aurais  pu  avoir  sur  l'existence  de 
deux  ou  trois  facettes  nouvelles. 

Voici  le  tableau  des  lois  de  décroîssement  dont 
l'ensemble  constituera  les  modifîcations  que  nous 
allons  décrire;  j'y  comprends  les  trois  faces  t, 
u^  r^  déterminées  par  M.  Haùy  : 

G44G.  H44H.  A.  A.  E.  E.  O-  B.  B.  D.  D. 
r  q        IkyznTUfit 


\ 
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Et  TOÎcI  celui  des  incideDces  : 

PsurraréteH.  .  .  loa*-  5i'  (Tabl.  comp.  p?ig.  81  ). 

P  sur  M 09  a  5o'' 

P  sur  M  de  retour.  00  67  10 

M  sur  M 90                     (Tab.comp.).     ' 

M  sur  r M  .  i65  67               (  id^ }. 

M  sur.  q i65  '  57  5o 

Msur  t 145  22  35 

M  surs.  ••••••  160  i5  4S 

M  sur  V  •••..•  •  140  29  55 

M  sur  u 1 15  55  55 

t  sur  t. .117  56         (  Tabl.  comp.  ). 

t  sur  s.  •••••••  1 56  6  5o 

nsur  u i52  ^           environ. 

1  sur  Faréte  H.  •  •  •  164  i5  5o 

1  sur  n.  ' 160  28  20 

ksurTaréteH.  •  •  124  i5  20 

k  sur  1 159  59  3o  . 

n  sur  l'arête  H.  •  •    170  7  3o 

xsurTarétcG.    •  •  102  10  5o 

zsury 160  25  4^ 

ysurraréteG.   •  •  i5i  5o  5o 

La  forme  primitive  {^Jig*  3  )  est  un  prisme 
oblique  dont  la  coupe  transversale  est  un  rhombe 
d'environ  91^-  27^  et  SS*^'  62'^  et  dans  lequel  l'in- 
cidence de  P  sur  l'arête  H  est  de  102*^  5i'.  Le 
rapport  d'un  des  côtés  de  la  blase  à  une  des  arêtes 
du  pi'isme  est  =1^  7  :  18  (i). 

(i)  Dans  un  premier  travail  envoyé  à  Messieurs  les  rédac- 
teurs des  Annales  ,  j 'a  vois  adopté  la  forme  primitive  donnée 
par  M.  Haiiy  dans  son  Tableau  comparalif  (^g.  i  ),  et  je  m'é- 
tais contenté  d'énoncer  les  doutes  qu'avaient  fait  nailre  en 
moi  les  lois  auxquelles  on  parvenait  pour  quelques  formes 
secondaires.  Mais  le  célèbre  naturaliste  que  je  viens  de  nommer 
ayant  eu  la  bonté  de  me  faire  connaître  le  résultat  de  ^&  nou- 
velles observations  qui  nécessitent  un  changement  dans  la 
forme  y  je  n'ai  plus  craint^  fondé  sur  lautorité  d'un  tel  maître, 
de  faire  cette  correction.  Je  ne  terminerai  pas  cette  note  sans 


t 
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Pour  compléter  autant  qu'il  eSt  possible  la 
série  des  cristallisations  du  plomb  chrom^té  y 
j'introduirai  dans  ina  description  lés  deux  formes 
déjà  déterminées  par  M.llaûy^  en  meperme),iaiit 
de  faire 'danklelirs  signes  représetïilatîïs  lès  légers  ; 
changemetis  que  nécessite  tiAe  Sutrè  forme  pri-. 
miiîve.  •-•••■  "'^"-  ■  ^  .■  " 

I .  Plomb  cKromaté  mixte  îî  ^  (?1.  IV^/fe^.  5}. 

quarts  Essais^  page  14^3  variété^t. 
.Prisme  droit  tronqué  par  deux  faces  rhom- 

^11  parait  que  la  face  /  correspond  à  celle  qui 
est  indiquée  par  ^^^^la  XranéidéiSilé^e^^  3 
5  TÔl.  page  534^  édition  in-4%   !  ï  ♦  Ac^  ^.  .     i^^- 

3.  Ploiïil^èhièiÈàté«ïArièffi%'5J^^^^^ 

Prisme  k  quatre  pans  y  sOff^qj^^^îQue  àlddux 
faces.       i\  .^  i)  X.)  îr'  j..  .     .,.^^^ 
il  fltend  ^uelqum>is  l'aspect  d'un  octaèdre 

irréguJier,     ^^    ;.;  ^      -  ^  "  -.1  t^^V^v   '   ' 

EaMétherîe,'  l'voL  page  286,  variété. ai JBiài> 
chant.vpl.:^^ûagfiS;^9i!Tcar^(^jJ»tifiso»yTdL2, 
page  l\\\^  variété  5,  paraissent  décrire  oette 
îbrme. 

adresser  de  «iâiibeîiiércroais,^^  Ijft^.C^rdier,  pour  les  savantes 
âirHctiotift  q^'ii  j^  b^pi  vlAlif  mé  donner  daxi3  la  détermina- 
tion des  rapports  de  la  molécule  primitive ,  <et  pour  Tinlér^t 
q«11  rjaw  liiiP9tv«ml;''2       »   •  r-îi-VA-*--*  - 

Tome  ni.  4«.  /iVr.  H  h 
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5,  Plomb  thtoinàiê  mîxtîbinaire  »  1  ^  {Jig.  7). 

Màcquaitl  page  14^^  variété  a*  Mal  décrite^ 
il  rapporte  /  à  un  pan  du  prisme  et  non  pas  à 
Taré  te  H.  Vidénman^  Oryctoguosie ,  page  86f  ^ 
variété  d. 


•»    .      ^  ».       .X      .  A 


4*  Plomb  chromaté  «  nur^  a 

mixii<|uaternaire  «         ,  ■  0%".  5.  ) 


/ »  ...   #>  «' 


Prisme  &  huit  pans  avec  une  seule  troncature 
très-pblique  \  ,squv,e;i;kt  le  cristal  ^e  présente  rac- 
courci, f^oyezjig. .^.  .,  /;  , 

5.  Plomï)  chromaté  quadrioctôiial  m  ^ 


•  •  •  •  » 
.,  »  < 


Hfiii j^TisKlettiitomparati^  page  8 1  ^  varié  te  r  ^ 
Fig.A^,pL  III.  -      :•  -^-    ' 

•^  ^GôràbitwîsmsquatriiÇi^à\gU€Ure.''    - 
-  6.  Plomb  chromaté      '  m  ^g^q' J  jy 


j'il:^  ;::o   ..^>  - 


sexoctonal  ^      .      ,  ^  (^.8.) 

Macquai'tj  Essais^  p^ge^  li^S,  variété  5*.  Mal 

décrite,  •i-**^'.--''.^-'  /  r  ^|  ^  .       .   *    ;[\,  ^ 

.:.  Pnsmô'àhvÂtpans^  éhïquë' sommet  à  iiq\^ 


»  t  •  •  1 4 


7. Plomb  chromaté     -«Vi^ir.  A  A 

s  ^  fac^  nouvelle  sous  / forïnée  sur  î-arète  D:^ 


^ 


K 


8.  Plomb  chromaié  dîoctaèdre  J}  ^'^^  ^  ?' 

f  \.  M.     r     ut 


••       '      .-^     r 


Haûy,  Tableau  comparatif^  variété  2  ,y^.  5o. 

Je  n'ai  pu  retrouver  cette  ântéres^aDtéiraciété 
pariai  itaes  nombreuse  cmtaux. 

Combinaisons  cinq  à  cinq. 
9.  Plomb  chromaté  j^  ç^^ç^  A  î)  D  ,  .        , 

Prisme  à  huit^  pans  ^  chaque  sommet  a  cinq 


faces.  ,..     t/»    à    '^       »:-    '*i^    '  "  .     '  '•.'*^'« 


l'a  Plomb  cbrimaté  ^^^  \  5  ^     ' 

quadruple  ^     ^     j   ^  ^  (/é^.  11.) 

Le  décroissement  qui  a  lieu  sur  l'un  des  angles 
est  quadruçle.;^.çel^î^q|[ii  s'pp^re  ^u^son  opposé. 
ny  face  nouvelle  Wùs'/. 

M.  le  professeur  Jurine,,.qj|î.^^^dé(:ctiiyprj|^  ce 
cristal  dans  sa- superbe  collection!  à  bien  vbnlu 
me  le  communiquer.  ^ 

q^  face  nouvelle  au  prisme^  il  forme  une 
double  tronc^tur^  ?ur  les  antmiHâeia'ifohne 
primit£i[e.(^      V         *•  -''■'  i'-^f^-i"-';'    >'  '    •'•> 

—    •>    o 

,   12.  Plomb  chromaté  «  ^44/^  1  n  n 

^  oclodecimal  itr    ....    i  «  ♦  C/S'  *5). 

H  h  2 


4^4  CMdtAtXISltlONS 

M.  Jurine  possède  un  cristal  parfaitement 
comiJec  de  cette  Tariété.    .. 

t^,  fsLcè  ûotlTeUe^  située  des  deux  côtés  de  L 


•    .     •  A 


iS«  Plomb chromaDé       nyr  a  nn fk  '  *  ^  ^ 

bimiztibUuâre  Jj  f  ^  ?  f  (^.  14). 

Prisme  à  quatre  ^ans  y  chaque  sommet  as  ept 
&ces« 


»  t 


^    '  jCqmèinofso^s  ^tt^  à  six. 


*   -  a  2 


M.PlQmbchromaté„^(,^5jjp 

octododecimal  «    ^    Int.  «W*^>' 


Prisme  à  huit  pans^  chaque  sommet  a  six  faces. 


\'i  '  '  Cornbinàùoiï^sfs^ptâ'sepi:  "  : 


k^  face  nouVélIé  àu-ae 


dessù^  de/^     ^  ,   - 
dessus  de  /• 


quadmigesimal  m  t  ^  y  t  g  p-(i;%''*7  )f 

i^  9  face  nouteflë  tjtès^^tite  ^  je  n^ai  pu  la  me- 
surer qu'approximati^bnent.  P  est  très^sensible 


i 
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quoique  pas  assez  grand  pour  qu'op  fmîf se  ri* 
goureusement  confirmer,  à J^aidp  du  goniomètre^c 
,  nncidaince  q^t  donne  la  théorie; 

Je  dois  çeft  detlx  dèrnierft  oristauii  à. la  com» 
[daisaotc  d'tm  peîiilàre'Mboiiiflié  {mb^od  igrandf 
lal^t^  M.  ŒNoiidSer^.qui  m^  permis deprshdre 
dans  aén  plomb  ramge^  Mmt  cel  4^i  élarit  eris** 
talliâé«  —  •  -- 

.      :       >.  ••' ' 

Les  tî^ist^ui^  dif>  ^tjftiïj  îç^^^  élîvent 

avec  feéfiijcQup  cjq./feiçij^^  ^?^9ii^j  j*?^-^^^  ^^^ 
faces  M  ;  il  n  en  est  pas  de  même  pour  P , 
que  je  n'ai  jamais  pu  obtenir  bien  nettement. 
M.  Haiîy  possède  des  cristaux  dans  lesquels 
cette'  coupe  transversale  est  bien  marauée,  et 
qui 3  mesurés  de  nouveau  par  M.  Cordier,  ont 
présenté  un  angle  très-rapprôçhé  de  celui  qu'on 
obtient  par  le  calcul  ^  en  conservant  le  degré 
d'obliquité  donné  dâ^^'  te  tableau  comparatif 
pour  la  forme  primitive. 

Il  est  vraisemblable  qu'une  des  principales 
causes  de  la  grande  rareté  de  cette  substance^ 
est  l'emploi  qu'on  en  fait  dans  les  fabriques  de 
porcelaine  à  Saint  -  Pétersbourg.  D'immenses 
druses^  provenant  du  cabinet  de  Sîtnikoff ,  ont 
été  bocardées  pour  cet  usager  plus  les  ^is- 
taux  sont  nets  et  transparens  ^  plus  ils  sont  re- 
cherchés^ et  malgré  leur  cherté  excessive,  les 
fabricans  continuent  à  s'en  servir.  Je  possède 
un  pu  deux  petits  cristaux  parfaitement  trans- 
parens,  leur  couleur  est. orange  par  réfraction, 
rouge  aurore  par  réflexion  ;  d'autres  fragmens 
déjà  un  peu  de<5omposés  offrent ,  sous  une  face 
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bien  polie  3  un  reflet  métallique  rouge  et  lé- 
gèrement chatoyant.  Toutes  les  yariétés  de 
formes  (i)  décrites  dans  ce  mémoire  existent ^^ 
soit  dans  le  cabinet  de  M.  '  Jurine  ^  soit  dans 
le  mien»  Quelques  échantillons  nous  ont  offert 
plusieurs  faces  nouyelles  ^  mais'ttop  petites  pour 
pouToir  être  jdéterminées  avec  exactitude.     « 

(i)  M.  Selligue,  habile .mëcanicien,  vient  d'inventer  un 
instrument  avec  lequel  il  exécute  ^  en  bois  ou  en  verre ,  des 
modèles  parfaitement  exacts  ;  les  proportions  du  cristal ,  les 
angles  plans  et  les.  incidences  s.Qiit  rigoureusement  rendus.  Il 
a  taille  avec  succès  les  cristallîsations  du  plomb  chromaté» 

Son  adresse  est  Maison  Veyrassat  en  tille  ^  à  Genève. 
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'uénniTioir  où  Mémoire  sur  la  Chaux 
su^atée^  inséré  dans  le  tome  II  des. 
Annales  des  Mînes^  pctg^  4^35  j 

Par  M^  Frédûbric  SORÇT,, 

N  ■ 

l/iTERSFs  observatrons  consignées  dans  une 
noce  éé  mon  précédent  mémoire  .sur  la  chaux- 
sulfatée  •  m'avaient  conduit  à  Fidée  d'un  chanr 
gëment  &  faire  dàiià  la  forme  prîinî\îvé  de  cette 
substance  j  mais  md  conclusion  était  plus  spé-« 
•eîeUse  cjue  réelle,  et  j*aurais  dû  avoir  égard  aux 
considérations  suivantes  i  ' 

1°.  L'incidence  de  o  sur  P  variant  (Tun  cris* 
tal  àTautre,  nNîstpas  ùné'breuve  bien  concluante 
en  &véur  d*un  prisme  .oblique  pour  fçrme  pri- 
mitive; cette  devfation  doit  être  plutôt  attribuée 
aune  cristallisation  imparfaite ,  et  c'est  ce  que 
lepen.  de  régularité  *de  là  facette  o  tend  à  cpnur- 
merj  d'ailleurs^  j'ai  tu  depuis  peu  dès  cristaux 
bien  terminés  dans  lesquels  rincidence  4e  o 
sur  P  se  rapjprochie  beaucoup  de  90^; 
\  2P,  Kelatiyemenî  a\ix  cristaux  clîvés^,  Toblt- 
quité  de  leurs  arêtes  paraît  provenir  de  la  faci- 
lité avec  laquelle  jes  lames  de  la  chaux  sulfatée 
plient  et  glissent  les  unes  sur  les  autres  quand 
on  essaye  de  les  rompre  ; 

5^.  La  difTérehce  d'aspect  que  présente  la  cas- 
sure ,  selon  la  direction  du  clivage  >  prouve  que 
les  trois  dimensions  de  la  ferme  primitive  sont 
diflférentes,  et  que  par  conséquent  il  y  a  deux  es- 
pèces de  faces  au  prisme;  ce  résultat  me  paraît 
difficile  à  concilier  (dans  la  suppositipn  d'un 
prisme  oblique)  avec  l'égalité  d'incidence  ^u'on 
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doit  avoir  entre  P  sur  T  et  P  sur  M,  pour  qua  les 
faces  secondaires  puissent  aToir  lieu  • 

Jf 'ai  obserTé  dernièreme&tdeux  cristallisations 
nouvelles  <jii:e  je  croîs  devoir  décrire  ici. 

La  première  3  que  possède  le  célèbre  profes- 
seur Jurine^  abpartient  aû^  modifications  trois 
à  trois^  je  l'appelle  chaux  su\{aléejperihea!:aèiù^j 

son  signe  est  P  £  G.  C'est  ua  prisme  droit  corn- 

P  1  o. 
primée  à  six  pans;  il  est  as^ez  remarquable  d'y 
voir  la  base  primitive  jouer  le  rdle  d'une  facette 
secondaire  aans  Ip  prisme^  tandis  que  la  basQ 
secondaire  a  été  formée  sur  une  4e6  arêtes  du 
prisme  primitif. 

Cette  variété  provient  .4' ^^ît^l'^  géode  trou- 
vée dans  les  çànnères  dè^{)àe.  de  Sainte J^Di lien 
près  de  Genève  ;  les  orlst^i^s^  âppt  ù^^^t  gran- 
deiir  mpjenne  et  bien  proi^onx;és. 

La  seconde^  que  j'ai  observée  dan^  ma  collée- 
tioii^  sert  de  passage  en^rç  )a  trapésienne  de 
M.  le  professeur  Haiiy.  et  toctodécimale. ,  àe 
moii  mémoire;  ie  lui  donne.le.Aom  (kt-chasua: 

sulfizlée  quatuordécimâh }  son  Signe  est  PCCE 

-  •  .      Ptf 1 

ielle  doit  étre^placée  avant  la  dilïéxaèdre. 
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MEMOIRE 

Sur  la  théorie  dés*RouesàAugets^  des 
Machines  à  rénction  et  de  celles  à  Co' 

•  •  • 

lonne  d'eau. 

Par  m.  ROÙSELLE- Galle,  ingénieur  au  Corps  rojal 

^es  Mines. 

Je  me  propose^  danâ  ce  mémoire  5  d'examiner 
d'abord  la  théorie  des  roues  à  augets  y  exposée 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la  science 
des  machines  ;  d'appliquer  à  ces  ipioteurs  et  aux 
nvaehines  à  réaction  ^  le  principe  général  des 
forces  vives  j  de  donner  en&uite  l'expression  de  / 
reïFet  des  machinés  à  "colonne  d'eâu.,  et  d'en  dé- 
duire la  vitesse  du  piston^  en  ayant  égard  à  toutes 
les  résistances  qui  s'opposent  au  mouvement. 

Mais  auparavant^  je  crois  devoir  prévenir 
qu'en  mettant  au  jour  les  inexactitudes  qui  se 
sont  glissées  dans  YE^sai  sur  la  science  des  ma- 
chines ,  je  ne  prétends  point  affaiblir  les  droits 
que  l'auteur  s'est  justemetit  acquis  à  l'estime  des 
savàns^  et  que  je  n'ai  d^autre  biit  que  l'utilité 
de  dévoiler  des  erreurs  dont  les  résiiliats  se  sont 
présentés  comnle  dés  vérités  itnportantes. 

Rappelons  ^  avant  toiit  ^  la  manière  dont  l'au- 
teur parvient  à  l*expT*eâsîon  aénèrale  dç  l'effet 
des  roues  à  augets.  "^V'^^- 

Il  Suppose  ,  en  premier  lieu  ,^  que  Peau  tombe 
sur  la  roiie  sans  vitesse  initiale.  Eu  représentant^ 
pariV,  la  section. normale  de  la  couronne  d'eau 
portée  par  la  roue,  et  codsidéraut  un  point  quel- 
conque dé  rare  4:Wgë  d'eau  y  *t  éloigné  de  To- 
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rigine  des  arcs  (  fixée  à  rexirémîté  supérieur» 
du  diamètre  vertical)^  d'un  arc  ^,  dont  la  lon- 
gueur réelle  sera  r»;  r,  élant  le  rayon  de  la 
roue  :  le  volume  porté  sur  un  petit  arc  d'une  lon- 
gueur rûf  ®j  sera  nrdf^.  Quand  la  roue  est  en 
repos  ^  l'impression  exercée  par  Teau  est  égale 
au  poids  de  celle-ci;  mais^  lorsqu'il  y  a  mouve- 
ment, il  faut,  dit  l'auteur,  diminuer  la  vitesse  ^^ 
qui  représente  la  force  accélératrice  de  U  pe- 
santeur ,  de  la  vitesse  que  le  point  que  l'on  con- 
sidère a  dans  le  même  sens  j  or,  t/  étant  la  vi- 
tesse à  la  circonférence,  la  vitesse  verticale  du 
point  ci-dessus  est  v  sin.  <»•  Il  suit  de  là  que  le 
petit  volume  nr  d<»  n'exerce  sur  Télément  de 
la  roue  avec  lequel  il  est  eu  coijtact ,  qu'une  im- 
pression mesurée  par  n  rdf»  ( ^  — •  v  sin.  « ). 
Enfin ,  le  moment  ae  celte  impression  ,  pris  par 
rapport  à  l'axe  de  la  roue  ,  est  nrd<»  {g,  —  v 
sin.  (»\rsin.cù* 

Maintenant ,  pour  avoir  reffort  total  résultant 
de  tous  les^  petits  volumes.semblables  à  celui  que 
nous  venons  de  considérer,  et  qui  s'étendent 
uniformément  sur  u^e  partie  de  la  circonférence 
de  la  roue ,  il  faudra  évidemment  intégrer  l'ex* 

f)ression  précédente  ,  par  rapport  k  » ,  entre  les 
imites  qui  fixeront  les  extrémités  de  Tare  chargé 
d'eau.  Tout  calcul  fait,  et  la  constance  déter- 
minée par  la  condition  que  l'intégrale  devienne 
nulle  à  Textrémîté  supérieure  de  l'arc  chargé 
d'eau,  et  dont  là  distance  àTorigine,  c'est-à- 
dii^e  au  sommet  de  la  roue ,  sera  designée  par  e  : 
on  aura  pour  l'effort  :  , 

n  r*  g{cos.  s  —  cas.  »  )  — ^f  n  v  r'  ( f  siii.  2  «  —  f  sin^  Titt 

L'effetde  la  roue  s*obtienl  ôtLimiUiplilant  Ip  Ta-> 
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leur  de  l'effort  par  la  vitesse  absolue   -  :  on  a 
donc  pour  l'effet;  des  roues  à  augets  : 

Ez=:ngkv  —  (  5  r  sin,  a  e  —  ^  r  5m.  a  a»  «-f-  s  ). 

la  quantité  A  repr^entè  la  hauteur  de  la  chute , 
égale  à  r  cos.  t  —  r  cas.  « ,  et  ^  est  la  longueur 
de  Tare  qui  répond  à  cette  hauteur ,  ou  r  «  — 
r  ta.  Telles  sont  les  deux  formules  générales  d'a- 
près lesquellçs  Tajuteur  de  YJSs^ai  sur  la  science 
des  machines  a  présenté  ^   dans    un  chapitre 
très-étendu,  les  propriétés  mécanique^  des  roues 
à  aùgets.  Il  les  étend  au  cas  bu  l'eau  a  une  vi- 
tesse initiale  y  en  augmentant  la  hauteur  h  de 
leelle  due  à  cette  vitesse.  Je  remarque  d'abord  , 
en  conservant  là .  notation  adoptée  ci^dessus  y 
qu'au  lieu  de  décomposer  la  vitesse  t;  de  la  roue^ 
on  pourrait,  plus  simplement,  décomposer  la 
force  ^  de  la  pesanteur  en  deux  forces;  l'une 
tangente  au  point  que  l'çu  considère ,  et  l'autre 
normale  en  ce  même  point,  et  par  conséquent 
nulle  pour  l'effet  de  la  machine  v  puisque ,  pas- 
sant par  l'axe  ,  cette  force  est  détruite.  La  force 
tangente  aurait  pour  expression  g  sin.  «  j  aînsî , 
ri mpression  serait ,  en  raisonnant  comme  pré- 
cédemment y  n  r  d  (»  {g  sin.  <»  "7- v  )  ;  et  lemo- 
mëht  de  cette  impression  s'obtiènc^ait,  dans  ce 
cas,  en  multipliant  par  r;  ce  qui  donnerait 
n  r^  df»  (g  sin.  «  — ^ v ).  L'expression  de  l'au- 
teur de  V Essai  surjes  machines ,  correspon- 
dante à  celle-ci ,  est /i  r^  d»  {g  sin.  «  —  vsin*  »)  ; 
ou ,  en  remplaçant  sin^c»  par .(, i»  -t-  ro^f  «  ) , 

n  r  dt»  (  g  silh  (»rr  V  -^  V  ços^  «  ) 
qui  diffère  de  la  précédente,. de Ja; quantité  po- 
sitive/z  rd^.vcosr^'.T^QJxv^^çQXj^Kivl^  raison 
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de  cette  différence ,  je  reyiens  à  la  manière  dont 
Tauteur  a  décomposé  la  vitesse  v  de  la  roue^  et 
*e  vois  que  la  composante  verticale  étant  vsin.  a^ 
'autre  composante  est  par  conséquent  perpen- 
diculaire à  celle-ci  ,  et  égale  à  v  cos.  «  :  or^  il 
n'y  a  pas  de  raison  de  décomposer  ainsi  ^  plutôt 
qu'en  deux  forces  y  dont  Tune  verticale  ferait 
avec  Tautre  un  angle  quelconque ,  et  en  dernier 
lieu  la  composante  qui  n^est  pas  verticale^  pro- 
duit un  effetqu'oiinèpeutnégligery  relativement 
à  la  valeur  de  Tidipcession^  que  dans  le  seul  cas 
où  cette  composante  est  normale  k  la  circonfé- 
rence de  la  roue.  L'auteur^  ayant  tout-à-fait  né- 
gligé la  force  v  cos.  »  ^  a  dû  arriver  à  un  résultat 
inexact.  Si  donc^  pour  corriger  ce  résultat^  ob 
décompose  de  nouveau  cette  fox^ce  v  cos.  «  en 
deux  y  l'une  verticale  et  Tautre  dirigée  suivant 
le  rayon  c  /iz  de  la  roue  {PL  ^^fig*  1)3  et  à  la- 
quelle on  peut  maintenant  '$e  dispenser  d'avoir 

égard ,    la  composante  verticale   sera    ^^    ^^ 

1)  COS.''  ta  ,  ■    -  5Îlf.  itf  . 

^^  sin. ^  (  «^  remplaçant te;î^.  «'par ;^j^)va. 
leur  qui  retranchée  de  la  force  g,  avec  v  sîn^  « , 
donne  pour  l'impression  ^  r^  rd»(g'^vsin.  » 

)io\Xp  en  faisant  la  téàntiiony^rd» 


V  cas'  I» 
s  in*  » 


(K — Z.^"*.^):  et 3  comnie  dans^^ce cas.  il  faut> 
^       sm.  »      ' 

pour  atoir  le  rtioffient  de  rîtoptession ,  multiplier 
par  r  sin.  à» ,'  on  retrouve  Fe  même  résultat  ob- 
tenu plus  haut  eli  décomposant  la  force  ^,  c^est- 
à-dire,  nr''  de  ('^c(?^.».— ^  )..L^rilégr^le  de 
cette  expressiion  este 


y 


Xoi  constanl^Q  Çsô  détermine  par  U  condition  qu0 
Vexpression  précédente  devienaeiicille  à  l'ex- 
Irénûté  supérieure  de  la  couroniie  d'eau  ^  dont 
]$  distance  apgu^ire  au  soi^met  d.e  la  roue  est  ^  : 
on  aura  doqc  Q-zz:  nr^ g  cos*  «  — *•  »  r*  t;  « 5 .  et 
l'effet  de  la  roue  sera  : 

n  r"  ^  ^  eus.  e  —  cos.  « )  —  nr^ v{<»--^ê). 

remplaçant  r  (  cos.  «  ^-  cos.  «  ) ,  par  A  ;  et  r 
(  ^  — «  €  )^  p^r^^f  ;oQ  aura  eofii^  n.  rg  n^^arv  s, 
et  pour  Vt&f^%y, nv gh-^i^v"^  s^Qnit  formule , 
déjà  i^us  exacte  que  celle  de  l'auteur  ^  esjt  aussi 
beaucoup  plus  simple.  . 

•  ,.  lofais  il  est  quco^e  uqe  autr^ifiexactitude.qui 
^'est  glissée  4s|i^^  1^  théorie,  q^e  Qpus  examinons. 
L'auteur  dit  positivement  que  les  parties  de  1^ 
iTOue  fi\iv  lesquelles  chaque  inolécule  pesante 
agît  5  se  soustr^jj^ixt.  à  ççt^  actipn  en  raison  de 
leur  yite6se,;ai!^gi$i^.  jGepepdamti^  lorsque  l'eau 
est  suppi^fée  agir  ^sàus  p^rxussioa>  elle  ne  ^o^w- 

me^ice  à  pSfSÇÇ  w>,laîWBÇ:qftÇ  lors(pie  sa  vi- 
tesse, 59Uiv4^^é,,.6oit,4pft^^î^pp»nftput^  et 
décomposée vsuiyântia  t^qgei^ie^.eat  égpi|p'À.la 

vitesse;  V://jr^^>V^^^^^o^ipWi!^^*<^^U^*^i  jji6£p:(.Ui 
sa  sortie  f^fi^  /aVgeis  ,  il  n'Iy  ^a  .^{pression  ^(^«^e 


cette  pre9sifta,|B?ï  Ig.mêwp  ftuç.  dai^,  l'état  de 
repos.  D'^pre^'çe^^^  le  lui^yies^t  .de  Timpression 
exercée  ^taupygeïitielleifient  r^  roue  par .Jl^  .petit 
volume  11,^,4 ^9rJ^^^^ ^. r\g ^n.  f»  d t» ^  ap,  kpu 
de  n  r'  ^!»{g'^n.  «^-i,  V^h.f^M  somnxe  d^qcjs 
momen^^lseï^  •^.iB  rlg^cm^  î!lir:Ç*  ^^^  i:JI*  fiSSfr 
tante  se  déterminera  par Ta  condition  que  T^âfort 
de  la.roue.sp^^^uul:  au  ^^jJ^jOÙ  s^  vitesse  est 


f 

i 


/ 
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égale  à  celle  de  l^eaiu,  dans  le  sens  de  la  tan;^ 
gente  ,*et  dont  la  distance  angulaire  àii  sommet 
est  6  j-aînsî,  réxpressîon  de  cet  effort. sera  /*  r^'g 
(cos.  «—  COS.  a);  résultat  qui  6e  changera  en 
h  r  g  h  y  après  avoir  substitué  A*  à  là  place  de  / 
(  COS.  e  *—  COS.  t»  )  5  enfin ,  en  imiltîpKant  pai^  la 

vitesse  absolue-^  oa trouvera. pour  1  ^SeinvgA. 

Représentdtis  màitrttoantv,  par  -ff  V.  Ja  taùtetii? 
totale  de  la  chute  V  ç'est*à*diré  la>iMèFérence'dè 
niveau  entre  l'extrémité  /^  ûë  là 'tjourônBélK>- 

3uide  et  le  point  P,  d'où  Feau  ^  partàint  de  rétat 
e  1 

sur  ,,  .     ^ 

toute  autre  dirfeclî6h  S  M  (%.'^ty;^la'cdrâ¥K> 
sanie  TMde  sà'vitèssea^suivattileitàjfoh't'ilf^îW 
produirait  qu'une  pêrcùksiotï  sur  f  a'Aié ,  et  sértik 
nulle  pour  l'effet;  tandis  ^uell^ij^rè^tKiiflÇëî- 
santé  JPM,  perpenîdTCulairè'àlà  prétnlêHé'i  Bê- 
râî«  la  seiile  à  laîjùeHpîl  faimt^âvôit^  éfeàrdi  Gela 
posé^  si  oh  représébtie  én&r&^Bt-H^^lei  hautéaè 
due  à  là.  vitesse  i>VJât  qui  sera  ici  y  iî,  on  aura 
h^iX—  ^'^r'yaBW^ùàht^'cèAef^àfëur  dit* 
l'expr^sion  deU^ëffét^  2;'^.^yïif  vîêùtlt^  ':S  ^ 

et.  p?r. consequçfl^.f'3i5j^/*  t;,^  ^ ^  ;>',u  ^    » 


Vante  :  • 


Si  on  àviît  àiie Tbttid  ftmte  Hoiéttuîte,  eï^què 


•4r 
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Teau  fût  assez  abondante  pour  tenir  les  augets 
constammeat  pleii^  ,  quelle  que  fût  la  vitesse 
de  cette  roue ,  la  hauteur  de  la  chute  restant- 
la  même  y  la  machine  serait  susceptible  d'un 
effet  maximum^  JL^L  vitesse  correspondante  à  cet 
effet  s'obtient  £aicilement  y  en  égalant  à  zéro  la 
différentielle  de  rexpr^ssioii  précédente  y  prise 
par  rapDOrt  à  Vj  et  après  avoir  remplacé  P  par 

n  V.  Ce  calcul  donne,  g  h  dv  -^ ! — —  =  ^  > 

,  ,   ,  •  2  .     ■ 

d'otiv*±=— &--     résultat  de  Bossut«  et  bien 

•  3  ■•     •  •    -    • 

différent  de  celui  de  rauteiir  de  Y  Essai  sur  la 
science  des  machines ,  qui  dit  positivement 
que  y  dans  ce'  cas  y  la  vitesse  de  la  roue  a  pour 
limite  celle  ^/ que  la  pesanteur  communique  à 
chaque  instant. 

Je  pourrais  ^bu5ser  plus  loin  cet  examen  i; 
mais  il  suffit  d'avoir^^  prouvé  la  double  erreur 
dont  les  fornmleà  générales  de  Pauttelîr  sont 
afifectées ,  pour  conclure  que  toutes  les  coBfsé-; 
quences  qu'il  en  tiré  sont  erronnées  ^  si  ce  n'est 
cependant  lorsque  la  vitesse  étant  très-*petfte  , 
il  esttperniis'de  négliger  le  second- ternie.  ^ 

;L'équa«on  Eé^Pg  H^  ^P  v^ que  nous 
venons  de  trouver  ,  en  considérant  particuliè- 
Femèiit  l^ction  dé  l'eaU  sur  les  roues  à  augets  , 
ne  convient  pas  sëulémekit  à  ces  machines  y  mais 
à  toutes  celles  sur  lesquelles  Teau  agit  sans  per- 
cussion y  le  mouvement  étant  parvenu  à  l'uni- 
fgca»té>  et  \^  vllesse  t{  étant  la  même  pqur  tçus 
les  élémeas  de  la  ina^^è  P- 

Cette  proposition^  ainsi  que  les  propriétés  gé- 
nérale-iies  machines,  en  mouvement ,  ee  dé- 
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doisent  de  Féijiiation  : 

obtenue  de  la  combinaison  des  principes  de  d^A- 
lembert  et  des  vitesses  tiitnelles.  Voyez  ta  Mé- 
canique de  Poisson  9  f orne  II,  N*.  467,  et  les 
principes  de  Téquilitnre  et  dn  mouvement  ^  par 
Camot  3  p^g^  ^07  et  suivatires. 

X  Y Z  sont  les  forces  accélératrices  spX  sol- 
licitent les  masses  m  ml  etc«  d'un  sjstème»  parai* 
lèlement  anx  axes  xy  z  des  coordonnées  ^  et 
1/ 1/  f/'  sont  les  vitesses  acqttised  parccs  masses^ 
au  bout  du  temps  /•  On  sait  que  le  principe  des 
forces  tivçs  a  lieu  toutes* les  fois  que  X.  da:  -f»^ 
Ydy  -H  Z  dz.  est  une  .diff«reniielle  teaete. 

Pour  appliquer  cette  équation  à  l'effet  général 
des  machines  m^ies  sans  perettssipu  >  représen^ 
tons  par  il  la  résultante  des  forces  X  YZ^  y  et 
par  dp  sa  vitesse  virtuelle  i  ou  aura  d'après  le 
principe  général  d'équtlibre  :    / 

R4jP=^^^^'^  Ydy^Z  dz* . 
Siy  maintenant,  g  est  U  fQrçe.^çcéléjrsitrice  cons-i 
tante  à  laqueUe  sont  soumises  Iç»  joiaâsesmfnfj^etc.* 
du  moteiarj qiie  ^T  soit  TordiHinéevertiGale^.ei 
que  ^  mR  jsoîeut  les  fésistsini^fis  à  vaincre^  les» 
quelles j  par  leur  nature 3,, doivent  entrç^  dfns 
réquatlôb  (a)  y  affectées  4'un  ^ignè  cpntr^H]^;^ 
celui  de  la. puissance  et  dç>  q^^utités  is» ^  iJ^jw.ir 
on  tirera  de  celle  éqûatioix  ;\, 

^    TLmfRdp~.T^mgz--i^J!t^r\-Cy     \ 

Si ,  de  plus  i  on  désiré  ,  par  J*,  ïà  sôvflAe  dei 
élémens  matériels  m  9n\  etcv  de  là  pukSMW»  5  ^ 
par  ç,  Tdrdonnée  verticale  de  teur  centrede  gra- 
vité ,  on.aura  P%T=sim  z4*  Wx'-l-etc,  =;  s  /w  z  ; 
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et  par  suite  ,  pour  l'etFet  produit  : 

%mf,Rdpz=:zPgt,^l.mv^^  C, 

onTm/Rdp=PgK-^^  mi^^^  MJ^-^  C;  , 

en  écrivant  séparément  l'expression  ^  mt/"  de  la 

demi -somme  des  forces  \îves  acquises  par  le 
poids  P  g,  après  qu'il  est  descen  lu  de  la  hau- 
teur ç  ,  et  celle  s  M  V""  de  la  demi-somme  des 

forces  vives  qui  animent  alors  les  masses  de  la 
résistance  et  de  Fîntermédiaire,  au  moyen  du- 
quel la  puissance  transmet  son  action. 

Dans  le  cas  du  mouvement  uniforme^  ^MV^ 

a 
sera  constaté  et  disparaîtra  avec  C,  en  prenant 
l'intégrale,  entre  les  limilesÇ  =  Oji/=Oet  Ç=A^ 
i;r=a,  ce  qui  donnera  ^  pour  Teffet  produit 
par  un  poids  P  g  qui  agît  sans  percussion  ,  sur 
une  machine  quelconque  parvenue  au  mouve- 
ment uniforme  :  E^=.  Pgh  —  s  mu"  et  £=zP 

gh'^^P u^  (i)  pour  le  cas  où  la  vitesse  u  est 
commune  à  tous  les  élémens  m,  ni,  etc. ,  de  la 
masse  P.  Donc,  si  des  masses  P  se  succèdent 
sans  interruption  sur  la  machine,  la  valeur  dei? 
sera  l'effet  produit  à  chaque  instant. 

Lorsque  la  vitesse  absolue  de  la  masse  Psor- 
'  tant  de  la  machine  après  avoir  exercé  son  action'^ 
est  la  même  que  la  vitesse  de  rotation  de  la  partie 
avec  laquelle  elle  est  en  contact,  la  formule  (i) 
s'applique  immédiatement.  Exemple  :  les  rôties 
à  augets. 

Tome  IIL  5«.  livr.  I  i 
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Une  des  applications  les  plus  remarquables 
que  l'on  puisse  faire  de  cette  formule  y  est  la 
recherche  de  Teffet  des  machine^  mues  par  la 
réaction  de  l'eau*  On  sait  que  ces  mot6ur9<:on-' 
sistent  en  un  système  de  tuyaux  mobiles  autour 
d'un  axe  Tcrtical,  et  entretenus  constamment 
pleins  d'eau  5  par  un  réservoir  supérieur.  Celle- 
ci  s'échappe  par  un  oixifice  pratiqué  à  l'extréihité 
inférieure  de  chaque  tuyau ,  et  perpendiculai* 
rement  au  rayon  de  la  circonférence  qu'elle  dé- 
crit, d'où  résulte  5  contre  4a~partie  directement 
opposée  5  ce  que  Bossut  appelle  réaction  y  et 
qui  est  ici  la  force  motrice. 

Soient  u  la  \itesse  d'écoulement,  et  /^la  vi* 
tesse  uniforme  du  centre  de  chaque  orifice. 
Supposons  qu'elles  aient  lieu  suivant  la  même 
ligne  j  et  que,  relativement  à  leur  distance  à 
*  l'axe,  les  orifices  aient  des  diamètres  assez  petits 
pour  que  la  vitesse  /^puisse  être  regardée  comme 
celle  d'un  point  quelconque  de  leur  surface  ; 
^— ' 2/  ou  tt  —  V  sera  la  vitesse  réelle  de  l'eau 
à  sa  sortie  des  tuyaux  j  et  si ,  de  plus  ,  P  est  la 
quantité  d'eau  fournie  à  tous  les  tuyaux  à-la* 
fois  y  lesquels  sont  en  tout  semblables  et  symé- 
triquement placés  autour  de  l'axe  de  rotation  y 
et  si  H  est  la  hauteur  totale  de  la  chute,  on  la 
distance  verti(îa1e  entre  chaque  orifîce.etlasur- 
face  de  l'eau  dans  le  réservoir  ,;  l'efielt'  général 
de  la  machine  aura  pour  expres^on  E-ss:  Bg  H 
—  iP(r— a/)»;  d'où  l'on  conclut  d^y  que 
pour  l'eîBFet  maximum  ,  il  faut  que  /^=s:  u,  on 
que  la  vitesse  d'écoulement  soit  égale  à  celle 
des  orifices. 

La  vitesse  u  dépend  de  celle  de  la  machine  ^ 
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€t  îl  faut  avoir  sa  valeur ,  pour  en  conclure  celle 
de£,  en  quantités  connues. 

On  peut  abréger  de  beaucoup  la  méthode  que 
Bossut  a  donnée  pour  obtenir  l'expression  de  la 
vitesse  d^écoulement.  En  effets  soit  tt^  Taxe  d'un 
des  tuyaux  qui  toui*nent  autour  de  Taxe  A  B. 
{Jig*  5),  on  suppose  le  fluide  divisé  en  tranches 
qui  se  meurent  perpendiculairement  à  la  courbe 
tt! ^  laquelle  est  à  simple  ou  à  double  courbure^ 
€t  les  tuyaux  assez  étroits  ^  pour  que  lés  vitesses 
de  rotation  des  différens  pointa  d'une  même 
tranche  Tm  soient  sensiblement  les  mêmes  que 
celles  du  point  m^  intersection  de  cette  tranche 
avec  la  ligne  té. 

Faisons  A  jPr=a:^  JP m  =J^>  mn—z  ds. 

La  tranche  Tm  est^  a  chaque  instant^  solli-> 
citée  par  la  pesanteur  g  et  par  la  force  cenlri- 

fuge  = — =  "2r»  ^  "^  étant  la  vitesse  de  rotation 

du  point  m,  JP^ celle  du  point  /',  centre  de  l'ori- 
fice d'écoulement  5  et  b  le  rayon  t^  B.  Décom- 
posons chacune  de  ces  forces  en  deux  autres , 
l'une  tangente  et  Tautre  normale  à  la  courbe  uK 
Les  fprces  tangentes  seront  les  seules  auxquelles 
il  sera  nécessaire  d'avoir  égard  ,  et  leur  exprès* 
sion  sera^  pour  la  pesanteur  ^  g  dx^  et^  pour  la 

ds 

^  .^  V*ydy  doc      dy 

force  ceïïtn(ïx§^e,—^^s  car  -^ et^  sont 

les  cosinus  des  angles  respectivement  formés 
par  les  directions  de  ces  forces  avec  Télément 
mn^=s:ds.  Donc,  en  vertu  du  principe  de  d' A- 

lia 
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lembert  et  des  conditions  d'équilibre  des  fluides^, 
on  aura ,  sur-le-champ ,  Téquation  : 

j  \    Us  G"  ds    J      J     d  t 

L'intégrale    de    la    première    partie     ^%X^ 

gx  '\ -TT  -♦-  ^i  €^  3  si  on  nomme  C,  la  valeur . 

de  y  qui  répondra  l'extrémité  supérieure  du 
tuyau  9  et  A  j  la  hauteur  AB,  on  aura  ^  pour 
l'intégrale  définie  de  ces  deux  premiers  termes  ^ 

T%        1    *  pdvds      dv     ,      ^  -. 

Pour  le  terme  /  — - — .  -r-r  étant  une  fonc- 

^       dt    ^    dt 

lion  de  la  vitesse  u  d'écoulement  et  de  la  section 
normale  Jl  du  tuyau  ,  l'idée  qui  se  présente  d'a- 
bord ^  est  de  diâërencier^  par  rapport  à  2/  et  à  X^ 

la  valeur  de  ^==  -^^  K  désignant  l'aire  de  l'o- 
rifice de  sortie  j  de  substituer  dans  Tintégrale 
j  — ^T->  et  d'intégrer  ensuite  par  rapport  à ^, 
en  regardant  u  comme  constant  ^  mais  on  trouve^ 
sans  calcul,  la  valeur  dey  — >  ,  ea  remar- 
quant que  l'intégrale  provenant  du  terme  de  la 
différentielle  de  V^  dans  lequel  2/  est  constant  > 
s^obtient  de  suite,  en  remplaçant  dspàvvdt , 


V*      K^u^ 


ce  qui  donne  Kfv  dvz=;K~r=z  ■— jr-  L'autre 
terme,  dans  lequel  u  est  variable  et  ^constant. 
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Kdu  .        ,,. 

étant     y    ^  on  trouve  immédiatement  : 

/dvds K'  du  fds       K' u^        _ 
dt  ZT"/  "X  "*"  HF  "^  ^' 

L'intégrale  étant  prise,  depuis  la  section  supé- 
rieure du  tuyau,  que  j'appeiJeilf^  jusqu'à  l'ori- 
fice AT^  on  aura  : 

/dvds  _  Kdu     rd£       K^u*    ^M^  —  K*\ 
'TT  ~    dt    J    X~     2      V       W      /• 

Cette  équation  donnera  la  vitesse  uniforme  d'é- 
coulement, en  faisant     .i       o%  et  l'on  trouvera: 

'  dt         ' 


it 


=i^-(^**^-(*'-'>)). 


Pour  faire  voir  l'accord  de  la  formule  PgH'-^^P 
(  /^—  uy  avec  celle  donnée  par  Bossut ,  je  sup- 
pose avec  cet  auteur  que  le  premier  élément  de 
la  ligne  tt^  est  perpendiculaire  à  la  circonférence 
décrite  par  l'extrémité  de  cette  courbe.  La  vi- 

tesse  de  rotation  de  ce  point  étant  — t-">  et  celle 
de  l'eau ,  suivant  l'élément  /^",  étant  -^nr,  la  vî- 

tesse  absolue  du  fluide  sera  |/  ^^   - 

or,  il  faut  que  cette  dernière  soit  produite  par 
la  pression  de  Teau  supérieure  du  réservoir,  par 
conséquent ,  la  hauteur  totale 
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Si  on  substitue  la  yalear  de  h  dans  celle  de  z^^  il 
viendra  : 


On  tire  de  là  i^^=^gH^  F"—  — rr— 
Au  moyen  de  cette  expression ,  la  formule  Pg 

P  V  u  devient  —  P  F»  ^       \/     -H  P  T 


>/ 


3  6*A^* 
agH-h  V^ g; — ,  c'est  identiquement 

la  même  que  celle  de  Bossut  en  faisant 

L'application  que  nous  venons  de  faire^  com- 
parée avec  la  méthode  donnée  par  Boss]at^dan8 
son  Hydrodynamique^  est,  je  croîs,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  propre  à  montrer  combien  l'équation 
des  forces  vives  peut  épargner  de  calculs  dans 
la  recherche  de  1  effet  des  machines. 

J'étendrai  aux  machines  à  colonne  d*eau  la 
remarque  que  j'ai  laite  en  second  lieu  sur  les 
roues  à  augets.  Dans  l'essai  sur  la  science  des 
machines ,  il  est  dit  encore  que  le  piston  se  sous- 
trait k  l'action  de  l'eau,  en  raison  de  sa  vitesse 
acquise,  et  on  trouve  en  conséquence,  pour 
reflfet,  P gh'-^P v;  expression  inexacte,  dont 
le  second  terme,  d'ailleurs,  ne  peut  être  com- 
paré au  premier,  puisque  celui-ci  représente 
une  force  vive,  et  l'autre  une  simple  quantité 
de  mouvement.  Ce  n'est  que  lorsqu  il  s'agit  d'un 
choc  que  l'on  doit  avoir  égard  à  la  différence  des 
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vitesses;  et  lûrsqae  le  mouvement^  non  encore 
parvenu  à  l'uniformité  ^  se  communiqué  par 
pression^  ou  que  le  système  change  d'état  par  de- 
grés insensibles^  on  ne  doit  £aire  entrer  dans  le 
calcul  que  la  différence  entre  les  forces  accélé- 
ratrices qui  ont  lieu  en  vertu  de  la  liaison  des^ 
élémens  du  système^  et  celles  qui  animeraient 
chacun  de  ces  élémens  s'il  était  isolé. 

Je  considérerai  de  suite  le  cas  général  où  la 
-  hauteur  de  la  colonne  est  variaBl^  pendant  le 
mouvement,  et  je  désignerai  par  2/  la  vitesse  du 
piston ,  pavp  la  pression  qu'il  supporte ,  et  par  e 
l'espace  qu'il  a  parcouru  au  bout  du  temps  // 
pde  o\x  pudt  sera  évidemment  l'effet  produit 
dans  l'instante//,  et  l'intégrale y^/72^Y//,  prise 
entre  les  limites  données^  exprimera  Teffet  totak 
<Juoique  lexpression  dey /? 2/ û?/ puisse  être 
donnée   immédiatement  par  le  princi{)e  de  la 
conservation  des  forces  vives,  il  n'est,  je  crois > 
pas  inutile  de  faire  voir  comment  on  peut  l'ob- 
tenir des  principes  de  l'hydrodynamique. 

Soit  donc,  comme  l'indique  la  figure  (4)>  une 
machine  à  colonne  d'eau  qui  ait  un  tuyau  de 
chute  formé  de  plusieurs  branches  diversement 
inclinées,  et  dont  le  cylindre  Csoît  vertical;  il 
est  permis  de  supposer  que  les  tranches  fluides 
se  meuvent,  dans  chaque  branche  ,  paraMèle- 
ment  à  elles-mêmes  et  perpendiculairement  à 
son  axe;  or,  en  vertu  de  leur  action  mutuelle^ 
,1a  tranche  dont  la  base  est  y  et  l'épaisseur  <2z, 
animée  de  la  vitesse  v  au  bout  du  temps  ty  re- 
cevra, dans  l'instant  suivant,  l'accroissement 
dv;  et,  comme  elle  est;soUicitée  parla  compo- 
sante g  sin.  a  de  la  pesanteur,, £Z  étant  l'angle 
formé  avec  l'horizon  par  Taxe  de  la  tranche  JSH, 
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la  Titesse  perdae  sera  gsm.  adt  —  dv.  Donc, 
81  on  nomme  B  la  barre  do  pi>ton3  les  condi- 
tions d'équilibre  des  fluides  donneront  Téquatioa 
p  -=,  f  (g  sin.  a  '^ gsin.  d  -^  etc.  J  B  d z^^^ 

/d  V 
—rr  d z;\sL  somme  des  |Mremier5  termes 

est  Bg(A — e);  h  étant  la  distance  verticale 
entre  la  surface  de  Teau  dans  le  réservoir  et 
Textréroité  infcrieure  de  la  course  do  piston.  & 
maintenant  on  multiplie  chaque  membre  par 
z/di  ou  de,  et  que  Ton  intègre^  il  Tiendra 

fpudt—Bghe^^^^BfudtJ'^^dzs 

mais  à  cause  de  l'incompressibilité  du  fluide  il 
-^n  passe  à  chaque  instant  le  même  Tolume,  par 
la  section  horizontale  du  cylindre ,  et  par  toute 
section  normale^  du  tuyau  de  chute;  par  consé- 
quent Budt-=:^  "vydt.  Si  on  substitue  cette  va-* 
leur  dans  l'équation  précédente,  après  avoir  fait 
passer,  sous  le  second  signe y^  la  quantité  Budtp 

19*     r      1     Z'-  dv  d  z 
ce  qui  est  permis ,  car  1  intégrale  y   — -t —  est 

prise  en  regardant  u  comme  constant  et  n'est 
relative  qu'à  z,  on  ^xxv^Jpudt •:==:,  B ghe^^^ 

^  —  ff  vdvydz.  Remarquons  maintenant 

que^^/jsestle  volume  de  la  tranche  fluide  qui 
a  |)Our  base  y  et  pour  épaisseur  dz;  ainsi,  on 
peut  considérer  en  particulier  le  mouvement  de 
celte  tranche  ,  et  intégrer  d'abord  par  rapport  a 
Vi  dans  ce  mouvement^  la  tranche^û^z  pourra 
changer  en  largeur  et  en  épaisseur,  mais  ne 
changera  pas  de  volume^  de  manière  qu'on  aura 
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tQajours3«^^2  '=^,Bde,  On  pourrait  aussi  corn- 
xaencer  rintégratioti  relativement  à  z^  mais  il 
fapdrait  préalablement  remplacer  vdv  par  sa 

valeur  tirée  de  1  équation  /^= ,   eu  faisant 

varier  à*Ia-foi$  u  ely» 

D'après  ce\z,pfvdvyaz:=i — jdz-^Cydz* 

Si  le  réservoir  n'était  rempli  que  par  intervalle 
et  que  le  volume  total  Je  la  colonne  d  eau  restât 
constant  pendant  le  mouvement,  C  serait  tou-? 

I'ours  nul;  mais  on  suppose  que  le  niveau  de 
'eau  ne  change  pas,  et  qu'à  mesure  que  la 
tranche  supérieure  du  réservoir  descend  d'une 
hauteur  ûfz^  elle  est  remplacée  par  une  autre 
qui  reçoit  une  vitesse  F^  des  tranchçs  infé- 
rieures, en  vertu  de  l'adhérence  réciproque. des 
molécules  fluides j  c'est, en  effit,  le  cas  le  plus 
ordinaire  de  la  pratique  où  le  réservoir  répare 
ses  pertes  par  un  affluent  latéral  j  la  quantité  C 

devient  alors—.  Ainsi  on  ^\xv2ifpudtz=,Bghe 

— * —  /  — ^ /  —   Y  d  Z  ;  Y  et 

dZ  étant  ce  que  deviennent  j'  et  dz  au  niveau 

de  l'eau  du  réservoir.  L'intégrale  / doit 

être  prise  depuis  ce  niveau  ,  par  rapport  à  z,  et 
çn  regardant  u  comme  constant,  jusqu'à  la  li-* 
mite  supérieure  de  la  course  du  piston. 

L'autre  intégrale  n'est  seulement  relative 
qu'aux  tranches  de  fluide  introduites  pendant  le 
xnouyenœnt  ^  et  doit  être  prise  à-la-fois  par  rap^ 
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port  à  7/  et  a  e.  L'expression  àe/p  udt  pourra 
donc  être  mise  sous  cette  forme ,  en  remplaçant 

--       Bu    __,        Bu       .         Bde 
/^par  -— ,  ^^par  -jr  et  dz  par  —y-, 

tpuài^Bghe 1 -y  ^^ _^y  „.j^. 

Umléç^v^iej  —  est  purement  géométrique 

et  ne  dépend  que  de  la  forme  des  tuyaux.  Si  > 

/dz 
— de- 

le. 
Tiendra  ^^  /,  ■+■  -g^  /  étant  la  longueur  déve- 
loppée de  Taxe  des  tuyaux  de  chute  et  d  leur 
diamètre  commun»  ^  est  évidei^Dment  la  partie 

,     rdz      ^  .  1»  * 

dey  — qui  se  rapporte  a  I  espace  ^parcoura 

par  le  piston  dans  le  cylindre  principaL  Eu  gé- 
néral ,  représentons  par  JV,  la  valeur  de  J  — 
relative  aux  tuyaux  de  chute  ^  et  substituons 
dans  réquation  précédente^  l'expression iV-4—^j 
à  la  place  de  cette  intégrale^  nous  aurons  : 

{A)fpudtz=^ 
^    ,  Bae*         Bme         B^u'^JV         B^      P      , 

m  • 

Telle  est  l'expression  générjile  de  l'effet  de  la 
machine  à  colonne  d'eau.  Le  dernier  terme ^  qui 
dépend  de  la  relation  entre  la  vitesse  et  l'espace 


1 

I 
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pax'couru  $  Sera  toujours  négligeable  à  cause  du 
£sicteur  -ry^  qui  est  toujours  très-petit. 

Je  passe  maintenant  à  la  recherche  de  la  vitesse 
21  du  piston  en  fonction  de  Tespace  ^^  et  à  celle 
du  temps  employé  à  chaque  oscillatiori.  , 

Pour  fixer  les  idées,  je  choisis  le  cas  ïe  plus  or* 
dinaire  où  les  vitesses  VjV^,  v"  etc.  y  des  élémens 
matériels  m\  m/^mPeic^  qui  composent  la  ré- 
sistance et  les  diverses  pières  de  la  machine , 
sont  proportionnelles  à  la  vitesse  u  du  piston  et 
ne  dépendent  point  de  la  variable  ^,  de  manière 
qu'on  a  v  ^=  c u ^  v^ ^=tc^ u^  etc.  Je  suppose  aussi 
que  Taction  du  moteur  est  intermittente;  telle 
serait^  par  exemple,  une  machine  à  colonne 
d'eau  servant  à  Tépuisement  des  eaux  d'une 
mine.  Si  on  représente ,  par  il/,  la  somme  des 
masses  à  éleyer,  <f  (u)  celle  des  résistances  pro- 
venant du  frottement,  spit  des  parties  solides  les 
unes  contre  les»  autres /soit  de  l'eau  contre  les 
parois  des  tuyaux,  ces  masses  et  ces  résistances 
rapportées  à  l'extrémité  de  la  tige  du  piston  ,  les 

Srincipes  de  d'Alembiert  et  des  vitesses  virtuelles 
onneront  Téquation  : 

le  terme  Kudu  étant  l'équivalent  de  2  mvdv  = 
mvdv  -H  nJijfdv^ ,  etc.,  substituant  cette  valeur 
dans  la  dijOTérentielle  de  l'équation  (^),  prî«e  par 
rapport  aux  variables  ^  et  2/,  on  obtiendra  : 

11 

{B)Mgde^<^{u)de'\'Kuduz=:Bg{h — è)de 

Tj*iiT     7        y^        y        Bu^dm       B^         , 
*^IPNuau — Beuau^^ — • — TTLU'de. 

Il  Êiut  avoir  maintenant  une  expresaion  de 
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9  (xtf)  ciuiy  noa* seulement 9  sok  exacte^  mais 
rende  Vintégralion  possible  j  sinon  immédiate- 
meut  5  du  moins ,  par  le  mojen  d'un  facteur. 
Or,  M.  Prony  a  prouvé  {Recherches physico^ 
muiihvmiiiiques  sur  la  théorie  des  eaux  cou^ 
ranies)  que  la  résistance  due  au  frottement  de 
Teau  y  dans  les  luTaux  de  conduite^  pouvait  être 
représentée  par  là  formule 

iftst  le  diamètre  du  tuyau  9  /  sa  longueur ,  et  v 
la  vitesse  lie  Teau.  Si  on  introduisait  cette  for- 
mule dans  l%*quation  précédente ,  celle-ci  ne  se- 
rait |X>mt  iutégrable  parles  moyens  connus;  heu- 
reu^ment  que  le  premier  terme  dont  le  coeffi- 
cient e.st ,'  comme  on  voit  ^  vingt  fois  plus  petit 
que  celui  de  1;',  peut  être  négligé  saqs  erreur 
sen^^ihle.  En  effet ,  pour  avoir  une  idée  du  peu 
d^ir.flut'nre  qu'il  a  dan>  la  loi  du  mouvement 
des  machines  à  colonne  d'eau  ^  prenons ,  pour 
exemple,  un  tuyau  de  chute  doni  le  développe- 
ment soit  de  100  mètres ,  la  hauFeur  verticale  de 
80  mètres,  et  qui  ait  20  centimètres  de  diamètre^ 
Teau  étant  supposée  avoir  une  vitesse  de  4  mètres 

Far  seconde.  Mais  avant  de  réduire  en  nombre 
expression  précédente  de  la  résistance  au 
moyen  dé  ces  données^  je  fais  observer,  si  ou 
Teut  évaluer  celle-ci  en  kilogrammes  ,  qu'il  faut 
préalablement  diviser  les  deux  termes  dont  elle 
se  compose ,  par  la  force  accélératrice  de  la  pe- 
santeur •=::  9"" ,  808 ,  et  les  multiplier  par  la  pe- 
santeur spécifique  de  l'eau ,  qui  sera  ici  le  poids 
d'un  mètre  cube  d'eau  ,  c'est-à-dire,  1000  kilo- 
grammes :  car  leur  somme  représente  la  pression 
qui  (ait  équilibre  à  la  résistance  du  fluide  dans 
les  tuyaux  de  conduite^  lorsque  le  mouvement 
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a  atteint  l'uniformité.  Faisant  la  substitution  et 
les  calculs  que  )e  viens  d'indiquer  ,  ou  trouvera 
4  kilogrammes^  résultat  tout-à«fait  insensible^ 
eu  égard  à  la  force  motrice. 

Nous  pouvons  dpnc  nous  borner  au  second 
terme  de  la  formule  précédente  ^  auquel  npus 
en  ajouterons  un  autre  siît;*  de  même  forme, 
et  qui  représentera  la  résistance  que  Teau 
éprouve  ^  soit  au  passage  du  robinet  ^  soit  dans 
les  coudes  destujaux.  Cette  résistance  ,  princi- 
palement due  au  choc  de  l'eau,  doit  être  eu 
raison  directe  du  carré  de  la  vitesse. 

Quant  aux  frottemens  des  solides  ,  ils  sont  de 
deux  sortes:  ceux  des  pistons^  et  que  Ton  peut 
considérer  comme  constans  ,  et  ceux  autour  des 
axes  3  et  qui  sont  proportionnels  aux  pressions 
produites  par  le  poids  des  parties  mobiles  de  la 

[  machine  et  par  les  tractions  qui  les  sollicitent. 

i  Celles-ci  varient  en  général  avec  la  vitesse  zi  et 

la  force  accélératrice  -^7^>  et  Ton  ne  peut  calcu- 

^  1er,  en  toute  rigueur^  les  frottemens  qui  en  ré- 

'  sultent^  que  lorsque  les  tractions  qui  agissent  sur 

*'  chaque  partie  de  la  machine  mobile  autour  d'un 

r  axe  sont  parallèles ,  ce  qui  ne  change  point  la 

i  forme  de  l'équation  (jff).  Dans  tout  autre  cas, 

le  problème,  s'il  ne  devient  insoluble ,  présente 
les  plus  grandes  difficultés^  parce  que  l'équation 

,  différentielle  renfermerait  les  carrés  de --7—  et 

»  ue 

la  quatrième  puissance  de  la  vitesse  ;  mais  on 
peut  encore  ici  avoir  une  approximation  suffi- 
^  saute,  en  calculant  les  frottemens  sans  avoir 

i  égard  aux  variations  de  ^  et  de  ^  1  et  comme  s'il 

i 


^ 
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s'agissait  d'un  équilibre  où  la  puissance  fût  sur 
le  point  de  prévaloir.  Ainsi  ^  Aous  adopterons 
pour  9  (u)  Texpression  suivante  : 

il' -H  s  ^  z;» -4- s  9r  Z>  /  (  0,0054l6 1;') 

4et  nous  aurons 

(Jlf-4-/îO^^-H^«2Bv*4-2îrX>/(o,oo34i6t;«)c?tf-i-£^ttrfK 
zzzBg  (h—e)  de^B^Nudu^Beudu-^  Bu^de  ^ 

à  la  rigueur  >  on  devrait  encore  comprendre 
dans  l'équation  précédente  un  terme  de  la  form» 

^i)'^(o,oo54i6^*)5  ^^  exprimant  la  résistance 
variable  due  à  l'eau  contenue  dans  le  cylindre 
d'ascension^  quand  le  piston  a  parcouru  l'es* 
pace  e.  Mais^  comme  dans  toutes  les  supposi- 
tions possibles  5  cette  résistance  ne  peut  avoir 
qu'une  influence  extrêmement  petite  dans  les 
résultats^  à  cause  du  très-peu  de  hauteur  du  cy- 
lindre relativement  à  la  cofonne  entière  f  et  que 
la  vitesse  u  est  toujours  beaucoup  plus  petite  que 
la  vitesse  v ,  puisqu'elles  sont  en  raison  inverse 
des  carrés  du  diamètre  du  tuyau  et  du  piston  ; 
cette  résistance  3  dis-je^  pourraencore  être  né- 
gligée ^  ce  qui  simplifiera  l'expression  de  la  vi^ 
tesse* 

Je  remplace  maintenant  v  par  sa  valeur  --t-  ^ 

b  étant  la  section  d^un  tuyau  perpendiculaire  à 
son  axej  je  fais  Bgh^-^M — B!r=^A,Bg^=zA^, 


B^N-^K 


J3* 


^T  D  l 


^o,oo54i6^'^=:  C^  etj'ai  ^^  (C'<S-.^4.  Je) 


d$  j^Ç-hBe).  (i) 
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Cette  équation  ne  satisfaisant  aux  conditions 

d^intégrabiJité  que  dans  le  cas  particulier  où 

jR 

— =  O,  il  faut  chercher  un  &cteur  qui  la  rende 

immédiatement  intégraUe^  quel  que  soit  le  rap- 
port de  5  à  C,  soit  z  ce  facteur  j  il  doit  être  tel 
que  l'on  ait  : 

ds  a 

de 
En  prenant  la  différentielle  du  premier  membre 
par  rapport  à  S^  et  celle  du  second  par  rapport  à 

d  z 
^  ,  on  trouvera -7^  {OS — Jt^ji^e)  — 

dzl^C^Be)         Bz       ^ 
de  a  a     ^^ 

Comme  il  y  a  utiéinfinité  de  facteurs  propres  & 
remplir  les  çon(}itio^s  d'intégrabilité^  il  suffit  de 
satisfaire  à  cette  équation.  Or^  en  supposante 
indépendant  dé  S^j  le  premier  terme  disparaît  ^ 
et  les  variables  âe  Téquation  restante  se  séparent 
'  immédiatement*  En-effet,  on  a  :    .    , 

dz  /B-^aC^     .        ,,  \    ,,         . 

—   = —    I  — zn — ^-:  ]  de.  don.  Ton  tire 
a  \^7.X.^Jie J        ^  . 

aC—B 
z  r=  ( a C-4- Be^       ;g      ;  multipliant  par  ce 

facteur  les  deux  termes  de  l'équation  (i)^  il 
viendra  : 
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Celle-cî  étant  maîntenani  une  dîflTépentîellc  corn* 
plèie  J  sou  intégrale  .s'obtiendra  en  prenant  sé- 
parément celle  du  premier  terme  par  rapport  à 
S,  et  y  ajoutant  une  fonction  de  e  qui  se  déter- 
minera en  comparant^  avec  Téqualion  précé- 
dente^ la  différentielle  des  deux  termes 

4S (  a  C^-  JBe)  —g'  '4- <p  <?^  ce  qui  donnera  d* abord 

de 
(3  C-H  B  e)  — 5 '3  d'où  l'on  tirCj  après  les  cal- 

culs  et  les  réductions^  <i>  ^=— (  3  C^JBe)  "^ 

(2^  aJ^C  nÀ^e  \    , 

Gomme  ^  désigne  l'espace  parcouru  par  le  pis-» 
ton  5  on  a  en  même  temps  e'=z^o  exSovLU*'=^o^ 
et  par  conséquent  pour  la  yaleiir.de  la  constante  ^ 

L'intégrale  définie  sera  donc 


et  on  aura  pour  S  la  valeur -suiTanie  : 
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\â^'^  C\B^%0))  «q'^a»»*>»  ^«  ïa  forme 
_       -,  m  iO 


ix-^Be\   B 
\        ^7 


C'est  celle  d'une  hyperbole^u  degré  S^stO  et 
qui  a  pour  asymptote  la  ligne  droue  représentée 
par  l'équation  SzsiM — n  es  car  la  quantité 

devient  nulle  quand  e  est  infini. 


Si  la  disposition  de  la  machine  était  telle  que 
']a  hauteur  verticale  de  la  colonne  d*eau  ne  va- 
riât point  pendant  le  mouvement  ^  le  terme 
Bg{h^^ e)  de  de  Téquation  différentielle  serait 
simplement  Bghde,  A^  disparaîtrait  de  la  va- 

A 
leur  de  5^  et  on  aurait  iS  ou  i^*  =:  Tji  •^ 

zO 
M 


j.    \        ^  résultat  qui  semblerait  faire 

Te 

voir  que ,  dans  cette  machine  j  la  plus  grande 
valeur  de  S,  ou  la  limite  dont  s'approche  la  vt- 

A 
tesse  du  piston  ^  est  -^j^n  mais  ce  résultat  n'étant 

Tome  ni.  4«.  Ufr.  Kk 
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Trai  que  pour  lés.  petites  valeurs  de  ^y  cette  con- 
clusion ne  peut  avoir  lieu^  et  (J^ns  ce  cas  ^  comme 
lorsque  le  cylindre  est  vertical^  la  vitesse  ne  peut 
devenir  coqstante  ^  puisque  dans  la  supposition 
où  lf3  piston  aurait  une  course  indéfinie  5  la  ré« 
sistance  provenant  du  frottement  de  Peau  contre 
les  parois  du  cylindre  ^  croissant  proportionnel- 
lement à  ^  et  à  z^%  ne  peut  plus  être  négligée.  Il 
n'y  aurait,  au 'un  ma:i^iauim  de  vitessse^  dont 
l'équation    ^î^^r^^^i^jl^    donnerait    seulement 

Fexpression ,  en  y  faisant  ^  =  o ,  après,  y  avoir 

introdait  un  terme  de  la  ibrme  B!^es,  représen- 
tant le  frottement  de  Teau. contenue  dans  le  cy-t 
lindre  y  quand  le  piston  a  parcouru  l'espé^^^  ^* 
La  vitessç  ayant  atteint  ce  nîtximum ,  cJKminuer^ 
ensuite  jusqu'à  devenir  nulle. 

L'expression  générale  du  temps  de  la  levée  du 
pis.toq.j^  déd.uite  4/^4  valeurs  4^  z(*>  serait  trop 
coippJiqiAée  po;i|ir  être  ^tilej  q;iai8i  on  pourra  y 

suppléer  psir  l^a,  loro^ule  z^  5:;^;  ^ ,  »,  en  effet ,  oa 

divise  la  course  du  piston  en  un  nombre  n  de 
parties  asses^  petites^  po^r  qu^ç  ch^ciii;^  4'çlLçs  j 
supposée  égare  à  de^  soit  parcourue  d'un  mou- 
vement sensiblement  uniforme  ;  et  si  on  calcule 
la  vitesse  correspondante,  à  chaquç  (|ivisiDn  ^  ^ù 
moyeade  l^ûne^  ou  d^  Fautre  des  fbrnuQle^  pré- 
céclentes,  selon  que  la  hauteur  verticale  de  la 
colonne  est  constante^  ou  variable  ^  l'équation 

de.  *      de 

ii^p^  ^ donnçifa  dsàtak  *-^'>  et  la  valenr  qui  s'en 

svivr^i  pQur  4(t,  sera  d/aA^apjt  plu&  exacte  que  les 


»  N 
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divisions  seront  plus  nombreuses  j  de  sorte  qu  e 
u^  jj ^  »",  étant  les  différentes  vitesses  avec  les- 
quelles le  piston  parcourt  successivement  le  petit 
espace  de  y  le  temps  total  Ty  que  le  piston  em- 
ploie à  fournir  sa  course  ^  sera  équivalent  à 

de      de      de  ^  i        ,.    ,      „ 

~ -H  "-jT  "^  "JJT  ^-  ^^^*  Comme  le  çylmdre  d  as- 


3 


cension  a  ordinairement  a  mètres  de  longueur  ^ 

de 

il  suffirait  de  calculer  — '^  de  4  en  4  décimètres. 

Lorsque  le  piston  descend^  il  n'est  soumis  qu'à 
Faction  des  forces  accélératrices  constantes  ^  et 
il  est  alors  toujours  facile  de  calculer  le  temps 
qu'il  emploie  à  revenir  à  sa  première  positîoriv 

Le  cas  que  nous  venons  cie  co|isidérer  se  rap- 
porte slux  machines  à  colonne  d'^eau  à  simple 
efFet  ^  oii  la  vitesse  du  piston  est  sans  cesse  va- 
riable j  depuis  zéro  jnsqu'à  celle  qu'il  possède  à 
l'extrémité  de  sa  course.  Mais  si  5  par  une  dis- 
position quelconque^  la  machine  devenait  à 
double  effets  c'est  à-dire  9  si  la  colonne  agissait 
sans  interruption^  il  faudrait  employer  un  vo- 
lant qui^  comme  on  le  sait^  aurait  la  propriété 
de  rendre  le  mouvement  à  fort  peu  près  uni* 
forme.  Ainsi^  la  vitesse  u  du  piston^  et  par  suite^ 
celles  des  autres  parties  du  système  y  pourraient 
être  regardées  comme  constantes  5  où  du  moins 
la  vitesse  moyenne  en  différerait  d'une  quantité 
très-petite  qu'on  pourrait  négUger  sans  erreur 
appréciable.  Si  donc  on  supprime  dans  l'équa- 
tion (5)  les  termes  affectés  de  la  différentielle 
1/ 2/ ^  relatif  au  moment  d'inertie  des  parties  de 
la  machine  et  de  la  colonne  ifiotricCi  que  l'on 
désigne  par  -fif  la  hauteur  moyenne  de  cette  co- 

Kka 
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MEMOIRE 

Sur  les  minerais  de  fer  des  houillères^  ou  fer 

carbonate  lithoide; 

Par  M.  DE  GALLOIS^  Ingénieur  en  chef  au. Corps  royaL 

des  Mines, 


Lies  minéralogistes  ont  connu  de  tout  temps 
des  minerais  de  fer  terreux  ;  mais  les  chimistes 
ï^V  ayant  indiqué  que  de  l^oxide  de  fer,  ils  les 
ont  considérés  comme  tels.  Cependant  ^  ils  y 
avaient  reconnu  descaractères  assez  différens  des 
autres  oxidesde  fer^pour  les  autpriser  aies  clas-^ 
ser  séparément.  « 

Werner  ,  et  avec  lui  tous  les  minéralogistes 
allemands  9  après  avoir  décrit  les  deux  espèces 
d'oxide^e  fer  ^  qui  cristallisent  et  qui  ont  Téclat 
métallique  y  le  fer  oxidulé  {magneteîsenstein^ 
et  le  fer  oHgiste  (eisenglanT^^  ont  formé  d'abord 
deux  autres  espèces  d^oxide  de  fer3  qui  ont  sou- 
vent la  texture  fibreuse^  et  qui  comprennent  les 
hématites  ;  elles  sont  distinguées  l'une  de  l'autre 
par  leur  couleur,  ou,  au'moins,  par  celle  de  leur 
poussière  :  Tune  est  rouge  (  mine  de  fer  rouge  , 
rotheisenstein)  j  l'atirre  est  brune  (mine  de  ler 
brune,  brauneisenstein).  Enfin  ils  forment  une 
cinquième  espèce ,  qui  est  encore  regardée 
comme  un  oxide  de  fer,  sous  le  nom  de  fer  argj[<^ 
leux  {thoneisenstein  ,o\x  thonartiger  eisenstein), 
sans  doute  parce  qu'il  est  en  général  plus  mélangé 
de  matières  terreuses  que  les  autres,  et  que  dans 
beaucoup  de  cas  il  a,  au  moins  en  partie  ^  la 
oassure  terreuse. 


\ 


DÈS    HOtlILLÈRï!».  SiCf 

misiez  ont  obtentL  des  résultats  ^ui  ont  éclairé 
sur  la  nature  dès  fers  olidés  :  ils  ont  reconnu  que 
ceux  qui  dohnent  une  raclure  jaune  ^  sont  des 
hydrateidéfer;  on  irotive  cette  espèce  dans  tous 
les  terrains^  mais  plus  ottilnairement  près  de  la 
sur&ce  et  dans  les  terrains  récens  j  elle  forme  la 
plus  grande  partie  des  minerais  traités  en  France 
€t  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne;  d'une 
autre  part ,  les  chimistes  ont  aussi  examiné  le 
fèr  03tidé  terreux  à  raclure  grîse^  et  ont  reconnu 
qu'il  était  composé  de  carbonate  dejeri  Ce  mi- 
nerai ressemble  au  calcaire  compacte  et  aux 
argiles  endurcies;  mais  on  le  distingue  facilement 
par  sa  pesanteut*  et  par  la  couleur  brUn-rougé 
qu'il  prend  au  feu.  Il  appartient  aux  terrains 
nouillers  y  et  il  est  exclusÎTement  employé  dans 
les  forges  d'Angleterre. 

Ainsi  se  trouve  expliquée  rincotérence  que 
présenttari^ent  les  fers  argileux  de  Werner,  à  ra- 
clure jaune  et  à  raclure  grise ,  et  on  voit  qli^ilsl 
€onstituaie:nt  réellement  deux  espèces  très-diffé- 
rentes par  leur  composition  chimique,  par  leur 
gisement,  et.  Sous  beaucoup  de  rappot-ts,  par  letir 
emploi  économique; 

Cependant  M.  Jameson,  dans  son  Traité  de 
minéralogie,  publié  en  1816,  a  encore  suivi  l'an-  * 
€ienne  classification  de  Wérner,  quoiqu'il  ait  eu 
connaissance  de.s  différences  chîfniques  qui  dis- 
tinguent \t9  divers  minerais  de  fer  argileux ,  et 
qu'il  ait  rapporté  les  analyses  qui  leà  constatent. 
Il  en  est  de  même  dans  le  Traité  de  minéralogie 
de  MM.  Hoffmann  et  Breithaupt,dontle  volume 
qui  traite  des  mines  de  fer  a  été  publié  en  r8i6  j 
mais  les  auteurs  ne  pataiSsfent  pas  avoir  eu  con- 
naissance des  analyses  dont  je  vicns^dê  parler.. 


520  '     MINERAIS  DE  FER 

Les  détails  dans  lesquels  je  suis  entré  étaient 
nécessaires  pour  mettre  plus  d'ordre  et  de  clarté 
dans  le  sujet  que  je  me  propose  de  traiter  ;  mais 
c'est  du  fer  carbonate  des  houillères  dont  je 
Tais  uniquement  m'occuper  dans  ce  mémoire. 

Son  aspect  pierreux^  et  le  défaut  de  données 
sur  l'emploi  qu'on  en  fait  en  d'autres  pays  j  a 
sur-tout  contribué  à  le  faire  négliger  en  France. 
Il  n'avait  pas  même  été  admis  dans  les  collections 
de  minéralogie 3  ou  du  moins^  s'il  y  figurait^  c'é- 
tait à  raison  de  quelque  bizarrerie  ^  telle  que  le 
ludus  helmontii^  ou  les  cellules  polygones  des 
minerais  décomposés  du  Derbyshire  ou  des  em- 
preintes, des  coquilles  y  etc.^  qu'il  renfermait* 

Les  notions  exactes  que  nous  avons  sur  ce 
minerai  datent  de  l'occupation  du  Palatinat  par 
nos  armées,  lorsque  l'établissement  de  Geislau- 
tern  a  appartenu  à  l'administration  des  mines  de 
France.  M.  Lenoir  envoya ,  il  y  a  environ  seize 
ans  3  au  laboratoire  des  mines  ^  plusieurs  échan- 
tillons. M.  Drappler  en  fit  le  premier  l'analyse. 
Les  résultats  ne  furent  point  publiés;  mais  bien-» 
tôt  après  M.  Descostils  les  répéta^  et  il  les  inséra 
dans  le  Journal  des  Mines*  Les  caractères  chi- 
miques du  minerai  furent  enfin  déterminés  ^  et 
on  reconnut  qu'il  était  composé  de  carbonate  de 
fer  uni  à  des  terres  et  de  l'eau.  MM.  Lenoir^ 
Berihier^Clere  ei  Guenyveau  (i)  en  recueillirent 

^  ■  L  .  I  '  >     I  ■ 

(i)  M.  Guenyveau  trouva  de  ce  xninerai,  mais  sous  une 
autre  forme,  il  y  a  environ  douze  ans,  entre  Saint-Chamoncl 
et  Saint •  Etienne ,  dans  le  terrain  houiller  de  la  Loire.  Une. 
fosse  de  quelques  pieds  de  profondeur  a  été  creusée  y  et  plu- 
sieurs quintaux  de  minerai  en  ont  été  extraits.  Le  minerai  con- 
sistait en  noyaux  de  grès  ferrif  ère  micacé  j  à  gros  grains,  em- 
pâtés dans  le  ^rès  dur.  A  la  surface  du  sol  ce  minerai  esl 
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des  échantillons  surdi  vers  points  de  la  France5  et 
de  nouvelles  analyses  fuirent  faites  par  MM.  Ber- 
thier  et  Leboulanger.  C'est  donc  au  laboi^atoire 
de  l'école  des  Mines  qu'on  est  redevable  de  cette 
découverte* 

On  savait  d'une  autre  part  que  les  Anglais 
employaient  un  minerai  différent  de  ceux  qu'on 
traite  en  France. 

M.  de  Bonnard  le  décrit  brièvement  dans  un 
mémoire  inséré  ^  il  y  a  environ  douze  ans^  dans 
le  Journal  des  Mines^  à  l'occasion  d'un  voyage 
qu'il  jBt  en  Angleterre.  M.  Tonnellier^  dans, 
une  notice  sur  des  renseignemens  donnés  par 
-M.  Smith  ^  américain  ^  également  insérés  dans 

d'un  jaune  de  rouille  âicile  à  reconnaître;  mais  à  une  certaine 
profondeur  il  est  gris^  et  on  le  confond  alors  avec  le  grès  ordi- 
naire. Nous  citerons,  dans  le  corps  du  Mémoire,  plusieurs 
exemples  de  cette  altération ,  et  nous  ferons  voir  que  le  mi-^ 
nerai  de^èr  carbonate  des  houillères  passe  à  Tétat  oi^fer  hy^ 
draté  lorsqu'il  est  exposé  à  Tair.  A  l'époque  dont  on  parle ,  ont 
ne  le  connaissait  encore  que  sous  cette  dernière  forme ,  et  il 
parait'y  d'après  qela,  que  la  difficulté  de  retirer  du  grès  solide  de 
ces  masses  isolées  ^  et.leur  changement  d'aspect  dans  le  sein  de 
la  terre  y  ont  été  les  causes  du  peu  de  suite  qu'on  a  donné  à  cette 
4entative  ,  qui  a  aussitôt  été  ai)andonnée  que  commencée. 

Les  autres  indices  de  minerais  de  fer,  dont  il  a  pu  être  ques- 
tion à  Saint-Étienne,  se  rapportent  à  des  argiles,  à  des  grès, 
et  à  des  schistes  rouges  en  décomposition  j  que  Ton  voit  prin- 
cipalement près  de  Falbenoiste,  de  JFïrmim"  et  de  Latour; 
mais  ces  matières  ne  sont  que  colorées  par  <ie  Toxide  de  fer; 
elles  sont  stériles  et  n'ont  aucun  rapport  avec  le  fer  carbonate 
des  houillères.  On  peut  afiirmer  que  tout  ce  qui  a  été  dit  ou. 
fait  dans  ce  pays-ci ,  au  sujet  de  minerais  de  fer,  était  enseveli 
dans  la  plus  profonde  obscurité,  etconune  non  avenu  avant 
que  j'aie  fait  connaître  ceux  que  je  décris  dans  ce  Mémoire  : 
encore  ne  suis^-je  parvenu  moi-même  à  fixer  quelque  attention 
sur  cette  découverte  ^  qu'en  sumliontant  les  préjugés  les  plus 
opposés  sur  le  parti  utile  que  l'on  pouvait  en  retirer. 
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le  journal ,  présente  pins  de  détails.  Les  miné-;* 
ralogistes  étrangers,  et  sur-tout  M.  Karsten^ 
recueillirent  des  annotations  très*étendues  sur 
les  diverses  localités  où  ce  minerai  se  trouvait , 
tant  en  Angleterre  qu'en  Prusse,  où,  à  l'imita- 
tîon  de  TAngleterre,  il  est  traité  depuis  plus 
de  douze  ans.  M.  Héron  de  Villelbsse  en  cite 
un  grand  nombre  dans  le  premier  volume  de  la 
Richesse  minérale^  etindique  laréunîon  presque 
constante  des  minés  de  houille  et  des  mines  de 
fer  dans  ces  contrées.  Enfin  Jars,  dans  ses 
Voyages  métallurgiques  (en  1774)3  avait  déjà 
mis  sur  la  voie  peut-être  plus  clairement  qu'on 
ne  Ta  fait  depuis  lui.  Car,  eu  rendant  compte  de 
masses  qui  se  trouvaient  dans  une  coucne  de- 
houille  en  lîcosse,  il  dit  :  a  La  nature  du  miùé- 
»  rai  ou  pierre  de  fer  est  d'un  gris  noir,  d'un 
»  grain  serré,  et  ne  ressemble  à  aucun  des  mi- 
»  nerais  de  fer  que  j'ai  vus  jusqu'à  présent*...  Ce 
»  minerai  dç  fer  rougit  en  le  grillant  ;  après  le 
%  grillage  il  ressemble  à  un  minerai  de  fer  ordî- 
»  naire.  Cette  espèce  de/^zVrr^  de  fer  esi  non- 
»  seulement  très-commune  dans  l'Eco^^se,  mais 
»  aussi  dans  le  nord  de  l'Angleterre  ;  renfermée 
%  toujours  dans  les  mêmes  couches,  et  au-des- 
»  sus  d'un  lit  de  charbon.»  (vol.  i*''.,  page  272.) 
Ces  caractères  suffisaient  pour  provoquer  des 
recherches  dans  toutes  les  mines  de  houille  de 
la  France. 

Les  données  les  plus  essentielles  existaient 
donc  Les  dernières  analyses  faites  par  M.  Des- 
costils  sur  les  minerais  de  Coal-Brookdale  étaient 
très-i  m  portantes,  puisqu'elles  prouvaient  une  par- 
faite analogie  entre  les  minerais  d'Angleterre, 
ceux  de  Sarrebruck  et  ceux  trouvés  acciden- 
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tellement  en  France  {^Annales  de  Chimie,  iSi5). 
Cependant  on  s'était  peu  applique  à  saisir  ces 
analomes;  une  définition  complète  de  leur  nature  ~ 
et  de  leur  gisement  manquait  encore.  Ces  don- 
nées ayant  été  présentées  partiellement  dans  des 
mémoiresj  les  faits  ont  été  considérés  isolémept, 
et  appréciés  par  peu  de  personnes*  Les  minerais 
de'Sarrebruck  furent  regardés  comme  propres 
au  sol  y  les  autres  localités  indiquées  en  France 
comme  des  exceptions  peu  importantes  3  et  nos 
maîtres  de  forge  5  nos  exploitans  de  mines  de 
liouille  restèrent  >  convaincus  que  les  mines  de 
houille  d'Angleterre  renfermaient  une  espèce 
de  minerai  de  fer^  dont  les  nôtres  étaient  dé«- 
pourvues. 

Frappé^esriches  dépôts  des  mines  de  Vlllyrie^ 
f  ai  cru  y  observer  plus  d'uniformité  qu'on  ne  le 
croit  ordinairement;  et^  guidé  par  les  renseî- 
gnemens  vaguement  énoncés  qui  me  sont  pai^ve^ 
nus  sur  le  minerai  de  fer  anglais  y  j'ai  soupçonné  . 
qu'il  se  rattachait  à  un  fait  général  (  1  )•  De  retour 

en  France,  je  m'occupai  à  vérifier  mes  conjec- 

■ ■  '  ■  1 

(i)  Ces  observations  sont  consignées  dans  un  Mémoire, 
adressé  à  la  Direction  des  Mines  en  1 809.  «Pavais  pris  à  tâche 
de  prouver  que  la  découverte  de  la  plupart  des  mines  et  Tîm- 
portanee  qu'elles  acquièrent  dans  des  pays  nches  en  exploita- 
tions ,  étaient  dues  plus  au  genre  d'industrie  ^  à  la  bonne  âd^ 
ministration  et  à  la  persévérance  des  hommes ,  qu'au  hasard  et 
à  des  accîdens  du  sol  ;  que  chaque  nature  de  terrain ,  conve- 
nablement caractérisé,  renferme  assez  généralement  l'espèce 
cic  minerai  qui  lui  est  propre ,  et  que  l'on  en  trouverait  plus 
fréquemment  qu'on  n'ose  1  espérer,  si  on  savait  bien  les  cher'- 
.  cher;  que  le  sol  français  était  aussi  abondamment  pourvu  ett 
minéraux  que  les  autres  contrées  de  l'Europe  ;  seulement  > 
qu'il  était  beaucoup  moins  connu ,  et  que  nous  manquions  en- 
core de  Fexpérienceloiécessaîre  pour  mettre  en  valeur  ces  ri- 
chesses. ^ 
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tures;  et,  appelé  à  St.-Etienne^  j'étais  felIemenC 
persuadé  que  des  minerais  de  fer  existaient  dans 
ce  bassin  houiller^  que  j'avais  préparé  un  travail 
à  ce  sujet  avant  de  le  visiter.  Je  m'assurai  bien- 
tôt^en  1 8 1 4^  de  plusieurs  gisemens  considérables, 
et  je  fis  des  essais  docimastiques  sur  un  grand 
nombre  de  variétés  de  minerai  de  fer,  dont  j'ai 
rendu  compte  à  M.  te  directeur  général  des 
Ponts  et  chaussées  et  des  Mines. 

Aujourd'hui  la  matière  semble  éclaircie;  la 
nature  est  plus  libérale  qu'on  ne  l'avait  présumé. 
Le  fer  n'appartient  pomt  à  quelques  terrains 
houiliers  privilégiés.  Il  serait  contre  toute  ana- 
Jogie  de  supposer  le  contraire;  car  puisque  la 
houille  se  trouve  accompagnée;  des  mêmes  grès 
et  des  mêmes  schistes  en  Angleterre^^en  France 
et  par-tout,  les  mines  de  houille  appartiennent 
donc  à  une  même  formation;  elles  ont  dû  être 
déposées  par  les  mêmes  causes ,  aux  mêmes 
époques,  avec  les  mêmes  matières  et  les  mêmes 
circonstances. 

L'étude  que  je  viens  de  faire  des  mines  de 
houille  et  de  la  constitution  géologique  de  TAti- 

{jleterre,  la  certitude  que  j'ai  acquise  que  toutes 
es  mines  de  houille  étaient  en  même  temps  des 
mines  de  fer;  de  grandes  et  magnifiques  app)i« 
cations  de  ce  principe  dont  j'ai  été  spectateur  à 
Dudieyet  dans  la  principauté  de  Galles,  où  les 
établissemens  sont  si  propres  à  exciter  le  goût'  le 
plus  vif  pour  rindustrie ,  et  en  faire  sentir  la 
haute  importance,  m'ont  déterminé  à  appeler 
l'attention  sur  de  semblables  richesses  minérales 
que  possède  la  France. 

Je  vais  passer  à  la  description  des  minerais 
que  j'ai  découverts  à  St.-Eiienrie  et  à  Rive^de- 
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Gîer;  je  les  comparerai  avec  ceux  d*  Angleterre  5 
j'essaierai  ensuite  de  les  classer  en  les  considé- 
rant métallurgiquement. 

Minerais  de  la  Loire   comparés  avec  ceux 

d'Angleterre. 

*  ■ 

Les  minerais  de  fer  de  la  Loire  peuvent  être 
considérés  dans  quatre  états  ou  giseniens  : 

1®.  Les  grès  ferrifères; 

^^.  Les  minerais  compactes  i 

3®.  Les  minerais  noirs  bitumineux  ; 

4^«  Les  minerais  qui  ont  pris  la  place  de  gros 
végétaux. 

A  mesure  que  j'entrerai  dans  les  détails  ^  je 
rendrai  successivement  compte  des  essais  au 
creuset  9  et  des  analyses  par  la  voie  humide  3 
que  M.  Leboulanger  et  M.  Berthier  ont  bien 
voulu  entreprendre ,  à  ma  sollicitation  ^  sur  une 
grande  variété  d'échantillons  que  j'ai  déposés  au 
cabinet  de  l'Ecole  royale  des  Mines  3  au  mois 
d'avril  1816  (i). 

i<^.  Le^  srès  ferrifères  n'ont  pas  été  distingués 
jusqu'à  présent  des  grès  stériles;  les  premiers  que 
j'aie  observés  sont  ceux  de  Rive-de-Gier.  Leurs 
crains  sont  toujours  apparens^  quelquefois  assez 
Sfsrrés.  On  v  distingue  du  quarz^  du  carbonate 
de  chaux  ^  des  points  gris  et  noirs ,  qui  sont  pro> 
baj^lement  le  carbonate  de  fer  et  du  mica.  La 
couleur  de  ces  grès  varie  du  gris  clair  au  gris 
cendré  ou  enfumé;  exposés  aux  intempéries^  ils 
prennent  une  teinte  jaunâtre  ou  rougeàtre  à  la 

(i)  M.  Berthier  se  propose  de  publier  incessamment^  dans 
les  Annales  des  Mines  y  le  détail  des  analyses  des  minerais  de 
la  Loire  y  auquel  il  joindra  ceux  d'autres  minerais  recueillis  sur 
divers  points  du  sol  français. 
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surface  5  et  principalement  sur  les  bords  et  sur 
ïes  angles  ^  leur  cassure  est  grenue  y  terreuse  , 
droite  à  vive  arête  ;  ils  sont  plus  durs  et  plus 
pesans  que  le  grès  ordinaire  ^  et  très-résistans 
aux  outils.  La  pesanteur  spécifique  varie  de  2^70 
à  3^00.  Ils  sont  ordinairement  pauvres  en  fer ^ 
XDdis  ils  mériteraient  cependant  d'être  traités 
dans  beaucoup  de  cas  »  sur-tout  en  les  roélan^ 
géant  avec  des  minerais  riches.  Ils  rendent  au 
creuset  depuis  8  jusqu'à  3a  de  fonte  de  fer  sur 
100  de  minerai  cru.  Ils  perdent^  par  le  grillage^ 
de  o^iS  à  o^ao.  Par  cette  opération  leur  pous* 
sière  devient  d'un  rouge  briqueté^  d'autant  plus 
foncée  et  plus  attirableà  l'^ij^za/r/  que  les  minerais 
sont  plus  riche»,  ce  qui  offre  un  moyeu  simple 
pour  les  reconnaitre.  A  un  feu  violent^  les  grèâ 
ferrifères  sont  fusibles  et  réductibles  sans  addition 
dans  un  creuset  brasqué  ;  mais  en  ajoutant  de- 
puis ^  jusqu'à  7  de  chaux  ^  on  &ciiite  la  fusion 
et  on  augmente  le  produit.  L'analyse  faite  sur 
plusieurs  échantillons  pris  à  Rive-dc-Gier,  a  donné 
de  Oyi  g  à  o>  49  ^  carbonate  de  fer  (  de  o^  i  a  à 
Of5o  de  proioxide  de  fer),  de  0^37  à  47  de  silice^ 
de  o^oS  à  0^6  d'alumine;  de  pjO^  à  0^1 5  de 
carbonate  de  chaux  ;  de  o>oo5  a  o^oS  de  carbo- 
nate de  magnésie;  enfin  de  o>o6  à  o^o&  d'eau. 
Quelques  échantillons  n'cmt  point  renfermé  de 
chaiia:,  d'autres  point  àenuignésie,  et  dans  un 
on  a  trouvé  trois  millièmes  àH acide  phospho^ 
rique.  L'échantillon  venait  du  Mouillon  à  Rive- 
de-Gièr;  sa  pesanteur  spécifique  était  de  5^00^  et 
ii  a  rendu  o,  1 7  de  fonte  de  fer  à  Tessaî  ! 

Ils  sont  presque  toujours  disposés  en  couches 
continues^  quelquefois  en  masses  sphéroïdales 
isolées^  empâtées  dans  le  grès  stérile.  Les  couchea 


\ 
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sont  parallèles  à  celles.du  terrain^  et  elles  se  trou- 
vent plus  ou  moins  (listantes  les  unes  des  autres  j 
leur  épaisseur  est  souvent  de  ^  k  6  pouces,  et 
elles  excèdent  rarement  un  pied.  Les  ouvrier^ 
les  appellent  manifèresy  à  cause  de  leur  dureté 
et  de  leur  pesanteur.  On  ne  fonce  guère  de  puit9 
sans  traverser  de  ces  couches. 

Les  cifjleuremens  des  grès  ferrifèresy  c'est-à* 
dlre^  lorsque  les  couches  continues  se  présentent 
au  jour,  éprouvent  diverses  altérations  qui  peu- 
vent servir  à  les  distinguer  des  grès  stériles}  ils  se 
forment  des  fissures  qui  s'enlre-croisent  et  dir 
visent  la  couche  en  losanges.  Les  surfaces  de 
séparation  prennent  une  teinte  de  rouille  qui 
pénètre  plus  ou  moins  intérieurement;  elle  est 
sur-tout  plus  forte  sur  les  angles.  Cette  couleur 
est  due  à  la  déconiposition  du  fer  carbonate  et  \k 
son  pas^gè  à  l'état  de  fer  hydraté.  Plus  il  y  a  de 
fer^  plus  l'effet  est  marqué^  et  la  couche  finit 
par  être  divisée  fn:^ne  suite  de  masses  sphéroï*- 
dales^-i^ésultats  de  l'arrondissement  des  losanges 
tracées  par  les  fissures.  Ces  masses  sphéroïdales 
sont  alors  formées^  au  moins  à  leur  surface  ^  de 
croûtes  testacées  concentriques  3  peu  solides  y 
et  qui  se  détachent  les  unes  des^  autres  :  le  centre 
est  .quelquefois  intact. 

J'ai  remarqué  ce  grès  ferrifère  avec  de  sem- 
blables altérations  dans  les  terrains  houillers 
d'Angleterre.  Je  crois  que  le  grès  dur,  nommé 
^hin  par  les  mineurs  de  Ne'wcustle,  appartient 
en  grande  partie  à  cette  variété.  Mais  je  ne  l'ai 
vu  exploité  nulle  part  comme  minerai  de  fer;  il 
est  probablement  trop  pauvre  pour  être  traité^ 
relativement  aux,  autres  espèces  de  minerais; 
peut-être  aussi  sa  qualité  métallifère  et  sa  fusi- 
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biliténesoDt  point  encore  suffisamment  connues. 
2^.  Les  minerais  compactes  sont  les  seuls 
connus  jusqu'à  présent;  mais  on  les  confond 
encore,  dans  les  ouvragesdeminéralogie,  sous  le 
nom  de  minerai  argileux^  avec  le  fer  hydraté, 
et  probablement  avec  d'autres  espèces,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  commençant  ce  mémoire. 
Leur  couleur  yarie  du  gris  clair  au  gris  foncé 
enfumé.  3  bleuâtre  ou  brunâtre.  Exposés  a  l'air, 
ils  deviennent  plus  foncés;  ils  renferment  assez 
souvent' des  empreintes  végétales,  et  dans  quel- 

3ues  localités  des  coquilles  (i);  par  insufflation, 
s  répandent  une  forte  odeur  argileuse;  ils  hap- 
pent légèrement  à  la  langue  ;  ils  sont  maigres  au 
toucher;  leur  cassure  est  généralement  terreuscj 
uni^^  quelquefois  conchoïde  aplatie,  d'autres  fois 
parallèle  et  un  peu  schisteuse;  la  pâte  en  est,  en 
général ,  fine  et  très^serrée.  Les  i'ragmens  sont 
anguleux  et  indéterminés,  quelquefois  aigus;  la 
poussière  de  ces  minerais  est  grise  ;  ils  se  lais- 
sent racler  au  couteau  ;  ils  sont  médiocrement 
durs  ;  ils  sont  assez  fragiles  en  morceaux  étendus 
'  ou  minces  ;  mais  arrondis  et  réduits  à  un  petit 
volume  f  ils  résistent  considérablement  au  mar- 
teau. Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  5,o5  à 
3,40.  Ils  perdent  aU  feu  de  0,18  à  o,3i  de  leur 
poids,  et  rendent  au  creuset  de  o,5o  à  o,36  de 
fonte  sur  le  minerai  cru ,  ou  de  0,44  ^  O^So 
sur  le  minerai  grillé.  Par  le  grillage  ils  pren» 
nent  une  teinte  d'un  rouge  brun  très-intense. 
On  y  a  trouvé  par  l'analjse  de  o,65  à  0,74  de 


(i)  Il  y  en  a  méme^  dans  le  pays  de  Sarrebruck,  qui  ren- 
ferment des  empreintes  de  poissons.  Je  n'en  ai  remarqué  nulle 
part  ailleurs. 
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t^rbonate  de  fer  (de  0,40  à  0,46  de  protoxide  de 
fer)^  de  0,1 1  à  O3 19  de  silice,  deo^ooS  ào^oS  d'a- 
lumine ^  de  o,CX)5  à  O9O8  de  carbonate  de  chaux. 
Sur  quatre  échantillons,  un  seul  contenait  du 
carbonate  de  magnésie;  la  quantité  n'excédait 
pas  trois  centièmes.  On  trouve  les  minerais  corn* 
pactes  de  deux  manières ,  en  veines  continues 
et  en  masses  réniforntes  plus  ou  moins  aplaties  , 
empâtées  dans  des  schistes  ordinairement  tendres  • 
Dans  les  deux  cas^  ils  sont  toujours  disposés  pa« 
rallèlement  à  la  stratification  générale  du  ter- 
rain, plus  ou  moins  au-dessus  ou  au-dessous  des 
couches  de  houille.  Les  veines  sont  presque  tou» 
jours  elles-mêmes  formées  de  masses  réniformes 
articulées  les  unes  danslesautresj  et  qui  se  déta- 
chent facilement  lorsqu'on  les  exploite.  L'épais- 
eeur  des  veines  continues  n'est  jamais  considé- 
rable. Lorsqu'elle  n'excède  pas  un  pouce ,  il 
peut  s'en  trouver  plusieurs  les  unes  près  des 
autreâ.  APlester'Inu^dans  le  Fifeshireen  Ecosse^ 
j'ai  TU  exploiter,  par  un  seul  travail  de  7  pieds 
de  hauteur,  dix  bandes^  dont  l'épaisseur  totale 
comprenait  27 pouces  de  minerai  pur.  Ces  veines 
formaient  5  avec  un  schiste  friable  noir^  le  toit 
d'une  couche  de  houille  anciennement  exploitée» 
Le  gisement  de  PJester-Inn  passe  pour  le  plus 
riche  d'Ecosse  •  Lorsque  l'épaisseur  des  veines 
^st  de  5  à  6  pouces^  il  y  a  rarement  plus  d'une 
couche  exploitée  à-la-fois.  SI  la  veine  se  trouve 
environnée  de  matières  dures,  si  elle  est  loin 
des  couches  de  houille  et  qu'elle  exige  un  tr^rr 
Vail  sépsoré,  son  extraction  devient  plus  pénibleet 
plus  dispendieuse.  La  plus  forte  veine  que  j^aie 
pbservée  en  Angleterre^  a  xo  pouces  d'épais^ 
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seur  ;  elle  fait  partie  du  bassin  houiller  de  Dné^ 
ley.  Je  n'ai  jamais  tu  qu'une  seule  rangée  de  mi- 
nerai reniformedansla  même  couche  de. sdiiste. 
Ces  masses  ont»  rarement  plus  d'un  pied  d'épais- 
seur dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  couche  | 
mais  elles  peuvent  ayoîr  davantage  dans  l'autre 
sens^  leur  plus  grande  coupe  étant  toujours  sui<» 
Tant  leur  lit.  Il  y  en  a  un  exemple  au  toit  de  la 
couche  de  houille  découverte ,  il  y  a  trois  anS|  à 
la  mine  du  Soleil,  près^<le  St.-Ëtienne.  Plus  ordi- 
nairement ces  balles^  toujours  un  peu  dépri- 
mées 3  ont  depuis  la  grosseur  du  poinc  jusqu'à 
celle  de  la  tête,  et  quelquefois  leur  dépression 
est  telle  qu'elles  ressemblent  à  des  galettes^  qui 
ont  plus  d'un  pied  de  diamètre  rar  environ  un 
pouce  d'épaisseur  j^  il  peut  y  en  avoir  alors  plu- 
sieurs rangées  superposées  très^rapproché^s;  J'ai 
remarqué  un  semblable  gisement  aux  mines  de 
Reveux ^  près  St.-Etiemie*  Les  gisemens  de  mi- 
nerai compacte  sont  sujets  à  des  interruptimis  ; 
quelquefois  les  veines  s'amincissent  considérable- 
ment ou  manquent  tout-à^laity  et  les  masses  glo- 
bulaires^  après  avoir  été  rappvochées^deviennent 
tellement  rares qu'ellessont distantes  deplusieurs 
toises  les  unes  des  autres  j  mais  en  poursuivant 
les  travaux  dans  la  couche  de  schiste  ^  on  est  près- 

3ue  certain  de  retrouver  k  suite  de  ces  massesou 
e  ces  veines,  avec  leur  richesse  et  leur  abon- 
dance ordinaires  3  de  manière  à  pouvoir  même 
calculer  sur  un  produit  moyen  par  arpent  pour 
tme  surface  de  terrain  très-étendue.  Les  couches 
ou  veines  de  minerai  sont  sujettes  à  tous  les  res 
lèvemens^  rejets ,  failles  j  ou  autres  accidens 
qu'éprouvent  les^  coik^s  de  houille  >  de  ma- 
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nière  que  sî  Ton  connaît  déjà  l'allure  de  ces 
cbudies,  on  est  toa)Ottrs  sur  de  retrouver  celle 
des  minerais ,  lorsqu'on  vi>nf  à  les  perdre.  Le 
minerai  compa^  est  ordinairement  enveloppé 
de  schiste  noir  luisant^  se  dilatant  à  Fair  en  feuiU 
lets  minces.  Ce  minerai  s  altère  aux  affleure-^ 
mens;  il  perd  en  partie  sa  ténacité  5  passe  à  l'état 
de  fer  hydraté  brun  ou  jaune  ^  et  renferme  des 
géodes  tafMssées  de  cristaujt  dequarzet  de  chaux 
carbonatée;  il  jprend  alors  toujours  la  forme  glo- 
bulaire^ et  quelquefois  la  structure  testacée^  par 
une  suite  de  décomposition  analogue  à  celle  qui 
Btrvre  atxx  gris  fèrri/ères.  Lorsque  la  décom-^ 
position  est  très-avancée  y  on  remarque  au  centré 
des  portions  glolKilaires  une  terre  jaune  et  ver- 
dâtre  pulvérulente  y  tandis  que  les  cloisons  qui 
les  renferment  sont  fermées  de  fer  hydraté  brun 
solide.  La  facilité  avec  laquelle  le  fér  des  houil- 
lères passe  à  Tétat  de  fer  hydraté^  et  la  .'décom- 
position de  ce  deriùer  minerai  qui  se  î*éduit  en 
matières  peu  consistantes  y  expliquent  pourquoi 
l'on  voit  très-rarement  des  minerais  de  fer  dans 
les  affleucemens^  et  pourqucû  ces  minerais  ont 
dû  échapper  aussi  long-temps  à  l'observation  (i). 
Quelquefois  le  fer  carbonate  est  encroûté  sur 
plusieurs  pouces  d'épaisseur  d'une  argile  grise 

(i)  Je  dois  rapporter  ici  un  fait  qui  m'a  souvent  frappe,  et 
qui  paraîtra  sans  doute  difficile  à  expliquer.  La  prompte  dé- 
composition des  minerais  de  fer  des  houillères  a  principale-» 
ment  lieu  lorsque  ces  minerais  sont  encore  sur  place ,  entre  les 
schistes  qui  les  renferment  et  près  de  la  surface  y  tandis  que 
quand  les  masses  sont  détachées  de  leurs  fiffleuremens  et  ré- 

Sandues  isolément  sur  le  sol>  avant  d'être  décomposées  j  elles 
urcissent  et  semblent  résister  indéfoiiment  aux  intempâties» 

LU 


55a  iinnsaAis  i»  fsr 

entièrement  composée  de  cônes  enchâssés  les  un» 
dans  les  autres ,  depuis  le  noyau  qui  est  le  mi- 
nerai compacte  jusqu'à  la  surface  qui  est  enve- 
loroée  de  schiste  noir.  Ces  croï|^es  se  détacheut 
d'elles-mêmes  après  quelque  temps  d'exposition 
aux  intempéries  de  1  air.  J'ai  remarque  abon- 
damment de  cette  argile  aux  mines  de  fer  de 
Walbottle,  près  Nei^castle.  Le  Rey.  Hodgson^  j 

auteur  de  recherches  très-profondes  sur  l'emploi  | 

des  mpétaux  par  les  anciens  (i)  »  et  l'historien  du 
comté  de  Durham,  a  recueilli^  dans  les  montagnes  i 

de  transition  de  cette  contrée  3  une  substance 
analogue  quant  à  la  forme  3  mais  qui  en  diffère 
essentiellement  par  sa  couleur  rouge  et  par 
son  poids ,  qui  la  rapprocheraiem  des  minerais 
de  fer  (2). 

Voici  deux  yariétés  de^  minerais  compactes 
qui  méritent  d'être  notées  ici.  On  trouve  dans 
les  déblais  du  puits  Bonnant^  à  Rive-de-Gier^  ua 
minerai  gris  d  une  texture  lâche  et  avec  des 
lamelles  cristallines  luisantes  et  des  points  for- 
més probablement  de  portions  de  houille  i  sa 


(i)  Ârchœeologîa  œliana  or  mîscellaneous  tracts  relatîiig 
to  antiquity,  published  by  ihe  Society  of  antiquaries  of  New— 
castle  upon  lyne  (1816). 

(a)  Vallérius-en  cite  d'analogue  pour  k  forme ,  à  Helsinbor^ 
et  à  Landscroney  en  Suède  :  il  donne  à  cette  substance  le  nom 
de  tppbus  turbinatus.  On  voit  dans  la  dernière  JVqmen-» 
€laîure  de  M.  Werner,  publiée  depuis  sa  mort  à  Freiberg , 
avec  des  notes  par  M.Breilhaupt^qu'il  a  placé  le  topkus  turbi-» 
natuSj  en  général^  comme  une  e^èce  particulière  dans  le 
genre  calcaire^  sous  le  nom  de  duitenstein (pierre  encornets). 
Il  en  cite  dans  le  Derbysliire^  à  New^tadt  près  du  Kiibenbeiigf 
iHazenber^  prèsSttttgard,  €tç«  ^     ^  .,.  «  . 


cassure  çst  inégale^  tendre  ;  sa  pesantettr  spéci- 
fique est  de  5,525;  il  perd  par  la  calcinalion  0^27^ 
et  rend  à  l'essai  o^So  1  sur  le  minerai  grillé ,  ew 
0^57  sur  le  minerai  cru.  Ce  minerai  ferait  partie 
d^une  couche  continue  qui  aurait  au  moins  ub 
pied  de  puissance;  l'analyse  y  a  prouvé  Tabsence 
absolue  de  la  magnésie  et  du  phosphore.  L'autre 
Tariété  se  trouve  à  peu  de  profondeur  près  de  la 
mine  du  Crûs,  aux  portes  de  St. -Etienne.  Il  y  en. 
a  deux  bancs  fort  rapprochés  ^  et  leur  puissance 
réunie  serait  de  près  de  trois  pi^ds.  Ce  minera!* 
est  très-compacte  ;  jaune  de  rouille  à  la  surface  et 
gris  cendré  à  Tîntérieur,  avec  des  portions  lui- 
santes et  des  points  de  pyrites.  Sa  cassure  est  un 
Gu  esquilleuse  ;  il  est  très-dur^  très-tenace  y  se 
issant  à  peine  entamer  avec  la  pointe  du  cou- 
teau,  et  fait  feu  au  marteau  ;  il  donne  ,  par  le 
grillage  ^  un  bel  oxide  rouge  ;  il  se  fond  et  se 
réduit  fa^cilement  sans  addition.  Sa  pesanteur 
spécifique. est  de  5,4009  et  il  rend  0,4^  ^^^  ^^ 
minerai  grillé;  mais  il  a  le  fâcheux  inconvénient 
de  contenir  beaucoup  de  phosphore.  L'analyse 
a  découvert  y  dans  un  culot  d^essài^  sept  parties 
de  phosphore  pour  cent  de  fer  métallique  ;^  il 
serait  conséquemment  iâipossible  de  traiter  ce 
minerai^  si  ce  n'est  pour  du  leste  ou  pour  d'autres 
objets  qui  n'exigent  pas  de  téuacifte;  Il  est  à  re- 
gretter qu'on  ne  puisse  pas  en  tirçr  un  meilleur 
parti';  qiais  une  pareille  abondance  de  minerai 
serait  saiis  exemple,  même  en^Angleterre.  Nous 
avons  observé  aux  forges  de  Murkicfa^  enEcosse^ 
des  minerais  semblables  qu'on  a  été  obligé  d'à- 
bandonner.3  parce  qu'ils  produisaient  de  mau- 
vaises fontes  ^  et  du  |èr  cassai\t  k  froid# 
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So.  -Le  mÎDeraî  noir  bitumineuly  proprement 
'f(|it ,  participe  des  caractères  que  nous  Tenons 
d'attribuer  au  minerai  compacte.  Il  ne  forme 
guère ,  d'après  cela  ^  une  yariété  distincte  ^  et  il 
ne  diffère  de  celui-ci  que  parce  qu'il  est  plus 
chargé  de  bitume;  sa  raclure  est  plus  foncée  et 
même  quelquefois  entièrement  noire.  11  se  pré- 
sente en  masses  arrondies  comprimées  ^  placées 
isolément  au  toit  ou  dans  Tintérieur  des  couches 
dé  houille 5  ou  bien  enfin  séparant  deux  espèces 
de  houille  quelquefois  superposées  dans  la  même 
couche.  Ces  sphéroïdes  sont  encroûtéesde  schiste 
noir  et  pèsent  souvent  plusieurs  quintaux;  ils 
sont  tenaces  5  résistent  à  l'outil  j  et  les  mineurs 
de  la  Loire  les  appellent  chiens;  d'autres  foiSj 
ils  sont  très>aplatis  ^  se  trouvent  sur  plusieurs 
rangées  les  uues  sur  les  autres^  et  font  partie  de 
ce  qu'ils  appellent  mairins,  qui  sont  des  noyaux 
de  grès  ou  de  schiste  argileux  endurci  ^  qui  en- 
combrent certaines  couches  de  houille5  regardées 
par  cette  raison  comme  des  mines  d'une  mau- 
vaise exploitation.  Souvent  ces  mairins  sont  en- 
tièrement stériles  jyhtais  quand  ils  sont  durs^  que 
leur  texture  est  compacte  et  que  leur  pesanteur 
spécifique  est  de  5,oo  à  3^ se,  ils  constituent  de- 
véritables  minerais  de  fer.  Cluiuffés  dans  un  vais- 
seau couvert,  ils  perdent  de  o>5o  à  b>35  de  leur 
poids ,  et  Jaisâ^nt  encore  un  résidu  carbonenx 
à  l'analyse.  Us  rendent  de  0,26  à  o,3o  sur  le 
minerai  cru.  Si  leur  couleur  est  entièrement 
noire 9  et  sr  leur  texture  est.  lâche  ^  ils  pèsent 
moins  de  trois  fois  le  poids  de  l'eau  ^  et  peuvent 
alors  être  fort  riches.  Ils  sûnt>  dans  ce  cas^  sur- 
chargés de  bitume^  et  perdent  au  grillage  près  de 
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moti^é  de  leur  pbids.  Pour  juger  de  leur  qualité 
métallifère  9  il  faut  les  griller  et  examiner  le  ré- 
sida qui  3  écrasé  5  estxrcm  rouge-brun  très-atti- 
rable  à  raimant.  U  0st  à  craindre  que  ces  mine-- 
rais  ne  contiemteBt'quelqaefois  du  phosphore^ 
et  il  dof|iirient  de  les  employer  avec  circonspec- 
tion. Cependant  ^  sur  j^usieurs  analyses  qu'on  a 
jEaites ,  on  n'y  a-  découvert  ni  phosphore  ^  ni  ma* 
gnésie  5  et  les  culots  d'essai  obtenus  au  creusée 
ont  paru  de  bonne  qualité.  On  voit  peu  de  ces 
masses  appelées  chiens  à  Rive-de  Oier;  tandis  qu'il 
s'en  trouva  assez  fréquemment  dans  quelques 
mines  de  houille  aux  environs  de  St.-Etienne^  où 
il  exista  d'anciens  travaux  abandonnés^  entière- 
ment remblayés  de  inairins  mélangés  avec  des 
minerais.  Mais  ces  minerais  contiennent  souvent 
des  pyrites^  et  il  devient  alors  assez  embarrassant 
de  les  traiter^  à  raison  d'un  triage  soigneux  au- 
quel il  £ant  les  soumettre.  , 
,.  4^«  LiÇS  minerais  de  fer  qui  ont  la^  foraiè  exté*- 
rieure  de  végétaux  n'ont  point  encore  été  con- 
sidérés dans  leurs  rapports  d'utilité.  Ils  sont  plus 
rares  que  les  autres  espèces^  parce  qu'on  a  moins 
occasion  de  les  rencontrer  aans  leur  gisement. 
Nous  ne  prétendons  point  décrire  les  espèces  vé- 
gétales auxquelles  les  empreintes  ont  appartenu  ; 
ce  travail  embrasserait  cependant  une  botanique 
souterraine  du  plus  grand  intérêt.  Nous  dirons 
seulement  que  jes  espèces  nous  ont  paru  assez 
limitées  dau$  leur  nombre^  et  appatienir  à  des 
familles  de  plantes  dont  les  analogues  n'existant 
plus^  du  moitis  dans  nos  climats.  Nous  avou3 
sur*toutété  frappé  de  Içur  identité^  par-tout  oà 
nous  avoos  eu  occasiond^  les  observer  eu  Prancet 
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et  en  Afigleterre.  Il  résaherait  de  celte  observa* 
tlon  ,qiie  les  terraius  houillers  sont  non-seule- 
ment rarartérisés  par  ungrès^pardes  schistes^ 
et  par  un  minerai  de  fer  d'espèces  particulières^ 
mais  le  sont  encore  par  la  nature  de  ces  Tégé— 
taux^  et  conséquemment  par  le  climat  quiren*- 
dait  le  sol  propre  à  les  produire  à  Pépoque  où. 
ces  immenses  dépôts  ont  été  formés.  I^  texture 
ligneuse  de  ces  Tégétaux  a  le  plus  souTent  entiè* 
rement  dis^paru  ;  il  ne  re^te  que  l'empreinte  de 
l'écorce^  rintérieur  étant  occupé  tantôt  par  un 
grès  à  gros  grains  ^  semblable  à  celui  du  terrain 
environnant;  tantôt  par  un  gr^^  très-serré^  argi- 
leux^  imprégné  de  carbonate  de  fer  et  de  Mlume; 
tantôt  enfin  par  du  minerai  compacte  gris  ou 
noir^  auquel  se  rapportent  tous  les  caractères 
spécifiqjaes  appartenant  à  ces  Tai:iétés.  Ces  minie- 
rais  sont  toujours  enveloppés  d*un  enduit  schis- 
teux noir^  et  mèmede.houille^  formant  la  partie 
du  moule  qui  a  reçu  le  détail  de  l'empreinte. 
£n  creusant  des  puits  pour  l'exploitation  de  la 
houille  9  il  n'est  point  extraordinaire  de  trouver 
des  amas  assez  considérables  de  ces  moules  de 
*végéiaux  renversés  les  uns  sur  les  autres^  et  tra- 
versant le  puiis.  On  les  casse  par  tronçons  pour 
les  extraire  dans 'l'espace  réservé  au  creuse- 
ment; mais  ils  se  prolongent  beaucoup  au-delà  et 
appartiennent  indubitablement  à  des  corps  de 
Tégétaux  ebtiers  de  toutes  grandeurs  (i).  Le 


(i)  M.  Yoigt)  dans  son  Traité  sur  la  houille  et  les  bois 
bitumineux,  dit:  «que  les  plantes  d'un  certain  volume  sont  de- 
bout verticalement  traversant  les  couches  de  grès  avec  leur 
life  remplie  de  matières  prorcnant  du  terrain  eavironnanti» 
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diamètre  varie  depuis  quelques  pouces  jusqu'à 
p]u6d*un  pied$  mais  ils  sont  plus  ou  moins  aplatis 
daps  le  sens  des  couches.  Les  mineurs  en  àuguf- 
rent  favorabIemetit3  et  les  regardent  comme' les 
approches  d^ine  couche  de  houille;  qiielquefdîs 
même  ces  matières  font  partie  du  toit.  Elles  sont 
alors  surchargées  de  bitume,  et  conserveixt  sou- 
vent interieurepient  leur  texture  ligneuse  j'-ettes 
se  divisent  alors -de  'préférence  longitudinale-* 
men),  tandis<que>  lorsqu'elles  ont  la  texture (?em« 
pacte^  elles  se  cassent  en  travers.  Il  y  en  adè  fort 
riches;  elles  renferment  souvent  des  veines  de^-* 
rites}  maisil  parait  que  lorsque  les  minerais^dnt 
trèê-bituminfeux,  le  soufre  est  très-facilement  dé- 
gagé par  le  grillage.  Un  semblable  échatïtilloni 
avec  des  fibrespeu  marquées,  pris  à  la  min^  dHif 
Soleil  y  près  S  t. -Etienne  ,  et  ayant  pour  pesani-J 
teurspécifique  moyenne  5,1 5o^  a  donné  Ws  ré- 
sultats su i vans  :  Perte  au  feu  en  vaisseau  c^os.* 
o,48;Tésidu  charbonneux  à  ratialyse,o,o&  ;  fonte 
(çle  fer,  o,5o  sur  la  matière  calcinée,  et  o>26«ùt^ 
la  matière  crue;  silice  et  alumine,  0,01  j' car- 
bonate de  chaux,  0,i5;  carbonate  de  ma^besfe, 
0,01 5,  et  acide  phosphorique  un  renlième. 
La  matière  n'a  paa  fondu  seule  ni  avec  addition 
de  chaux;  mais  l'essai  a parfaitemént'réussi avec' 
un  mélange  de  0,28  de  siliee;  et'de'0,19  d'alu-- 


<  *  • 


ce  qui  indiquerait  que  ces  plantes  sont  restées  dans  leur  pôsî^* 
tion  naturelle  {Jîouma/des  Mines  fn°:  CUV  il,  p.  44*)  «J'ai 
également  observe  ce  fait  dans  les  «nvirons  de  Sainl-Etîe^pe^ 
Il  y  aurait  deux,  manières  d'être  de  ces  vestiges  de  planés ,  qui 
se  rencontrent. quelquefois  dansle  n^éme  bloc  de  pierre  j  il  se- 
rait très-curiéux  de  se  rendre  comble,  à^B  circonstances  qui 
leur  sont  propreflt  l' .t.:   ;  ^ 
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mine.  Je  présume  ^  si  la  proporiion  dephc^phore 
n'excède  pas^  celle  que  Ton  vient  d'indiquer,  ^o!ïk 
n'y  aura  pas  d'incpavéuient  à  traiter  cette  variété^ 
sur-tout  si  l'on  parvenait  à  e4  trouver  assez  alm^r 
dam  ment  pour  mériter  une  exploitation  en  grande 
ee  que  je  crois  généralement  possible  pour  tous 
les  dépôts  houillers^  en  dirigeant  convenable^ 
ment  les  recherches.  Cependant  je  n'ai  point 
observé  qu'on  traitât  de  ces  minerais  en  Angle^ 
terre j  probablement,  ainsi  que  nous  l'avoius  oejà 
dit,  parce  que  le  minerai  compacte  sulffit  à  tous 
les  besoins. 

Cette  énumération  prouve  avec  quelle  abonde* 
dance  les  minerais  de  fer  existent  aans  les  ter** 
rains  houillers.  En  voici  une  nouvelle  variété  j 
elle  n'a  encore  été  exploitée  que  près  de  Gla$7 
cow.  Le  kennelcoal  parait  faire  partie  de.  ce 
gisement.  Sa  découverte  est  due  à  M.  Muchette; 
elle  a  rendu  un  service  essentiel  aux  forges  de 
Older,  où  trois  hauts  fourneaux  sont  en  grande 
partie  alimentés  avec  ce  minerai.  A  la  première 
vue  on  confond  cette  variété  avec  certain  schista 
noirde^  houillères  qu'il  convient  de  décrire  ici. 

Le  schiste  stérile  est  d*un  noir  de  corbeau 
bleuâtre;  sa  poussière  est  grise;  il  est  tenace  au 
sortir  de  la  terre,  et  résiste  au  choc  du  marteau  # 
Cepepdant  il  se  déjite.  en  peu  de  temps  à  l'air;  il 
se  divise  en  larges  plaques  ressemblant  à  de  Tar* 
doise  ,  et  se  réduit  ensuite  en  esquilles  très*- 
menues.  Le  minerai  est  composé  de  feuilleta 
minces  qui  ne  se  détachent  ni  facilement  ni  net- 
teiïient.  Il  résiste  aux  influences  atmosphériques. 
$a  couleur  noire,  est  nuancée  de  petites  bandes 
brunâtres  parallèles;  sa  raclure  iB$t  brunâtre j 
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pendant  le  grillage  j  il  entretient  de  Ini-mérae  la 
combustion  ^  et  au  lieu  de  laisser  des  résidu» 
blancs  ou  jaunâtres  comme  le  schiste  stérile^  il 
re^e  un  bel  ^xkle  noîr  avec  édat  demi-métal- 
liqùe.  Il  perd  plus  de  moitié  de  son  poids  par 
cette  opération;  mais  Toj^ide  obtenu  rend  jusqu'à 
0^60  de  fonte.  On  exploite  trois  couches  par£ai« 
tement  réglées;  la  plnsfori^  a  36  pouces  d'épaish 
seur.  Voici  son  gisement  :  au-dessous  s'étend 
une  couche  de  houille  recouverte  par  u  ne  cou  che 
de  schiste  gris  renfermant  des  minerais  de  fer 
siliceux  réniformes  non  exploités;  au^deasus  est 
une  couche  dé  schiste  noir  stérile ^  que  nous  ve-* 
nons  de  décrire,  d^environ  six  pouces  ;  vient  en-» 
suite  utae  couche  de  kennelcoal  de  même. puis** 
sance  ^  et  le  tout  est  surmonté  de  bancs  de  gréa 
micacés  stériles. 

Observons  encore  que  le  grand  dépôt  houiller 
du  Qyde  renferme  principalement  Vespèce  de' 
houille  appelée  sptintccàl,  qui  est  propre  aux. 
minea>d'£cosse. 

* 
Clqssij^cation» 

Ep  6e  rappelant  ce  au'on  à  dit ,  on  voit  que  la 
contenance  en  métal  oes  minerais  de  fer  est  très- 
variable;  la  quantité  dé  métal  est  souvent  ihsuffi- 
sanie  pour  mériter  de  les  traiter^  et  ces  matières 
se  c^onfondent  alors  aYec  te  grès  houiller,  suscep« 
tible  de  s'imprégner  lui-même  de  carbonate  ae 
fer.  Ce  rapprck^hement  est  évident  pour  les  grès 
forriferes  j;  mais  les  minerais  compactes  ,  dont 
la  texture  n'offre  pins  à  l'œil  de  grains  dislinctis, 
peuvent  également  être  rapportés  à  cette  roche. 
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liouillère  que  les  schistes  et  t^e  \ts  gr^»<Xonx 
les  minéralogistes  ont  déjà  fait  îles  genres  exclu- 

<i)  Dans  unu  seule  circonstance,  cl  c'est  la  dernière  analyse 
qtae  nous  avons  citée ,'  la  silïte  et  Talumine  ne  formaient  que 
o,oa  Sx  la  masse ,  tandis  que  le  carbonate  de  chaux  en  fannaît' 
o,i3.  L'échantillon  pouvait  accidentellement  coastitùcr  ua 
grèsavec  cxcèB  decalcaire.  -,    ,.  .       . 

,  (2)  Nous  n»ivns  poiut  ^Jt  entrer  dans  ces  considérations 
L^  itnprcsiioqs  des  plantes  ni  des  coquilles.  Les  impressions 
se.  rencontrent  tn;$^fréquei9irient,  maïs  les  coquilles  sont  rarjes 
OU  du  moins  né  se  trouvent  que  dans  qudqùes localités,  empâtées 
dans  de«  mincraû  deferet  dans  desschisl^.  Nous  ne  pensons 
I^nt  que  ces  impressions  ni  ces  coquilles  modifient  les  obsciw 
vatioosgéaéfalfisqufrnOBspréscotQPf*    i.:  ^     j  , 
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sifsj  et  dont  il  n'est  plus  permis  de  confondre  les 
diverses  variétés  avec  les  schistes  et  les  grès  ap« 
Ipartenant  à  d'autres  terrains  (i). 
•  Cette  distinction  a  été  utile  en  ^ologie^  et  il 
convient  d'assigner  de  même  une  place  précise 
aux  minerais  de  fer.  Nous  ne  prétendons  point 
faire  une  nomenclature  purement  scientifique  ^ 
mais  indiquer  aux  mineurs  et  aux  métallurgistes 
des  moyens  pour  les  chercher  dans  leurs  divers. 

Sisemens^  et  pour  les  reconnaître  sous  leurs 
iverses  formes.  Voici  les  noms  qui  ont  déjà  été 

« 

(i)  L'ouvrage  daiis  lequel  j'aurais  le  plus  espéré  de  trouver 
des  renseignement  sur  ces  minerais  de  fer^  est  le  Traité  de 
M.  Yoigt  sur  les  komlles  (  1802  et  i8o4}*  Voici  ce  qu'en  dit 
la  traduction  insérée  dans  le  N^.  167  du  Journal  dei  Mines , 
(  page  54  )  :  (<  En  Angleterre,  on  voit  des  couches  de  mine  argi^ 
1)  leuse  de  fer,  »  Je  n'ai  jamais  vu  un  pareil  fait. 

Ailleurs  (page  5o),  M.  Voigt,  en  décHvant  les  substances 
«trangères ,  Iroiivées  dans  les  couches  de  houille ,  dit  :  «Que 
y  -ces  substances  sont  principalement  des  masses  terreuses  oa 
I)  pierreuses^  appelées  swAulen  par  les  mineurs  allemands... ..• 
I)  Que  ces  swhûîen  sont,  le  plus  souvent,  une  argile  endurcie ^ 
n  bitumineuse ,  qui  a  l'aspect  d'un  jaspe.  Lorsqu'elle  est  sur- 
yi  chiargée  de  silice,  elle  passe  au  kieselchie/er,  et  donne  beau-^ 
9  coup  d'étincelles  par  le  choc  du  briquet.  Ces  deux  extrêmes', 
»  l'argile  endurcie  et  1^  kieselchiefer ^  sont  bien  caractérisés^ 
»  mais  tous  les  intermédiaires  qui  se  trouvent  entre  eux ,  met- 
M  traient  dans  l'embarras  le  meilleur  oryctognostfe ,  s'il  voulait 
I)  déterminer  avec  précision  ce  qu'ils  sont.  » 

Or,  il  est  évident  que  parmi'  ces  matières  se  trouvent  des 
minerais  de  fér.  Ces  deux  citations  suffisent  donc  pour  faire 
\o\y  que  ces  minerais  i)'étaient  point  connus  de  M.  Yoigt ,  et 
elles  expliquent  com^Ient  ils  ont  dû  lui  échapper  dans  le 
C6UÀ  de  ses  recherches.  Le  traducteur,  M.  D'Aubuisson ,  cite 
en*  note  ceux  de  Gleiwîtz,  en  Silésie,  et  en  indique  dans 
l^ffleuremedt  d'ui:^  doUthè  de  houille,  à  Frugères,  Hautes 
Luire* 
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proposés.  Il  parait  que  la  silice  et  Falomine  qn^ils 
contiennent^  et  lear  odeur  fortement  argileuse^ 
ont  confirmé  l'opinion  des  minéralogistes  qni  lef 
ont  rangés  parmi  les  minerais  de  fer  argileua^; 
de  là  les  dénominations  de  th^meisenstein  ou 
thonartigereisenstein  des  Allemands^  et  de  clay^ 
iroMStoue  des  Anglais,  qu'ils  ont  ccmserTées  )us« 
qu'à  présent^  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  com- 
mençant ce  mémoire»  Cependant  on  savait  que 
cette  odeur  appartenait  plutdc  à  Toxide  de  fer 
qu'à  largile  pure  y  sur-tout  lorsque  le  fer  est  au 
iiiinimum  doxidatloni  et  on  savait  que  la  silice 
et  Falumine  ^  pouvant  se  trouver  accidenteUe«- 
ment  mélangées  avec  toutes  tes  espèces  possibles 
de  minerais^  la  présence  de  ces  terres  ne  suffit 
point  pour  établir  un  caractère  minéralogique; 
Ce  n'est  point  d'ailleurs  Y  argile  proprement  dite 
ui  domine  9  mais  le^r^^j  c'est-à-dire  des  grains 
e  silice  unis  à  une  très*petite  quantité  d'alu- 
mine. Quand  l'analyse  chimique  est  ensuite  venue 
éclairer  sur  les  parties  constituantes  de  ce  mine- 
rai ^  on  a  cru  concilier  les  résultats  obtenus  avec 
la  nomenclature  déjà  reçue^  en  l'appelauty^rcar* 
bonaté  terreux  ou  fer  carbonate  argileux^  sa 
nature  chimique  était  en  effet  exprimée^  et  on  le 
distinguait  du  fer  carbonate spathique;  mais  ces 
épithètes  n'étaient  point  assez  tranchées;  elles  fai» 
saient  rentrer  dans  les  anciennes  erreurs,  et 
elles  ont  contribué  à  perpétuer  la  confusion  dans 
laquelle  on  est  resté.  D'une  autre  part^  la  déno- 
mination à.efer  carbonate  compacte^  en  partie 
adoptée  dans  les  cours  des  minéralogistes  fran-» 
çais ,  ne  s'applique  exactement  qu'à  la  variété 
des  minerais  compactes  gris,  et  ne  convient  point 
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aux  grès  ferrifères  ni  aux  minerais  schistenx^  ni 
aux  minerais  surchargés  de  bitume  à  raclure 
brune  et  noire.  Enfin  le  nom  de  fer  carbonate 
argilo'bitummeux  indiquerait  assez  exactement 
tous  les  Composans^  et  même  son  origine  géolon 
gique;  mais  il  est  déjà  trop  long  par  lui-même^ 
et  le  deviendrait  encore  daTantagc  par  les  épi- 
thètes  qu'il  faudrait  ajouter  pour  exprimer  les 
modifications  du  minerai.  D'après  ces  considéra* 
tions ,  nous  proposons  le  nom  de  fer  carbonate 
lithoîdcj  à  cause  de  son  aspect  pierreux^  et  parce 
que  ce  nom  présente  une  acception  mineralo- 
i;ique  plus  générale.  Dans  la  pratique ,  nous  le 
nommerons  minerai  de  fer  des  houillères •  On 
le^omme  dans  les  forces d'Angletert*e  ironstone, 
pierre  de  fer,  pour  le  distinguer  des  autresespèces 
de  minerais  nommés  ironores. 

Il  formerait  une  sous-espèce  à  la  suite  du  ^r 
carbonate  spathique. 

Caractères  physiques. 

Couleur  :  toutes  les  nuances  du  gris  enfumé 
jusqu'au  noir.  Pesanteur  spécifique  de  0^7  à 
Oy^\.  Cassure  terreuse  conchoïde  plate  ouschis- 
teuse^  en  général  peu  dure  ^  mais  résistant  aux 
outils.  Raclure  ordinatrement  grise^  quelquefois 
brune  ou  noire^  alors  très-bitumineuse  et  çom« 
bustible. 

Caractères  chimiques  • 

Ce  minerai  feit  effervescence  avec  les  acides 
minéraux;  il  dégage   des   vapeurs  rutilantes ^ 
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lorsqu*on  le  chauffe  avec  l'acide  nitrîqtte;  il  pro- 
duit par  le  grillage^  à  Talr  libretunoxide  rauge 
bruu  très-atti^-able  à  l'aimant;  même  effet  k  la 
première  impression  du  chalumeau.  La  perte  au. 
Jieu,  par  cette  opération^  varie  de  0>i5  à  O350  11 
rend  au  creuset  de  O9IO  à  o^Sô  de  foute  de  fer^ 
çt  en  grand  de  0^20  à  b^SS  sur  la  matière  crue* 

Variétés  :  les  caractères,  spécifiques  sont  déjà 
décrits  dans  le  paragraphe  précédent. 

Fer  carbonate  lithoïdè. 

10.  Siliceux  3  ou  quarzeux  micacé  ^  coin- 
prenant  les  grès  ferrifères. 

2^.  Compacte  proprement  dit  ^  gris  enfumé 
bleuâtre  ou  i)runàtre. 

3^.  Compacte  noir  très-bitumineux^  en  partie 
combustible  j  ordinairement  empâté  dans  Tinté- 
rieur  même  des  couches  de  houille^  sous-variétés 
de  la  précédente. 

4^.  Schisteux  noir  nuait[:é  de  brun^  très-com* 
bustible  j  variété  qui  jusqu'à  présent  n'a  été  ex- 
ploitée qu'à  Càlder  en  Ecosse. 

5®.  Sous  la  forme  de  gros  végétaux.  ^ 

Gris  enfumé^  bleuâtre  ou  brunâtre  semblable 
au  n*.  2  ci-dessus* 

Compacte  noir  bitumineux >  combustible^ 
semblable  au  n^.  5  ci-dessus. 

Noir  surchargé  de  bitume^  avec  texture  li- 
gneuse très  -combustible. 

Ç*^,  Mêmes  variétés  que  toutes  celles  qui  pré- 
cèdent^ avecphosphore^  sans  caractère  extérieur 
servant  à  les  distinguer^  mais  qu'il  faut  -con- 
naître chimiquement  ayant  de  se  hasarder  à  les 
traiter  en  grand. 
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Le  gisement  général  appartient  aux  forma-* 
tions  houillères;  mais  où  peut  trot^^er  de  ces 
minerais  dans  d'autres  espèces  de  terrains  y  ainsi 
que  nous  allons  l'expliquer  (i)* 

Le  calcaire  gris*  bleuâtre  coquIHcr ,  principa* 
ïetaieAt  caractérisé  par  des  entroquès;  [encrinal 
lane  slonej  bleu  mountain  lime  slone)  des  An- 
glais 5  et  que  les  minéralosi^tes  regardent  jus- 
qu'à présent  comme  un  calcaire  de  transition  , 
s'étend  depuis  lie  DerbyShire  jusqu'au  nord  de 
y  Angleterre  et  tme  partie  de  l^Écosse,  et  il 
forme  le  fond  de  totis  les  bassins  hoùillers  d^  An« 
^teire^  d'Écbsse  et  d'Irlande.  Ce  calcaire  ren- 
femîé  lui-même  des  couches  de  grès^  deschistesji 

(i)'  Lès  minerais,  dé  fçr  carbonate  des  houillères  avant  été 
eonfbndns  avec  d'autres  espèces,  et  notamment  avec  le  fer  hy- 
draté f  on  lui  avait  attribué  divers  gisemens  qui  né  lui  appar- 
tiennent pas.  M»  Brochant  indice  9  dans  ion  Traité,  les  mi- 
nerais de  ELôalbrookdâle  qui  se  rai[>portent  évidenmient  à 
Fespèce  èn^ question^'  làâs  ceux  de  WeslphaKe ^  de  Pologne, 
de  Russie  y  de  Norwége  et  d'Italie,  indiqués  généralement  sans 
spécification  du  fgraini  doivent  y.  eft  grande  partie ,  se  rap^ 
porter  au  fer  hydraté,  y.  Brongniard  indique  évidemmeiit  du 
fer  carbonate  dans  les  couches  de  homlle  bouleversées  et  dans 
les  laiBes  des  houdlère^  de  Laytm  en  Loire,  départe&lient  de 
Maine  et  Lcace  y  tandis  que  les  minerais  en  sphéroïdes  jaunes 
qoi  se  trouvent  dans  afte  mame^a^dessus^  d^un  banc  calcaire , 
h  TarnoyritZy  doivent  être  du  fer  hydraté.  M.  Jàmeson  cite  des 
minerais  argileux .  dans  1^  trapps  en  couches  (flœtz  trapp 
rocks)  de  l'ttë  Féroé,  qui  ne  sontJtrès-probl^blemQnt  point  du 
ferçaibpn^^éj  c^ux  qu'il  cîte.dansie  cakaine  stratiforme  nou- 
veauté doivent  être  du  £er  hy^té,  et  il  n'y*  aurait  réellement 
que  les:min«iiais  qu^il  indiquas  dans  les  terrains  houilïcrs  d' An- 
gleterre et  de  là  Siiésie,  qui  appartiendraient  ^  l'espèce  que 
nous  décrivons. 

Tome  III.  4«.  //Vr.  Mm 
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de  houille  et  àefer  carbonate  liûioide  com^ 
pacte  (i).  n  constitue  une  sraude  formation  qui 
a  généralement  précédé  celle  de  la  houille  dans 
les  grès;  il  ne  la  recouvre  que  sur  quelques  point^ 
en  Ecosse  et.  en  Irlande.  Il  forme  la  base  d'une 
partie  considérable  du  soi  de  l'Angleterre ,  et 
s'étend  indubitablement  sur.  le  continent.  Le 
calcaire  noir  à  entroquçs^  de  la  Belgique  ^^  celtii 
des  environs  de  Namui*,  celui, de  Coutances  à 
Mont  *  Chablon  »  enfin  ^  des  ëchantilloQS  de  ce 
calcaire  recueillis  au  Hàrtz^  conservent  beau* 
coup  d'analogie  avec  celui  d'AngleteiTC  >  et  ne 
laissent  presque  point  de  doute  que.l-on  en  trou- 
>  vera  avec  les  ^odémies  matières  eu  France  et  dans 
d'autres  contrées  de  l'Europe  (a). 

Il  résulte  de  ces  rapprochemens  qu'il  peut 
exister  du  fer  carbonate  lithoide  dans  des  terrain» 
calcaires  et  dans  des  terrains  composés,  de  trok 
manières  :  i^.  par  des  débris  du  calcaire  bien  à 
entroques;  a\  par  des  débris  de  grès  et  des 
schistes  houillers  proprement  dits;  S^.  par  un 
mélange  des  deux.  .  » 

I  ■  ■  ''ii'        '  ■' 

(i)  Observations  on  the  geology  <tf  NorthumberlaiDd  and 
Dorham,  By  N-Winch,  i8i6,  p.  67. 

(2)  Le  plomb  semble  également  appartenir  à  c<ette  formiSM 
lion.  C'est  dans  ce  calcaire  ^mie  sont  les.  Encenses,  mines  de 
plomb  du  Northumberlandy  découvertes  depuis  u^e  quaran- 
taine d'années,  et  les  mines  de  plomb  du  Derbjshire,  exr* 
ploitées  de  temps  immémorial.  "Ùes  traces  de  plomb  se.  re.- 
marquent  presque  généralement  dans  ce  terrain ,  en.  Angle- 
terre, et  on' en  trouve  jusqiie  dans  lés  carrfèreis  et  dans  les 
pierres  exploitées  pour  la  chanx.  Il  serait  très  à  désirer  que 
1  on  ne  négligeât  pas  les  indices-  qu'on  adù  trouvenen  «Fra^e  y 
dans  des  terrains  analogues,  et  que  l'on.y  fit.desirechierchesi 
elles  conduiraient  très-prohablemeiçit  à  des  décçutertes  îm« 
porUulcs.    "  '..     •-  .....:.       .      . 
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L^étendtte  que  parait  occuper  le  calcaire  bleu 
&  entroques^  aujourd'hui  en  grande  partie  re-- 
couvert  par  des  terrains  de  nouvelles  forma- 
tions ;  rétendue  non  moins  considérable  occupée 
parle  terrain  liouillér^  aujourd'hui  également 
en  partie  (ecouirert  et  en  partie  emporté  ^  four- 
nissent une  assez  grande  masse  de  matériaux 
pour  justifier  notre  opinion. 

Enfin ,  nous  pensons  que  le  fer  carbonate  li- 
thoîde  étant  très-susceptible  de  passer  par  dé« 
composition  à  l'état  dejer  hydraté  ^  ce  dernier 
minerai  ^ue  l'on  trouve  si  iréquemment  dans 
des  terrams  nouveaux^  peut  aussi  ^  du  moins 
quelquefois  ^  tenir  son  origine  des  débris  dont 
nous  venons  de  parler;  et  nous  voyons^  par  ces 
rapprochemens^ la  possibilité  de  trouver  réunies^ 

Sour  certaines  localités^^  l'une  et  l'autre  de  ces 
eux  espèces  de  minerais  ^  suivant  l'état  de  dé- 
composition plus  ou  moins  avancé  du  premier. 

Il  nous  reste  à  joindre  ici  quelques  annota- 
tions. 

Le  fer  c^^rbonaté  lithoîde  renferme  dans  des 
fissures  et  dans  des  géodes  >  des  cristaux  de 
quarz^  de  chaux  carbonatée  et  de  fer  carbo- 
nate. On  y  trouve  du  zinc  ^  du  plomb  et  du  fer 
sulfuré.  J'ai  recueilli  à  Mestyrtvdville  5  dans  le 
Glamorgan^  plusieurs  échantillons  avec  de  la 
galène  superncielle  et  une  variété  fort  jolie  de 
pyrites  aciculaires.  Les  fils  très-déliés  des  py- 
rites 3  tantôt  traversent  isolément  les  géodes  en 
lignes  droites  sur  plusieurs  pouces  de  longueur  , 
tantôt  sont  roulés  comme  des  cheveux  dans  des 
petites  cavités >  tantôt  enfin  ces  aiguilles  partent 
d'un  centre  ^  et  emp&tées  dans  la  masse  même 
du  minerai  ^  elles  se  dessinent  dans  les  cassures 

« 

Mm  a 


À48  MINSRAIS*  DS  FSR   DCS  HOUILLERES' 

SOUS  forme  d'étoiles.  M.  Dawsou  de  Bradfort  m'a 
fait  remarquer  line  substance  ou'il  croit  être  une 
nouTçIie  variété  ùe^avellite,  disposée  par  taches 
blanches  circulaires  radiées  sur  du  minerai,  de 
Lawmoor;  quelquefois  ces  tachés  sont  sufBsam* 
ment  marquées  pour  avoir  la  plus  grande  res- 
semblance avec  P alumine  hydratée;  mais  le 
plus  souvent  elles  se  réduisent  à  de  légères  pi-* 
qûres  blanchâtres^  presque  imperceptibles^  dont 
on  ne  peut  juger  que  par  analogie.  Enfin  ^  on 
trouve  dans  les  cavités  au  minerai  compacte  du 
cl}'de  de  la  poix  minérale  et  du  bituma  élaS" 
tique  semblable  au  caoutchouc  minéral  du  Der^^ 
byshire. 


i 


'Résultats  PRINCIPAUX  de  lapréparationmé- 
canîque  de  la  galène  à  la  mine  de  Pezey; 

PlR  M,  P.  BERTHIER,  Ihgépieur  au  Corps  royal 

des  Mines. 

VJES  renseigneméns  ont  été  recueillis  de  i8o5 
à  i8o5  par  les  iogéoteurs  qui^  comme  moi^ 
étaient  élèves  à  cette  époque.  Feu  MM.  Lemaire 
et  Fâuguéux  y  ont  la  plus  grande  part.  M*  Fan- 

{;uëux  a  fait  faire  avec  le  plus  grand  soîn^sous 
es  yéuX  de  M.  l'inspecteur  divisionnaire  Schrei- 
bcr,  alors  directeur  de  Fécole  des  mines,  l'ex- 
périenë^  en  gpand  qui  sera  rapportée  plus  bas. 

Il  y  a  à^  Pieîey,  pour  la  préparation  méca- 
nique du  minerai^  deux  bocards  à  neuf  pilons^ 
huit  caisses  allemandes,  et  soixante-huit  tables 
ordinaires  accolées  deux  à  deux  et  dites  tables 
jumelles  (i). 

Les    deux  bocards  piletit   ensemble    2^5oo 

Suitîtatix  métriques  de  minerai  trié  par  mois  : 
s  né  marchent  poini  pendant  la  nuit.  Ces  2>5oo 
quintaux  de  minerai  trié  proviennent  de  7^000 
quintaux  de  minerai  brut.  Le  schlich  produit 
a'élève  ,  terme  moyen  ^  à  400  quintaux  par  moid^* 
c'est  -  à  -  dire,  6  pour  %  de  minerai  brut ,  et  16 
pour  f  du  nainerai  trié. 

Les  huit  caisses  allemandes  fournissent  au 
moins  autant^de  schlich  que  les  soixante  -  huit 
tables  jumelles.  Les  bocards  sont  servis  par  des 
hommes  qui  gagnent  i  fr.  2S  c.  par  jour;  le 
lavage  et  Ip  transport  des  sables  et  schlams  sont 
éxécuiés  par  des  femmes,  qui  sont  payées  à  raison 
de  45  à  65  cent,  y  selon  leur  habileté}  elles  tra« 
vaillent  dix  heures  par  jour. 

(i)  Yojez,  pour  les  détails ,  le  Mémoire  de  M.  Lelivec^ 
Journal  des  Mines  y  t.  XX,  p«  43o* 
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Le  tableau  suivant  de  la  préparation  méca* 
nique 3  pendant  deux  mois  de  Tan  XII ,  renferme 
tons  les  élémens  qu'il  peut  être  intéressant  de 
connaître. 


Vendémiaire. 


DÉSIGNATION 
-des 


T  ▲  s  L  £  s» 


w^'^L  Caisses  allemandes. 
b  S  iTcJiles'da  bocard. . 


si  \  i". Laverie. 

«  §•  (  2«.  Layerie. 


Qaftntité 

■cblich 
obtenu. 


Totaux 


•^  3  (  Caisses  allemandes, 
g  I  )  Tables  du  bocard. . 
o  '2  j  Grande  laverie. . . . 


7,5o 
î7,6o 


HoHilHro  de  Jonméés 
•mploféesa 


TOTAZ.. 


. 


i8o 

3a8 
258 


Knriook.. 
acfalich. 


Prix  det  Jtmrnétà 
«nplojées. 


T«TA1» 


i9'i90 


Totaux 


Résultats  généraux.. . . 


85,6o 

7,6o 

4o,io 


837 


i33,3o 


3a5,20 


i88 

99 

902 


2  3o 
12  10 
i3  5o 
i3  5o 


f.    c> 

161  lfll> 
57   1<> 
203  65 
124  iS. 


4  56 


1189 


2026 


2  20 
i3  00 
22  5o 


8  92 


6  23 
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179  3o 

59  40 

258  00 


pour  100  lu 
deidilJch. 


t   S.      c. 
2    10 
7    60 

8  40 

7  00 


2  84 


696  70 


1,242  75 


SL    10 
7   80 

XI  4^ 


s  20 


3  83 


Thermidor, 


Laverie  supérieur^.  • . . 
Laverie  inférieure 


Totaux 


Résultats  généraux. 


240, 5o 
2 149O0 


885 
1495 


m  •■ 


454,50 


779*70 


238o 


4406 


3  70 
7  00 


575  25 
866  75 


5  23 


T-- 


1,44^    00 


5  5o  1 2,648  75 


a.  3o 
4  o5 


3  17 


344 


(1)  On  passait  au  bocard  sii^éneur  du  minerai  très-riche  ^uî  provenait  d'an- 
ciens piliers.  Les  matières  qui  sortaient  de  ce  bocard  étaient  introduites  dans  les 
bassins  de  dépôt  par  des  canaux  étroits  et  tortueux. 

^2)  Ce  bocard  ne  recevait  que  le  minerai  du  fond  des  travaux;  beaucoup  moins 
ricne  qne  celui  des  étages  supérieurs.  Les  sables,  avant  d'entrer  dans^^es  laby- 
rinthes, 'étaient  reçus  dans  une  caisse  à  pente  inverst,  dans  laquelle  on  les 
agitait  sans  cesse  pour  en  séparer  les  partiel  susceptibles  d*étre  tennes  en  «ns- 
penûon  dans  l*eau« 
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Les  journées  des  bocardiers ,  casseurs  et  ca^ 
poraux^  sont  ajoutées  à  celles  des  laveuses. 

On  yoitque  la  préparation  d'unquintal  métrique 
deschlich  ne  revient  qu'à  5fr.  44  c.  On  l'évalue 
ordinairement  à  4  &•  ppur  tenir  compte  des  acci« 
dens  imprévus.  Le  lavage  est  d'autant  plus  long 
et  coûte  d'autant  plus  que  le  sable  est  plus  fiu  ; 
en  deux  jours  une  laveuse  prépare  170  kilogr, 
de  schlich^  aux  caisses  allemandes  où  l'on  ne 
passe  que  du  gros  sable;  aux  dernières  tables 

Jumelles^  où  on  lave  des  schlams  visqueux^  une 
aveuse  n'obtient  que  lOok.  deschlich  pai^mois. 

Aux  ^bles  jumelles  ,  la  durée  d'une  lavée  * 
Tarie  de  deux  heures  et  demie  à  cinq  heures 
et  même  à  sept  heures,  selon  le  degré  de  finesse 
du  sable.  Le  quintal  de  schlich  qui  provient  des 
caisses  allemandes ,  ne  coûte  que  21  fr. ,  Candis 
({ue  .celui  que  fournissept  les  dernières  tables 
jumelles  en  coûté  1 6.  Il  y  a  donc  un  avantage 
considérable;  à  éviter  la  formation  du  sable/un  . 
et  des  schlams  ,  sousJe  rapport  dei'écoïK^mi^^de 
la  main-d'Qjsuvre;  en  outre  ,  on  va  voir  qu'il 
est  extrémeilient  difficile  d'extraire  par  le  la-^ 
Tage  la  galène  que  renferment  les  schlams,  et 
que  la  perte  que  l'on  éprouve  est  d'autant  plus 
grande  que  les  schlams  sqnt  .plus  fins. 

M.  FangUeux  a  fait  laver  5o  kilogrammes 
de  chacun  des  produits  des  bocards,  et  il  a 
constaté  le  temps  qu'a  duré  chaque  lavée  et  le 
schlich  qu'on  en  a  obtenu;  il  a  recueilli  des 
échantillons  de  tous  les  produits  et  des  schlichs  ; 
il  m'en  a  remis  une  partie  y  et  j'y  ai  recherché  , 
par  la  voie  humide^  la  seule  qui  dans  ce  cas 

Suisse  donner  un  résultat  exacte  la  proportion 
e  galène  pure  qu'ils  contenaient.  J'^i  dressé 
aTec  ces  données  le  tableau  qui  suit  ; 
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Expérience  sur  le  lavage  de  loo  kilogrammes  de 

diverses  matières  (  i  ) . 


*Œ« 


CD 
Kl 


MATIÈRES 

soumises 

au  lavage. 


-   TABLES 
sur  lesquelles 
on  a  lavé. 


Sablèdubocard. 
Sable  de»  caisses  « 
ScKJam  I  '*-.  qu^}.- 
Schlam  du  bassin 
n^8..j 

«V/.    n*.  i&. 

id,  .  n*.  a4. 

ii/l     n'.  56. 

Scbla^  du  bassin 
_       extérieur.  .  . , . 
^  1  Schlam  du  ^bon  \ 
canal  à/u  tab!e^'>  ;  iV/ 
jumelle^s.v... .  j,. 


Durée 
de 


Quantité 

de 
•çUich 
I  obtenu. 


a; 

I    h 

es 


-H 


Caisse  allemande. 
Tables  jumelles.  I  o 
•liab.jmn.n%i!\ 

M?.     'n*.8C. 

M?.  n*?.*i6fr 

/V/.  n*.  a4. 

id.  n',  52. 

/(G?.  n».  56. 

tâile  jumelle. . 


iieure*. 

6 
lo 


:i 


Dépôf  de  1^  caisse  j       ^ 


lO 

9 


«  ■  »i 


f- 


*é«Miifc* 


Sable  pris   a  law,     .  .  .- 

naissance  duca-  V  Caisse  allemande* 
na!..; j 

Sable  prisa  r«i^ï 
^  I  trén^it^  du  ea- 
nal 


•^■^ 


1;* 

11,25 

0,75 
la^oo 

7,5o 

8,00 

5»Q0 

5,00 
4,5o 

5,5o 


RICHESSE 
des  matières  larées. 

Galéhe  pore.  |  or^ip^ire  (9). 


6  ^'  f    5,00 
'aS,oo 


5- 

i 


I' 


LL 


a  «il 


TèHé  jùfcneWfe'.  . 
ici,  ... 

I 


'  I 


•^  j  stable  des  caisses-, 
g  <  Schlam  i^'>.qî»l.- 
^  J  jV/.  2*^  quai 
»g  I  Sable  .  5*.  quafi. 
S  I  Schlam  du  'bon 
jMf  canal    des*  ju^l   «Vt ...  .^.,..,,j 

melles J 

Dépôfdelaeai^r    ., 
aux  pyrites  ...  )i    '^' 
f    .  .  r     • 


o    G 
6 

t4     5 

4    5 
5 


oo^oo 

,  I^^OO 

6,75 

i6)O0 
j^,oo 

<z,oo 


0,1  od 
o,i47 

'o,i4r 

o,»47 

0,134. 
0^147 

0,116 

«  » 

0,122 

« 

Oyl5l 

< 

0^610 


^ 


0,1 14 

0,147 

0,l52 

t:',i5a 

o,i52 
o,£a8 

0^i52 

0,120 
0,126 

c^x56 

0,645 


..  Oii.a  tçopy^.0,038 
'  dé'  gdêne  dans  le 
sable  perdu  }qui8ort 
dps  jumelles  ou  on 
lave  *  le  sabfé  des 
ca^L^ses  allemandes  p 
et  o^o5  dans  le  sÂble 
perdu  qur  son  de  la 
grande  laveriç. 


a,oo 


• 


(i)  Ori  n»a  lavé  â^Wois  qae  5o  kilogramme^  de  matières,  mais  on  a  doublé 
tous  les  nombres  afin  de  tout  rapporter,  au,  quintal.  • 

(a)  Le  schlich  le  plus'.pur  renferme  encore  de  la  pyrite  et  de  la  baryte  sulfatée, 
imme  les  analyses  le  iofet-TOu';         .....:.'  .      ^'  ' 


comme 


Les  $cbli6li8  des  gros  saUies  sottt  |)las  p^rs 
gue  ii^  schlichsdes  schlams;  l'analyse  a  donné 
pQur  <:eiix  qui  prorenaient  des  caisses  '  alie-- 
maô^»  et  des  pc^^mière^  tables^-  jamelte^^  o^oa 
de.i:)yrite  et  opx  dé  baryte  sulfatée,  mêlés  kVutL 
peu.de  qiiacz^pouceiektid^iiui  sohiam  de  finesse 
mayeane  b>o8  xle  pyiito  et  o^ot  ^e  baryte  sûl^ 
£sitee,  <et;  pour  le  schlich  des  tablas  jumelles  5 
Di®.  56 ,  o>xo  de  pyrite  et  OjOS  de  baryte  suî- 
iaiéè,  etc.  Le  dépôt  de  la  caisse  aut  pyrîteé 
contient  0,18  desàlfsce  âe  fer /et  o^â  i  de  bistryte 

sul£aâéc.  :     ;  \     ' 

Ou>  Voit  qice^tous  iâs  frr|Ml(:(il&'  du  botarda]^ 
sont  à-peii-près  die  moitié  richesse  :  c|uë  ie[gfois 
sable  donne  aux  caisses  allenKindes '^  presque 
tout  le  schlich  qu'il  contient;  que  le  sable  un^ 
lavé  aux  tables  jumelles ,  donne  les  f,  et  que 
les  sables  fins,  lavés  sur  les  tables  8  et  16 ,  n'eu 
donnent  que  la  moitié*  Les  schlams,  lavés  sur  les 

tables  24  9  3^  ^^  ^6  9  '^  ^^^^^  9  ^^  '^  schlani  du 
bon  canal  des  jumelles^  seulement  le  cinquième. 
Il  serait  inutile  de  rien  ajouter  à  ces  faits  pour 
faire  sentir  que^  dans  la  préparation  mécanique 
des  minerais^  on  ne  saurait  apporter  trop  de 
soin  pour  faire  en  sorte  qu'il  se  produise  le 
moins  possible  de  sable  fin  et  de  schlams* 

Il  manque  quelques  élémens  pour  calculer 
avec  précision  la  perte  de  galène  que  l'on  éprouve 
par  le  lavage;  il  faudrait  connaître  la  quantité 
des  divers  sables  et  schlams  que  produit  un  poids 
déterminé  de  minerai,  la  richesse  de  toutes  les 
matières  rebutées,  etc.;  mais  si  l'on  fait  atten- 
tion que  la  plus  grande  partie  du  schlich  pro- 
vient des  caisses  allemandes  et  des  premières 
tables  jumelles,  et  que  ce  n'est  qu'aux  tables 
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sur  lesquelies  on  làye  des  sables  très-fins  et  des 
schlams ,  que  l'on:  éprouTe  une  grande  perte  ^ 
onen'concluraque  la  perte  totale  doit  être  très- 

Seu  considérable  :  je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse 
tre  évaluée  à  plus  d'un  quinzième.  M.  Schreiber 
est  arrivé  à  ce  résultat  satis&isant  en  bocàrdant 
à  très-grande  eau^  en  élargissant  les  interstices 
des  grilles  qui  ferment  les  auges  des  bocards  ^ 
et  en  faisant  quelques  changemens  dans  la  dis- 
position des  labyrinthes.  Avant  qu'il  prit  la  direc* 
tion  de  TétablissçmeQt^  on  obtenait  Jbeaucoup 
moins  de  gros  sable ,  et  par  conséquent  plus  dé 
«chlamj  aussi  la  préparation*  mécani(|ue  était* 
^Ile  plus  di^ndieuse  et  perdait-on  Desfucoup 
plus  de  schlich. 


■•  I     < 


.  .      Mit      • 


•  '  •      » 

'  t  4 

t 

H  »     .     •       . 
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SzTR  les  Moyens  de  séparer  le  Sulfure 
4f  Antimoine  de  sa  gangue  ; 

Par  m.  p.  BERTHIER,    Ingénieur  au  Corps  royal 

des  Mines. 

JLe  sulfure  d'antimoine  se  trouve  rarement  pur 
dans  les  mines.  En  France,  il  est  toujours  telle- 
ment mélangé  arec  sa  gangue  ,  qu'on  né  peut 
en  séparer  qu'une  trè^- petite  quantité  par  le 
triage.  Sa  gangue  est  presque  toujours  du  quarz; 
quelquefois,  mais  rarement,  c'est  un  schiste 
micacé  ou  argileux.  Le  sulfure  d*antimoine  est 
très-fusible,  sa  gangue  au  contraire  est  infu- 
slble;  par«tout  et  depuis  un  temps  immémorial 
on  l'extrait  de  son  minerai,  en  exposant  celui-ci 
à  un  degré  de  chaleur  convenable  dans  ^es  pots 
percés,  et  quelquefois  dans  un  four  à  rêver- 
Dère  (i). 

Au  premier  aperçu  ce  procédé  paraît  bon  ^ 
parce  qu'il  est  simple  et  facile  j  je  crois  cependant 
que  les  moyens  mécaniques  <jue  Ton  emploie* 
pour  prépàMr  presque  tous  les  autres  minerais 
métalliques  seraient  préférables.  Les  détails  dans 
lesquels  je  vais  entrer  mettront  à  même  d'en 
juger.  . 

'  Dans  l'été  de  1810  j'ai  visité  les*  mines  de  la 
Licouln ,  situées  dans  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Brioudè; 
j^ai  assisté  à  une*  fonte,  j'ai  fait  peser  divers? 
produits,  et  j'ai  recueilli  les  renseignemèins' le^ 
plus  précis -sur  tout  ce  qui  concerne  rétablis-* 
'Sement. 

-    (i)  Journal  des  Mines,  X*  IX;  p.  4^9. 


556  S1TK  LE  SÛLFCTRE 

Le  fourneau  est  circulaire  :  à  Textérieur  il 

E résente  l'aspect  d'une  tour  de  4  à  5  mètres  de 
auteur  ^  et  de  a^fi  de  diamètre.  Il  y  a  dans 
Tintérieur  deux  fours  semUables  à  ceux  des 
boulangers,  et  placés  Tun  au-dessus  de  l'autre. 
On  chauffe  le  minerai  dans  le  four  inférieur^ 
et  Ton  fait  cuire  les  pots  dans  le  four  supérieur^ 
Le  four  à  minerai  a  un  mètre  de  hauteur  ^  la 
sole  est  élevée  d'un  mètre  au-dessus  de  terre  ^ 
8011  diamètre,  est  occupé  par  une  grille  de  5  à 
4  décimètres  de  largeur  ^  et  de  i6  décimètres 
de  longueur.  Huit  ou  dix  ouvertures  pratiquées 
à  la  circonférence  servent  de  cheminée  ^  et  con«« 
duisent  la  flamme  et  la  fumée  dans  le  four  supé- 
rieur qu'elles .  échauffent. 

Pour  fondre  le  minerai ,  on  le  concasse  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'un  œuf  tout  au  plus^ 
et  on  le  place  dans  des  pots  de  3  décimètres  de 
haut  sur  2  de  large ,  percés  d'un  trou  k  leur 
fond.  Un  pot  peut  en  contenir  environ  lokilogr. 
Les  pots  sont  faits  de  telle  manière  qu'ils  peu-- 
vent  entrer  les  uns  dans  les  autres  de  quelques 
centimètres  seulement.  Ceux,  dans  lesquels  le 
sulfure  fondu  est  reçu^  se  nomment  pots  à  bou-- 
lets;  ils  ont  la  même  forme  que  les  pots  i 
minerai  ^  mais  ne  ^ont  pas  percés.  On  place  dans 
le  fpiir  trois»rangées  circulaires  de  pots  à  bou- 
lets 3  sen  tout  environ  soixante-quatre  y  et  sui^ 
chacun  de  ceux-ci  un  pot  percé  ^  le  minerai 
^st  très-riche^  deux  s'il  l'est  moîiis  ^  et  trois  s'il 
est  pauvre.  On  remplit  ensuite  fous  les  interstices 
avec  des  pots  bien  secs  pour  les  cuire*,  on  chauffé 
;raduellément  afin  de  fondre  le  sulfure  sans  rér 
luire  la  gangue -en  poudre  ^  eflfet  qui  aurait  in- 
failliblement lieu  si  le  minerai  était  subitement 
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exposé  à  une  forte  chaleur.  Le  combustible  est 
du  bois  de  pin  coupé  en  bûches  de  2™.  de 
longueur;  on  finit  par  en  remplir  le  four^  et 
on  jette  eu  outre  des  fagots  dans  le  cendrier^  afin 
de  produire  beaucoup  de  flamme^  le  feu  dure 
douze  heures»  On  Jaisse  refroidir  lentement^ 
et  aussitôt  que  les  ouvriers  peuvent  entrer  dans 
le  four ,  ils  en  retirent  les  pots.  On  casse  les 
pots  qui  contiennent  le  sulfure  ^  et  on  en  retire 
une  masse  qu'on  appelle  un  boulet.  Quant  aux 
pots  &  minerai  ^  on  tâche  d'en  retirer  les  crasses 
qu'ils  renferment  sans  les  briser  ^  afin  de  les  faire 
servir  de  nouveau;  mais  quelque  précaution  que 
Ton  prenne  9  on  en  perd  près  des  trois-quarts. 

On  traite  iSoo  à  i5oo  kilogr.  de  minerai  par 
fonte 3  et  on  obtient  ano  à  760^'  de  sulfure  fondu; 
le* produit  moyen  est  de  500*"',  c'est-à-dire  le 
tiers  du  poids  du  minerai  ;  on  rejette  celui-ci 
lorsqu'il  ne  rend  que  o^iS.  Dans  Fopération 
à  laquelle  j'ai  assisté ^  iSoo^*  de  minerai  ont 
fourni  260''*  de  sulfure  3  ou  lin  cinquième. 

On  consomme  trois  stères  de  bois  en  bûches  ^ 
et  trente  à  quarante  fagots^  qui  valent  ensemble 
22  fr.  On  perd  cent  cinquante  pots  3  qui  coûtent 
chacun  0/1 G  3  et  ou  donne  au  fondeur  5^  par 
quintal  métrique  de  sulfure  Ibndu  y  et  en  outre 
une  indemnité  de  0^560  par  chaque  fonte  ; 
moyennant  ce  prix  il  se  charge  de  casser  et 
trier  tout  le  minerai ,  de  le  fondre  ,  etc. 
•  Lorsqu'une  fonte  produit  aao*^  de  sulfure, 
la  dépense  est  donc  de.     ly-^oo  pour  le  bois. 

au  moins.     1 5 ,00  pour  les  pots, 
et .      7  320  pour  le  fond'* 

Total.    34*^20. 
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Et  la  préparation  de  icx)^  coûte  i5''5o  atx' 
moins. 
Lorsque  le  produit  est  de  75o^  de  sulfare^ 

la  dépense  est  ae 12^^00  pour  le  bois. 

et  au  plus  •  •  •  iS^'^oo  pour  lès  pots, 
et.  25' 3 10  pour  le  fond'. 

,  Total.  5o,io. 

Et  la  préparation  de  100^'  ne  coûte  que  7''0O- 

Il  est  aisé  de  voir  que  le  prix  de  la  préparation 
de  100^  de  sulfure  est^  d'après  le  proauit  moyen^ 
de  a  fr.  5o  c.  :  or  ^  la  préparation  mécanique  de* 
la  même  quantité  de  galène  ne  coûtait  pas  à  Pe- 
zey  5  tous  frais  faits  ^  plus  de  4  fr»  >  quoique  le 
minerai  n'en  contînt  que  1 5  pour  100;  il  est  donc 
déjà  évident  que  le  procédé  mécanique  est  plus 
économique  que  le  procédé  de  fusion  ^  mais  on 
Ta  voir  que  celui-ci  a  encore  bien  d'autres  dés- 
avantages. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  Ton  relire  par 
la  fusion  tout  le  sulfure  d'antimoine  que  contient 
le  minerai;  il  s'en  perd  de  plusieurs  manières  : 

i^.  11  y  a  tou}ours^un  certain  nombre  de  pots 
qui  cassent  ;  et  quand  ce  sont  des  pots  à  boulets  ^ 
tout  le  sulfure  coule  dans  les  cendres^  et  on  ne 
peut  en  recueillir  que  très-peu. 

a?.  La  matière  qui  reste  dans  les  pots  est 
enduite  de  sulfure  d'antimoine  fondu  qui  y  ad- 
hère fortement  j  et  qu'on  ne  peut  en  séparer 
ni  par  la  chaleur  ni  par  aucun  autre  moyen. 
La  quantité  en  est  souvent  très  -  considérable  ^ 
sur-tout  si  la  gangue  chauffée  trop  brusque- 
ment a  été  réduite  en  poussière  ^  parce  qu'alors 
le  sulfure  fondu  est  retenu  entre  les  grains  pier^ 
reuxj  comme  de  Teau  dans  une  éponge.  Cet 
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accident  arrive  presque  toujours  aussi  lorsque 
les  pots  se  bouchent. 

J'ai  trouvé  par  l'analyse  que  les  crasses  riches 
contiennent  0,2^  ou  près  d'iin  quart  de  leur 
poids  de  sulfure^  et  que  les  crasses  les  plu^  com-» 
munes  en  renfermentencore  o^^og""'.  La  moyenne 
doit  être  au  moins  de  O9I  i.  Le  minerai  rendant 
0^35  de  sulfure ,  ce  qui  reste  dans  les  crasses 
équivaut  au  moins  à  un  sixième  de  ce  que  Ton 
obtient.  Lorsque  le  minerai  rend  0^40^  le  sul-* 
f ure  qui  reste  dans  les  crasses  ne  forme  que  te 
dixième  de  celui  qu^on  obtient  ;  mais  lorsque  le 
minerai  ne  pi*oduit  que  Oj i5  ^  la  portion  que  les 
crasses  retiennent  est  égale  à  la  moitié  du  poids 
du  sulfure  fondu. 

3°.  Les  pots  à  boulets  sont  recouverts  5  danâr 
leur  intérieur^  d'une  couche  de  sulfure  d'an- 
timoine qu'il  est  impossible  d'eu  détacher  ^  et 
qui  pèse  au  moins  i5o  grammes. 

4^  Le  sulfure  d^antimoine  est  très-yolatil  ^ 
aussi  la  fumée  du  four  est-elle  *  remplie  d'une 
vapeur  blanche  d'oxide  d'antimoine  qui  incom-^ 
mode  beaucoup  les  ouvriers.  Cet  oxide  se  dé- 
pose dans  les  cheminées^  sur  les  pots  ^  etc.  9  et 
souvent  il  cristallise  en  groupes  aciculaires  d'un 
blanc  de  nacre  éclatant.  Il  est  vraisemblable  que 
la  vapeur  antimoniale  provient  principalement 
du  sulfure  qui  tombe  dans  le  foyer  lorsque 
quelques  pots  viennent  à  se  briser;  cependant 5 
11  est  certain  qu'il  se  volatilise  aussi  une  partie 
du  sulfure  qui  est  contenu  dans  les  pots,  puis- 
que les  interstices  des  crasses  doni  ils  sont  rem- 
plis, après  la  fusion,  sont  tapissés  de  soufre  et 
d'aiguilles  d^oxide  d'antimoine.  Pour  atténuer 

avLtant  que  possible  cette  cause  de  perte ,  il  est 
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i^  se  pas  chauffer  trop  fortement 
.^r^  e  itfk  aussitôt  qu'on  juge  que  la 


;  Fexpérience  suivante  fera 
la  Tolatilisatioh  pourrait  derenir 

u  ^M^  30  grammes  de  sulfure  d^antimoine 
^v:«  t.%  z^urfaitemeotpurdansnnrrensetbrasqué 
^#  ^fèMchsm^  j'ai  rempli  le  creuset  de  charbon^ 
c  'm  iermé  arec  un  couvercle  et  je  Fai  placé 
,,^,iii^  un  fourneau  à  vent  qui  donne  ordinaire- 
«ttQM  une  température  de  40^  pyrométriques* 
«}*ai  chauffé  graduellement  et  pencfant  une  heure 
tt  demie.  Au  bouc  de  ce  temps  je  l'ai  retiré.  Le 
kard  du  creuset  était  très-blanc.  Il  contenait  un 
culot  très-caverneux  et  adhérent  de  toutes  paris 
à  kl  brasque  :  sa  cassure  était  lamelleuse  et  cris- 
talline, ef  présentait  la  même  couleur  et  le  même 
éclat  que  Tantimoine  métallique.  Le  culot  ne 
pesait  plus  qu'à-peu-près  i2<-.  La  perte  avait 
donc  été  d  euvîron  0340**.  J'ai  traité  5^  de  ce 
culot  par  Facide  nitrique  pur  ^  et  il  m'a  donné 
6^1  d'oxide  d*antimoine  coloré  en  jaune  par  un 
peu  d'oxide  de  fer  et  0,5  de  sulfate  de  baryte 
qui  représentent  0,07  de  soufre.  Le  culot  con-* 
tenait  donc  : 

Atitimoine.  0,980 
Soufre.  .  •  0,014 

Ainsi ,  presque  tout  le  soufre  s'est  volatilisé  eu 
entraînant  beaucoup  d'antimoine  ,  et  il  est  resté 
de  Tantimoine  métallique  mêlé  d'un  peu  de  sul- 
fure (1). 

(i)  Lorsqu'on  chauffe  le  sulfure  d'antimoine  dans  un  cjpeu-^ 
set  lion  brasque ,  la  volatilisation  n'est  que  o^iS  à  0,20  au  lieu 
de  0;4o  à  0;5o.  Xe  résidu  est  un  peu  plus  blanc  que  le  isuj/ùré 
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L^oxîde  qu'on  recueille  dans  les  cheminées  Tie 
contient  pas  de  soufre  j  je  Tai  analysé ,  et  je  n'y 
ai  trouve  qu'un  mélange  accidentel  de  sabie  et 
une  trace  d'acide  sulfuriaue.  On  ne  trouve  du 
soufre  sublimé  que  dans  l'intérieur  des  pots. 

L'expérience  que  je  viens  de  rapporter  faisait 
présumer  que  le  sulfure  fondu  contient  moins 
de  soufre  que  le  sulfure  natif.  Pour  vérifier  cette 
conjecture  par  Tanàlyse  ,  j'ai  traité  S»*  de  sulfure 
fondu  par  l'acide  nitrique  pur,  j'ai  étendu  d'eau, 
décanté  et  bien  lavé  ;  la  liqueur  m'a  donnée  par 
un  sel  de  baryte^ 5^85 de  sulfate  contenant  0^^,82 
de  soufre.  J'ai  extrait  mécaniquement  de  Toxide 
d'antimoine  o^'^SS  de  soufre^  puis  j'ai  partagé  cet 
oxide  en  deux  portions  égales  après  l'avoir  des- 
séché :  la  première  portion  calcinée  a  laissé  2S%!&5 
d'oxide  d'antimoine,  et  la  seconde,  traitée  par 
l'acide  hydrochlorique  bouillant^  a  donné  o*',o5 
de  soufre.  Le  sulfure  contenait  donc  : 

Antimoine.  0,750 
Soufre.  .  .  Oy^55 

J'ai  lieu  de  croire  que  la  perte  porte  sur  le  métal. 
Le  sulfure  natif  contenant  0,27  de  soufre,  une 
partie  de  ce  combustible  a  dû  se  dissiper  pen- 
dant la  fusion  -,  mais  je  suis  convaincu  que  le 
sulfure  du  commerce  en  contient  souvent  beau- 
coup moins  encore. 

J  ai  cherché  à  évaluer,  par  une  expérience 
directe ,  la  perte  qu'éprouve  le  minerai  par  vo- 
latilisation chans  l'opération  de  la  fusion  en  grand. 

natif,  et  contient  0,20  de  soufre.  Le  charbon  contribue  donc 
puissamment  à  la  désulfuration  de  rantiiïioine^  il  agit  de 
même  ^  mais  moins  énergiqucment^  à  Tégai'd  de  quelques  autres 
métaux. 

Tome  III.  4^  li9r.  Nn 


55a  ^^  ^^  SULFURE 

J'ai  fait  peser  dix  pois  remplis  de  minerai ,  leur 
poids  total  était  de  i55^-,  et  celui  du  minerai 
qu'ils  contenaient  de  loô*"'.  Après  la  fusion  ,  les 
mêmes  pots  ne  pesaient  plus  que  97*"',  et  on  a 
eu  en  outre  cinq  boulets  qui  pesaient  23^,  total 
iig*"-.  La  perte  a  donc  été  de  i6^-.  Celte  perle 
est  trop  considérable  pour  qu'on  ne  doive  pas 
eu  attribuer  une  partie  à  Teau  contenue  dans  la 
gangue  j  mais  je  n'ai  pu  reconamencer  l'expé- 
rience, comme  je  l'aurais  désire,  en  ayant  égard 
il  celte  circonstance.  Il  me  paraîi  qu'on  peut  éva- 
luer au  cinquième,  etpeut-être  au  quart,  la  somme 
des  pertes  de  tous  genres  qu'éprouve  le  sulfure 
d'aniimoine  dans  le  traitement  du  minerai  à  la 
Licouln.  Ce  qui  précède  et  ce  que  Fon  sait  sur 
la  préparation  mécanique  des  minerais  de  plomb, 
prouve  évidemment  que  dans  le  cas  où  le  Sulfure 
J'antîmoine  ne.serâii  pas  beaucoup  plus  difficile 
i  séparw  de  sa  gangue,  par  le  lavage,  que  la 
galène,  il  y  aurait  beaucoup  d'avantage  à  em- 
ployer ce  moyen  au  lieu  de  celui  dont  on  a  fait 
par^iput  usage  jusqu'à  présent.  Il  est  probable 
que  le  lavage  du  minerai  d'antimoine  deman* 
derait  plus  de  soin  et  de  temps  que  le  lavage  du 
xninerai  de  plomb,  parce  que  le  sulfure  d'ami- 
jnoine  se  réduit  plus  aisément  en  poudre  que  la 
galène,  et  qu'il  est  d'ailleurs  moins  lourd  dans 
le  rapport  de  4,5  à  7,2;  néanmoins,  comme 
dans  les  mines  de  France,  le  sulfure  d'antimoine 
n'est  accompagné  que  de  quarz  et  de  pierres 
dont  la  pesanteur  spécifique  ne  dépasse  pas  3,8, 
tel  qu'il  n'est  jamais  mêlé  de  baryte  sulfatée  ni 
de  pyrite,  je  crois  que  le  lavage  ne  présenterait 
aucune  difficulté.  Je  l'ai  tenté  en  petit  avec  le 
plus  grand  succès,  et  j'ai  extrait,  par  ce  moyen. 
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tfun  miiierai  del^tLIcouln^  à  la  vérité  très-rîche^ 
0>72*''  de  sulfure  parfaitement  pur.  L'attention 
principale  qu'il  faudrait  avoir,  serait  de  faire  le 
plus  possible  de  gros  sable  et  d'éviter  dé  pro* 
duire  des  boues.  On  atteindrait  ce  but  en  bo^ 
cardant  à  grande  eau  et  en  criblant  les  sables. 

En  supposant  que  le  mélange  de  toiïtes  les 
variétés  ae  minerais  soit  tel  du'il  rende  o,3!S 
par  le  lavage  ^  et  en  partant  ues  données  que 
nous  a  fournies  l'ancien  établissement  de  Pèzejj 
on  voit  qu'une  petite  usine  composée  d^un  bo- 
card  à  trois  pilons  ,  qui  ne  marcnerait  que  pen- 
dant quatre  mois ,  d'une  caisse  allemande  et  de 
sept  à  huit  tables,  jumelles ,  suffirait  pour  pro- 
duire 5oo  quintaux  métriques  de  sulfure  d'an- 
timoine en  un  an.  Si  le  minerai  ne  rendait  que 
O5I5  à  0,30"-,  et  il  y  aurait  de  Tavantage  à  ré- 
duire sa  richesse  à  ce  terme  en  en  séparant  au-« 
tant  de  mine  grasse  qu'il  serait  possible  par  le 
triage^  pour  que  l'usinie  produise  5oo  quintauxy 
il  faudrait  qu'elle  renfermât  deux  caisses  alle- 
mandes, quatorze  à  quinze  tables  jumelles,  et  que 
le  bocard  marchât  huit  mois  ou  fût  à  six  pilons^ 
Une  semblable  usine  coûterait  fort  peu  à  établir  « 
Le  ruisseau  qui  passe' à  la  Licouln  fournirait 
assez  d'eau  pour  la  faire  mouvoir. 

Par  la  méthode  de  fusion,  la  perte  que  Von 
éprouve,  relativement  à  la  quantité  de  sulfure 
que  l'on  obtien^t>  est  d'autant  moins- grande  que 
le  minerai  est  plus  riche.  La  dépeiise  décroît 
aussi  progressivement  à  mesure  que  la  richesse 
augmente.  Si  donc  Ton. n'avait  à  traiter  que  dci 
minerai  très-riche  ,  l'avantage  qu'il  y  aurait  à 
changer  le  procédé  pourrait  n'être  pas  assez 
grand  pour  qu'on  S€  déterminât  à  construire  une 
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giieraicnt  d<3  louf e  loanieie  à  ce  changenvent.  Ou 
y  trouverait  encore  l'avantage  d'appliquer  à  de 
meilleurs  usages  le  combustible  q^e  l'on  con- 
sotume  aujourd'hui  mal- à-propos. 

Il  estàdésirer  que nosexploitans fassent  l'essai 
de  ce  procédé  ,  el  que  le  Gouvernement  second* 
les  eil'oi'ls  qu'ils  pourront  faire.  Un  semblable 
essai  serait  très-simpie,  ue  nécessiterait  aucune 
construcliou  et  n'occasionnerait  presque  aucube 
dépense  qui  ne  fût  compensée  par  l(t  valeur  des 


,       NOTE 

Sur  uit  gisement  analogue  à  celui  de  la 

Roche-Noire  (1)5 

Par  M.  GARDIEN,  Ingéoieur  au  Corps  royal  des  Mines. 


Il  existe  au  sud-est  et  près  du  bourg  de  la  Ca- 
pelle-Mari  val  (  à  deux  myrîamètres  environ  de 
Figeac),  une  baute  colline  formant  rexirémité 
d'un  chaînon  qui  va  se  lier  aux  montagnes  du 
Cantal  et  qui  parait  composée  principalement 
d'une  roche  analogue  à  celle  de  Noyant,  dite 
roche  Noire. 
Gette  colline  offre  vers  l'est  et  à  sa  sommité 

Zuelques  couches  de  grès  et  des  indices  dé 
ouille.  On  y  a  fait  des  recherches,  dans  J'espé- 
ranc€  d'y  établir  une  exploitation  j  mais  les  ré- 
sultats n'ont  pas  été  satisfaisans. 

Quoique  les  localités  ne  soient  pas  favora- 
bles aux  observations,  j'ai  pu  faire  les  remar- 
ques suivantes  : 

10.  Près  des  excavations  à  demî-comblées  où 
l'on  avait  recherché  lé  combustible,  on  trouve 
des  fragmens  de  grès  et  de  houille  provenant 
d'un  affleurement.  Immédiatement  à  côté ,  on 
i*enconlre  une  grande  quantité  de  blocs  ist)lés  de 
couleur  noire  ou  brune  à  l'extérieur,  jaunâtre 
ou  verdâtre  à  l'intérieur,  contenant  des  nids  de' 
péridot  granuliforitié  en  décomposition. 

a«.  J'ai  d'abord  pen^é  que  cette  roche  était 
^——1  II        III I  I  li I        ^■■— — ^^— —  II. I  II  —————. 

(i)  CeUe  roche  a  été  décrite  dans  les  Annales  des  Mines ^^ 
an  1818,  page  43« 
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dans  sa  note  sur  la  roche  Noire  de  Noyant,  il 
peiicliait  à  les  regarder  comme  de  formatioa 
Tolcanigue  (  Journal  des  Mines  ,  t,  XXVII  y 
p.  489  jj  mais  aujourd'hui  il  abandonne  cette 
opinion.  J'avoue  qu'il  est  difficile  de  motiver 
parfaitement  une  opinion  k  ce  sujet.  J'ai  re- 
marqué plusieurs  fois  que  les  terrains  volcani- 
ques de  r  An  vergue  avaient  une  étendue  plus 
considérable  qu'on  ne  l'avait  imaginé*  Les  ba- 
saltes s'étendent  presque  jusqu'aux  frontières 
du  Languedoc. 

M.  Cordier  a  donné  en  1807  ^^^  description 
de  la  colline  de  la  Gapelle  qu'il  regarde  comme 
volcanique.  {Journal  des  Mines  ^  n^.  I26j 
p.  470*  )  Dans  cette  description  ^  M.  Cordier 
évalue  à  un  hectare  l'espace  occupé  par  la  roche 
Tolcanique,  mais  les  travaux  de  la  route  de 
Figeac  prouvent  que  la  niasse  de  cette  roche  est 
beaucoup  plus  considérable.  Sans  doute  ^  puisq- 
u'il existe  à  la  roche  Noire  des  alternations 
e  grès  houiller  et  de  roche  amphibolique , 
on  doit  regarder  cette  dernière  comçae  associée 
au  terrain  houiller^  ce  qui  exclurait  l'origine 
volcanique^  si  cette  alternance  était  complète  et 
réciproque. 

Mais  tous  les  minéralogistes  qui  observeront 
la  montagne  de  laCapelle^  y  reconnaîtront  une* 
identité  si  parfaite  entre  la  roche  qui  la  corn* 
pose  et  les  basaltes ,  qu'ils  seront^'abord  portés 
à  admettre  la  formation  volcanique^  ainsi  que 
l'a  fait  M.  Cordier 3  et  comme  M.  Berthier  Tar 
vait  fait  d'abord. 

Malgré  l'analogie  établie  par  ce  dernier  entre 
la  roche  de  l'Allier  et  celle  au  Lot  j  je  pense  que 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  faire  des  obsecvationa 
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concluantes  à  la  Capelle  y  on  doit  regarder  la 
colline  dont  je  parle  comme  Tolcanique  et 
préexistante^  ^ 

10.  Au  terrain  honiller  qai  recouvre  une  partie 
de  sa  sommité; 

3^.  Au  terrain  calcaire  qui  environne  sa  base. 


NOTE  sur  les  Roches  de  Figeax^i 

Par  m.  p.   BERTHIER,  Ingénieur  au  Corps  royal 

des  Mines. 

Xjorsque  j'ai  visité  les  roches  de  Figeac,  j'ai 
employé  plusieurs  jours  à  parcourir  dans  toutes 
lés  directions  le  terrain  qui  les  renferme  :  j'au- 
rais pu  en  donner  une  description  détaillée; 
mais  dans  Tétat  d'incertitude  où  je  me  trouvais  , 
j'ai  cru  qu'une  semblable  description  ue  pour- 
rait être  que  très-fastidieuse  pour  le  lecteur,  et; 
je  me  suis  contenté  d'en  rapporter  les  traits 
principaux  dans  une  note  {Journal  des  Mines, 
/.  XXV II y  p  229) ,  en  exprimant  mes  doutes 
sur  la  volcanicité  de  ces  roches.  Ces  doutes 
étaient  fondés  sur  ce  que  quoiqu'ayantde  grands 
rapports  avec  les  basaltes  et  les  laves  altérées, 
les  roches  de  Figeac  me  paraissaient  cependant 
en  différer  beaucoup  par  leur  aspect,  et  sur-tout 
par  leur  gisement;  j'avais  pour  termes  de  com- 
paraison les  volcans  de  l'Auvergne  au  milieu  des- 
quel j'habitais  depuis  trois  ans,  et  il  me  semblait 
évident  que  les  roches  de  Figeac,  quelle  que  fût 
leur  origine,  ne  pouvaient  point  être  une  dépen- 
dance de  ces  volcans.  Je  n'aurais  peut-être  pas 
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hésité  alors  aies  déclarer  neptanîennes^  sans  Tau- 
torité  du  savant  géologue,  qui,  le.  premier^  les  a 
fait  connaître.  Depuis  j*ai  tu  la  roche  Noire  qui 
ni*a  paru  être  évidemment  de  formation  strati- 
forme,  ainsi  qu'à  MM.  Duhamel,  Lelièvre  et  Pu- 
vis.  J'ai  été  frappé  de  Tanalogle  qu'a  cette  ro- 
che avec  celles  de  Figeac  ,  et  j'ai  conclu  que  les 
unes  et  les  autres  ont  la  même  origine. 

Tout  ce  que  M.  Gardien  dit  dans  sa  note  sur 
la  butte  de  la  Capelle  est  absolument  conforme 
à  ce  que  j'ai  dit  des  i:oehes  de  Figeac  en  gênerai. 
Il  juge  aussi  ces  roches  analogues  à  la  roche 
Noire.  Néanmoins  il  pense  que  la  montagne 
de  la  Capelle  est  volcanique,  parce  que  la  roche 
qui  la  compose  a  une  identité  parfaite  avec  les 
basaltes.  Cette  identité  ne  meparaîlpas  assez  for- 
tement établie  pour  me  faire  tîhanger  d'opinion; 
je  xrois  au'il  y  a  analogie  et  non  identité  j  c'est 
cette  analogie  qui  jette,  sur  ces  roches  du  doute 
et  de  l'intérêt^  et  c  est  malgré  cette  analogie  que 
je  persiste  à  les  regarder  comme  contempo- 
raines au  terrain  houiller  et  de  même  forma- 
tion que  lui.  La  circonstance  déterminante  pour 
moi  est  le  mode  de  gisement.  Les  roches  de  Fi- 
geac et  de  Noyant  ne  renferment  point  de  cail- 
loux roulés  et  ne  ressemblent  en  rien  à  des 
poudings.  Si  elles  sont  volcaniques ,  elles  sont 
donc  le  produit  immédiat  d'une  irruption  ;'  or , 
comment  concevoir  qu'une  coulée^  ignée  ou 
boueuse,  se  soit  introduite  au  milieu  d'un  ter- 
rain houiller^  règne  dans  toute  son  étendue  > 
et  i>e  règne  que  là,  passe  par  nuances  aux 
grès  et  aux  schistes  argileux  et  possède  une  al- 
lure géologique  tout-à-fait  semblable  à  celle  des 
roches  qui  composent  ce  terrain?  Comment  ima- 
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giner  qu'on  pareil  accident  ait  pu  se  reproduire 
'ayee  les  mêmes  circonstances  dans  deux  localités 
situées  à  cent  lieues  Tuue  de  l'autre  ?  Chacun 
sait  que  cette  manière  d'être  n'est  pas  celle  des 
matières  Tolcaniques^  que  Ton  voit  souvent  &  la 
Terité  en  bancs  immenses^  quelquefois  même 
réguliers  5  mais  jamais  dans  un  véritable  état  de 
stratification. 

Je  suis  loin  de  croire,  au  reste,  que  mon  opi« 
nîon  ne  puisse  être  contestée.  Je  laisse  mainte- 
nant  aux  savans  à  décider.  Je  me  féliciterai  si 
cette  discusi^ion  peut  les  décider  à  s't)ccuper 
du  terrain  de  Figeac  sur  lequel  je  me  suis  ef- 
forcé d'appeler  leur  attention.  Je  terminerai  en 
faisant  remarquer  que  s'il  était  prouvé  que  ce 
terrain  fût  volcanique,  il  en  résulterait  qu'il  y  a 
eu  des  volcans  antérieurement  à  la  formation 
des  houilles^  fait  qu'il  serait  d'autant  plus  1|^* 
portant  de  constater^  qu'il  est  contraire  à  toutes 
les  observations  que  l'on  a  recueillies  jusqu'à 
ce  jour. 


■•^^^^»" 


TABLEAUX 

Y^«  DES  SVBStANCES  MINÉRALES  QUI  ONT  ixi  XMF0B.Ti£8 
DE  L^iTRANOEB.  OU  EXPORTjIes  DE  VRANCE  EN  1816 
ET     1817; 

^^.  DES  PRODUITS  BRUTS  DES  MINES,  MINIÈRES ,  TOUR- 
BIÈRES ,  SOURCES  SALÉES  ET  MARAIS  SALANS 
DU    ROYAUME,    EN    1817. 
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TABLEAU  des  substances  minérales  qui  ont  été  importées 
rédigé  diaprés  les  documens  oj^ftciels  fournis  par  VAd- 
Chaussées  et  des  Mines. 


V.  SECTION. 
Substances  métalliques. 
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cani  oa  solfuré 

Ml  fégiiw..  ••• •• •• ••-. 

en  lingots»  en  masses ,  ouvrages  détruits 

liatta«  tiré,  laminé  ou  filé 

monnoyé.. . .  .* 

en  orfeTrerie 

en  bijouterie.. •••..« 

Anemcy 

métallique.. 

sulfure  jaune  (orpiment). 

sulfure  rouge  (réalgar) 

Bismuth  j 

métallique ; 

Cahalt, 

métallique  (cobalt  gris  ou  arsenical?) 

oxidé  (safre) 

oxidé  et  vitrifié,  en  masses  (smalt).. , 

oxidé  et  vitirifié ,  en  poudre  (azur) 

Cuivre,  « 

en  minerai 

pur,  en  gâteaux ,  lingots  01:^  masses  brutes 

a—    vieux  ouvrages  brisés 

—  battu  9  laminé,  coulé  pour  certains  emplois. 
-.    filé 
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ife  Vétranger  ou  exportées  de  France  en  1816  et  1817, 
rninistration  des  Douanes  à  V Administration  des  Ponts  et 


QUANTITÉS  IMPORTÉES 

.U.™  .XPOK^ 

en  1816. 

« 

en  1817. 

en  1816. 

en  1817. 

kilog. 
743 

'  to5 

kilog. 

55i 
79 

«    kilog. 

48,336    ) 
986    i 

kilog. 

21,25l 

1 

789 

»      ■ 
178,573 

837 
57 

•      11,363 

428,321 
x5i 

3 

935 
46 

373,4«o 

8.479 
3,596 

5oa 

143 

179,610 

4>789 

4.997 
58, 182 

ai,3o3 

3,549 
ixi774 

3,548 
a>564 

177 
i,io5 

•  379 

747 

■      ■      •       »  • 

a. 

126 

»99 

•   • 

SCO 

• 

a,33o 

i49,i4o 

•  137,229  • 

1,122 

827 

7,352 
T,6»8,525 

394.7»^ 
076,707 

s8jo49 

• 

1,254 
1,6 56, 046 
'  i4i,3oi 

2i49i949 

5d,c56 

*            •  • 

9 
K0|3ll 

.  3^,875 

8,661 

1 

■ 

1 

59,837 

725 

28,370 

7,735 

574 
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Suite  de  lai».  SECTION..  —  Substances  métalliques. 


Cuivre ,  \ 

aUiéde zinc,  laiton  en  masses  brates... .  ^r  ^ 

•>—  battu,  laminé,  coulé... •^..  .^ * 

.—  filé ,  non  poli • 

—  filé  et  poli  poureordesd'instrumens...*. 

—  filé  et  poli  pour  broderie a*"* 

allié  d'étain ,  airain ,  potin  gris ,  bronze. ...  1 

doré  y  en  lin^t^ • .  • •  .<  • 

—      battu  j  tiré  ou  laminé 

— :      filé  sur  fil r  •  • 

argenté ,  en  masses  ou  lingots 

—  hàttUy  tiré  ou  laminé • 

—  filé  sur  fil 

pur  et  ouvré  sous,  de^  formes  diverses.» . .  .'^ 

en  limailles •  .■;. 

plaqué  d'ôr  ou  d'argent,  on  vernissée * . . 

Etain, 

en  minerai • 

brut  en  saumon  ou  en  masse.» 

battu  ou  laminé , 

ouvré*. .  r .» 

oxidé. 

caractères  d'imprimerie  en  état  de  servir.  • 

—  —  hors  de  service 


::! 


Fer, 


en  minerai  (prohibé  k  la  sortie  à  une  exception  pres)«..  •••...•• 

en  fonte  brute  ou  gueuses « .v 

—  -*        moulée  en  projectiles *,........♦ 

— »  —        moulée  sous  toute  autre  forme.  ..•••.....«. 

forgé  en  massiaoxou  prismes.  !••••. •  •  t  •  •  • .  • .  t..  «  •  • 


DES   SUÉ«TAlSrC*5  MlwiRAtïîS. 


QUANTITÉS  IMPORTÉES 


en  i8i6. 


en  1817. 


bonfondu  avec  le  f  69,454 

cuivre  pur.      ( conf. av.lecuiv.p. 

6a3^o56 
3,307 

» 

58,89a 

» 

iS^aSa 

40 

4,317 

l4)822 
16 

» 
2,334 

»- 

» 

4iÔ,936 

3i 
»  . 

1,422 
2,627 


686,223 
1,862 

101,558 
» 
11,742 
91 

9*959 

a  1,394 

II 
» 
1,81^ 
» 

Iyl56 

a67,335 

5,4 12 

» 
270 

3|Ol5 

42,695 

3,260,864 
4r,TÔ3 
» 
prokîbé. 


457,059 

2,765,446 

629,928 


» 


QUANTITÉS  EXPORTÉES 


en  1816. 


} 
I 

} 


kilog, 

confondus  avec 
le  cui?re  pur. 

11,7^1 
21 
2,553 
3,061  * 
j» 
» 
1» 
1 55,430 

» 
317,449 

8,9^1 


en  1817. 


391 546 

392 

32,067 


• 


proLib^. 


\ 


56,5oo 
172,167 
prohibe. 
564,084 
coof.av.lesbar''^'; 


kilog. 


871 


176,906      j 

» 

840 
1,090 

» 

444 

174,661       j 
3» 

106,760 

I 

30,769 

5a,i59 

334 

55,696 
374 

3i3,66o 
186,409 
prohibé. 
i>i77ii66    4 
conf»aT.  lesbar'^'. 
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TAB1.BAO 


1 


Suite  de  la  I^e.  SECTION.  —  Substances  métalliques* 


Fer, 


forgé  exil>arrespktes(lasarfaceclela  tranche  ayantpliisde366aii^). 

—  —  (la  tranclie  ayant  de  2i3.ii/366  «^Ui».  c),... 

—  —  (la  tranclie  ayant  moins  de  3x3  "ûn»«««-).. . 

—  en  barres  carrées ,  ayant  plus  de  23  millim.  de  largeur 

.»  .  ayant  de  i5  li  22  millim.  de  largeur 

—  -*               ayant  moins  de  i5  millim.  de  largeur.. . 
— -    en  barres  rondes ,  oe  1 5  millim.  et  plus  de  diamètre. 

—  —              ayant  moins  de  1 5  millim.  de  diamètre* . 
platiné  ou  laminé ,  ordinaire  (tôle) 

—  étamé  (fer-blanc) 

tréfilé ,  fil  de  fer  ordinaire  ou  étamé 

ouTré  en  ancres  de  a5o  kilogrammes  et  au-dessus ^ 

-^  au-dessous  de  35o  kilogrammes 

—  sous  formes  diverses  en  fer>  tôle  ou  fer-blanc. « 

acier,  forgé ,  battu,  laminé. * ^ 

—  fondu «.... 

—  filé 

—  ouvré  sous  formes  diverses • . .  < 

—  —     en  objets  de  coutellerie..  ....• , 

pailles  et  limailles 

faux ^ • 

faucilles  et  autres  instrumens  aratoires « . . . . 

limes  et  râpes,  empaillées  de  i  il  6  au  paquet • 

—  fines .• • 

outilsy  en  fer  pur. i 

—     en  fer  rechargé  d'acier •..••• 

-^     de  pur  acier,  de  cuivre  et  de  laiton 

hématite • • 

sanguine .^ »  « , . , 


DES   SUBSl^ÀNCKS   HflNlÊ RALES. 


^11 


a 


QUANTITÉS  IMPORTÉES 


en  181 6./ 


kilog. 

S>8o5,ta9 

133,009 

35,503 


,  Êonfondns  aY^ 
3ès  barres  plates. 


5û6,oi3 
493,001 

4>347 
30,866 

34,118 

prohibé. 

^70,623 

xôyjOaS 

3,o65 

probibé. 

prphibë. 

583 

3-47,709 

19,188 

373,673' 

87,554 

19* 
175,388 

nf.ay.leslim.  f. 

45^ 
!  63,536' 

Tome  m. 


\ 


en  1817. 


kilog. 

11,343,068 

393,386 

36,710 

i^5i8,8i3 

367,995 

356 

336,674 

^  86|8o6 

384,635 

173 

10,311 
34,143 

probibé. 
636^34 
160,819 
3,369 
prohibé, 
prohibé. 
» 
384,903 

17,981 
157,955 

10,31 5 

139,036 

105,716 

107,735 

3o 

5,624 

4*.  liyr. 


QUANTITÉS  EXPORTÉES 


%     en  i8i6. 


kilog. 


3,733,441 


38,376 
196,781 

X  58,358 

8,348 

X, 163,435 

47,537 
69,833 
prohibé. 

134,713 
63,o83 

163,307 

5,455 

» 
10,997 


■ 


en  1817. 


ktlog. 


668,137 


4i,484 

tr3,3i7 

8,49P 
3,581,184 

6,454 

3,49» 

128,873 

prohibé. 

17,131 

1,373 

57,874 

44,074 
16,^09 


Oo 


tjlbi.i:à0 


Suite  de  k  I<«.  SECTION.  ~  Subsiimtes  méiaUiques. 


Fer» 

aimant • .•..•••• 

cetite  ou  pierre  d'aigle 

ocre  jaune  ou  rouge •.••.••... 

oxide  de  fer  dit  colcothar.* •••••• 

Manganèse , 

oxidé '. 

Mercure  y 

métallique. • 

sulfuré  en  pierre  (  cinabre  )..... 

sulfuré  en  poudre  (yermillon  ) ,. 

Platine  , 

métallique « • 

Plomb  , 

sulfuré  (alquifoux  ) 

métallique  en  saumons  ou  lingots.  • .  • 
coulé  en  balles  de  fusil  ou  de  pistolet. 

battu  ou  laminé ; 

ouyré  de  toutes  sortes 


Or, 


Zinc» 


en  lingots ,  en  masses,  en  poudre. 

battu ,  laminé ,  tiré  ^  en  paillettes  et  clinquans. 

filé  sur  soie 

monnoyé -, 

en  orféyrerie 

en  bijouteri^ • 

calamine  brute • 

calamine  ff'ùi^^...  ••..,..., 


I 


DES  SUBSTANCES  MINERALES. 


563,006 

38^143 

389 

8>8io 


^^ 


^73,75» 
4,908^159 

57,999 


987 
9 


5yi35^ 


axo,a44 


5o6         ) 

7>57a        / 


U77S 
Q7,oo3î 


674,571 
39583,969 

a 

1 8,366 


79ÛV 

» 

>7-f 

800 
197,355 


} 


137,317 
»»79ï 


prokibé. 
5,338 

9e,o3a 


a^f45o 

a5>74a 
'     6i5 


5 


{ 


{ 


'  XI, 3181 


986 

3,o5o 


prohibé. 
171,490 

117,796 
38^557 

•84  i 
»»7-r 

434 

Sa 

•    » 


Ooa 


f    * 

584  TÀBIiEÀtJ 


Suite  de  la  III«.  SECTION»  ■■  Substances  combustible^*' 


Soufre, 

épuré ,  en  canons* .»:...•.•  . 

sublimé  9  en  poudre.. \ 

Sucdn, 

de  toute  espèce  (  lambre  jaune).  .......... 

Toufbe, 

de  toutes  sortes • 


IVe.  SECTION. 
Sjubstanees  pierreuses. 

A^  receya&t  le  poli. 
Diamans ,  « 

bruts. « .•;...;..; 

taillés.  .* • 

Gemmes  diverses  , 

brutes.. .  •  .  .  ^  .  p * v  *.'•••.  . 

taillées . 

A^es, 

brutes • •  •  •  • 

ouvrées  ^  en  chiques. • ••.. 

«»        autres  taiUées.  •  •  « »  •  «  • 

Marbres  , 

bruts •  •  .  •  •  •  ... 

ouvrés,  en  chiques.  ...* •. ^ 

-•->     sous  autre» farmes.. • ^  .| 

Alb4ire, 

I  Uuu  .  .  f .  , ,  •  î  •  ^  •  •  i  i  •  ï  î  î  .  •  i  :  ; . ,  4  .  •  .  •  ; .  , 


BES   SUBSTANCES   MINERALES. 


585 


QUAIÏTITÉS  IMPORTÉES 


en  1816/ 


kilog. 
46^61 

533 

637 

ifi,363 


gmmnot* 

Donf  a.  lesgem.  br . 

5,080 
767,131 

kilog. 
» 

44 

1,665 

1,597,053 
5ii,6a8 

ia,a5i 


en  1817. 


kilog. 

78,753 
.    i>a84 

696 

4,35o 


QUANTITÉS  EXPORTÉES 


grammet. 

6,aoo 
5,000 


249,000 
793,900 

kilog.   j 
a8     ^ 

Sq 
.541 

a,6a6,565 
488,053 

io,588 


en  1816. 


kil«>g. 

33,49^ 
16,868 


grunliwi' 


94^1^34 


kilog. 
I,l57 

15.6,934 

9?4»7 

5^,190 


en  1817. 


kilog. 

39,336 
4I956I 

935 


gramaMi. 


345,674 


kilog. 


333 


lX3,l48 

xi4,8;o 
2o5 


586 


TABLEAU 


i 


Suite  de  la  lY».  SECTION.  —  Suhstances piemtues. 


Albâtre, 

ouTré ,  sciiJpté  ^  pôllonscié.. 

B,  employées  dans  certains  arts. 

d'Arménie  ou  terre  de  Lemnos 

à  foulon  (  terre  de  pipe) • 

à  terrer  (terre  a  sucre  )....« 

à  porcelaine  (Derle) ^ 

Amiante 

t 

Cailloux  à  porcelaine  et  àfaience 

Castine  et  spath •  • 

ÉmeriL. 

Groison 

Meules  à  moudre  , 

de  plus  de  igS  centimètres  de  dîaïkiètre • 

—     de  195  à  i3o  oèntimèftreai. .  • 

de  moins  de  tSo  Centimètres 

Meules  à  aiguiser, 

de  122  a  108  centimètres  de  diaiÀèUe 

de  108  à  ga  centimètres i  *■' 

de  92  a  68  centimètres 

de  68  à  64  cefltimètres 

de  54  à  41  centimètres < 

au-dessous  de  41  centimètres..  . 


Marne.  . «  • 

Pierre  à  aiguiser 

Pierre  à  feu,  autres  que  les  agat&s* 
Pitm  pçnce*  .  4  .  r  ••;....  . 


DES   SUBSTANCES  MINERALES. 


58x 


QUANTITÉS  IMPORTÉES 


en  1816. 


kilog. 
39,785 


1,190 

i|833,649 
» 
i4|55o 
.  .5^7  . 
'  409523 

9,66  î 

33 

85. 

6a 

1,386 
•6a5 

4,o'i4 
8,526 

*  '8,180 

Vilog. 

6249690  . 

•  182,120 

e,73a 
5i,668 


en  1817. 


kilog. 
19,340 


5,416 
1,957,542 

9 

8x,86o 

.     5q5 

4,600 

149506 

21,922 

» 

nombre* 

58 

9a 
112 

147 
254 
2,6o5 
2,91*4 
4,853 
5,4o3 

kilog. 
19,900 
163,277 

5,368 
80,7^4 


QUANTITÉS  EXPORTÉES 


en  1816. 


kilog. 

5,859 


55 

I 

i,43i 

784 

1,088 

5,228 

kilog. 
16,171,487 

r27,84o 

'(Jii,4i* 


en  1817. 


kilog. 
8,081 


122 

i 5 1,948 

Il    - 

17,955 

IÔ,1!0 

58o,i44 
6,679 
5,667 

noinbra. 
389 

265 

57 
828 

346 

6,304: 

4,825 

3,2o5 

kilog. 

25,444  >^û>3 

1 06,607 
420,930 

14,624 


Ç88 


TÀBLEÀTT 


Suite  de  la  IV^.  SECTION.  —  Substances  pierreuses. 


Pierre  de  touche •••••.«• ». 

Pierre  à  lithographie • 

Sables  pour  les  arts 

Tr^foli,  aiana,  etc,  craie ■«..•. 

C^  matériai^  de  construction. 

ardoises  s 

pour  toiture. , 

en  carreaux  ou  en  taUe , 

^fjgileglais€s 

terres  glaises  de  tonte  espèce .••... 

Briques  et  tuiles  , 

plates • 

bombées •• 

Carreaux, 

en  terre  coite • 

en  pierre «....• 

Chaux, 

de  toute  espèce ^••• 

Ciment,  - 

de  toute  espèce « 

Pierre, 

kbâtir , 

à  payer.  « ;  *  * 

Pldtre, 

brut ••• A -••••••»• 

calciné  ou  moulu.,  .•.«..  ^ 

moulé  9uco|Jé  eo  figores;  etc.  ; 


DES   SUBSTANCES   MIN1BRALE6/ 


IB9 


5gg 


QUANTITÉS  IMPORTÉES 


en  1816. 


kilog. 
»- 

2^55 1 

968^260 
39,549 


aombn. 

ï,i57,8i4 
5,236 

kilog. 

cdnf.a.Iâmarùe. 

nombre* 
2,829,655 

Gonfondas  avec 
les  briques. 

kilog. 
73,600 


5,71^3,748 

7,985 

1 1936,689 

70,ïco 


} 


44,920 
388,985 
Valeur....  4^1^- 


en  1817. 


kilog. 

6 
6,486 
6,i5o 
9.8x5 


nombre* 

86t,638 
4,34» 

kilog. 
843,549 

noBibfo. 
I,5c4,002 
1,17^,066 

ig,co5 

kilog. 
70^500 

6,037,191 

,  6,5oo 


2,290,215 


229,3 10 


QUANTITÉS  EXPORTÉES 


en  1816. 


kilog. 

Ta 

127,044 
817,472 


I 


nombre. 

32,253,384 

kilog. 

563,336 

nombre. 
6,347,510 

confondus  avec 
les  briques. 

kilog. 
387,100 

1,342,935 

8,68.0 

1,195,853 
865,850 


en  18] 


kilog. 

» 
» 

484,576 


i 


nombre. 
22,222,05o 

i,3o5  • 

kilog. 

conf.a.  lamarne. 

nombre. 

x5,K>3,286 
22,000 


kilog. 
4l  1,070 


3,800,450 


8.6,994 }  "•''^•"' 

»        |val«jir.  24}229&- 


2,536,344 
90*^,621 

10,923,  i3o 
vdeuf.  a57>72Sf'^- 


5çù 


T^BLBAV 


Suite  de  la  IV«.  SECTION.  ^SmhUaacéspiegmiMaÊ. 


Pouzzolane, 

de  tonte  fvpèoe. 
Sable  commun, 

de  tonte  opèee. 


Df  poteries. 


Poterie  de  terre, 

grossière..  •••••••.. 

faïence % 

Poterie  de  grès, 

conunnne  et  terre  de  pîpe. 

fine 

Porcelaine  , 

commune 

fine..  • 


•     a     •      . 


•     •      • 


^^iM*«i«*«Mp.vapM^M^ 


/ 


DES  SUBSTANCES  MINERALES. 


591 


QUANTITÉS  IMPORTÉES 


en  181$. 


lûlog. 

594,519 

tonf.  ft  le  sabk 
propre  aux  arts. 


i,ia4,3a4 
13,658 

3,590 
prolùbé. 

z86 
lia 


ISS 


eai&i7. 


kilog. 
316,879 

480,917 


yaSySSo 
4j477 


prohibé. 


1,186 


QUANTITÉS  EXPORTÉES 


} 


I»0      •! 

121       f 


en  i8i6. 


kilog. 
3,600 

186,950 


ï>847»906 
1,3049603 

48,365 


en  1817. 


kUog. 

i4>94o 

l43>366 


3,34^96^2 
809,135 

68,418 


n  ^    fr        i  i5o,6io 

^75.'3'     {  689,86» 


■^"^ 


TJSLÉJU  des  produits  bruts  des  mines,  minières,  tourbières /. 
sources  salées  et  marais  salons  du  royaume,  en  1817;  rédigé- 
d'après  les  documens  existons  à  t administration  des  Ponts  et- 
Chaussées  et  des  Mines. 


SUBSTANCES  EXTRAITES. 

QUANTITÉS. 

Observations. 

A,  métalliques. 
Antimoim, 

119,500 
.,343 

mémoire. 

165,000 
mémoire. 

3i3,66o 

390,000 

10,986,500 
60,544.-00 

77.50- 

Une  partie  Ae  «  produit  est  ré- 
dm'te  en  métal  ou  régule  dans 
de  très-petits  ateliers  fort  éloi- 
gnés des  mine»  et  sur  lesquels 

tard. 
L'exploîtatioD     ds     plusieurs 

plusieurs  amiées. 

ta  seule  mine  exploitée  a  él^ 
suspendue  en  1817. 

Plusieurs  mines  sont  abandon- 
nées depuis  long-temps. 

On  est  eo  recherches  sur  deni 
mines  récemment  décon- 
certes. 

L'exportation  a  lieu  en  vertu 

Ces   résultais  sont  ceux  des 
mines  et  minières  de   cin- 
quante départemens  ;  les  pro- 
mens, dont  les  états  sont  en 
retard ,    doivent   excéder  le 
tiers  des  totaux  ci-contre.  Le 
fer  et  l'acier  bruts  sont  élabo- 
rés  et   transformés   dans  un 
grand  nombre  d'usines  secon- 
daires, ce  qui,  augmente  beau- 
coup la  valeur  du  métal ,  tout 
en  occasionnant  des  décbetsdi- 
Ters  sur  les  quantités. 

Argtnt, 

Oirome,  . 

Cuivre,  _        _    •     ._ 

Étain, 

Fer,' 

minerai  exporté „  . 

bjdrale  argileux  (ocre).    ...... 

fer  de  forge  brut 

"S?!"- ",.;... 

' 


tÀBLÉAV   DEft   l4lODtriTS    BfttTTS  ]>BS   MINSS* 


5^ 


Suiie.  ^"^Af  métalliques. 

-sàlfîM  (  alqcdfbtls). 

métalliqae  en  saumons*  •  .  . 
—        grenaille.  .  •  .  .  . 

litWge *  •  .  . 

ozidé ». 


na  en  paillettes. 


IB ,  salines 


JUuriaie  de  soude ,  * 
de  toutes  qualités.. 


Stilfaieyde  soude,  " 

purifiié  (sel  de  Glaul»er]. 


QUANTITES. 


OBSERVATIONS. 


&ilog. 


iWh 


'g|'^^^]  Plusieurs  miiieSSoUt  abandôn- 

?  '*°^l  jiées  depuis  lou^-temps;  on 

/'       /  'est  en  recherches  sur  quelques 
"4,*oo     ^^^^  -i     ^ 

lo; 

^Le  seul  filon  qui  soit  Connu  est 
abandonné.  Les  sables  auri- 
fères du  Gard,  de  Tikrriége  et 
ménKoire.  i  de  la  Etante- Garonne,  sont 
exploités' de  temps  k  autre.  Il 
n'y  a  point  d'états  de  produits 
pour  1817. 


a6ûy0  00,000  < 


Suif  aies  d'alumine  et  defermelùngés, 
magmats  ou  mordans 

Sulfate  d^ alumine, 

luuns  de  toutes  qualités 

Sulfate  de  fer, 

couperose  Terlie  de  toutes  qualités. . 


Sulfate  de  magnésie, 
purifié  (seldEpsom) 


mémoire. 

48,000 
4ii,56o< 

670,700 


C,  combustibles. 

bitumes  , 

asphalter  solide  (mastic  d'asphalte) .. 
asphalte  visqueux  (gtaisse  a asph.  )• 

Tome  IIL  4^  lifr. 


mémoire. 


Ce  résultat  très^pproximâtif, 
indépendamment  des  produits 
des  sources  salées  et  marais  sa- 
lans»  comprend  lemuriate  de 
soude  des  raffineries  de  sal- 
pêtre. 

Ce  produit,  qui  est  peu  consi- 
dérable, provient  des  sources 
salées.  Le!i  états  de  1817  sent 
en  retard. 

'Non  compris  les  produits  des 
minières  qui  sont  considé^ 
rabies  et  dont  les  états  sont  en 
l'etard.  Il  se  fabrique  en  outre 
de  l'alun  de  toutes  pièces  dans 
quelques  manufactures  de  pro- 
duits chimiques. 

Ce  produit  est  peu  considé- 

,  rabte  ;  les  mines  d'alun  et  de 
couperose  n'en  ont  point 
fourni  en  181 7.  Quant  aux 
minières,^  les  états  sont  en  re- 
tard. 


5,4oo> 
10,700* 
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Suite,  — *  C^  combustibles. 

Bitumes^ 
iif^htc.  •  •  . 

pétrok.  .  .  , 

de  toutes  qualités  (chafben^  terre)  ; 

oe  tontes  ({oaUtés. •  4  .  •  • 

Soufre, 
en  canons.  •  •  .  .  • . 


Tourhe, * 
de  toutes  qualités. 


«*M^—«—li*»1MU««i— »■»*—*— 1^ 
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kiloi. 
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,^  '  Non  compris  les  produits  asses 

976,900  <    considérables    des  *  minières 

(  dont  les  états  sont  en  retard. 

/Produit  accessoire  di'une  aiine 

mémoire.  <   de  ciiiyrè  qm  n'en*  a  point] 

(  donné  en  1817^  1 

{Résultats  approximatils  qui  ne 
comprennent  qu'enTÎron  les] 
|-  du  produit  général.  PlaJ 
sieurs  états  de  produits  pour 
Z817  sont  en  retarde 


« 
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OiSERrjtTxoKs  sur  les  deux  Tabléaua: 

qui  précèdent; 

l^AK  M*  Louis  CORDIER^  Inspecteur  diyisiooi^ire 

au  Corps  royal  des  Mines. 

CjHARGé  (le  rédiger  les  deux  tableaux  ci-<[esstts, 
je  regrette  beaucoup  que  la  nécessité  de  ne  pas 
faire  paraître  trop  tard  la  4^.  livraison  des  Annales 
de  x8i8^  n'ait  pas  permis  d'attendi*e  que  les  états 
de  produits^  qui  se  sont  trouvés  en  retard^  fussent 
arnyés  ;  j*ai  tâché  de  suppléer  aux  lacîUnes  qui 
êil  résultent  dans  le  second  tableau  y  en  indi- 
quant f  approximativement  y  l'étendue  de  ces  la- 
cunes à  regard  du  fer  et  de  la  touri)e.  J'éprouve 
aussi  le  regret  de  n'avoir  pu  donner  la  valeur 
4es  substances  dans  l'un  et  l'autre  tableau;  mais 
il  s'est  présenté  de  telles  difficultés  dans  Texé- 
cutiouj  qu'il  »  fallu  renoncer  à  cette  améliora- 
lion-j  du  moins  pour.cette  fois. 

Le  traité  de  paix  du  no  novembre  i8i5  a 
enlevé  à  la  France  deux  petites  portions  de  ter- 
ritoire situées  sur  la  Sarre  et  l'Escaut ,  qui  pro- 
duisaient environ  1^^100^000  quintaux  métriques 
de  houille*  Cett4S  perte  est  compensée  jusqu'à 
un  certain  point  p&t  l'aceroissement  progressif 
qui  À  eu  lieu  dans  \t$  produits  de  nos  exploita- 
tions depuis  181a.  Cet  accroissement  monte  à 
près  de  i^SoOjOCO  quintaux  métriques. 

D'après  lesdocumeiis  exposés  dans  le  mémoire 

3 ne  j'ai  publié^  en  i8i4»6ur  lesiniues  de  houille 
eSrdJÈCit  {Journal des  Mines ,  vol.  XXJLF'I)^ 
l'importation  de  lahouille  s'élevait  en  1 789  à  plus 
4^  ai20o/x)0^ilâttX  métriques^  quantité  égale 
à  la  moitié  de  ce  qpie  qos  exploitations  produi-^ 

*  Pp  a  ' 


i 


S§6  OBSÉRVATlOïfil 

saient  alcfrs.  U  est  assez  curieux  de  voir  qu'eu 
1817^  l'importation  a  été  de  SjSSS^SiS  quîntaui^ 
métriques^  et  qu^en  déduisant  199,875  quintaux 
métriques  ,  montant  des  exportations  ,  les  quan^ 
titéis  importées  se  retrouvent  précisément  les 
mêmes  après  un  laps  de  yingt-huit  ans.  Mais  il. y. 
a  cette  grande  différence,  c'est  que  la  houille 
introduite  ne  forme  plus  maintenant  que  euTirom 
le  quart  de  la  quantité  que  nous  retirons  de  nos- 
exploitations. 

Ces  données  sont-  importantes;  elles  prou- 
vent que  cette  branche  de  notre  industrie  a 
beaucoup  gagné  ;  mais  ce  n'est  point  assez.  Si 
malgré  les  progrès  de  nos  méthodes  et  la  con- 
currence active  de  nos  exploitans ,  l'égalité  des 
quantités  importées  se  reproduit  annuellement 
avec  obstination ,  il  est  évident  que  le  tarif  des- 
droits  d'entrée  j  qui  ont  été  votés  chaque  année- 
d'après  les  bases  adoptées  en  1814»  est  resté  fort 
au-dessous  de  ce  qu'il  devrait  être  pour  balancer^ 
les^  inconvéniens  qui  naissent  de  l'éloignement 
où  sont  nos  établissemens  des  principaux  lieux 
de  consonimation ,  lesquels  sont  en  grande  par- 
tie situés  le  long,  de  la  frontière  maritime.  Ce 
résultat  était  facile  à>  prévoir ,  et  les  craintes 

Îrue  j'ai  exprimées  à  ce  sujet  en  18 14-,  étaient 
ondées  sur  des  motifs  trop  nombreux  et  trop 
évidenSj  pour  n'éti*e  point  pai*tagées  par  TAd- 
ministration  des  Mines;  il  est  bien  à  regretter 
que  son  intervention,  lors  de  la  fixation  du  tarif, 
n'ait  eu  qu'un  succès  incomplet»  » 

On  peut  estimer  que  les  trois  quarts  dé  la 
houille  importée  entrent  par  la  frontière  mari- 
time. Le  droit  pour  le  quintal  métrique  (io<> 
Eilogrammes)^  est  de  1  franc  par  navires  français 
et  X  franc  5o  centimes  par  navires  étrangers  .^ 


SUft  -LtS   TABLE  Aux.  ^J 

%j9,  houîlle  se  Tend  6  fr.  à  6  fr.  5o  le  gaint^J 
inétriquê.  Le  vendeur  qui  Tintrodait  dans  les 
^orts  en  relire  environ  5  francs.  Si  on  s'arrête 
à  ce  dernier  nombre  >  on  trouve  qu*en  i8i6, 1^ 
seule  importation  de  la  houille^  par  mer,  a  faijt 
sortir  du  royaume  près  de  9>ooo^ooode  francs^ 
en  1^1 6  il  est  sorti  is^ooo^ooo  de  francs  pour 
le  même  objet:  capitaux  perdus  pour  TEtat^ 
sans  presque  âucup  avantage  pour  le  consom- 
mateur et  au  grand  détriment  de  nos  exploita- 
tions qui  déjà  supporteût  assez  d'mconyé&iénft 
résultant  de  leur  propre  concurrence. 

Malgré  les  droits  d  entrée  mis  sur  le  fer  et 
Tacier  y  nous  sommes  également  tributaire^r  de 
rétranger  pour  çça  deux  substances.  A  ne  con- 
sidérer que  le  fer  en  barres  de  toutes  dimen^ionSj^ 
nou^  en  avons -exporté ,  en  1817^  la  faible  quan- 
tité de  6,681  quintaux  métriques;  il  en  a  été  in« 
troduît  157^809  quintaux.  Si,  d'après  les  données 
K^ontenues  au  second  tableau^  on  suppose  quç 
nos  usines  en  ont  fabriqué  "806,262  quintaux  , 
l'importation  aura  été  égale  au  sixième  de  notre 
•production.  Au  prix  de  40  francs  seulement  le 
quintal  métrique ,  arrivant  aux  frontières ,  I4 
-quantité  importée  a  fait  sortir  dé  France  un  peii 
'plus'de '6,ooo^5oo  francs.  Au  total  on  peut  éva- 
luer que  le  commerce  des  fers  et  aciers  de  toutes 
«sortes  a  été,  .eçi  1817,  de  .près  de  10,000,000  de 
francs  à  notre  désavantage.  D'après  ces  notions  ^ 
il  n'est  pas  étonnant  que  dépuis  1814  beaucoup 
de  mMtres  de  forges  se  soient  Jrouvés  dans  la  né- 
cessité  de  reproduire,  chaque  année  leurs  ré- 
clamations contre  ViftSufBsance  du  tarif. 

Pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  du  déve- 
loppement de  r industrie,  dans  nos'  différente* 
usines  à  |er  ^  ^e  Vws  ï:a.ppo;:ter  les  résuUats  a&* 
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soins  de  chaque  espèce  de  febrication  dans  les 
cinquantedépartemens précités^  pendant  Tannée 
1817.  Ces  résultats  ne  sont  point  susceptibles 
d'être  additionnés  ;  on  ne  pourrait  le  faire  sans 
commettre  unie  infinité  de  doubles  emplois^  ie 
métal  n*étant  livré  au  commerce  qu'après  avoir 
snccessiyement  subi  des  transformations  ou  fà- 
iÇons  plus  ou  moins  nombreuses. 

Produits  bruis  dé  cinquante  départemens^ 

Fonte  moulée  (an  sortir  du  haut  fbumean).     1 09^865 
Fonte  brute.  •••••• •  • ^ai^Soj 

Ce  aeo(Mid  prodoil  eçt  presque  iminédîatemeot  refondu,  ef 
ireçoit  l'une. des  trois  formes  suivantes  :. 

Fonte  moulée  de  seconde  fusion 800 

Fer  de  forge  bnit(  *".**"^ !.; ^^^i 

^  I  essieux,  gros  outils 12,010 

A^     j^  r    --   u    »  ï  ferreux  dit  de  charrue,  4^0 

Ac«r  de  forge  brat  {  ^^^j^^ gjgy 

La  forte  proportion  des  fers  et  aciers  bruts  ^ 
relativement  à  ta  fonte  brute  ^  vient  i^«  de  ce  que 
les  produits  directs  de  quatre-vingt-dix-huit 
forges  à  là  Catalane  sont  réunis  k  ceux  des  affi- 
neries  ;  2^.  de  ce  qu'il  a  été  importé  37^654  quia- 
taux  métriques  de  fonte  brute.  L'export^tioa 
n*^  été  que  de  1^854  quintaux  métriques;  une 
partie  de  l'excédant  a  été  réduite  dans  nos  forges. 

TroduiU  des  élaborations  qu*a  subies  june  pariie  des  fors  et 

aciers  bruts  ci^dessus. 

Fer  martiné.» 86^4^2  quint,  mél. 

Fer  de  fenderie i45;885 

T61e  et  fer  platiné, 45,a35 

•    Fils  de  fer  <te  toute  espèce.  •  • 2014S9  ' 

Grosse  taillanderie •••••«•»•  7,800 

Faux  et  faucilles.  •.• .••••••  71^658  pièces. 

Poëlerie ;  •  • ..••••  I9987  quînUmét 

Oous  de  grande  dimensions.  • •  4^000 

Acier  de  forge  martiaé..  •  «...••#..•  a,825 


SUR  m  TDBLEAVX.  ^9$ 

.  '  Acier  de  oemeottlion  brut  • ..  • ^1675  qoint.  met. 

,   Acier  dé  oemenfationmartiiiéy  étoffes.  577 

Lime9  et  râpes «••••••  io,q85  pièces. 

Fer-4>lanc.w .  •  • . , '. iS^oyo  caisses. 

A  défaut  de  renseignemena  complets  sur  le 
nombre  des  ouvriers  qui  ont  été  employés  ^  en 
1817^  à  rêxtractîon  et  à  rélaboration  des  subs- 
tances minérales  proprement  dites  ^  on  pourra 
se  contenter  de  Taperçu  suivaat  ^  que  je  divise- 
rai par  nature  d*exploitations. 

Mines  et  Usines  ^^  ^ont  les  produits  ne  sont  point . 

marqués  d'un  .astérisque  dans  le  Tableau  gé-       o«vxiei^ 

'   néral  ;  nombre  exact. 1 2^  1 28 

Mines  et  usines  pour  l'alun ,  la  coupérbse  et  le  U- 

gnite  f  dont  les  étais  de  produits  soBt  en  rt tard*; 

nombre '^lypothétique •••••.•;.  $pa 

Mines  ^  minie^'es  et  usines  à  fer  de  cinquante  dé-  , , 

.partemens  ;  dont  les   états  ont  été   fbtimîs; 

nombre  très-approximatif  poulr  les  mines*  et  mi- 

,  nières* .  .  - • S,8bo  > 

•   Nombre  exact  pour  les  usine»  de  %oii^  espèce.      9/77^' 
Mines,  minières  et  usines  à  fer  é^  quatorze  dé»  • 

partemens  .dont   les    états  sont    an   retard^ 

nombre  hypothétique >  •'•' 5,ooo 

Usines  pocA*  i^élaboratîon  secondaire  du  cuivre  f  . 

-  nombre  hypothétique. .'  •  .   .  .  400 

Sources  sàUiss  et  marais  st^UnS'j  nooibm.' h  jpo- 

thétique.è  .  •  • ,  • '  •  .  .       5>'30a 

7ojirbièreSy  dont  les  états  ont  été  fournis^  nombre 

a{>proxfniâtif. '..•.,.....  ^    52,5tt 

Tourtières  f  dont  lès  états  n'onf  point  été  fournis; 

'  nombre!  b/podléliqae..  •  .  »  •' •  .       8^000 
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Aperçu  du  nombre  total  des  ouvriers ,  -en  1817*     79)4  >  4 

Les  caisrières  souterraines  emploie  ni  un  &om« 
bre  d'ouvriers  fort  considévaMe  ;  il  en  est  de 
même  des  carrièi*esr&  diel  oaveft  :  nous  en  fai- 
sons abstràetion;  Dans  le  nombre  ci^dessus  de 
79,414»  beaucoup  d'outviers^  sont  pères  de  fa- 
mille j  d'où  il  suit  que.  doux  à  trois  cent  mille 
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individus  ont  yécn  de  Tiiidastrie  àppfiqaée  à 
lextraction  ou  à  Télaboration  des  substanœs  mi- 
nérales proprement  dites. 

.  Ajoutons  maintenant  que  les  progrès  de  cette 
industrie^  considérés  seulement  de  cîng  ans  en 
cinq  ans  ^  sont  extrêmement  sensibles.  Chaque 
année  amène  quelques  améliorations  notables. 
Il  ^en  prépare  en  ce  moment  mètru^  sons  les  aûs- 
pices  de  l'Administration  ;  elles  sont  relatives  ^ 
la  production  du  fer  et  de  Tétain,  et  peut-être 
même  à  celle  de  Talun.  Aussitôt  qu'il  j  aura^des 
résultats  j  nous  saisirons  la  première  occasion 
d'en  rendre  compte. 

Mais  il  reste  beaucoup  à  faire.  €'est  ainsi  que 
les  mines  métalliques,  délaissées  dans  rétendue 
de  la  France  ,'  soit  yers  les  premiers  siècles  du 
bas-empire  j  soit  après  la  découyerte'de  l'Ame* 
que^  soiffmême  dans  des  temps  plus  modernes, 
offrent  unyaste  champ  que  l'Administration  seule 
pourra  remettre  en  valeur  5  la  loi  du  21  avril 
18 lo  (ariicleUXXVS.)  en  avait  créé  les  moyens. 
Ces  moyens  étaient  pûissans,  mais,  ils  n'exis* 
tent  plus  depuis  i8i4-  S'il  était  permis  d'inter- 
préter ici  les  vues  du  profond  administrateuir 
qui  dirige  n^aintenant  le  Départemetic  des  mines, 
nous  dirions  que  cet  important  objet  n'a  point 
échappé  à  sa  pensée  ^  et  nous  oserions  présumer 
qu'il  y  sera  pourvu  .dès.  que  la  situation  des  fi- 
nances-tle  rÉtat  permettra  d'y  consacrer  des 
fonds  sufBsans.  Ce  qui  importe  le  plus,  c'est  que 
cette  entreprise,  qui  peut  devenir  mémorable 
^  dans  l'histoire  de  notre  indujstrie,  reçoive  un 
commencement  d'exécution,  et  qu'elle  soit  com* 
binée  de  manière  à  rouler  le  plus  tôt  possible 
snv  ses  propres  produits» 
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NOTICE  NÉCROLOGIQUE 

SurC'M..  Bredjf^  Ingénieur  au  Corps  royal 


des  Mimes. 


jL/a  perte  que  le  G>rps  des  mines  vient  de  faire  de  M.  Brë- 
dif  9  a  été  vivement  ressentie  par  tous  ses  camarades ,  mais 
sur -tout  par  ceux  qui^  schrtis  en  même  temps  que  lui  de 
Fécole  pratique  de  Mou  tiers ,  avaient  été  les  témoins  de  se$ 
succès  et  les  appréciateurs  de  s^  excellentes  qualités.  Qif  il 
soit  permis  k  Vnn  d'eux ,  son  condisciple  à  récdfe  Polytech- 
nique, à  récole  des  Mines,  Hé  avec  lui  d'une  amitié  que  la 
mort  seule  a  pu  roéipre ,  de  lui  payer  un  dernier  tribut  d'ftt-^ 
tàchement  et  de  regrets  ! 

Charlcs-*Marîe  Brédif  était  né  à  Paris  le  if  4  août  1 786  ;  il 
se  trouvait  l^é  d'une  famille  nombreuse ,  dont  presque  tous 
les  mexùbres  se  sont  distingués  dans  leurs  études ,  et  remplis- 
sent aujourd'hui ,  avec  honneur  ^  des  fonctions  civiles  ou  mi«^ 
lîtaires.  Dès  son  entrée  à  l'école  Polytechnique ,  il  se  fit  re- 
marquer des  professeurs  par  son  application ,  sa  facilité  et 

,  TexceUence  de  son  jugement;  ses  camarades  chérissaient 
en  loi  cette  franchise,  cette  gàîlé  vive,  cette  aimable  cordîa- 
iité,  indices  certains  d'un  bon  cœur ,  et  qui  embellissent  dé 
tant  de  charmes  les  liaisons  de  la  J4eunésse.  Admis  ensuite  à 
l'école  des  Mines  de  Pesey ,  où  semblait  l'appeler  son^goùc 

-  pour  les  sciences  naturelles  et  pour  la  chimie ,  Û  il  y  fit  bientôt 
distinener  comtne  à  l'école  Polytechnique*  Toutes  les  bran- 
ches des  études  devinrent, 'tour^à-tour,  l'objet  de  son  ar^ 
dente  application  \  tantôt  gravissant  les  montagnes  qui  envi- 

'  ronnent  l'école  pratique ,  accompagné  de  quelques  camaF- 
jades  qu'excitait  son  zèle  et  que  son  agilité  devançait  presque 
toujours,  il  découvrait  des  substances  minérales  -  nouvelles 
pour  ces  contrées,  telles  que  l'anatase  et  l'épidote  du  pont  de 
3rîànçon  ;  tantôt,  revenu  a  des  études  plus  paisibles,  il  rédi*- 

Seait ,  sur  sts  courses  métallurgiques,  des  mémoires  remplis 
e  judicieuses  observations,  dignes  de  fixer  l'attention  des 
-professeurs  de  l'école  :  souvent  il  s'occupait,  au  labora* 
toir.e,  d'apalysjQS  utOes  ou  curieuses,  qcd  ont  servi,  plus  d'une 
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fois  f  de  modèles  à  sts  condisciples.  Son  obligeance  était  es<* 
tréme^  at$  notes ,  ses  desseins  appartentaîent  à  ses  câinarades 
comme  à  loinaiéme ,  et  celui  qui  rédige  cette  notice  en  a  Êi^ 
bien  des  fois  l'expérience.  *    *  '^ 

Avec  tant  de  zèle  et  son  heureuse  facilité,  les  succès  de 
M.  Brédif  dcTaient  être  rapides  :  aussi  fiit«41  nommé  ingénieur 
en  décembre  1810 ,  avant  le  terme  habituel  des  études.  En* 
vojéy  presque  aussitôt,  sur  l'établissement  de  Pesej,  etnomniQ 
sons-oirecteur  après  le  départ  de  M.  Beaussier,  dont  ip 
Corps  des-  mines  regrette  encore  la  perte ,  il  y  acquit  promp- 
tement  des  connaissances  pratiques  fort  étendues ,  et  se  trouva 
à  portée  de  rendre  des  services  <|ue  TAdministration  a  au  ap- 
précier* Le  respectable  directeur  de  cet  établissement ,  à  qui 
l'art  des  mines  et  le  Corps  lui-même  ont  de  si  erandes  obligar 
tionS|  l'availPeu  bientôt  jugé,  et  ses  regrets  ont  honoré  la  mé- 
moire du  jeune  ingénieur  qui  se  félicitait  d'avoir  été  son  élève. 
JLa  force  des  armes  ajant  décidé,  en  1814»  du  sort  de  la 
Savoie,  M.  Brédif,  après  avoir  soutenu  avec  courage,  et 
jusqu'au  dernier  moment,  les  intérêts  de  la  mine^  fut  chargé 
de  remplir  à  l'école  de  la  Sarre  les  fonctions  dont  il  s^était 
si  bien  acquitté  en  ^avoîe,  et  partit  pour  Geislautem ,  sans 
prévoir  qu  il  allait  chercher  de  nouveaux  malheurs.  A  peine, 
accompagné  d'une  sœur  chérie  qui  avait  voulu  s'^ir  à  son 
a6rt ,  s'y  était-il  installé ,  qu  une  seconde  invasîoa  vint  encore 
l'y  poursuivre ,  et  ramener ,  au  bord  de  la  Sarre ,  .les  mêmes 
ennemis  auxquels  les  solitudes]  des  Alpes  n'avaient  pu 
le  dérober.  Échappé,  avec  peine,  à  des  dangers  plus  pres«- 
sans  que  les  premiers  9  privé  d'une  partie  de  ce  qu'il  possé- 
dait ,  mais  non  découragé ,  il  revint  a  Paris  attendre  le  mo« 
ment  d'être  placé  dans  un  département. 

•  Alora  se  préparait  cette  expédition  du  Sénégal ,  devenue* 
«î  malheureusement  célèbre,  La  position  où  se  trouvait 
M.  Brédif,-  le  désir  de  s'instruire,  de  devenir  utile  à  sa  fit— 
mflle,  et  sur-tout  à  une  sœur  qu'il  aimait  tendrement,  tout 
le  décida  à  accepter  les  propositions  du  ministre  de  la  marine. 
Il  s'embarqua  à  Bucbefort  sur  la  frégate  la  Méduse ,  dont 
le  nom  seul  rappelle  aujourd'hui  de  si  cruelà  souvenirs*  An 
milieu  du  désordre  qui  accompagna  le  .naufrage,  M.  Brédif, 
qui  voyait  la  mer  pour  la  première  fois ,  montra  un  courage 
et  un  sang-firoid  disnes  des  plus  grands  éloges  ;  il  eut  le  bon* 
h^ur  de  sauver  un  de  ses  amis,  M.  de  Chatelns,  ingénieur  géo* 
graphe,  qui  sans  lui  tombait  à  la  mer ^  iliie  quitta U^fr^ate 
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aiieVûfid«$  dernierff^  et  entta,  <linsfo  chaloupe,  le  qdàtre-Vingt 
dix-neuvièsne,  immédktemeM  airAtit  l'odider  qui  l*  comman- 
dait, lorscpte  la  mer  n  ebût  plos  qu'à  deux  pouces  du  bord  de  ce 
frêle  esquif.  Echappé,  tomm^  par  miracle,  au  plus  affreux  dé- 
wstre  don  t  la  marine  française  ait  eùtiservé  h  mémoire ,  obligé 
de  &ire  soixante  lieues  à  pîed  si»  un  sàlfle  brAlanl ,  i!  trouvait 
encore ,  malgré  répuisement  de  ses  forces ,  le  moyen  d'être 
tttUe,  en  portant  dans  ses  bra«  les  cnfiirts  de  Hutetidant  de  la 
colonie.  Bravant  avec  conrago  des  privations  et  des  souf- 
frances mouïes,  il  arriva  enfin  à  Saint-Louis  avec  ses  compa- 
0io»s  d'infortme.  C'est  de  là ,  qu'à  peine  remis  de  tant  de 
sitigues^  il  envoya  à  sa  sœur  une  relation  de  son  naufrage, 
remarquable,  sur-tont,  par  le  naturel  et  la  vérité  qui  y  re- 
fînent, et  dont  plusieurs  fragmens^ont  été  livrés  récemment 
a  1  impres^on.  Il  y  annonce  à  une  sœur  dont  1»  tendresse  de^ 
Vait  si  justenoent  s'alarmer ,  son  parfiiit  rétablissement  :  mats 
déjà,  sans  doute ,  le  coup  Êital  était  portée  Cependant,  «n  bâ- 
^ment  envoyé  de  France  rapporta  à  Saint-Louis  une  partie 
4es  objets  d'a^rt  perdus  par  le  naufrage ,  et  èank  Pexpédition 
ne  pouvait  se  passer*  Une  course  fiit  ordlonoéè  dansl'intiérieur 
5??   *^/'''6**   M[-  Brédif  saisit  avec  eÇD^n-esBement  l'(»ècàsioa 
d  étudier  une  contrée  nouvelle  pour  lascienee^  et  cpu  devait 
^i  vivement  exciter  sa  «uriosiié.  Mats,  aprèv  quelque»  jours 
d'une  naarche  pénible,   arrivé   à  U  moitié  de  la  course,  et 
»yant  déjà  recueilli  une  fonlede  notes  intéressantes  dont  il  a  en- 
voyé un  extrait  à  sa.  faniÂilé ,  il  fut  attaqué  d'une  cruelle  dys- 
enterie donCil  avait  dé)âi  ressenti  les  atCeintea  avant  son  départ, 
et,  ramené  naourant;  à  Saint-Louis ,  il  expira  bientât ,  le  I*^ 
janvier  1 8i8 ,  en  nrcfnonçdnt  les  noms  de  sa  sœur  et  de  ses 
frères ,  dont  rien  n  adoucira  ks  regrets.  Il  était  à  peine  âfé  de 
<trente-un  ans. 

„  Ainsi  périt.,  à  la  fleur  de  l'âge,  un  j«une  ingénieur  dont 
les  talens  auraient,  sans  doute,  un  jour ,  honoré  le  Corps 
^i  rivait  adopté*  Ce  n  est  pas  sur  le  sel  de  la  paUrie  qu'il  a 
Succombé,  au  milieu  'de&  fonctions* paisibles  de  son état^  en- 
touré d'amis  et  de  pârens  désolés  ;  c'est  sur  une  terre  étran'- 
gère,  à  huit  cents  ligues  de  la  France,  privé  de  la  dernière 
consolation  des  raourans,  sans  un  ami  qui  put  lui.  fermer  les 
^eux!  C-N.A. 

Note  des  Rédacteurs  des  A  finales. 
X .  Comme  flous^direcceiu:  de  l'étal^lîssement  de.  Pescy,  M.  Bré^ 


\ 
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ài{  était  paiiieulièrement  chargé  da  leyer  et  de  la  coilfee6<m 
•des  plans  souterrains  des  mines  de  Pesey  etde  Macot,  ainsi  qne 
des  opérations  géométriques  rdatiyes  à  la  direction  à  don* 
iier  aux  différentes  parties  des  travaux.  Il  a  £ût  preuve  d'un 
talent  remarquable  oans  cette  partie  de  la  science  '  de  l'ingé* 
nieur  desmines^  par  plusieurs  opérations  dâicales  dont  les  re- 
stais ont  correspondu,  avec  une  précisien^rare ,  à  ceux  qu'il 
avait  déterminés  d'avance*  Il  était  encore  chargé  du  laboratoire 
et  des  essais  docimastiques  de  Pesey,  ainsi  que  de  la  rédactioB 
des  rapports  sur  les  opérations  métalluiigiques.  Enfin  il  s'occu- 
pait toujours  de  recherches  minéralogiques  :  on  lui  doit  la  dé- 
couverte d!indiçes  d'argent  natif  et  d'argent  antimonié  sulfuré 
dans  la  galène  de  Pesey. 

Au  Sén^al,  où  les  suites  du  naufrage  et  les  maladies  eu« 
rent  bientôt  diminué  le  nombre  des  officiers  disponibles^ 
M.  Brédif  fiit  d'abord  chargé  par  M*  le  conmiandant  pour  le 
Roi,  lors  de  la  rémise  de  la  colonie ,.  de  diverses  opérations 
étrangères  au  service  des  mines ,  dont  il  s'acquitta -avec  autant 


toujours  conservés 'de  rendre  sa  mission ,  et  particulièrement 
ses  voyages  dans  Tintérieur  des  terres ,  utiles  aux  sciences  et 
à  l'industrie  minérale.  Dans  une  première  course ,  il  remonta 
le  fleuve  jusqu'à  Pador,  c'est-à-dire  de  soixante  lieues.  «Jusqu'à 
M  vingt-cinq  lieues  de  son  embouchure,  écrivait-il  le  12  juin 
?»  1817  à  M.  l'isspect'eur  général  Gillet  de  Laumont,  les 
»'  terres  des  bords  du  fleuve  sont  basses  «t -salées  ;  plus  loin ,  le 
3)  terrain  s'élève  un  peu,  et  il  n'est  plus  inondé ,  pendant  la 
at  saison  des  pluies,  que  d'eau  douce  coimae  en  Egypte.  M.  le 
}>  gouverneur,  qui  a  vu  les  bords  du  Gange,  ne  les  trouve  pas 
»  plus  fertiles  que  ne  pourraient  l^étare  ceux  du  Sénégal^  tout 
i>  pourra  y  réussir,  etc.  » 

Dan/  4e  yoyage  de  Gabm^  entrepris  en  octobre  1817^ 
•Texpédition  n'apu  remonter  que  jusqu'à  moitié  chemin^  c'est- 
à-dire,  à  cent  vingt-cinq  lieues  de  Saint -Louis.  Pendant  ce 
trajet,  M.  Brédif,  consultant  plus  son  zèle  que  ses  forces,  quitta 
â  plusieurs  reprises  ^es  compagnons  de  voyage ,  pour  faira 
dans  l'intérieur  des  montagnes  des  coursés  de  plusieurs  jours* 
Il  recueiUil  dans  ses  courses  plusieurs  échantillons  intéres- 
sans  de  minéraux  qui  sont  parvenus  en  France,'  et  qui  sont 
imposés  dans  les  collections  de  l'École  royale  d^  mines#  Si 
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féisulfe  de  rexamen  de*  ces  ëchantînons  et  des  notes  que 
M.  Brédif  y  a  jointes,  que  le  pays  qui  s'étend  entre  la  rive^ 
droite  du  Sénégal  etRunsque,  vers  Tembouchure  de  la  Gam- 
bie, est  peu  élevé  et  feiblement  montueux«.  Le  fond  généraLdu 
sol  est  composé  de  calcaire  secondaire  d'iia  blanc  jaunâtre.  Au* 
dessus  reposent  y  en  couchés  horizontale»,  des  grès  et  des  sa- 
bles qnayz.eux ,  souvent  ferrugineux ,  et  contenant  même  des 
rogaons  tràs-riches  de  fer  hydraté  ou  oxidé.  Par^dessusle  tout 
on  rencimlre'  des  lambeaux  plus  on  moins  considérables  dé 
couches  volcaniques  incontestables.  Ces  lambeaux  couronnent 
rile  de  Gorée  et  la  presqu'île  du  Cap-Vert  ;  ils  forment^  un 
peu  plus  au  nord  et  sur  la  côte  ,  les  Petites  Mamelles; 
enfin  ils  constituent  les  plateaux  d'une  chaîne  basse  qui  borde 
la  rive  droite  du  Sénégal,  à  soixante-dix  lieues  environ. de 
son  embouchure.  Les  roches  composantes  sont  basaltiques. , 
savoir  tuf,  brèches ,  dolentes  boursoufïïées ,  basaltes ,  et 
scorie» très-ftaiches.  Du  reste,  le  contrées  qui  bordent  la  rive 

Saruche  <hi  fleuve  présentent  des  {daines  assez  basses,  formées 
e  sables  quarzeux ,  souvent  salis  par  de  l'oxide  rouge  ou  de 
rhvdrate  da  fer.  '  , 

M.  le  commaii^ant  pour  le  Bot  au  Sénégal ,  qui ,  pendant 
dix-huit  mois,  a  euponr  M.  Brédif  toutes  les  bontés  d'un  père^ 
et  qui  a  reçu  ses  derniers  soupirs^  vient  de  remplir  la  gêné-* 
Feose  tâche  qu'à  s'était  imposée  auprès  du  lit  de  mort'  de  notre 
jeune  camarade,  et  d'accomplir  le  dernier  des  vœux  du  mou- 
rant, en  obtenant,  pour  la  noAlheureuse  sœur  à  laquelle  il  avait 
voué  son  existence  ,^  des  secours  du^  Gouvernement. 


jlJ-JTOÏïCË. 

.  1^'^  raiowr, ■  Milan, les  /tfb'mfioffi  géolofùiti«s  d« 
AL  ScipwD  Ibiur'— * .  rospecteur  det  poudres  et  nlpétrei, 
—c^^àt  il"**"  ÎBipéri»!  et  roy»!  de  Lombardte ,  de  l'A" 
c^âf„^  jMMff  •»  KKDces  de  Turin ,  de  celle  iubenne  dea 

,ji,„(^  «•»»!««»,«£,     . 

Cm  miv-;^  cil  composé  de  troic  volumes,  divïiés  en  huit 
gnt^^MKMBt  lreiit&-Uyii«  chapUrea,  avec  un  atlu  repré- 
^^  pu  T  -^"— ■!«-"-  plascheii  les  vuca  des  montagnes 
jK«ttiff«tt  ks  plus  connues  du  globe. 

t  MOMT  cKamine,  dans  te  j".  vofaune^  lliypothèae  de  la 
^iiiftr  mfMcuie  primitive  duglobe,  puis  celle  de  ^Jtuidité 
^H*.  M  pippoKe  tOD  tijpothèic  particulSère;  il  traite  ennùte 
^  Mvifs  praduil£<  Jori  de  la  prcMwe  coiutrfîdation  Ler^ 
.■»«»■ 

\i  second  volume  comraence  par^'examea  des  roches  de 
UMWrf^' —  secondaires,  d'aUuvîbna  ïMcrincs  ^des  esta  douces  ; 
itrwte  ensuite  de  l'origisi:  des  ioégaiiUs  de  la  si^rficie  du 
ffaibt  et  de  celle  des  dépôts  saliiu,  corabostibles  et  méulliqoeS, 
|UH  des  corps  orgtnii^es  fossiles ,  dw  phénofaènes  4|a'ib  pré-* 
tentent  et  de  leurs  rapports  avec  la  géologie. 

Le  troisième  volume  est  consacre  à  l'eipontion  des  prii^ 
cipalcB  opérations  des  volcans  et  de  leurs  produits ,  et  à  l'ei»- 
rnen  des  roches  cjui  appartiennent  k  la  foi-tnation  Irappéenne 
^e  l'auteur  rapporte  aux  produits  volcaniques  contestés. 

Ce  dernier  volume  coutient  en  outre  nue  notice  des  volcans 
ictuellement  brûlans  et  des  observations  sur  leurs  phéno- 
mènes; un  supplément  sur  les  terrrains  ardens,  un  autre  sur 
les  volcans  gazeux  ;  enfin ,  l'ouvrage  est  terminé  par  une  table 
raisonnée  Ses  matières  et  par  respUcatiou  des  planches  de 
l'atlas. 


ÔRPONN ANGES  DU  ROI, 

CONCERNANT  I£S  MINES , 

nSKDtlES  PENDANT  LK   SECOND   ST   LE   TROISlinS  ' 
.    .  TRIMESTRES  DE  l8l  8. 
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OjLDONjrJKCE  du  iZ  mai  1818^  portant  que  le.    Mmesde 

.,  »«^i  ^  houille  de 

Sieur  et  (a  dame  Liotard  sont  reçus  opposans  Mimet. 
au  décret  du\^^.  juillet  1809 3  lequel  est  dé-^  •  ■■■  ^  ■  "^ 
claré  comm^  non  avenu  relativement  cuod 
mines  de  houille  situées  dans  la  commune  dé 
Mimet,  département  des  Bouches-du-Rhônef 
saufcLUX  parties  à  se  pourvoir  ^  devant  qui  de 
droite  pour  l^ exploitation  desdiies  mines. 

OnxiONïfjiNcs  du  ao  mai  i8iSf  portant  que  te  'fi^nnfeo- 
sieur  Jean-François  Bertrand  est  autorisé  à  m^x:^  enSl 
établir  en  la  commune  de  Tjravecy^  départe»  Traîecyf  ^* 
ment  de  V  Aisne  y  une  manufacture  de  mag^*  ^  m^  ^  * 
mats  y  c^alun  et  de  couperose ^ 

ORJooNNAncB  du  10  juin  1818^  relative  à  la.  Mines  de 
renonciation  qui  a  été  faite  de  la  concession  Sépànemen* 
des  minesdeplomb  existantes  dans  plusieurs  ^^i^^^^ 
communes  des  départemens  du  Gard  et  de  ta 
Lozère. 

JLiouu,  etc,  etc.;  eiç.  ' 

Sur  le  rapport- de  notre  Ministre  secrétaire  d'état  au  dépar«' 

temënt  de  lintëriear^ 

y  M  le  décret  du  16  juin  1818  ^  par  lequel  il  est  fait  con- 

cession^  jponr  cinqtnntc  années  consécutives  ^  aux  sieurs  et  de- 
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moîselle  Bragooze  de  Saint-Sauveary.des'iniiies  de  jUcmb  exiii^ 
tantes  dans  W  oonmumes  de  SadalrSouYeiir  et  or  BoD&eor, 
département  du  Gard ,  et  dans  celles  de  Mejrmeis  (ville},  et 
de  Gatnzières,  dépailement  de  la  Lozère^ 

La  pétition  présentée  au  préfet  de  la  Lozère  le  i5  mars  i8i  2, 
par  le  sieur  Bragooze  Saini*Saaveur,  tant  en  son  nom  <|ae 
comme  fondé  de  pouvoirs  de  ses  frères,  concessionnaires 
desdites  mines  ;  ladite  pétition  atyant  poor  «bjet,  1^.  d'obtenir 
la  décharge  de  la  redevance  ûie  à  laquelle  ils  ont  été  imposés 
pour  l'exercice  i8ri ,  a*,  de  proposer  leur  renonciation  à  la 
conces8i<xi  desdites  mines  ^e  leurs  acuités  pécuniaires  ne 
lenr  permettent  pas  d'utiliser  ; 

Le  raf^port  de  l'ingémenr  des  Mines  du  i«r.  décembre 
1817  I  sur  l'état  d'abandon  abatdn  dans  le<piel,  depuis  ^789, 
les  mines  de  Saint-Sauveur  sont  restées,  par  la  suite  de  la  man- 
vaiae  administration  des  premien  exploitans,  portant  que  les 
nouveaux  conccssiomiaires  n'ont  exécuté  aucuns  travaux^sur 
ces  mines ,  et  proposant  danA  Pintérét  public  d'accepter  la  re- 
nondatioD  offerte  par  ces  concessionnaires  ^  . 

L'arrêté  do  préfet  de  la  Loxcre  du  g  décembre  1817  ; 

La  délibération  du  Conseil  général  des  Mines  ^  présidé  par 
notre  directeur  général  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  lîines, 
et  adoptée  par  lui  ^ 
'  Notre  Conseil  d'État  entendu, 

Pfous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  t 

AmT.  I^^  La  renonciation  des  sieurs  Antoine  Bragouze'de 
Samt-Sauveur ,  Louis  Bragouze«de  Sainir-Sauveur,  Jean- 
Saptiste  Bragouze  de  Saint-Sauveur,  Louis-François  Bra- 
gouzede  Sainte-Sauveur,  et  de  dame  Marie  Bragouze  de  Saint- 
Sanv^ur  ,  épouse  du  sieur  Bourdier  Larribal,  à  la  concession 
qui  leur  a  été  accordée  par  décret  du  gouvernement,  du  16 
juin  1808,  des  mines  de  plomb  existantes  dans  les  com- 
munes de  Saint-Sauveur  et  de  Bonheur,  département  du 
(krd,  et  dans  celles  de  Mejmeis  (ville),  et  de  Gatuzières^* 
dq^tftement  de  la  Lozère  j^  est  acceptée ,  sauf  les  droits  des 
tiers  s'il  en  existe. 

Art*  n.  Dans  le  cas  de  la  demande  nouvelle  en  conces-*- 
non  de  ces  mines,  les  sieurs  et  demoiselle  Bragouze  de  Saint-^* 
Sauveur  ne  pourront  prétendre  à  aucune  espèce  d'indemnité. 

Art.  m.  Il  sera,  par  les  préfets  du  Gard  et  de  la  Lozère  y 
donné  avis  au  -public  de  cette  renonciation,  par  des  affiches' 
et.par  rinsertion  dans  les  jouniau^'  de  ces  d^partemeni» 


/ 
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Art.  ly.  Les  Aears  et  demoiselle  Bragoaz«  de  Sâînt-Sao- 
ireurse  reti/ercmt  par  devers  notrçMmistresecrétaire  d'état  des 
finances,  pour  obtenir,  s'il  y  a  lieu,  le  dégrèveipent  de  la  re- 
devance nxe  à  laguelle  ils  ont  éie  imposés  pour  181 1. 

Art.-  y.  Nos  Ministres  secrétaires  d'état  de  rintérieur  et 
des  finances,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  igai le  concerne,  de 
Fezécùcion  de  lA  présente  ordbâiiâncé. 


r 

1 


OKDOVNjiîrcs  du  10  JHiti  181 8 j  portant  autori^  Forge,  dite 
sation  de  transformer  là  jhrge  ilite  Ba&^Foiir-  „^i*,  de"a 
aeaU|  sise  en  la  commun^  de  Four  nues,  en  un  Fournies.^ 
Haut-Foumèati. 

JLiouis,  etc.,  etc.,  etc. 

Notre- Conseil  d*État  entendu  3 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Ari^  t^'.  La  dame  Leroy ,  veuve  du  sieur  Jacques  JosepK 
Htifty,  propriétaire  de  la  forge  dite  Bas-Fourneau,  communo 
de  Fourmies,  canton  de  Trelon,  arrondissement  d'Avesnes^, 
département  du  Nord,  est  autorisée  à  transforma  ladite  forge; 
en  un  haut-fourneau,  conformément  aux  plans  de  situatiop^ 
et  de  détails  joints  à  sa  demande ,  et  annexés  à  la  présente 
ordonnance,  et  à  conserverie  booard  à  huit  pilons  et  destiné, 
à  pulvériser  les  laitiers  du  haut-foumeau. 

Art.  H.  L'impétrante  exécutera  fidèlement,  sous  peine  dc^ 
révocation  de  la  présente  autorisa^n,  les  clauses-,  chajqges  èc 
conditions  énoncées  au  cahier  des  charges  par  elle  conscrit  le 
3i  août  ,1817,  leiquel  denie^rera  parei)lemen^  amè3;é  ^  la 
présente  orjionnance.  "   '  .  \  :.  . 

Abt.  ni.  Elle  payera,  à^tiû'ê  de.jtaiLe  .fixe  et  pour  une  fois 
seulement ,  aux  termes  de  Farticle  76  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  sur  les  mines  et  usines,  laspmme  de  200» francs, ^qui 
sera  versée  dans  le  délai  d'un  mois,  à  partir  de  la  date  de  l'or- 
donnance ,  entre  les  mains  du  receveur  de  l'arrondissement.' 
,  Art.  ly.  Nos  Ministres  secré^ires  dMtat  aux  départe-^ 
mens  de  l'intérieiu*  et  des  finances  sont  chargés  de  Texécutio^ 
de  la  présente  ordonnance. 

Tome  m.  4*.  Ufr.     '  Q  4 
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fônAëmem  il  (article  76  àe  la  loi  du  iii  avril  18 f o ^  |à  somme 
fjà^  sera^dët^rminëe  par  Fordoimailce  a  intervenir. 

Abt.  IX.  Elle  tiendra  sa  nouvelle  usine  en  activité  cons* 
taftte ,  èC  ^lle  ne  la  laissera  pas  chômer  sans  cause  reconnue  i^- 
Iptime  par  FAdministratîoki. 

Art.  X.  £Be  ne  pourrai  augmenter  ni  transformer  son 
ti5^ne,  ni  la  transférer  alHeurs,  ni  rienrhaiiger  à  la  hauteur 
de  la  prise  d*eau ,  des  empalemens  y  vannes  etdévei^oîrs  ^  sans 
^eti  avoît  obtenu  l'autorisation  spéciale  du  Gouvernement^ 
dans  les  formes  prescrites  par  les  lois  el  règlëmens. 
*  Aat.  XI.  Conformément  à  l'article  56.  du  décret  du  1*8 
novembre  1810,  l'impétrante  fbtimira  au  préfet  du  départe- 
%nenl^  tons  les  ans,  et  au  directeur  général  d^s  Ponts  et 
Chaussées  et  des  Mines,  toutes  les  fois  qu'il  en  fçrà  la  demande^ 
les  états  certifiés  des  matériaui^  employés ,  des  j^roduits  fiibri-^ 
fjaéa  et  des  ouvriers  occupés  dans  rusine. 

Art.  Xn.  L'impétrante  se  conformera  aux  iois  et  règle* 
mens  et  ordonnances  exij> tans  et  à  intervenir  sur  le  fait  des 
usines ,  sur  Texploitatton  des  bois ,  et  sur  Texploitation  des  mi- 
nerai»  de  fier ,.  ainsi  qu'aut  instructions  qui  lut  seront  données 
par  l'Administration  d^s  M i^es ,  sur  ce  qui  coQcejnae  l'exécu- 
Mon  des  rè^émens  de  poHce^  rçlatiâ  aux  usines  et  à  la  s&reté 
•des  ouvriers.  -  1    .     .  ^ 

*  »  ». 

,  »    •       '  «  ' 

.    pxxjky4^\ia^ QOOG^sÙQtk  déts  fnin^  dç  hçuillè  hoiSti"**  dS 
deDaujpkin&tSaimt'Mayme.  -  sÏ!-Ma  meV 

JQiHS ,  ,elc. ,  etc.  •  etc. 
'     ffetre'Consci»  dTËtar  etiteticlh  j    * 

Motm  ayottf  otbané  et  .ondtÉitloH  o»  qui  mSoki 
Art.  I«r.  L'éteodi^d^l^coi^cessfpix  des  milliçad^.  houille 
de  Dauphin  et  Saint-Majmé ,  accordée  au  sieur  comte  Du« 
muy^  paur  notre  ordonnance  du  25  septepibre  181,7,  fixée  à  sept 
kilomètres  carrés  quatre  vingV-qu^tre  hectares,  est  çt  demeure 
définitivemçnt  réduite  à  septlwitoinètres  carrés  trente-^ept  hec* 
fares. 
Art.  II.  Cette  concession  est  limitée  ainsi  qu'il  suit  j  sa- 

Qqa      , 
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^  ^  atflîrdo  dochtr  du  Dauphin,  par  une  ligne  dtd^, 
Oe  ce  point  iv  le  clocber  de  âaint-Majme ,  du  do-, 
cticr  de  SuBl-Majmey  par  une  ligne  droite  nieiié^  ^  une 
toxjjL,  pi— yi^  dans  le  grand  YaUat  à  mille  mètres  de;  son  em- 
kmchure  du         ' 
Talkt  jtwm* 

dn  Rnuid  Yallat  jusqu'à  celle  du  ruisseau  Aîlhaut^  de  ce  point 
par  ledit  ruissesuy  en  ronoîotant  jusqu'à  une  borne  plantée  à 
600  mctres  de  rembouchnre  du  même  dans  le  Liargne  ;  dm 
cette  borné  par  une  ligne  droite  menée  aux  bastides  de  Biron; 
àti  bastides  de  Biron  ,  par  une  aufre  ligne  droite  dirigée  sur 


leCouCard,  jusqu'au  point  oùielle  coupe  le  ruisseau  qm  sert  , 
dans  cette  par^e^  de  limites  aux  territoires  de^ManoRne  et 
Dauphin:  de  ce  point,  par  le  Inéme  ruisseau^  jusqua  son 
tfnbouchnre  dans  1  Osselet^  jtuQu'^  celle  du  ruisseau  de  Saintr 
Martin  de  Senacas  dit  des  CnarppppijèreSy  par  ce  dernier  ruis- 
seau Jusqu'au  point  où  il  est  coupé  par  une  ligne  droite  menée 
des  Gahe  a  ^otre-Dame  de  Bage^  de  ce  point ,  p^r  la  même 
lignei  jusqua  Notre  Danae  de  Ba^e)  de  Notre-Dame  de  Bage> 
par  une  l^e  droite  menée  sur  le  clocher  de  Dauphin ,  point 
tic  départ.     .. 

Art.  ni.  En  conséquence ,  les  articles  i  et  2  de  no^  or- 
^nnancedu  24  septembre  181 7  sont  et  demeurent  rapportés. 

AaT*  lY-  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  remettre  à  la 
pi^fecture  dans  six  moi» ,  à  partie  de  la  date  de  la  présente 
0idoiinance ,  le  plan  en  triple  expédition  des  limites  et  de  l'é- 
tendue de* sa  concession  ctéfinitivement  fixées  par  les  articles 
nrêcédens.  .- 

AaT.  V.  Notre  Ministre  secrétaire  d'état  de  Rnlérieur  est 
ciorgé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance*  •  , 

.et  Ot^ooNNjiNcs  du  \^  juillet  1818^  portant  azi^ 
fîiS*^     torisation  de  transformer  un  moulin  à  tabac^ 
J^.^      situé  au  lieu  dit  Porzellan-Mûhle ,  en  une 
usine  destinée  à  diverses  fabrications. 

iJouiSy  etc.|  etc.  y  etc. 

Notre  Conseil  d'État  entendu; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Aht.  P^  Le  sieur  Sarcelle  est  autorisé  à  transformer  le 
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ttionlin  à  tabac  qn'îl  'j;)6ssëde  au  Heu  dit  PorzélIànHHSMe'|  et 
sur  lé  cours  d'eau  dit  Ziegel-Wasser ,  dërivant  du  fUim  tortu, 
banlieue  de  Strasbourg ,- département  du  Bas-Rhîn /~en  une 
usine  pour  la  fiaibrieatian— deJ^acier  cémenté,  de  poêlons  en 
fer  battu  et  en  cuirre,  d'instnunëtis^  aratoires  et  de  grosses 
quincailleries ,  et  au  martinage  de  grosses  barres  de  fer  j  en 
barres  de  petits  échantillons. 

Art.  II.  La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée 
à  un  fourneau  de  cémentation  pour  l'acier^  à  deux  chaufferies 
pour  le  fer  elle  cuivre,  avec  un  gros  marteau  et  deux  batteries 
de  niartinet ,  Tune  douUe  et  l'autre  quadxliple. 

Art.  III.  L^pétr^nt  sera  tenu  de  se  conformer  à  Tàr— 
rété  dû  préfet,  du  2  octobre  181 5',  qui  détermine  le  volunie 
d^eau'dont  il  pourra  disposer,  et  ordonne  la  construction  du 
déversoir  enstant  autrefois  à  l'origine  dtt  canal  dît  Ziegel-> 
Wasser ,  de  rétablir  y  latéralement  à  Tustne ,  un  canal  de  dé- 
charge ,'  qui  pourra  renfermer  un  coursier  de  manœuvre 
pour  la  roue  des  soufflets^  dans  le  coursier  de  décharge ,  on 
placera  une  vanne  ayant  un  mettre  3<x  centimètres  de  lai^énr^ 
la  même  hauteur  que  celle  de  décharge  actuelle  ,  et  dont  le 
seuil  aura  le  même  niveau  que  celui  de  cette  dernière.  > 

Art.  IV.  Les  constructiotis  ordonnées  en  l'article.précé- 
dent  seront  exécutées  sous  la  surveiliance  des  ingénieurs  dea 
xPoats  et  GhiMiasées  de  l'arroadissement: 

Art.  y.  L'impétrant  n'emploiera  pour  combustible  que 
du  bois  venant  de  k  rive  dsoite  du  Rnin  ^  d^k  houille  ou 
de  k  tourbe. 

Art.  yi.  n  soumettra  ses  projets  de  constmctiops ,  de 
feux  et  d'artifices  à-l'approbalion  de  radminôtration|des  Afines^ 
•et  lorsque  les  constructions  seront  terminées,  ce  qui  doit 
avoir  lieu  avant  deux  ans ,  à  dater  de  la  présente  permission  ^ 
il  en  fisra' dresser  un  fJan  en  trink  expédition,  sur  l-échelle 
d'un  centimètre  pour  mèUre,  et  v  adressera  aupré&t,  a  l'effet 
d'être  certifié  par  l'ingénieur  des  Mines,  etv  s'il'  y  a  Ibu^  visé 

er'lé  préfet,  pour  une  expédition  duditplah  être  annexée  à 
minute  de  la  présente  ordonnance,  et  les  deux  autres,  dépo- 
sées aux  archives  de  k  préfecture  et.  à  la  direction  générale 
des  Mines,  pour  y  avoir  recours  au  besoin,  ^    . . 

A  AT.  VIL  Chacun  des.  feux  et  artifices  autorisés  sera  mis 
en  activité  à  k  fin  des  deux  premiàrei  auHées  de  la  date  de  là. 


jrttficef  <■»  nWm  pM  été  ois  en  activité  à  fépoqpie  p^^ 
Art.  VlIL  Une  ncmvdle  permissioii  «era 


,  nu  cb^niage  prolongé,  «oit  A 
$(»t  d'une  éie  tet  partiel. 

Abt.  IX.  Il  est  tfliefdît  à  nmpémBl  de 
tranfporter  jon  unne ,  teBe  qa^^h  sera  établie  ai  Teita  de 
h  préieate  ordonnance,  on  ffj  frire  des  aiMginrwiations  de 
finix  ou  d'artifices  iam  une  nanréUe  pcnnîasion. 

Art.  X.  Conferménienc  à  rarlide  36  de  rncte  dn  Goi»> 
reniement  du  18  novembre  1810,  llmpétiant  fonmira  an 
préfet  loua  les  ana ,  et  aa  d&eetein  généial  des  PonU  etChans- 
tét$  et  des  Minea,  chaque  fois  qnli  en  fera  la  demande,  les 
éUU  certifiés  des  matérianx  cm^loTés,  des  prodnits  âfari^nas 
et  des  onvrien  nrciyii  dansson  ôâne. 

Art*  XI.  Il  se  coofinmera,  dans  l'eqiloitalioB  de  Jadile 
usine,  anx  rtfifmrm  de  police  iHlervem»  et  a  inlerfcnir,  taaA 
snr  les  usines  que  sur  les  cous  d'eau ,  et  anx  instivctiom  qni 
lui  seront  données  par  F Adnûnirtratioa  des  Mûms,  anr  font 
ce  qui  concerne  l'exécution  des  lois  et  règHanicns. 

Art.  Xn.  Il  se  soumettra  àla  risile  deson  onbe  parles 
préposés  des  douanes ,  tontes  les  fois  qu'ils  le  jugeront  n' 
saire  ,  pour  s'assurer  si  die  ne  d<»nnè  lien  à  stim  abos 
le  rapport  de  leur  acrviœ. 

Art.  Xni*  La  présente  permîanon  sera  i^etirée  et  Fnsine 
supprimée ,  lorsque  ces  préposés  j  auront  ccHislaté  quelques 
ountratentions  anx  lois  et  r^^emens  sur  les  douanes  ,  et.qn^ 
ces  cuMtrat  einiof  anroitt  été  reconmies  par  le  duedeiar 
général  des  Douanes  et  noire  Ministre  secféfcnre  d'étin  des  fi» 


Art.  XIV*  Llmpétrantpajrei»,  confiMmément  à  Fartide 
jB  delaloidn-ai  ainril  1810,  à  titre  de  taxe  fixe  et  pour  une 
Inîs  seulement,  entre  les  mains  dnrecevenr  de  FarrondisseflMnt, 
b  somme  de  5oo  francs,  savoir  s  100  firancs  pour  rétablisse» 
ment  An  IbunKau  de  cémentation  et  100  firancs  pour  chncnn 
des  feux  de  h  chaufferie. 

Art.  XY.  Toute  contravention  sox  articles  5,  5,  6, 
9,  10,  II,  is,  i5  et  14  de  la  présente  érdoitasaioey  en* 
tninera  la  st^Rfliioii  de  f  iisiBe« 


A/et.  XlfL  fim  Midtetn.M6rélaires  d'tetdefJiMfaieM 
ik  âe$  financ»,  Mut  cfaafgës  de  ('èxéétitîoil  de  la  ptésnitè  m^ 
donomôeî  ipii  serti  inéiëc  aâ  bnllelîii  daslov» 

OmboîrirjKCÊ  du  \^  juillet  iSiS^ ponant  tfir-^  cSïïEi* 
torîsation  de  reconstruire  une  forge  à  la  Ga-  ^^  ^  ss?* 
tâlàùe  ^m  ht  conùAunà  dPUstou. 


tôu« 


L 


ovis  y  etc.  ^  etc. .  «te.  >. 

Notre  ConseA  d  État  enteadu  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1er.  Le  sievr  Melchior  François  ^  et  Jacmies  de  Sabl» 
Jean  de  PoinCis  frères»  et  la  demoiseBe  Jacquette  ae  SaintrJeaot 
de  Pointisy  épouse  du  sieur  Delpla,  leur  soeiu'y  sont  autorisés  è 
ireconstruire  sur  k  rivière  d'Aleth  ^  conformévaeiit  ^nx  plans    ' 

i 'oints  à  la  présente  ordonnance,  Iç  bas-fourneau,  dit  Forge  • 
a  Catalane,  qu^iïs  possédaient  en  la  commune  d'Ustou,  cantoa 
d'Ousty  arrondissement  de  Saint-Gérens,  département  de  l'A* 
riège. 

Art.  h.  Us.  feront  usage,  de  la.  présente  antorisation,  dont 
la  durée  est  fixée  à  cent  années,  dans  le  délai  d'un  an.  à  partir 
du  jour  de  sa  si^ification. 

Art.  m.  Les  constructions  rdatives  au  cours  d'eau  seront 
exécutées  sous  .la  snrvetUance  des  ingéi^iefirs  des  Ponts  et 
CbalMsées  du  départenaétit  y  .lesqtt^  tn  dresseront  procèsr 
verbal  lors  de  leur  achèvement  :       '     . 

Expéditions  de  oe  procès-verbal  setoat  d^>osées  aux  ar- 
chives de  k  préfeetare  de  rtAriège  et  d^  la  commune  d'Ustoo^ 
et  il  en  sera  dcnané  avis  à  k  weetion  générale  des  Poats  et 
Chaussées  et  des  Minés. 

Art.  IY.  Les  constktietions  rekUvM  aux  machines  et  au 
foiuneau  seront  exécutées  sdus  k  sarveilknce  des  ingénkurs 
des  Mines  départis,  qui  dresaeront  procès-verbal  de  la  récep^ 
tion  de  ces  ouvrages  après  leur  achèvement,  dans  ks^émdf 
formes  qu'en  Farticle  précédent. 

Art.  y.  Les  impétrans  s'approvisionneront  de  minerai  à 
la  mine  de  fer  de  Rancié ,  située  dans  la  vallée  de  Yic-Dessos.. 
Dans  le  cas,  ou  par  la  suite.  Us  jugeraient  plus  avantageux  de 
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prendre  des  minenis  dans  des  mines  oui  ne  seraient  point  ac- 
imellément  exploitées ,  ils  a'entreprenoront  ancmie  extraction 
'dans  ces  mines  avant  d'eki  ar oîr  obtenu  la  conc^oii. 

Art.  VI.  Ib  tiendront  leur  usine  en  activité  constante  9  et 
ils  ne  la  laisseront -pas  chAmer  sans  cause  reconnue  légitime 
par  l'Administration. 

Art.  YII.  Ils  ne  pourront  augmenter  ni  transformer  leur 
nsine  y  ni  la  transférer  ailleurs  ,  ni  rien  changer  à  la  prise 
d'eau,  sans  en  avoir  obtenu  l'autorisation  spéciale  clu  Gouver- 
nement, dans  les  formes  voulues  par  les  lois  et  règlemens.  \ 

Art.  VIII.  Conformément  à  l'article  S6  de  l'acte  du  Gou- 
vernement du  8  novembre  1810,  les  impétrans  fourniront 
au  préfet,  Cous  les  ans,  et  à  notre  directeur  général  des  Mines 
toutes  les  fois  qu'il  en  fera  la  demande,  les  états -certifiés  des 
matériaux  consommés ,  des  produits  &bri<jués  et  des  ouvriers 
employés  dans  l'usine. 

Art.  IX.  Us  payeront,  à  titre  de  taxe  fixe,  et  pour  une 
fois  seulement,  en  vertu  de  l'article  75  de  la  loi  du  21  avril 
1810  ,une  somme  de  i5o  francs ,  laquelle  sera  versée  dans 
la  caisse  du  receveur  général  de  PAriége,  dans  le  délai  d'un 
mois  à  compter  de  la  notification  de  la  présente  ordonnance* 

Art.  X.  Les  impétrans  se  conformeront  aux  lois ,  règle- 
mens et  ordonnances  existans  ou  à  intervenir  sur  le  fait  des 
nsines  ,  l'exploitation  des  bois ,  les  redevances  fixes  et  propor- 
tionnelles sur  les  mines ,  ainsi  qu'aux  instruc^ns  qui  leur  se- 
ront données  par  l'Administration  3es  Mmes,  sur  ce  qui  con- 
'  cerne  les  règlemens  de  police  relatifi  aux  usines  et  à  la  sûreté 
des  ouvriers. 

Art.  XI.  En  cas  de  contravention  aux  charges  et  condi- 
tions précédentes,  la  révocation  de  la  permission  pourra  être 
poursuivie  conformément  à  l'article  77  de  la  loi  sur  les 
mines,  du  21  avril  1810. 

Artv  XII.  Nos  Ministres  secrétaires  d'état  de  4'intérieur 
et  des  finances  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  y 
de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera  insérée  au 
des  1<MS. 


^^v 


SITE  LIS  M1HB8.  Ûv/. 

OxDOjsryjijrca  du  o&août  \^\^  ^  portant  que  U     Angmen- 
'  sieur  Jean -Frédéric  Rochet  est  autorisé  à^'^'^fj't^ 

>  sine  a  ter  si* 

iyouter  à  son  usine  à  fer,  située  à  Bèze^  dé-,  tuée  à  Béze. 
partement  de  la  Côte^^Ot ,  un  laminoir^  ■■  -  ~  " 
avec  deux  fours  à  chaiiffer^  lesquels  ^  ainsi 
que  le  laminoir,  \eront  construits  et  mis  en 
activité,  dans  le  délai  dun  an,  à  dater  de 
'    la  notification  qui  leur  sera  faite. 

OjELDomrjiNCE  du  26  aoiit  1 8 1 8  3  portant  aùtori-      verrerie 
'sàtion,  en  faveur  des  sieurs  Piwre-Danîel  ^^  ^^^^ 
Pélîssier^  Frédéric  Garnîer  ^/ Jacques-Fran-  le-Bas. 
cois  Toupense^  de  construire  au  hameau  de 
Château-le^-Bas ,  commune  de  Tremiuy,  dé'» 
partement  de  F  Isère  ,  une  verrerie  pour  la 
fabrication  du  verre  blanc,  composée  dun 
hangar  renfermant  le  grand  fourneau  pour^  \,' 
la  fusion,  et  les  quatre  fours  latéraux  pour  .. 
^  la  recuite  du  verre  et  la  préparation  des  ma- 
\        tàères  premières. 

OtLVOifjsrjiircM  du  9  septembre  18 18,  portant  Fabngaes 
permission  d  établir  deux  fabriques  d^ acier  commufe4S 
sur  le  territoire  de  la  commune  de  Foix.       ^^^' 

JLiouis  j  etc. ,  etc. ,  etc. 
Notre  Conseil  d'État  entendu  ) 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Article  I*'.  H  est  pemui  au  sieur  Ruffié  d'établir^ 'dans 
se&  propriétés  y  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Foîx ,  dé- 
partement de  l'Ariège  ,  1^.  une  iàbrique  d'acier  composée  de 
deux  fourneaux  de  cémentation  ^  et  située  sur  la  ^rive  dr<Hte  de 
là  rivière  de  l'Ai^et  ^  auprès  des  forges  et  martinets  appartenant 


«Idftm^  Râfihr;  2*.  alie  fkbHqùo  d'aoier  ^qrrmi,  de.fiiiKr> 
limes  et  autres  objets  de  taillanderie ,  coniposée  de  huit. feux 
de  cliaaneiîe  et  de  huit  autres  tournans  de  mariitiets  ^  située 
strf  !a  rire  gauthè  del'Argét,  à  t5o  mètres  an-dessoos  des 
mêmes  fokges^  le.  tout  conformëmeût  atix  plans  fournis  à 
l'appui  de  la  demande  du  sieur  Ruffié,  vérifiés  par  les  ingé^ 
nieurs  des  l'unis  et  Chaixssées  et  des  Mines,  et  vises  par  le  pré- 
fet >  et  daxchat^  ti  conditiotti  suivantes. 

Aat*1I.  Les  usines  serœit  mises  em  «ctîtité  d<ms  le  d,élai 
d'un  an,  à  partir  de  la  date  de  la  présente  ofdonnance.  Il  sera 
cependant  accordé  un  délai  de  trots  ani,  pour  la  cofastmctioii 
de  l'un  des  deux  fourneaux  de  cémentation. 

Art.  ÏH.  Pour  l'étabiisseilient  de  l'usine  à  cotroj^fcr  l^ctef 
ètàftbriquer  lès  fàiilt,  limes,  elo.,  le  sieur  Ruffié  sera  autorisé 
à  établir  sur  la  rivière  de  l'Arget ,  un  barrage  et  une  prise  d'eau 
fig;urés  sur  lei  plans  et  profils  joints  à  sa  oenjiande,  et  à  creu^ 
sèr,  sur  sa  propriété,  le  canal  d*atnenée,  le  réservoir  et  le  ba- 
nal de  fWîtè  aussi  figurés  sur  lefe  plans  et  nécessaires  au  roulir 
dé  l'urne  précitée. 

Art.  ly.  Les  constructions  relatives  à  la  retenue  et  k  1» 
distribution  des  eaux  seront  faites  sOUs  la  directiotl  et  surveil- 
lance des  ingénieurs  des  Fonts  et  ChauaséisB.  Après  l'aehèvement 
des  ouvraceS)  il  en  sera  dressé  procès-verbal ,  pour  constater 
que  l'état  des  lieux  est  conforme  aUx  dispositions  de  l'artick 
précédent.  Expéditions  de  ce  pfOcës-terba)  seront  déposées  a 
la  Préfecture  au  département  de  l'Ariège,  à  la  mairie  de  Foix^ 
et  adressées  à  notre  directeur  général  des  Ponts  et  Chaussées 
et  des  Mines* 

Art.  V.  Les  constructions  relatives  aux  ibumeaux  et  ma-^ 
chines  seront  exécutées  soùs  la  sunreillance  des  ingéfiîeurs  des 
Mines.  Il  Sera  dressé  procès-verbal  dfe  la  vérification  des  ou- 
vrages après  leur  achèvement ,  dans  la  même  forme  que  ci- 
dessus. 

Art.  yi.  L'impétrant  ne  pourra ,  en  aucun  temps  ^  ni  sous 
aucun  prétexte^  augmenter  son  usine  ou  la  transférer  ailleurs, 
oa  en  changer  la  nature,  ni  rien  chaneer  à  ht  hauteur  ou  aux 
ditnentio^s  des  prises  d'eau ,  vannes  et  c^versoirs  y  sans  en  avoir 
tibtena  l'autorisation  du  Gouvernement,  dans  les  formes  pres- 
crites par  les  lois  et  règlemens. 

Art.  yiL  L'tmpéUvnt.  n'èmpHnera  dans  ses  foumeaus: 


V 


àts  &ui,  et  comme  o^mént  éksê  la  £d>rfco^i3a  4e  l'aeier, 
opératîoBfl  dans  lesquelles  il  sera  libre  d'employer  le  combii»- 
fiblé  (jùî  luî  cônvîendni  le  mîeui. 

Akt*.  VIII.  Il  ne  pdtRi*à  dftiû  àûèuntèiâfPspl^teTldr»  à  in- 
demnité tiî  déddmmagem^iit  ^  dans  le  cas  où  le  GOuvernebient 
ferait^  dans  des  vues  dintéjrét  pubtiC|  des  changepiiens  à  la 
di^positioii  dû  éours  defArget^  qui  occâsionileràent  le  Chô- 
mage des  uânes. 

Art,  IX.  Conformément  au  décret  du  18  novembre  1810 , 
l'impétnint  Ibni'mra  ab  préfet»  touâ  les  ans^  et  au  directeur 
sénérai  deâ  Mine^ ,  toutes  leS  fois  qu'il  en  fera  la  damande^ 
ces  états  certifiés  dés  matériaux  consommés,  des  produits  £1- 
briaués  et  des  oâvrlèi^  occupé^  dans  iâi  usinas. 

ARTk  X*  L'imp^iraàt  tienclra  ses  Usinas  ea  activité  cons- 
tante, et  ne  les  laissera  pas  chômer  sans  cause  légitime  ^  re* 
CoUtiue  par  TAdministrâUoti. 

Art.  XI.  Dans  le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la  date  de 
la  présente  ordonnance ,  l'impétrant  payera ,  conformément 
à  l'article  76  de  la  loi  du  21  avril  1810,  5o  ifrancs  pour  cha- 
que fourneau  de  cémentation ,  et  aoo  francs  pour  l'usine  à 
corroyer  l'acier  et  à  fabriquer  les  faux,  ou  en  total  une  somme 
de  3oo  francs,  entre  les  mains  du  receveur  général  du  dépar- 
tement de  l'Ariège. 

Art.  XII.  L'impétrant  ae  conformera  aux  lois  et  règle- 
mens  existans  ou  à  intervenir ,  sur  le  fait  des  usines ,  ainsi 
qu'aux  insiructions  qui  lui  seront  données  par  l'Administra-- 
tion  de  Mines  ,  sur  tout  ce  qui  concerne  l'exécution  des  rè- 
glemens  de  police  relatifs  aux  usines  et  à  la  sûreté  des  ou< 
vriers. 

.  Art.  Xin.  En  cas  d'inexécution  des  charges  ci-dessus 
prescrites  y  ou  de  contravention  aux  lois  et  règlemens ,  il  y 
aura  lieu  à  poursuivre  la  révocation  de  la  permission  y  confor- 
mément à  l'article  77  de  la  loi  du  21  avril  i8io. 

Art*  XIV.  Nos  Ministres  secrétaires  d'état  de  l'intérieur 
et  des  finances  sont  chargés  de  l'exécution  de  la  présente  or- 
donnance. 
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Verrerie  en 
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u  SSS^ê  OjuDOiryjurcM  du  5o  septembre  i&ï8,  porêang 
'  ^tt^  /(^  5£^2fr  Desandronin  est  autorisé  à  cons^ 
truirej  en  la  commune  éPAnzin,  départe-*, 
ment  du  Nord  y  une  verrerie,  consistant  en 
deux  Jours ,  composés  chacun  de  huit  pots, 
dont  sept  pour  le  verte  à  vitres  et  un  pour 
le  verre  à  bouteilles.  ' 

la^c^mtàne  OrjoonnjinCe  du  5o  Septembre  1818,  portant 
d'AnûQ.  que  le  sieur  Eagèue  Dorlodat  est  autorisé 

à  construire,  en  la  commune  iPAnzin,  dé- 
partement du  Nord,  une  verrerie  à  vitres  et 
à  bouteilles,  consistant  en  un  four  à  six 
pots. 
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